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j  phabets.&lafecon- 
'  des  voyelles. 
,es  Grecs  s'étant 
apperçus  qu'en  certaines  fylla- 
bes  de  leurs  mots,  l'£  éroit 
moins  Iong& moins  ouvert  qu'il 
ne  l'étoiten  d'autres  fyllabes  , 
trouvèrent  a  propos  de  mar- 
quer, par  des  caradUres  parti- 
culiers ,  cette  différence  ,  qui 
étoit  fi  fenfible  dans  la  pronon- 
ciation. Il»  défignerent  i*£  bref 
par  ce  caraftère  £  .  ■  ,  &l'ap- 
pellcrent  -i* ■■<,  tp/ilen,  c'eft- 
à-dire,petît  e;il  répond  ànotre 

Tm.  xr. 


E  commun,  qnin'eft  ni  VE  tout- 
à-fair  fermé,  ni  VE  tout-à-fait 
ouvert.  Nous  en  parlerons  dans 
la  fuite. 

Les  Grecs  marquèrent  VE 
long  &  plus  ouvert  par  ce  ca- 
raOere^H  >»,ita;  il  répond  à 

Avant  cette  dillin^ion, quand 
VE  étoit  ouvert  ,  on  écrivoit 
deux  £  de  fuite  ;  c'eii  ainfique 
nos  Pères  écrivaient  auge -par 
deux  a,  pour  faire  connoitreque 
l'a  eil  long  en  ce  moi.  C'ert  de 
ces  deux  h  rapprochés  uu  tour- 
nés l'un  vis-à-vis  de  l'autre  , 
qu'elt  venue  U  figure  H  ;  ce  c*- 
A 
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radère  a  été  long-tem!  ,  en 
Grec  &  en  Latin,  le  ligne  de 
l'afpirition.  Ce  nom  ita  vient 
du  vieuxSyrîaque  beiha,  onde 
htth  ,  agi  eft  le  ligne  de  la  plus 
forte  afpiraiion  des  Hc'bre 


& 


'eft  de- 
t  le 


:  ligne 
îouslcs 


La  p. 

«rié;  lesGrccs  modernes  pro- 
loncentiMJ  Hc  ii  y  a  des  Sça- 
/ans  qui  ont  adopté  cette  pro- 
"*    t  les  livres 


s  And 


Mai 


l'Uni 


fïté  de  Paris,  fait  prononcer  éta. 
Le  P.  Giraudeau  s'explique  à 
ce  fujer  en  ces  termes:  pL'Êla 

»  long  8couvert,_ainli  que  nous 
11  prononçons  l'£dans  procès; 
>>  non  feulement  cette  pronon- 
»  dation  eft  l'ancienne,  pour- 
y,  fuit-il  ,  mais  elle  eft  encore 
n  elfentielle  pour  l'ordre  & 
»  l'oeconomie  de  la  langue 
n  Grecque.  « 

En  Latin  ,  Si  dans  la  plupart 
des  langues  ,  VE  eft  prononcé 

mun  au  milieu  des  mots,  lorf- 
qu'il  tft  fuivï  d'une  confonne 
avec  laquelle  il  ne  fait  qu'une 
même  fyllabe  ,  Ca  lîbs  ,  mil, 
pir  ,  pn-lrèm  ,  omnipo-lcn~trm  , 
pis,  il,  &c.  Mais,  félon  notre  ma- 
nière de  prononcer  le  Latin ,  VE 
eft  ferme  quand  il  finit  le  mot, 
mart ,  oublie,  paire  ,  &c.  Dans 
nos  provinces  d'au-delà  de  la 
Loire,  on  prononce  VE  final 
Liitin  comme  un£ouvert;  c'elt 
«ne  faute. 
II  y  a  beaucoup  d'analogie 


entre  l'E  fermé  &  Vi;  c'eft 
pour  cela  que  l'on  trouve  fou- 
vent  l'une  de  ces  lettres  au  lieu 
de  l'autre  ,  htri  ,  htri  ;  c'eft  par 
la  même  raifon  que  l'ablatif  de 
plufieurs  mots  Latins  eft  en  E 
ou  en  » ,  prudtmt  & prudcnil. 

Mais  paflons  à  notre  E  Fran- 
çois. Nous  obferverons  d'abord 
que  plufieurs  de  nos  Grammai- 
riens difent  que  nous  avons  qua- 
tre fortes  d'E.  La  méthode  de 
P.  R.  dit  que  ces  quatre  pro- 
nonciations différentes  de  VE, 
fe  peuvent  remarquer  en  ce  feul 
mot  déterrement  ;  mais  il  eft  aile 
de  voir  qu'aujourd'hui  VE  delà 
dernière  fyllabe  mtnt,  n'eft  E 
que  dans  l'écriture. 


a  été  in- 
intée  que  pour  indiquer  la 


fçauroit  en  fuivre  tous  les 
écarts,  je  veux  dire  tous  les 
divers  changemens.  Les  en- 
fans  s'éloignent  infenfiblement 
de  la  prononciation  de  leurs 
petes  ;  ainfi  l'orthographe  ne 
peut  fe  conformer  à  fa  déli- 


vres au  gré  des  premiers  in- 
venteurs ;  chaque  ligne  ne  lîgnî- 
fioit  d'abord  que  le  fon  pour  le- 
quel il  avoit  été  inventé  ;  le  li- 
gne a  marquoit  le  fon  a;  le 
ligne  E  ,  le  fon  E,  ÔC.C.  C'eft 
ce  que  nous  voyons  encore 
aujourd'hui  dans  la  langue 
Grecque  ,  dans  la  Latine  ,  & 
même  dans  l'Italienne  &  dans 
l'EfpagnoIe;  ces  deux  derniè- 
res, quoique  langues  vivante» , 


font  moins  i 
tïons  que  la 


pèce  particulière  d'E.  Le  pre- 


coûtumenr  dès  l'enfance  à  la  ma-  enfant  ,  femme ,  Sec.  fair  voir  feu' 

nière  dont  nos  pères  écri  voient  lement  que  l'onprononçoit  cm- 

un  mot,  conformément  à  leur  ptretir,  infant  ,  femme  ;  &  c'eft 

manière  de  le  prononcer;  de  ainiî  que  ces  mots  font  pronon- 

forte  que  quand  la  prononcia-  cés  dans  quelques-unes  de  nos 

tion  eu  venue  à  changer  ,  les  provinces  ;  mais  cela  ne  faitpas 

yeux  accoutumés  à  la  manière  une quatrièmeforted'£. 

d'écrire  de  nos  pères,  fe  font  Nous   n'avons  proprement 

oppofes  au  concert  que  la  rai-  que  trois  fortes  d'E;  ce  qui  les 

fon  auroit  voulu  introduire  en-  diftingue,  c'eft  la  manière  da 

tre  la  prononciation  &  l'ortho-  prononcer  V E  ,  ou  en  un  tems 

graphe  félon  la  première  delli-  plus  ou  moins  long  ,  ou  en  ou- 

nation  des  caractères;  ainli,  il  vtant  plus  ou  moins  la  bouche, 

y  a  eu  alors  parmi  nous  la  lan-  Ces  trois  fortes  d'E  font  \'E 

eue  quiparlea  l'oreille ,  &  qui  ouvert,  VE  fermé,  &  l\£muet; 

feule  eft  la  véritable  langue,  on  les  trouve  tous  trois  en  plu- 

6c  il  y  a  eu  la  manière  de  la  re-  fieurs  mots  , fermeté  ,  honnêteté r 

préfenter  aux  yeux  ,  non  telle  Évéqut ,  Sévère,  tehille ,  Sec. 

que  nous  l'articulons  ,  mais  tel-  Le  premier  E  de  fermeté  eft 

le  que  nos  pères  la  pronon-  ouvert;  c'eil  pourquoi ,  il  eft 

çoient,  en  forte  que  nous  avons  marqué  d'un  accent  grave  ;  la 

à  reconnoître  un  moderne  fous  féconde  fyllabe  me,  n'a  point 

un  habillement  antique.  Nous  d'accent,  parce  que  VE  y  eft 

faifons  alors  une  double  faute  ;  muet  ;  té  eft  marqué  de  l'accent 

celle  d'écrire  un  motautrement  aigu,  c'eft  le  ligne  de  !'.£  Fermé, 

que  nous  ne  le  prononçons ,  3c  Ceft  trois  fortes  d'E  font  en- 

celle  de  le  prononcer  enfuite  core  fufceptibles  de  plus  8c  do 

autrement  qu'il  n'eil  écrit.  Nous  moins. 

prononçons  a,  6c  nous  écrivons  I.  VÉ  ouvert  eft  de  trois 

E,  uniquement  parce  que  nos  fortes  ;  l'£  ouvert  commun,  VE 

pères    prononçoient  ci  écri-  plus  ouvert,  VE  ires-ouvert. 

voient£.  ■    I."  VE  ouvert  commun,  c'eft 

Cette  manière  d'orthographier  VE  de  prefque  toutes  les  lan- 

eft  fujette  àdes  variations  ton-  gués;  c'eft  VE  que  nous  pro- 

tinuelles,  au  point  qu'à  peine  nonçons  dans  les  premières  fyl- 

crouve-t-on  deux  livres  ou  l'or-  labesdepire,  mère,  frire,  &  dan! 

thographe  foit  femblable.  Quoi  il  appétit ,  il  mène ,  ma  nièce  ;  Se 

qu'il  en  foit,  il  eft  évident  que  encore  dans  tous  les  mots  o£i 

VE  écrit  Se  prononcé  a,  ne  doit  VE  eft  fuivi  d'une  confonne 

Être  regardé  que  comme  une  avec  laquelle  il  forme  la  même 

preuve  de  l'ancienne  pronon-  fyllabe,  àmoïns  que  cette conr 


Aij  - 
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ne  foit  Vt  oulerquimar- 
quent  le  pluriel,  ou  le  nt  de  la 
troifième  perfonne  du  pluriel 
des  verbes;  ainfi,  on  dit  txamèn, 
&  non  examen.  On  dit  /(/  ,  tel, 
ttil,chtft  brif,  Jofèpk  ,  nif,  re- 
Itif,  Ifrail,  AbH,  Babil,  reèl, 
Michel ,  m'ùl ,  pluriel ,  criminel, 
quel ,  naturel  ,  hôtel ,  mortel ,  ma. 
tuil.l'Hymin,  Sadducéin,Chal- 
de'in  ,  (/  vient  ;  ilfoutiinl  ,&e. 

Toutes  les  fais  qu'un  mot  finit 
par  un  £  muet  ,  on  ne  fçauroif 
ibutenir  la  voix  fur  cet  £muet, 
puifque  (i  on  la  foutenoit,  VÉ 
nefetoir  plus  muet;  il  faut  donc 
que  l'on  appuie  fur  la  fyllabe 
qui  précède  cet  £  muet  ;  flt 
alors,  fi  cette  fyllabe  cil  elle- 
même  un  £  muet ,  cet  E  devient 
ouvert  commun ,  Se  fert  de  point 
d'appui  à  la  voix  pour  rendre 
le  dernier  £  muet  ;  ce  qui  s'en- 
tendra mieux  par  les  exemples. 
Dans  mener  ,  appeller ,  &C  le 
premier  £  eil  muet,  &  n'eft 
point  accentué  ,  mais  fi  je  dis;* 
mène  ,  j'appelle  ,  cet  E  muet  de- 
vient ouvert  commun,  Ôc  doit 
Ctre  accentué  ,  Je  mine  ,  j'ap- 
pille.  De  même  je  dis  :  J'aime  , 
je  demande,  le  dernier  £  de  cha- 
cun de  ces  mots  ell  muet  ;  mais, 
fije  dis  par  interrogation,  ai- 
mt'-je?  Ne  demandé-je  pas?  Alors 
l'£  qui  étoit  muet  devient  E 


A  cette  occafion  nos  Gram- 
mairiens difent  que  laraifonde 
«  changement  de  l'£  muet, 
c'ell  qu'il  nefçauroit  y  avoir 
deux  £  muets  de  fuite ,  mais  il 
faut  ajouter,  à!a  fin  d'un  mot; 
€w4h  que  1»  voix  paûç ,  dans 


le  même  mot,  â  une  fyllabe  fou- 
tenue  ,  ceite  fyllabe  peut  être 
précédée  de  plus  d'un  £  muet , 
redemander,  revenir.  Sec.  Nous 
avons  même  plufieurs  E  muets 
de  fuite, pardesmonofyllabes; 
mais,  îl  fautquelivoixpaflede 
l'£  muet  à  une  fyllabe  fourenue: 
Par  exemple ,  de  ce  que  je  rede- 
mande et  qui  m'efi  dû  ,&c.  Voilà 
fix  £  muets  de  fuite  au  com- 
mencement de  cette  phrafe  ,  & 
il  ne  fçauroit  s'en  trouver  deux 
précifément  à  la  fin  dun  mot, 

i.°  L'£  eil  plus  ouvert  en 
plufieurs  mots,  comme  dans  la 
Première  fyllabe  de  fermeté, oh 
il  efl  ouvert  bref;  il  eil  ouvert 
long  dans  griffe. 

j.a  i'£  eil  très -ouvert  dan» 
accès,  fuccis ,  ître  ,  tempête,  il 
ifi ,  abbèffe  ,  fans  ciff,  ,  profeffe  , 
arrêt ,  foret ,  trivt,  la  grève  ,  il 
rive ,  la  tète. 


VE  o 


t  fin. 


gulier,  devient  ouvert  long  a 
pluriel,  le  chef,  tes  chefs  ;  un  mot 
bref;  les  mots  brifs,  un  autel,  des 
aittèts.  Il  en  ell  de  même  des  au- 
tres voyelles  qui  deviennent 
plus  longues  au  pluriel. 

Ces  différences  font  très-fen- 
fibles  aux  perfonnes  qui  ont  re- 
çu une  bonne  éducation  dansU 
capitale.  Depuis  qu'un  certain 
efprit  de  juitefle  ,  de  precifior» 
&  d'exaélkude  s'eil  un  peu  ré- 
pandu parmi  nous  ,  nous  mar- 
quons par  des  accens  la  diffé- 
rence des  £.  Nos  imprimeur» 
deviennent  tous  les  jours  plus 
exaéls  fur  ce  point ,  quoi  qu'en 
puifîent  dire  quelques  Perfonnci 
qui  fe  plaignent  que  les  acçeas 


fendent  les  caracUres  hérïf- 
fés.  U  y  a  bien  de  l'apparence 
que  leurs  yeux  ne  font  pas  ac- 
'  coûtumés  aux  accens  niaux  ef- 
prits  des  livres  Grecs ,  ni  aux 
points  des  Hébreux. Tout  ligne 
qui  aunedeftinarlon ,  un  ufage, 
un  fervice ,  ell  refpefté  par  ies 
perfonnes  qui  aiment  la  préci- 
lion  &  la  clarté;  ils  ne  s'élè- 
vent que  contre  les  fignes  qui  ne 
lignifient  rien,  ou  qui  induifent 

C'eft  fur-tout  à  l'oecafion  de 
nos  E  brefs  &  de  nos  E  long», 
que    nos  Grammairiens  font 

roiflent  pas  juftei. 

La  première ,  c'eft  qu'ils  pré- 
tendent que  nos  Pères  ont  dou- 
blé les  confonnes, pour  marquer 
que  la  voyelle  qui  précède  i  toi  t 
brève. Cette  opération  ne  par oît 
pas  naturelle  ;  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  trouver  plulîeurs 
mots  oii  la  voyelle  eft  longue  , 
malgré  la  confonne  doublée  , 
comme  dans  griffé  ;  le  premier 
E  eft  long  ,  félon  M.  l'abbé 
d'Olivet. 

L'£  eft  ouvert  long  dans  éi- 

biffe,  profit,  (an,  C$,^l&i 
l'/redoublée.Nous  croyons  que 
ce  prétendu  effet  de  la  confon- 
ne redoublée,  a  été  imaginé  par 
zele  pour  l'ancienne  orthogra- 
phe. Nos  Pères  écrivoient  ces 
doubles  lettres ,  parce  qu'ils  ies 

prononce  en  Latin  ;  &  comme 
on  a  trouvé  par  tradition  ces 
lettres  écrites ,  les  yeux  s'y  font 
tellement  accoutumés  ,  qu'ils 
en  foufftent  avec  peine  le  te- 


E  s 

tnchement  ;  il  falloir  bien 
juverune  raifonpour  exeufer 
tte  foiblefle. 

La  féconde  obfervacion,  qui 
:  paroirpasexa&e  ,  c'eft  qu'on. 

i«  % 


—rites  ( 


arquoi 


'Ojagé  a 


longue 

lidi  debFran- 
:s /fe  pronon- 
cent encore ,  meme  celle  de  la 
troifième  perfonne  du  verbe  cfl; 
ce  qui  fait  voir  que  routes  ces 
/n'ont  été  d'abord  écrites  qua 
parce  qu'elles  étoient  pronon- 
cées. L  orthographe  a  fuivi  d'a- 
bord fort  exactement  fa  pré- 
mitre  deitination;  on  éenvoit 
Une/^parw  qu'on  prononcoit 

/en  plufieurs  mots  qui  ont  la 
même  racine  que  ceux  ou  elle 
ne  fe  prononce  plus.  Nous  di- 
fons  encore  Mtn ,  de  fïie  ;  la 
baflilte,  &  en  province  1a  fcijïï- 
de ,  de  bâtir  ;  nous  difons  prcn~ 
dre  une  ville  par  cfcaiade  ,  d'i- 
ehtlle  j  donner  la  baflonnade  ,  de 
bâton  i  et  jtunt  homme  a  fait  une 
tfeapadt,  quoique  nous  difioni 
t  échapper,  fans  f. 

En  Provence  ,  en  Languedoc 
Se  dans  les  autres  Provinces 
méridionales  ,  on  prononce  1/ 
de  Pofques;&L'k  Pari3,quoiqu'on 
dife  Paquet  ,  on  dit  pafcal  ,paf~ 
gain  fpafauinade.Maii 


IL  VÊ  fermé  eft  celui  que 

labouche  qu'on  ne  l'ouvre  lorf- 
qu'on  prononce  un  £  ouveri 
A  iij 
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commun  ;  tel  eft  VE  de  la  der- 
nière fyllabe  de  fermât ,  bonté, 
&c. 

Cet  E  eft  aufli  appelle  maf- 
culin  ,  parce  que  lorfqu'il  fe 
trouve  à  la  lin  d'un  adjeflif  ou 
d'un  participe  ,  il  indique  le 
jnafculin,  aifé , habillé,  aimé,  &C. 

VE  des  infinitifs  eft  ferme, 
tant  que  IV  ne  fe  prononce 
point;  mais,  fi  l'on  vient  à 
prononcer  IV,  ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  le  mot  qui 
fuit  commence  par  une  voyelle, 
alors  i'E  fermé  devient  ouvert 
commun  ;  ce  qui  donne  lieu  à. 
deux  obfervations.  i.°  l'£  fer- 
mé Se  rime  point  avec  VE  ou- 
vert ;  aimer,  abîmer,  ne  riment 
point  avec  la  mer ,  mare  ;  ainfi 
Madame  Déshoulieres  n'a  pas 
été  exafte.lorfque  dans  l'idylle 
du  ruifleau  elle  a  dit: 
Dans  votre  fein  il  cherche  à  s'a- 

Vous  &  lui,  jufques  à  la  mer 


îl  n'a  pas,  comme  ceux-ci,  un 
fon  fort ,  diitmcl  &  marqué.  Par 
exemple  ,dans mener,  demander, 
on  fait  entendre  IV»  ÔC  le  , 
comme  fi  l'on  écrivoit  mntr  , 
dmander. 

Le  l'on  foible  qui  fe  fa' 


de 


VE 


:  au  a 


h.-)C. 


a."  Cor 


el'£  de  l'infinitif  dc- 
l'^qui  le  fuit  eft  liée  avec  la 
,\n  peut  rappeller  la 


Et  * 


■s.&luiju'qti'àlam 


Vans  n'êtes  qu  une  même 
cfofi. 

VE  muet  eft  ainfi  appel- 
lé  relativement  aux  autres  £  ; 


__  entre  le  à  &  Ym 
demander,  eft  précife 
muet  ;  c'eft  une  fuite  de  i  air 
fonore  qui  a  été  modifié  par  les 
organes  de  la  parole,  pour  faire 
entendre  ces  confonnes. 

L'E  muet  des  monofytlabes 
me,  te,  feje.de,  eft  un  peu  plus 
marqué  ;  mais  il  ne  faut  pas  en 
faire  un  E  ouvert ,  comme  ceux 
qui  dirent  amine-li.  VE  prend 
plutôt  alors  le  fon  de  Y  ta  foi- 
ble. 

Dans  le  chanl  ,  à  la  fin  des 
mots  ,  tels  que  çloire.  fidèle, 
triomphe  ,  VE  rauct  eft  moins 
foible  que  VE  muet  commun, 
&  approche  davantage  de  Y  eu 
foible. 

VE  muet  foible,  tel  qu'il  eft 
dans  mener  ,  demander  ,  fe  trou- 
ve dans  toutes  les  langues  , 
toutes  les  fois  qu'une  canfonne 
eft  fuivie  immédiatement  par 
une  autre  confonne  ;  Alors  la 
première  de  ces  confonnes  ne 
fçauroit  être  prononcée  fans  le 
fecours  d'un  efprir  foible  ;  tel 
eft  le  fon  que  Ton  entend  entre 
lep  &  17" dans  pfeudo ,  pfalmui  , 
pfittacas;  &  entre  l'm  &  Yn  de 
mna.une  mine,cfpèce  demon- 
noie  ;  Mntmofyne  .  la  mère  des 
Mufes  ,  k  déçue  de  la  mé- 

On  peut  comparer  VE  muet 
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au  fon  foible  que  l'on  entend 
aprts  le  fon  fort  que  produit 
un  coup  de  marteau  qui  frappe 
un  corps  folide.  Ainfi,  il  faut 
toujours  s'arrêter  fur  la  fyllabe 
qui  précède  un  E  muet  à  la  fin 
des  mots. 

Nous  avoni  déjà  obfcrvé 
qu'on  ne  Jçaoroic  prononcer 
deux  E  muets  de  fuite  à  la  fin 
d'un  mot  ,  &  que  c'eftla  raifon 
pour  laquelle  l'£  muet  de  me- 
ner devient  ouvert  dans  je  mini. 

Les  vers  qui  finirent  par  un 
E  muet  t  ont  une  fyllabe  de  plus 
que  les  autres  ,  par  la  raifon 
que  la  dernière  fyllabte  étant 
.  muette ,  on  appuie  fur  la  pénul- 
tième ;  alors,  je  veux  dire  à 
cette  pénultième,  l'oreille  elt 
fatisfaite  par  rapport  au  com- 
plément du  rithme  &  du  nom- 
bre des  fyllabes_;  &  comme  la 
dernière  tombe  foiblement  ,  & 
qu'elle  n'a  pas  un  fon  plein, 
elle  n'eft  point  comptée  ,  Se  la 
mefure  eft  remplie  à  la  pénul- 
tième. 

Jeune  &  vaillant  Héros  ,  dont  la 

haute  fagef-fe. 
L'oreille  eft  fatisfaite  à  la  pé- 
nultième ,  gtf,  qui  eft  le  point 
d'appui  après  lequel  on  entend 
VE  muet  de  la  derniète  fylla- 
be/,. 

L'£  muet  eft  appellé  fémi- 
nin ,  parce  qu'il  fert  à  former 
!e  féminin  des  adjectifs;  par 
exemple  ,  fiint  ,  [aime  ;  pur, 
pure  ;  bon  ,  banne  ,  Sec.  au  lieu 
que  VE  fermé  eft  appellé  maf- 
culin,  parce  que  lorfqu'il  ter- 
mine un  adjectif ,  il  indique  te 
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genre  mafculin ,  un  homme  aime, 
&c. 

L'£  qu'on  ajoute  après  le  g  , 
il  mangea  ,  &c.  n'eft  que  pour 
empêcher  qu'on  ne  donne  au  g 
le  fon  fort  ga  ,  qui  eft  le  feul 
qu'il  devroit  marquer  ;  or  cet 
è  fait  qu'on  donne  le  fon  foible, 
il  ma/ija  ;  ainfi  eti  E  n'eft  ni 

marque  reiiiem^nt  qu'il  faut 
adoucit  le  g,  &  prononcer/*, 
comme  la  dernière  fyllabe  de 
gage  ;  on  trouve  en  ce  mot  le 
fon  fort  Se  le  fon  foible  du  g. 

VE  muet  eft  la  voyelle  foi- 
ble de  tu  ,  ce  qui  paroit  dans 
le  chant  ,  lotfqu'un  mot  finit 
par  un  E  muet  moins  foible, 
Rien  ne  peut  VarrittT 
Quand  la  gloire  rappelle. 
Cet  eu  qui  eft  la  forte  de  VE 
muet,  eft  une  véritable  voyel- 
le; ce  n'eltqu'un  fon  limplcfur 
lequel  on  peut  faire  une  tenue. 
Cette  voyelle  eft  marquée  dans 
l'écriture  par  deux  caractères; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-làque 
tu  foit  une  diphthongue  à  l'o- 
reille, puifqu'on  n'entend  pas 
deux  fons  voyelles. Tom  ce  que 
nous  pouvons  en  conclure,  c'ert 
que  les  Auteurs  de  notre  alpha- 
bet ne  lui  ont  pas  donné  un  ca- 
ractère propre. 

Les  lentes  écrites  qui;  par 
les  changemens  furvenus  à  la 
prononciation  ,  ne  fe  pronon- 
cent point  aujourd'hui ,  ne  doi- 
vent que  nous  avertir  que  la 
prononciation  a  change  ;  mais, 
ces  lettres  multipliée  s 'ne  chan- 
gent pas  la  nature  du  fon  fim- 
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p!e,  qui  feul  eft  aujourd'hui  en 
ufage,  comme  dans  la  dernière 
fyllabe  de  ils  aimaient,  amabant. 

LE  rit  muet  long  dans  les 
dernières  fyllabes  des  troriie- 
mes  perfonnes  du  pluriel  des 
verbes,  quoique  cec  £  Toit  fui- 
vi  d'nt  qu'on  prunonçoit  autre- 
fois ,  &  que  les  vieillards  pro- 
provinces ;  ^ces    deux  lettres 

ment.  Cet  E  muer  eit  plus  long 
&  plus  fenlible  qu'il  ne  l'efl  au 
fingulier;  il  y  a  peu  de  per- 
fimnes  qui  ne  Tentent  pas  la 
différence  qu'il  y  a  entre  il  aime 
&  ils  aiment. 

E.  Cette  lettre  feule  e'toit 
fouvent  une  abréviation  riiez 
les  Anciens.  On  l'employoic 
pour Mdilis,  Édile  ;  pourvût, 
âge  ;  piiuryuj ,  de  lui  ou  d'elle  ; 
pour  ere*«,i!  a  érigé;  pour ejl, 
il  eil  ;  pour  txaltum ,  exige  , 
fait ,  ficc. 

E.  C.  F.  tjui  aaui  /rciV,  il  l'a 
fait  en  fa  Faveur  ;  E.  D.  tjut 
domus ,  fa  mai  Ion  ;  ED-  ediUum  , 
édit  ;  E.  E-  exedi.la  ,  en  vertu 
d'un  edit;  EE.  N.  P.  effe  non 
potejl ,  cela  ne  peut-être  ;  EG. 
es;:!,  ilafait,  ou  tgrrgius ,  ad- 
mirable, excellent;  E.  H.  /jus 
hxris,  fon  héritier;  EID.  idas , 
les  ides  ;  EIM.  ejus  madi,  de 
cette  manière  ;  E.  L.  ta  lege , 
à  condition  ;  E.  M.  tlegit  ou 
trexh  manumentum  ,  il  a  choili 
ou  il  a  f.iit  conitruire  ce  tom- 
beau ;  EQ_.  M.  equitum  magiflcr, 
m.iitre  de  la  cavalerie  ;  EQ. 
O.  cquejhr  arda  ,  l'ordre  des 
chevaliers  ;  E.  T.  ex  trjlamentû  , 
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par  teflament;  E.  V.  V.  N.  V. 

V.  E.  ede  ut  vivas  ,  ne  vivas  M 
tdas  ,  mangez  pour  vivre  ,  & 
ne  vivez  pas  pour  manger. 
E.  V.  O.  V.  A.  E.  frculorum- 

On  trouve  dans  bien  des 
Dictionnaires,  que  la  lettre  E 
chez  les  Anciens ,  étoit  une 
lettre  numérale  ,  qui  fignifioic 
ijo  ,  fuivant  ce  vers: 
E  quoque  Jucentos  £>  quinqua- 
ginia  teneb'u. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce 
n'elt  pas  chez  les  Anciens  que 
cer  ufage  des  lettres  Latines 
numérales  a  eu  lieu.  Iltdore  de 
Séville  ,  auteur  du  feptième 
liècle ,  le  dit  en  termes  exprès 
au  premier  livre  de  fes  Origi- 
nes ,  Latini  autem  numéros  ad 
Hueras  non  computant.  Cela  fur 
introduit  dans  un  tems  de  bar- 
barie &  d'ignorance.  M.  du 
Cange  a  pris  foin  d'expliquer 
cet  ufage  au  commencement  de 
chaque  lettre  de  fon  fçavant 
GloiTaire  Latin-barbare.  Mais 
les  faifeurs  de  Dictionnaires 
qui  l'ont  fuivi,  Se  qui  ne  l'ont 

voir  cette  explication  de/ let- 
tres numérales  dans  Valérius 
Probus.  M.  du  Cange  ne  dit 
point  cela,mais  feulement  qu'on 
trou  voir  cette  explication  à  la 
page  idSj  du  recueil  des  an- 
ciens Grammairiens ,  entre  lef- 

?ucli  font  Valérius  Probus,  & 
ierre  Diacre. 

E.  11  convient  de  remarquer 
qu'il  y  a  en  Grec  quantité  de 
mots  écrits  par  un  E  avec  l'afr 
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yiration ,  c'e'.t-à-dire ,  avec  un 
accent  équivalent  l'A  des  La- 
lins.  Entre  nosTraduéh 
en  a  qui  ont  égard  à  cei 

qui  n'y  ont  poinï  d'égard.  D. 
la  naît  la  différente  manié: 


fpf- 


fan 


clMo 


.  nymphe 
!S  pourfuite 
du  fleuve Phafis ,  implora  le  fe- 


E  A 
a,  A 'ià 
,  pour  éviter  les 
leuvc Phafis ,  imp 
s  des  Dieux.  Ils  la  change- 

™EAeÉE,  ÀEecttm,  AV.™ , 
lieu  de  l'ifle  d'Égine.  Voyc\ 
Egine. 

EACÉES  ,  JEaett,  jeux  ou 
fêtes  folemnelles  qu'on  célé- 
broit  à  Égine  en  l'honneur 
d'Éacus  qui  en  avoir  été  Roi, 
&  qu'on  difoit  avoir  dans  les 
enfers  îa  fonction  de  juge ,  par 
ce  qu'il  s'éloit  diiïingué  fur  la 
terre  par  fa  -droiture  &  fon 

ÉACIDAS  ,  jEaeiAut(a) 
A'im'JiK  i  fils  d'Arymbas,  roi 
d'Épire  ou  des  MolofTes.  Après 
la  mort  de  fon  pere  ,  il  avoit 
un  droir  légitime 5i  lafuccefBon 

de  Macédoine,  fit  ii  E>ien  par 
fes  intrigues  ou  par  fes  mena- 
ces, que  les  Molaires  chafTerent 
Éacidas  ,  Se  qu'ils  établirent 
.Alexandre  fon  coufin  ,  fils  de 
Ncopioleme  ,  feul  roi  de  l*Ë- 
pire.  Ce  Prince,  non  feulement 

C-)  Plut-  T.  I.  p.  jSj.  Diod.  Sicui. 
p.  H8-  ■*«■£  Pig-  'if'O-  Jufl.L.  XIV. 
*.  s-  L.  17.  S.  1<  Roll,  Bill,  Ane  Tom. 
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beau-frere  ,  mais  gendre  de 
Philippe ,  dont  ii  époufa  la  fille 
nommée  Cléopatrc  ,  porta  la 
guerre  en  Italie,  où  il  mourut. 
Après  quoi  Éacidas  remonta  fur 
le  trône  de  fes  ayeux ,  &  régna 
feul  en  Épire  ,  l'an  516  avant 
l'Ère  Chrétienne. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'O- 
lympias ,  qui  craignoit  Antïpa- 
ter,  vint  chercher  un  afylc  en 
Épire.  Éacidas  lui  rendit  route 
forte  de  bons  offices  ,  jafqu'à 
l'aider  de  fes  troupes  pour  faire 
la  guerre  à  Aridée  fit  aux  Ma- 
cédoniens, en  dépit  même  des 
Épirotes  qui  refuferenr  de  mar- 
cher fous  fes  enfcïgnes;  mais 
ellefe  montra  fort  fanguinaire, 
non  feulement  en  fa'ifant  mourir 
Aridée,  mais  en  perfécutant  à 
outrance  les  Macédoniens.  II 
eft  certain  quelahainedes  Épi- 
rotes pour  cette  PrincelTe,  let 
empêcha  de  fe  foutnettre  d'a- 
bord à  Éacidas  ;  ils  ne  faifoienc 
même  que  de  s'adoucir  en  fa  fa- 
veur ,  lorfou'il  fut  encore  tra- 
verfé  par  CafTandre  ;  de  forte 
qu'il  fe  vit  obligé  d'en  venir 
aux  mains  avec  Philippe,  frère 
de  ce  Prince;  le  combat  fedon- 
na  auprès  d'CEniade;  Éacidas  y 
fut  bleffé  &  mourut  defesblef- 
fures  quelques  jours  après. 
Alors  .  les  Épirotes  reconnu- 
rent Alcétas  ,  qui  étoit  aulfi  tils 
d'Arymbas  &  frere  ainé  d'Éacï- 
das ,  mais  d'une  humeur  fi  vio- 


lIIL  pag.  499.  T.  IV.  f.  75.  M*m.  <\c 
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mencement  de  ion  rigne ,  U 
exerça  tant  de  cruautés  centre 
fes  fujets  ,  qu'enfin  poulies  à 
bout,  ils  invertirent  fon  palais, 
&  le  maflacrerent  lui  de  fes  en- 
fans.  Les  Épirotes  mirent  en  fa 
place  Pyrrhus,  fils  d'Éacidas 


:  jet 


e  Ce  mal  affermi  fur  [< 
trône,  eut  la  guerre  àfoutenir 
.  contre  Caflandre. 

Juftin  fait  Éacidas  frère  d'A- 
lexandre ,  fie  af[ure  qu'il  fatigua 
tellement  fes  fujets  par  fes  guer- 
res continuelles  contre  les  Ma- 
cédonien s,qne  pour  fe  fouftraire 
à  l'averlîon  qu'ils  avoient  pour 
lui,  ii  fut  contraint  de  s'exiler 
de  fon  royaume,  où  il  laifla 
fun  fils  Pyrrhus  à  peine  âgé  de 
deux  ans.  Mais  le  peuple  ,  en 
haine  du  pe,-e ,  cherchait  !e  fils 
pour  Pégurger  ,  &  c'étoit  fait 


de  lui 


mnel'e> 


enlevé  pour  le  porter  en  Dlyrie 
chezBtroë,  femme  du  roiGlau- 
cus  ,  laquelle  étoit  auffi  de  la 
race  des  Éacidcs.  Glaucus  atten- 
dri ,  ou  par  la  fortune ,  ou  par 
les  careflesenfantines  de  ce  pe- 


tegea  long- 


eCaflandr 
Macédoine ,  qui  le  menaçoit  de 
lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  ie 
lui  livroit  entre  ies  mains. 

Éacïdas  avoit  époufé  Phthia , 
fille  de  Ménon  le  ThefTalien  , 
&  il  en  eut  ,  outre  Pyrrhus  , 
deux  filles ,  Deidamie  fie  Troa- 
de. 

i.i)  Pj«r.  1%,  ijs.iîi,.  joB.  l. 
sir.  c.  ij .  m.  fhn.  t.  i.  P.  119,400. 

:S)  l'nvf.  pk-  M».  &f'1-  S."b.  Piî. 
î7i.  O.id.  Mtum.  L.  VII.  c.  1  j.  &  fi,. , 
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Ê ACIDE  ,  JE^idtt.  Foyel 
Éacidas.  M 

ÉACIDE5,  jEaciïs!  ,  f>) 
AW/o  1  nom  qu'on  donnoir 
à  tous  ies  Princes  defeendus 
d'Éacus.  Ainfi  ,  Achille  &  fon 
fils  Pyrrhus,  font  appelles  Éaci- 
des ,  parce  que  ce  Prince, chef 
de  leur  famille  ,  étoit  bifaieul 
de  Pyrrhus ,  &  grand  père  d'A? 
chille.  Ce  qui  parait  fingulier , 
dit  Paufanias ,  c'eft  que  la  morr 
de  la  plupart  des  Éacides  a  été 
accompagnée  de  ci rcon fiances 
mcrveilleufes  ,  8c  que  quelque 
divinité  y  a  toujours  eu  part. 
Achille  ,  fi  nous  en  croyons 
Homère,  fur  tué  par  Alexandre, 
fils  de  Priam,  &  par  Apollon  ; 
Pyrrhus  fon  fils  fut  auffi  tué  à 
Delphes  par  ordre  de  la  Pythie. 
Depuis ,  Pyrrhus ,  roi  d'Épire  , 
mourut  de  la  main  de  Cerès  , 
au  rapport  de  Leuccas  et  des 
Argio».  Une  1U,re  6nEnl,ri- 
té  des  Eacides  ,  atteftée  par 
Juftin ,  c'eft  que  la  deftinée  or- 
dinaire de  la  plupart  d'entr'eux, 
éroit  de  .mourir  dans  ie  cours 
de  leur  trentième  année.  Telle* 
fut  par  exemple  la  deftinée  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  qui  étoit  de 
cette  iliuftre  famille  par  fa  mère 

ËACUS,  Micu,t  AWî, 
t»  fils  de  Jupiter  Se  d'Égine, 
fille  d'Afope  ,  roi  de  Bcotie, 
naquit  dans  l'ide  d'Égine.  Il 
palt/a  pour  le  Prince  le  plus 
équitable  de  fon  tems  ;  cela  lui 

Myth.  pat  M.  TAhb   Biti.  Tom.  V.  p. 

,  4;  ,  6fi.  &  fuir.  Tom.  VI.  p.  çjj. 
T.  Vil.  p.  jjt.  dr/.iv. 
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mérita  même  une  place  parmi 
les  Juges  de  l'enfer.  . 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à 
augmenter  la  réputation  d'Ea- 
cus,  c'cll  que  l'Attique  étant 
allligée  d'une  grande  féche- 
refledont  lesDieux  punifloiem 
le  perfide  Égée  ,  pour  avoir 
fait  mourir  le  jeune  Androgée, 
on  recourut  à.  l'oracle,  &  on 
eut  pour  réponfe ,  que  ce  fléau 
ccfferoii ,  dès  que  le  roi  d'Égi- 
ne  dcviendroiirimerceffeurde 
la  Grèce.  Ce  Prince  offrit  des 
facrifices  à  Jupiter  Panhellé- 
nien  ,  &  il  furvint  une  grande 
quantité  de  pluie.  Pauianias 
ajoute  que  les  Ésinetes  avoient 
biti  un  monument  nommé  i'Ea- 
cée  ,  ou  étoient  les  ftatues  de 
ïou;  les  députés  de  !a  Grèce  qui 
vinrent  pour  ce  iujcc  dans  leur 
iiîe. 

On  ajouta  encore  à.  cette 
Hiiioire  une  troilieme  fable  , 
qu'il  eil  nccefîaire  d'expliquer 
avant  que  de  pafler  plus  avant. 
La  pefte  ravagea  les  États  d'Éa- 
cus  ,  qui  voyant  périr  mlféra- 
blement  prefque  tous  fes  fujets, 
pria  Jupiter  de  détourner  ce 
fléau.  Ovide,  qui  fait  une  ma- 
gnifique defeription  des  rava- 
ges que  ce  fléau  caufoit  ,  dit 
oiiTacus  vit  en  longe  fortir  du 
fund  d'un  vieux  chêne  un  grand 
nombre  de  fourmis, qui,  à  mefu- 
re qu'elles paroifloient,  étoient 
changées  en  hommes  ;  Se  que  le 
lendemain  matin,  dès  que  ce 
Prince  fut  réveille,  on  vint  lui 
annoncer  que  fes  États  étoient 
plus  peuples  qu'ils  ne  l'étoient 
auparavant.  Cette  fiâion  n'eft 
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fondée  que  fur  la  fimple  équi- 
voque du  nom  des  Myrmidons, 
peuple  de  Theflalie  ,  fujets 
d'Éacus  ,  qui  rellemble  à  celui 
de  la  fourmi  ,appellée  en  Grec, 
fûrft- Ce  peuple  ctoit  fembla- 
ble  encore  à  ce  petit  animal  , 
en  ce  qu'au  lieu  d'habiter  dans 
des  villages,  il  fp  tenoit  ordi- 
nairement dans  la  campagne  , 
n'ayant  d'autre  retraite  que  les 
creux  des  arbres  &  les  antres. 
Eacus  les  rafiembla  &  leur  éta- 
blit des  demeures  plus  lïïres  fit 
plus  commodes.  Voila  la  vérité 
de  cette  fable.  Ainiï  fe  jouoient 
les  Grecs  du  moindre  rapport, 
pour  débiter  d'agréables  men- 
ibnges.  Au  relie  ,  fi  l'ù!ir.joû:e 
que  c'étoit  Junon,  qui  povir  fe 
venger  de  fa  rivale,  punifloic 
par  ce  fléau  les  fujets  de  celui 
qui  en  avoitreçu  le  jour;  c'eil 
que  cette  Décile  croit  iouvenr 
prife  pour  l'air ,  dont  les  mau- 
vaifes  qualités  caufent  la  perte 
et  les  autres  maladies  épidémi- 
ques.  Car,  on  meloit  fouver.t 
l'ai  rie  dans  les  fablesméme 
les  plus  hiftoriques. 

Eacus  eut  de  fa  femme  En- 
déis,  fille  de  Chiron,  deux  fils, 
Pelée  &  Télamon,  &  de  Pfam- 
mathe  ,  fille  de  Nérée ,  fcurde 
Thétis,  un  fils  nommé  PIiocus. 
Comme  ce  dernier  jouoir  avec 
fes  deux  fteres ,  le  palet  de  Té- 
lamon lui  cafla  la  tite  &  le  tua. 
Eacus ,  informe  de  cet  accident, 
&  ayant  appris  en  même  tems 
que  ces  jeunes  Princes  avoient 
eu  auparavant  quelque  diffé- 
rend avec  leur  frère  ;  ou  qu'ils 
avoient  commis  '  ce  crime  à 
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l'infligation  de  la  jaloufe  En- 
déis  leur  mère  ,  les  chafia  de 
l'ifie  d'Égine  ,  les  condamnant 
à  un  exil  perpétuel.  Ils  fe  mi- 
rent fur un  vailTeau;  otlorfqu'ils 
furent  un  peu  éloignés  du  riva- 
ge ,  Télamon  envoya  un  héraut 
à  fan  pere ,  pour  l'aiTurer  que 
s'il  avoit  tué  Phocus ,  c'étoit 
par  un  malheur, nullement  par 
un  deflein  prémédité  ;  mais  , 
Eacus  lui  fît  dire  qu'il  ne  remit 
jamais  les  pieds  dans  fon  ifle  , 
&  que  s'il  vouloir  fe  juftifier  , 
il  pouvoit  plaider  fa  caufe  de 
demis  fon  vailféau  ,  ou  fur  une 
cminence  au  bord  de  la  mer. 
Télamon  entra  la  nuit  fuivanre 
dans  le  port  qu'on  appelloit  St- 
cm,  &  là,  ayant  avec  de  la  terre 
fait  une  efpece  de  tertre  qui 
fubliltoit  encore  du  rems  de 
Paufanias,  il  voulut  fe  juftifier; 
mais  ayant  perdu  fa  caufe  ,  fie 
les  foupçonsd'Eacus  ne  fe  trou- 
vant que  trop  juftifiés  ,  il  fit 
voile  vers  Salamine.  Cette  ma- 
nière de  fe  juitincr  ,  en  pre- 
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;  Hér. 


(X  le  mtme  ;iiiu  ut  toni  ce  fait 
eft  tiré,  nous  apprend  que  les 
Aihéniensavoient  unfemblable 
tribunal.  Les  juges  fe  tenoient 
allis  fur  lebord  delà  mer, pen- 
dant que  celui  qui  fe  juftifioit 
étoit  fur  un  va  i  lie  au ,  prêt  à 
i V l.iii-ner  s'il  étoit  condamné. 

EACUS  ,  JEkv»  ,  \'h*k  . 
(j)  interlocuteur  d'un  dialogue 
des  morts  de  Lucien. Les  autres 
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interlocuteurs  font  Protéftlaui, 
Ménélaiii  8c  Paris.  Dans  un  au- 
tre dialogue  des  morts,  Eacus 
s'entretient  avec  Ménippus. 

EANI ,  Eani*  (*)  nom  que 
l'on  donna  aux  Saliens ,  à  caufe 
de  Janus,  appellé  auflî  Eanus. 

EANTIDE ,  JEontu ,  (c) 
A"i«ir:( ,  nom  d'une  tribu  d'A- 
thènes. Ceux  de  cette  tribu  fe 
diilinguerenr    d'une  manière 

farticulière  à  la  bataille  de 
latée,  fie  y  perdirent  cinquan- 
te-deux hommes.  Ce  furent  les 
feuls  d'entre  les  Athéniens  qui 
périrent  à  cette  bataille.  Com- 
me la  viclnire  s'était  déclarée 
en  faveur  des  Grecs,  la  tribu 
Éantide  faifuit  toutes  les  années 
un  facrifice  aux  nymphes  Sphra- 
gitides  pour  leur  rendre  grâces 
de  cette  victoire,  comme  l'o- 
racle d'Apollon  l'avoir  ordon- 
né; St  c'étoit  le  tréfor  public 
qui  fuumillbit  à  cette  depenfe. 

EANTIDE,  MamUti,  (d) 
A'imrl  "t.  tyrandeLampfaque, 

à-fait  grande  fur  l'efprit  de 
Darius  ,  roi  des Perfes, comme 
nous  l'apprenons  de  Thucy- 
dide. 

EANTIDE  ,  Moitidti  ,  (f) 
k\xJtUv,,  natif  de  Mile* ,  l'un 
des  capitaines  qui  fécondèrent 
ft  bien  Lyfandre  à  .Aïgos-Pot*- 

m  EANTIDES,  /BmtMé .  AW- 
t'iîm  ,  nom  de  ceux  de  la  tribu 
Eantide,  félon Plutarque. 


.  p.  i«8,  ■flv.e-fa.l  (0  PIui.t.  I.  p.  ii 
■  par  D.  Bgtn.  de  |  (J\  Thucyl.  pJ(.  4 
.  ]«.  1    (<ï  P»uf.  p.  6tj. 
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ÊANUS,  Emus,  nom 
que  quelques-uns  donnent  à  Ja- 
nus.  Us  prétendent  qu'il  fut 
ainiî  appelle  .:b  tundo ,  parce 
qu'il  va  loujours.  De-là  vient 
que  les  Phéniciens  exprîmoient 
cette  divinité  par  un  dragonqui 
fe  tourne  en  cercle,  8c  qui  mord 
&  dévore  fa  queue,  pour  mar- 
quer que  le  monde  le  : 
le  foutient  &  fe  tout 

EARINUS  ,  Eariaui ,  (  b  ) 
nom  d'un  beau  garçon,  dont  il 
eii  fait  mention  dans  Maniai  ; 
il  fut  ainll  nomme  d'un  mot  qui 
lignifie  printems,  pour  expri- 
mer fa  beauté  fit  fa  jeunette  ;  fit 
l'on  croit  que  c'étoit  un  des 
eunuques  de  Domitien ,  que 
pour  cette  raifon  Papinien  ap- 
pelle PucrÇafartus, 

ÉASTER,£^(r,déeiredes 
Saxons.  M.  Bochart,  qui  avoir 
entrepris  de  rapporter  les  an- 
ciennes origines  à  la  langue  & 
à  la  doctrine  des  Phéniciens  , 
prétendoit  que  cette  Éafter 
Ctoit  la  même  qu'Allarté.  Ses 
facrifkcs  fe  failoient  au  corn, 
menceinent  du  printems  ;  &  de- 
là vient  que  les  Saxons  appel- 
loientÉaJler  le  mois  auquel  fe 
Célèbre  la  Pâque. 

EAU  ,  A 
les  befoins 

venter  une  infinité  de  Dieux,  & 

portèrent  les  premiers  Payensit 

diviaiferprefque  toutes  les  par- 
fit Antiq.  eip!.  par  D.  Betn.  ictMém.  de  i'Acaci.  îtt  Infcrîpt.  S  Bell. 

M.îr,rf.  Tom.  I.  jug.  «7,  jo.  I  Le  il.  Tara.  VI.  pa^.  191  >  >'>;■  Totn. 

|6  Si.,,;,.  L.  IX.  K:.iSr.  i  ».*■/*.,.  ]  X.  nag.  I»,  J-if.  Tum.  XII,  f.  Vf. 
(0  Myih.  par  M.  f'Abb.  tan.  Tom.  I  &  jniv. 

ï.pag.  ni.  Tom,  JV,  p.  I7| . 
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ties  du  monde,  principalement 
les  quatre  élémens  ,  l'Eau  a  dà 
être  une  de  leurs  premières  di- 
vinités ,  puifque  l'ancienne 
Philofophie,  dont  Thalès  puifa 
les  principes  en  Égypte  ,j>our 
les  répandre  enfuite  dans  la 
Grèce ,  enfeignoit  qu'elle  étoit 
le  premier  principe  de  toutes 
chofes;  qu'elle  avoit  la  meil- 
leure part  à  la  production  des 
corps , qu'elle  rendoitla  naiure 
féconde,  nourriflbit  Jcs  plantes 
&  les  arbres,  Se  que  fans  elle, 
la  terre  fecbe,  brûlée,  fit  fans 
aucunfuc,  demeureroir liérile, 
fit  ne  prélenteroit  qu'un  défert 
affreux.  Mais ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d'obfcrver  que 
l'Eau,  en  tant  qu'élément,  ne 
pouvoit  être  qu'une  divinité 
phylîque  ,  &  on  ne  laifloit  guè- 
re les  Dieux  de  cette  efpece, 
fans  leur  en  joindre  d'animés 
qui  en  devenoient  les  fymbo- 
les.  C'eft  ainfi  qu'Ofiris  Se  Iiis , 
chez  les  Égyptiens,  &  Apollon 
Se  Diane  parmi  les  Grecs ,  de- 
vinrent ceux  du  Soleil  Se  de  la 
Lune. 

Ce  culte  que  l'on  rendit  à  ces 
Dieux  fut  confondu,  fit  on  ne 
diitingua  plus  le  Dieu  naturel 
d'avec  le  Dieu  animé.  On  en 
tifa  de  même  à  l'égardde  l'Eau; 
l'océan  fit  les  autres  mers  s'at- 
tirèrent un  culte  religieux  ; 
mais  on  regarda  Neptune 
comme  un  Dieu  animé  qui  y 
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picfidoit;  il  en  fufde  même  de 
chaque  fleuve  ,  &  du  chaque 
fontaine,  &l  de  tout  autre  amas 
d'Eaux  ,  qui  eurent  chacun  un 
Dieu  particulier,  ou  une  Nym- 
phe, ou  une  Naïade,  &  les  hon- 
neurs qu'on  rendc.it  à  l'Eau  en 
générai  ,  furent  mêlés  dans  la 
fuite  avec  ceux  qu'on  rendoic 
à  ces  divinités  repréfentatives 
de  l'Eau. 

Que  l'Eau,  comme  élément, 
ait  reçu  les  honneurs  divins  , 
c'ef!  un  fait  qu'on  ne  fçauroit 
contefter.  On  fçait  ce  qu'Héro- 
dote dit  du  refpcû  que  les  an- 
ciens Perfes  avoient  pour  elle , 
les  facrificesqu'ilslmoffroient, 
&  de  qu'elle  manière  ils  pouf- 
foient  la  fuperltition.,jurqu'à  n'o- 
fer  y  cracher,  s'y  moucher,  s 'y  la- 
veries mains,  yjetter  ou'y  faire 
la  moinde  ordure  ,  ni  s'enfervir 
pour  éteindre  le  feu.  Strabon 
parle  à  ce  fujecà'peu  près  com- 
me Hérodote,  &  attribue  aux 
Cappadociens  ce  que  celui-ci 
attribue  aux  Perfes. 

Saint  Cyrille  dit  que  les  Per- 
fes ne  rendoient  pas  à  la  vérité 
les  honneurs  divins  aux  bois 
&  aux  pierres  comme  les  Grecs, 
qu'ils  n'adoroient  pas  non  pius 
l'Ibis  &  Tlchneumon  ,  Comme 
lis  Egyptiens  ,  mais  qu'ils  re- 
venaient feulement  le  feu  ût 
l'Eau. 

Quoique  les  Égypriens  euf- 
fent  une  raifon  particulière  d'a- 
voir la  mer  en  horreur,  parce 
qu'ils  iroyoient  qu'elle  repre- 
femoit  Typhon  ,  ils  n'en  avoient 
pas  moins  pour  cela  l'Eau  en 
vénération. Saint  Athanafe,qui 
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étant  né  en  É^ypte  ,  dévoie 
connoitre  la  rcHgion  de  fon 
pais  ,  après  avoir  dit  que  les 
Payens  adoroient  l'Eau,  ajoute 
que  les  Égyptiens  fur-tout  fe 
diltîngu  nient  dans  le  culte 
qu'ils  rendoient  ii  cet  élcmeni , 
qu'ils  regardoient  comme  une 
divinité. 

Julius  Firmicus  affure  la  mê- 
me chofe  ;  les  Egyptiens,  dit-il  , 
rendent  ù  l'Eau  un  culte  religieux, 
f>  lui  adieffem  leurs  prières  &  leurs 
vaux.  L'Eau  du  Nil  fur- tout 
étoit  parmi  eux  en  grande  vé- 
nération ;  ce  fleuve  bienfaifant, 
qui  a  porté  parmi  eux  le  nom 
d'Océan ,  d'Ypeus  ,  &  de  Nilus, 
a  été  aulîï  appellé  Siris ,  quielt 
par  abréviation  le  même  nom 
qu'Oliris ,  parce  qu'en  effet  il 
repréfentoit  ce  Dieu  ;  car,  le 
même  Dieu  étoit  le  fymbole  de 
plulieurs  chofes  &  la  fois;  ainfi 
Oliris  ,  qui  dans  le  ciel  repré- 
fentoit le  Soleil,  marquoitfur  la 
terre  l'Eau  du  Nil.  Sans  cette, 
diltinflion  on  n'entendra  jamais 
la  théologie  du  Paganifme  ; 
mais  auiîi,  dès  qu'on  l'adopte  , 
il  faut  croire  que  le  Nil  étoit 
la  grande  divinité  des  Égyp-< 

Ces  peuples  repréfer.toient 
le  Di;u  de  l'Eau  ,  par  un  vafe 
percé  de  tous  côtés  ,  qu'on 
nommoit  Hydria  ;  &  les  Prétref- 
fes  rempliflbient  à  certains 
jour:  ce  vafe  d'Eau,  i'omoient 
avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce ,  Se  le  pofoient  enfuite  fur 
une  elpece  de  théâtre  public  ; 
alors  tout  le  monde  fc  profter- 
noit  devant  ce  vafe ,  les  main* 
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élevées  vers  le  ciel ,  &rendoit 
grâces  auxDieux  des  biensque 
cet  clément  leur  procurait.  Le 
but  de  cette  cérémonie  droit 
d'apprendre  aux  Égyptiens  que 
l'Eau  étoit  le  principe  de  tou- 
tes chofes ,  (Se  qu'elle  avoir 
donné  le  mouvement  &  la  vie  à 

Aïais  ,  parmi  ces  peuples  , 
l'Eau  par  excellence  étoit  le 
Nil,  fit  c'étoit  à  lui  queferap- 
portoit  le  refpeft  qu'on  avoit 
pour  cet  élément,  il  eit  vrai  que 
jamais  fleuve  ne  fui  ii  utile  ni  II 
néceflaire  que  celui-ià ,  puif- 
qu'ourre  la  bonté  de  ion  Eau  , 
qui  eit  un  breuvage  aulïi  déli- 
cieux que  falutaire  ,  c'eit  lui 
qui  parfes  débordemens  pério- 
diques ,  rend  l'Egypte  un  des 
pais  les  plus  féconds  de  l'uni- 
vers, qui  fans  cela  feroit  de 
tous  le  plus  ftérileocleplusdc- 
fert.  Cette  fécondité-là  même , 
ï!  la  procure  aux  femmes  ,  &.  à 
tous  tes  animaux,  &iln'eftpas 
rare  de  voir  dans  ces  païs  des 
brebis  qui  ont  porté  des  deux 
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fi  des: 


il  quelque  chofea  mérité  parmi 
des  hommes  qui  ne  fçavoient 
pas  rapporter  tout  ce  qui  eit 
dans  la  nature  ,  à  celui  qui 
l'a  créé  pour  notre  utilité  , 
une  juile  Se  vive  reconnoiffan- 
ce,  même  des  hommages,  c'eft 
fans  contredit  unfleuve  il  bien- 
faisant ;  aufli  ne  peut#n  rien 
ajouter  au  refoed  Se  à  la  véné- 
ration que  les  Egyptiens  avoient 
jour  lui, 
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Le  culte,  rendu  i  l'Eau  ne 
demeura  pas  long-tems  renfer- 
mé dans  la  Perfe  Se  dans  l'E- 
gypte ,Sc  il  fut  bientôt  répandu 
comme  les  autres  fuperilitions 
des  peuples  de  l'Orient ,  dans 
les  autres  pais.  Maxime  de  Tyr 
nous  apprend  que  les  peuples  du 
Nord  duPont-Euxin  rendoieuc 
un  culte  religieux  aux  Palus- 
Méotides,  qu'ils  en  avoientdes 
ltatues,ix  juroient  en  leur  nom. 
Voffius  ,  qui  a  traité  cet  article 
avL'c  fon  érudition  ordinaire, 
affurc  la  même  chofe  des  an- 
ciens Germains,  &  de  quelques 
autres  peuples ,  aînfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  fon  fçavant  Ou- 
vrage fur  l'origine  &  le  progrés 
de  l'idolâtrie. 

On  fçait  que  les  Anciens  fai- 
foient  de  fréquentes  libations  à 


fleui 


,  &  qu' 


t  guère 


Eaux  âc  aux  divinités  qui  y  prs- 
Jidoient  ;  nous  pourrions  en  rap- 
porter une  infinité  d'exemples; 

celuides  Argonautes.  Lorfqu'ils 
furenr  près  de  mettre  à  la  voile, 
Jafon  ordonna  un  facriiîce  fo- 
lemncl  pour  fe  rendre  favora- 
bles les  divinités  de  la  mer; 
chacun  s'emprciîa  de  repondre 
anxvceux  du  chef  de  cette  en- 
treprise ;  on  éleva  un  autel  fur 
le  bord  de  la  mer ,  &  après  les 
oblations  ordinaires,  le  Piètre 
répandit  deffus  de  la  fleur  de 
farine,  mêlée  avec  du  miel  fie 
de  l'huile,  immola  deux  bœuf* 
aux  dieux  en  l'honneur  defquelt 
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fe  faifuictefacririfc  ,  &.  ici  pria 
de  leur  être  favorables  pendant 
leur  navigation. 

Maxime  de  Tyr,  en  rappor- 
tant les  raifons  qui  engagèrent 
différens  peuples  à  honorer  les 
fleuves  qui  arrofoient  leur  pais, 
nous  apprend  en  même  teins 
l'univerfalité  du  cuite  qu'on 
leur  rsndoit.  Les  Égyptiens  , 
dit-il,  honorentleNil  ,  àcaufe 
de  Ton  utilité  ;  les  Theffaliens  , 
le  Pénée  ,  pour  fa  beauté  ;  les 
Scythes,  le  Danube,  pour  la 
vaile  étendue  de  fes  eaux  ;  les 
Étoliens,  l'Achélotis ,  à  caufe 
de  la  fable  de  fon  combat  avec 
Hercule  ;  les  Lacédémoniens , 
l'Eurotas,  par  une  loi  exprefle 
qui  le  leurordonnoii;  JesAthé- 
niens,  NliiTus  par  un  1b tut  de 
religion, Çmto  ir.fiiiuto. 

Les  Grecs  ÔC  les  Romains 
étoient  trop  fupctftitieux  pour 
n'avoir  pas  adopté  le  culte  ren- 
du aux  Eaux.  Indépendamment 
de  ce  que  l'Auteur,  que  nous 
venons  de  citer,  dit  des  Thef- 
faliens,  des  Étoliens ,  des  Athé- 
niens & 'des  Spartiates,  l'An- 
tiquité nous  fournitmille exem- 
ples des  excès  auxquels  ils  fe 
portèrent  à  cet  égard.  Leurs 
t-mples  renfermoient  les  ftatues 
des  fleuves  8c  des  fontaines  , 
comme  celles  des  autres  Dieux. 
Il  y  avoit  peu  de  rivières  &  de 
fontaines  dans  la  Grèce,  auprès 
dofquelles  on  ne  trouvât  de  ces 
ftatues  ,  un  nombre  infini  d'inf- 
•cripnons,  &  des  autels  confa- 
très  à  ces  rivières  Se.  à  cesfon- 
taincs:ony  allfit  régulièrement 
faire  des  libations ,  ik  offrir  des 
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facrinecs;  ainli  que  nous  l'ap- 
prenons de  Paiifanias. 

Les  médailles  nousrcprcfen- 
tent  les  fleuves  comme  des 
Dieux  ;emr'autres  une  de  Pof- 
ihume, où  ert  le Rhinavec cette 
infeription  ,  Deui  Rhcnus.  Le 
Tibre  de  mime  paroit  au  revers 
d'un  Vefpalîen  ,  non  feulement 
comme  une  divinité  ,  mais  en- 
corecomme  le  pairon&  lepro- 
tefleur  de  Rome.  Lorfqu  Enée 
fut  arrivé  en  Italie,!!  rendit  à  ce; 
fleuve  des  devoirs  religieux  , 
s'abandonna  à  fa  protection  St 
le  pria  de  lui  être  fjvorable. 
Sibotus  ,  roi  de  Meuene,  nefc 
conrenta  pasd'lionorer  le  fleuve 
Pamife  ;  il  fit  une  loi  qui  obli- 
geoit  fes  fuccelfeurs  à  aller  tous 
les  ans  y  offrir  des  facriiiees  ; 
mais  ,  pour  ne  pas  multiplier 
des  exemples  qui  ne  finiroient 
point ,  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  ici  d'après  Pline 
le  jeune  ,cequelareligion  avoit 
confacrë  au  Clitumne  ,  fleuve 
d'Ombrie.  «  Près  de  la  fourca 
»  decefleuve  ,  ditcet  Auteur  ,  . 
n  eft  un  temple  auffi  refpcdtc 
n  qu'ancien;  le  Dieu  du  fleuve 
»  lui-mÉme  y  paroit  vêtu  d'une 
n  robe  ;  c'eft  un  Dieu  fort  fe- 
»  courable,  &  qui  prédit  l'a- 
11  venir  j  ainfi  que  le  téir.iiiïu 
»  tout  l'appareil  qu'on  y  voit, 
n  &  qui  eft  propre  a.  rendre  les 
»  Oracles.  Autour  de  ce  tem- 
n  p)e  font  répandues  des  cha- 
11  pellesen  grardnombre;  cha- 
n  cuneï  une  ftatue  du  Dieu, 
n  chacune  efl  célèbre ,  chacune 
n  eft  dillinguée  par  quelque  dé- 
n  votion  particulière.  « 
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Si  la  grande  utilité  donc  l'Eau 
eft  fur  la  terre  ,  engagea  les 
premiers  Idolâtres  à  en  faire 

les  merveilles  qu'on  en  reffen- 
toit  y  contribuèrent  auffi  beau- 
coup. Dieu  ell  admirable  dans 
les  Eaux  ,  dïfent  les  Livres 
faints,  &  c'eft  dans  cet  élé- 
ment fur-tout  qu'il  femble  avoir 
prodigué  fes  merveilles.  Le  flux 
&  le  reflux  de  l'Océan,  ce 
mouvement  périodique  ,  qui 
élevé  &  abaiffe  les  Eaux  de  Rx 
heures  en  fix  heures  ,  &  leur 
perpétue  un  mouvementqui  les 
empêche  de  fe corrompre;  l'ir- 
régularité de  ce  mouvement  , 
ylus  ou  moins  grand  dans  les 
différens  quartiers  de  la  Lune , 
comme  dans  les  différentes  fai- 
fons  ;  le  flux  de  i'Euripe,  qui  ne 
reffemble  prefque  en  rien  à  ce- 
lui de  l'Océan  ;  la  falure  de  ta 
mer ,  féconde  fource  de  fou  in- 
corruptibilité ;  le  nombre  pro- 
digieux &  la  variété  des  monf- 
rres  qu'elle  enfanie ,  ôcla  gran- 
deur énorme  de  quelques-uns 
de  fes  poiffons ,  comme  la  Balei- 
ne, Stquelques  autres  quifurpaf- 
fent  de  beaucoup  les  plus  grands 
animaux  de  la  terre ,  tout  y  eft 
merveilleux ,  tout  y  eft  furpre- 
ïiant.  Ce  qu'on  raconroit  de  la 
propriété  de  quelques  fontaines, 

réglé  convie  l'Océan  ,  d'autres 
qui  font  périodiquement  chau- 
des &  froides;  un  grand  nom- 
bre qui  font  très  -  falutaires  ; 
ies  fables  qu'on  débitoit  à  l'oc- 
calîon  de  quelques  autres ,  dont 
les  unes  donnoiént,  quand  on  en 

Tan.  XT, 
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buvoît  ,  de  l'horreur  pour  le 
vin,  d'autres  qui  amolliffoiem  le 
courage,  fie  faifoient  changer 
de  fexe  ceux  qui  s'y  baignoienc; 
d'autres,  d'oii, lorsqu'on  s'y  é toit 

de  plumes;  quelques-unes  qui 
faifoient  perdre  fefprit;  d'au- 
tres qui  en  donnoiént;  ici  c'é- 
roit  une  fource  dont  l'eau  gué- 
rifloit  d'une  paffion  malheureu- 
fe,là  en  étoit  une  autre  qui 
donnait  de  l'amour;  celle-ci  ' 
augmentât  la  mémoire,  celle- 
là  faifoit  tout  oublier;  enfin  on 
publioit  de  quelques  Eaux  , 
qu'elles  avoient  le  don  de  pré- 

des  oracles.  On  pourroit  s'e- 
tendre  beaucoup  fur  cet  article; 
mais  on  peut  confuher  les  na- 
iuralift.es,  fit  en  particulier  le 
quatorzième  livre  des  Métamor- 
phofes  d'Ovide,  où  ce  Poète  fait 
débiter  àPythagore  une  infinité 
de  chofesfur  les  propriétés  do 
quelques  rivières  &  de  quel- 
ques fontaines.  Tout  cela  don- 
ne de  l'admiration ,  &  au  lieu 
de  rapporter  à  descaufes  natu- 
relles, ou  h  des  relations  peu 
fûres  ,  des  effets  fi  furprenans  , 
on  abrégea  la  Phyiïque ,  &  J'a- 
doration  de  l'élément  même  qui 
produifoit  ces  merveilles ,  prit 
la  place  des  recherches. 

Kniin,  les  Poètes,  parleurs 
fitftions  ,  Contribuèrent  infini- 
ment a  l'Idolâtrie  qui  avoil 
TEaupour  objet. En  effet,  ils  ne 
parloient  des  fleuves  ,  des  ri- 
vières  &  des  fontaines,  que 
comme  d'autant  de  Dieux  ;  ils 
les  peignoiem&  les  repréfeu- 
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toient  dans  leurs  ouvrages  , 
comme  fi  véritablement  ils  les 
avoient  vus  ;  ils  les  font  fonii 
de  leurs  grottes  humides  pour 
appareil  re  à  leurs  héros  ,  &  leur 
prédire  leurs  deftinées  ;  ils  en 

bats ,  &c.  Là  c'eft  l'AIphée  qui 
pourfuit  Aréthufe  ,  que  Ui.ine 
change  en  fontaine  ;  ici  c'ell 
i'AHiéluiis  qui  difputc  Déjuniri; 
à  Hercule  ,  8c  qui  cft  vaincu 
par  fon  rival  ;  tantôt  ce  font  de 
jeunes  pûrfonnes  qui, pour  évi- 
ter les  pourfukes  de  quelque 
Dieu  amoureux,  fe  précipitent 
dans  quelque  fleuve  ,  &  font 
fur  le  champ  métamorphoses 
en  Nymphes  ou  en  Naïades; 
ou  qui  pleurant  leur  foiblcflV, 
&  fondant  en  larmes,  devien- 
nent des  fontaines.  Les  char- 
mes de 'la  poëfie  animoienr  ces 
deferi  plions  ,  &  à  force  de  les 
lire  &  d'en  être  touché ,  on  les 
prit  à  la  lettre  ,  &  on  ne  re- 
garda plus  les  fleuves  Si.  les  fon- 
taines que  comme  des  divinité! 
animées. 

De-là  ce  nombre  prodigieux 
de  Dieux  &  de  Déciles  des 
Eaux  ,  nombre  qui  furpaile  ce- 
lui du  ciel,  &  des  autres  parties 
de  l'univers.  En  effet,  outre 
qu'on  croyoit  que  chaque  fleu- 
ve ,   chaque  rivière  ,  chaque 

d'Eau  ct'oit  une  divinité  ,  ou 
du  moins  avoir  un  Dieu  tutélai- 
re,la  mer  en  contenoit  un  nom- 
bre infini.  L'Océan  avoir  eu  de 
Tethys  foixante-douze  Nym- 
phes, nommées  Océanidts  ; 
Nérée,  cinquante  Néréides  > 
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dont  Hcfîodc  rapporte  les  noms. 
Le  nombre  des  Nymphes,  tî 
nous  en  croyons  Héliode  ,  mon- 
toit  à  trois  mille  ,  &  apparem- 
ment qu'il  ne  les  avoir  pas  tou- 

Nymphes  ,  les  Naïades  ,  les  Na- 
pces  ,  les  Limniades  ,  &c.  on 
trouvera  que  les  dieux  des  Eaux; 
etoient  innombrables. 

Le  facrifice  que  les  Perfei 
&  vraifemblablement  plulieurï 
peuples  de  leur  dépendance 
offroient  à  l'Eau  ,  eft  des  plus 
lînguliers.  Ce  jour  là,  dirSira- 
bon  ,  on  fe  rend  auprès  d'un 
lac ,  d'une  rivière  ou  d'une  fon- 
taine ;  on  y  creufe  un  foflï  où 
on  immole  la  vidîime  ,  prenant, 
bien  garde  que  l'Eau  prochaî- 
ne n'en  foit  enfanglantée  ;  après 
quoi  on  range  les  chairs  de  la 
viétime  immolée  fur  des  bran- 
ches de  myrrhe  &  de  laurier. 
Les  M.igcs  viennent  enfuiie  y 
mettre  le  feu  avec  de  petits  bâ- 
tons ;  puis  ils  font  des  libations 
d'huile  mêlée  avec  du  laii&du 
miel ,  qu'ils  répandent ,  non  fur 
le  feu  ou  fur  l'Eau,  mais  fur  la 
terre  ;  Us  terminent  leurs  facri- 
fices  par  de  longues  evoca- 

faifeeau  de  bruyère. 

Hérodote  parle  un  peu  diffé- 
remment de  ces  facrifïces,  parce 
que  les  cérémonies  de  la  reli- 
eion  avoient  varié  chez  les  Per- 
les ;  de  force  que  celles  qui  s'y 
obfervoient  dans  le  liècle  de 
Strabon,  n'etoient  plus  les  mê- 
mes que  celles  qui  s'y  étoïent 
pratiquées  du  tenu  d'Hérodo- 
te. 
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EAU  LUSTRALE  ,  Abu* 
Lufiralit.  (a)  C'étoit  de  l'Eau 
commune  dans  laquelle  on  étei- 
gtioic  un  lifon  ardent  ciré  du 
foyer  des  facrifices.  Cette  Eau 
e"toit  mife  dam  un  vafe,  qu'on 
placoit  à  la  porte  ou  dans  le 
veftibule  des  temples  ;  Se  ceux 
'  i  lavoienr 


nie ,  acquis  la  pureté  de  cœur 
néceflaire  pour  paroitre  enpré- 
fence  des  dieux.  Dans  certains 
temples  il  y  avoit  des  officiers 
prépofés  pour  jetter  de  l'Eau 
Luftrale  fur  tous  les  palTans  ;  & 
à  ia  table  de  l'Empereur  ,  ils 
en  répandaient  quelques  gout- 
tes fur  les  viandes.  Dans  toute 
maifon  ou  il  y  avoit  un  mort, 
on  mettoit  à  la  porte  un  vafe 
d'Eau  Luftrale  ,  préparée  dans 
quelque  autre  lieu  où  il  n'y 
avoit  point  de  mort  ;  on  en  la- 
voit  le  cadavre  ;  &  tous  ceux 
qui  venoient  à  la  maifon  du 
mort ,  avoient  foin  de  s'afper- 
ger  de  cette  Eau  ,  pour  fe  pré- 
Server  des  fouillures  qu'iis 
croyoient  contrader  par  l'at- 
touchement ou  par  la  vue  des 
cadavres. 

Les  Anciens,  pour  faire  leur 
Eau  Luftrale,  n'employoientpas 
indifféremment  toutes  fortes 
d'Eaux.  Les  Romains  en  en- 
voyoient  quérir  ordinairement 
à  la  fontaine  Juturne  ,  proche 
le  fleuve  Numique;  ôtlesAthé- 

(■',  Antiq.  espl.  pir  D.  Et  m.  de 
Mumf.  lom.  111.  ?if.  >io.  T.  V.  p. 
9.  Myih.  par  H,  l'Abb.  Ban.  lom.  I.  p.  1 
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mens,  à  cellequ'ilsappelloîent 
Callirrhoë  ;  les  Trccz'éniens  à 
la  fontaine  d'IHppocrene  ;  & 
les  Pcrfes  au  fleuve  Choafpcs; 
fe  fervant  toujours  des  taux 
coulantes  fit  claires  ,  comme  de 
celles  des  rivières  les  plus  ra- 
pides ,  ou  de  la  mer,  qu'ils  bé- 
niiîbient  à  leur  manière.  Hof- 
pinien  &  Pontanus  veulent  que 
les  Anciens  fe  fuient  feulement 
fervis  de  l'Eau  toute  pure  fans 
aucun  mélange ,  pour  faire  leur 
Eau  Luftrale  ,  fondés  fur  ce  paf- 
fage  du  livre  VI  de  l'Éndide, 


Idem  ter  ficioi  para  cireumtulit 
uniâ  , 


prenoient  les  cendres  du  bois 
qui  avoit  fervi  à  brûler  la  vic- 
time, oude  quelques  morceaux 
de  cèdre  ,  d'hvffopc  Se  de  cu- 
min ,  qu'ils  jettoicntdanslefeu 
du  facrifice,  lorfqu  il  venoit  à 
s'éteindre  ,  pour  en  faire  leur 
Eau  Luftrale  ou  facrée,  qu'ils 
metto ient  ,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  à  l'entrée  de  leurs  temples 
dans  de  grands  vnfes,  &  dont 
ils  fe  purifioient  en  y  entrant. 

Ils  avoient  auffi  des  vafes  plus 
petits',  ou  bénitiers  t  dans  lef- 
queb  ils  nettoient  de  cette  Eau, 
dont  ils  arrofoient  les  alfirtans 
avec  des  goupillons  allez  fem- 
blables  à  ceux  dont  on  fe  fert 
dans  nasÉglifes. 


Bij 
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Ovide  parle  encore  de  l'Eau 
de  Mercure  ,  qui  étoit  auprès 
de  la  porte  Capene  ,  donc  les 
marchands  j'arrufoient,  croyant 
effacer  par-là  les  injufticei  & 


t  iy  d 


eftimant 


que  l'Ange  de! 

qui  s'apparoit  à  tous  les  mou- 
Tans  ,  alloït  laver  dans  cette  Eau 
l'épée  dont  il  avoit  tué  le  mon. 

EAU,  A*u*,  TV*,,  (a) 
terme  qui  ,  dans  l'Écriture  ,  a 
différentes  acceptions.  Comme 
le  pain  fe  prend  pour  toute 
forte  de  nourriture  ,  ainfi  l'Eau 
fe  prend  pour  toute  forte  de 
boiflbn.  On  reproche  aux  Moa- 
bites  &  aux  Ammonites  de  n'ê- 
tre pas  venus  au-devant  des  If- 
raclitcs  dans  le  de  fin ,  avec  du 
pain  &  de  l'Eau,  c'eft-à-dire, 
avec  les  rafraichiflemens  con- 
venables. Nabalditavecinfulre 
aux  gens  de  David  :  /( prendrai 
mes  pains  &  mes  Eaux  ,  0  je  les 
donnerai  à  des  gens  que  je  ne  con- 
nais pas  ?  Le  faux  prophète  de 
Jéroboam  vient  dire  au  pro- 
phète du  Seigneur  :  Un  ange  m'a 
dit  :  Ramenei-te  avec  vous  dans 
votre  mai/on  ,  afin  qu'il  mange  du 
pain  &  qu'il  boive  de  l'Eau. 

Eaux  étrangères  ,  Eaux  furti- 
\es  ,  &  dérobées  ,  marquent  les 
plaifits  illicites  avec  des  fem- 
mes étrangères.  On  reproche 
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aux  Ifraëlites  d'avoi 
né  la  fource  d'Eau  ^ 
chercher  à  fe  défait 
des 


abandon- 
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:ées,&c.  c'eft- 
à-dire  ,  d'avoir  quitté  le  culte 
de  Dieu,  pour  adorer  des  di- 
vinités ridicules. 

Les  Eaux  marquent  quelque- 
fois les  afflidions,  les  malheurs. 
Inundaverunt  aqus  fuper  eaput 
meum;  &  ailleurs:  Sauvez-moi, 
Seigneur  ,  car  tes  Eaux  font  entrée, 
jujqu'au  fond  de  mon  ame. 

Les  Eaux  marquent  aufli  quel- 
quefois les  larmes  &  la  fueur  : 
Quis  dabil  eapili  meo  aquam  ,  6* 
oculis  meis  fomemlacrymarum?  Et 
dans  un  autre  endroit  :  Per  cune- 
ta  genua  fixent  aqu*. 

EAU  DE  CONTRADIC- 
TION ,  Aqu*  contradictions, 
(b)  Moïfe  raconte  que  les  Ifraë- 
lites étant  arrivés  à  Cadès  ,  & 
venant  il  manquer  d'eau  ,  fe  fou- 
leverent  contre  lui  &  contre 
Aaron  fon  frère  ,  en  difant  : 
»  PlÛr  à  Dieu  que  nous  fu/fions 
»  morts  avec  nos  frères  devant 
•>  le  Seigneur  !  Pourquoi  nous 
h  avez-vous  fait  fortir  de  l'É- 
n  gypte,  pour  nous  faire  venir 
m  dans  ce  défert  ,  où  l'on  ne 
n  peur  ,  ni  femer,  ni  moiffbn- 
*  ner,  Scoii  l'on  ne  peut  avoir, 
t>  ni  figues  ,  ni  amandiers  ,  & 
»  où  l'on  ne  trouve  pas  même 
n  d'Eau  pour  boiref  «  Moîfe&C 
Aaron  ayant  renvoyé  la  multi- 
tude, entrèrent  dans  le  Taber- 
nacle du  Seigneur  ,  6c  s'étant 
profternés  en  terre ,  ils  crièrent 

lta-fc>-H. 
(«  Humei.  c.  ,o.  y.  r ,  ».  e> 
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>u  Seigneur  &  lui  dirent:  »Sev- 


•  gneur 


z  les 


»  peuple,  Se  ouvres  leur  voire 
»  tréfor  ,  une  fontaine  d'Eau 
»  vive,  afin  qu'ils  foient  défal- 
»  tirés,  &  qu'ils  ceflent  de  mur- 
»  murer,  u  Alors  le  Seigneur 
dit  h  Moïfe  :  „  Prenez  la  ver- 
»  ge  ,  &  alTemblez  le  peuple, 
»  vous  &  votre  frère  Aaron, 
»  Se  parlez  à  la  pierre  devant 
»  eux,  &  elle  vous  donnerade 
•>  l'Eau,  a 

Moïfe  ayant  donc  pris  la  ver- 
ge, alTembla  le  peuple  devant 
le  rocher  ,  âc  leur  dit  :  n  Écou- 
i  tez  ,  rebelles  &  incre'dules , 
w  pourrons-nous  tirer  de  l'Eau 
»  de  cette  pierre?  a  Alors  Moï- 
fe levaiamain  ,  Se  ayant  frappe 
deux  fois  la  pierre  avec  la  ver- 
ge ,  il  en  fortit  de  l'Eau  en  abon- 
dance, en  forte  que  le  peuple  8c 
tout  fon  bétail  eurent  à  b0ire. 
En  même  tems,  le  Seigneur  dit 
à  Moïfe  &  à  Aaron  :  »  Parce  que 
».  vous  ne  m'avez  pas  fanctifié 
m  devant  les  enfans  d'ifraël  , 
ie  ferez  point 

u  C'eft 

contradiction  oùlesenfans  d'if- 
raël fe  mutinèrent  contre  le  Sei- 
gneur ,  &  ou  il  fut  fructifié  au 
milieu  d'eux.  Au  lieu  d'Eau  de 
contradiction  ,  l'Hébreu  lit  , 
Eau  de  meribah ,  Eau  de  querel- 
le,  de  conteftation,de  murmu- 
re du  peuple  contre  Moïfe  & 
contre  Dieu. 

On  demande  en  quoi  confifte 
le  péché  que  Moïfe  commit  en 
cette  occalîon  ,  6c  qui  déplut  lî 
fort  à  Dieu  ,  qu'il  le  priva  de 
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l'honneur  de  faire  entrer  fon 
peuple  dans  la  Terre  promife? 
LePfalmiite  nous  dit  que  Moïfe 
fut  aigri  Se  troublé  par  les  mur- 
mures du  peuple,  ôc  qu'il  té- 
moigna du  doute  par  fes  paro- 
les. Irrilaverunt  eum  ad  Aquas 
conlradillianis  ,  6"  vexalus  efl 
Moïfes  propter  eoi,  fi-  dijlinxù  la- 
bits  fuis.  Il  témoigna  quelque 
doute  aux  promelTes  du  Sei- 
gneur ;  Dieu  lui  avoit  promis 
abfolument  qu'il  tireroit  de 
l'Eau  du  rocher  ;  Moïfe  en  dou« 
ta  en  quelque  forte  :  Pourrons, 
nous  tirer  de  l'Eau  de  celte  pierre  ? 
Il  frappe  deux  fois  le  rocher, 
Se  Dieu  lui  avoit  dit  Amplement 
de  lui  parler  ;  il  craint  que  dans 
cette  rencontre, Dieu  irrité  con- 
tre le  peuple  ,  ne  lui  refufe  ce 
qu'il  avoit  promis.  Anima  eo- 
ram  varîavii  in  me  ,  dit  le  pro- 
phète Zacharie  ;  leur  ame  fut 
flottante,  incertaine,  douteufe. 

Ils  ne  fanBifierent  pas  le  S«- 
gneur,'c*ert-à-dire,  qu'ils  ne  lui 
rendirent  pas  l'honneur  qui  lui 
eft  dû ,  par  une  obéilTance  exac- 
te ,  fideile ,  ferme  &  confiante 
à  fes  paroles.  Ils  ne  le  fantli- 
fierent  pas  devant  le  peuple  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'ils  donnèrent  à  ce 
peuple  une  idée  trop  baïfe  du 
pouvoir  ou  de  la  bonté  de  Dieu  ; 
ils  déshonorèrent  en  quelque 
forte  fa  puiflance  par  une  con- 
duite fi  peu  affurée.  Enfin  ,  le 
Seigneur  fui  fantlifii en  (d*,pour 
dire  qu'il  fit  éclater  fur  Moife 
&  Aaron  fa  juftice  &  fa  majef- 
té.  II  apprit  au  peuple  en  leur 
perfonne  ,  Se  par  le  châtiment 
qu'il  exerça  contre  eux  ,  de 
B  iij 
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quelle  manière  il  veut  être  fer- 
vï.  Et  en  effet,  rien  n'eft  plus 
propre  à  nous  inciter  de  la 

noitre  jufuu'à  quel  point  Dieu 
eiï  jaloux  de  fa  gloire  ,  que  la 
punition  de  Moife  Se  d'Aaron, 
dans  une  chofe  qui  nous  parait 
lï  peu  confidérable. 

EAUX  D'AMERTUME  ou 
A  JALOUSIE.  On  faifoit  boire 
de  ces  Eaux  aux  femmes  qui 
Croient  fo:ipçonnées  d' adultère. 
Vuyt[  Adultère. 

EAUX  DE  MÉRON  ,  (a) 
Aqux  Merom  ,  t*taf  y.<tp*u..  li 
eft  parlé  de  ces  Eaux  dans  Jo- 
fu£.  Plufieurs  croient  que  ce 
font  !es  Eaux  du  lac  Séméchon, 
ii  tuées  entre  les  fourecs  du  Jour- 
dain &  le  lac  de  Tibériadc  ; 
mais  il  eft  plus  probable  que 
Mérom,  ouMéromé,  droit  dans 
le  Grand  Champ,  &  comme  die 
Eufebe  ,  à  douze  milles  de  Sé- 
bafte  ,  vers  Dothaim.  Dcbora 
dit  que  Zabulon  fie  Nephihali 
combattirent  contre  Sifara  dans 
le  canton  de  Méromc.  Or,  il 
eft  certain  qu'ils  c  rabattirent 
au  pied  du  mont  Thabor ,8cfur 
le  torrent  de  Cifon. 

E  B 

ÉBAL  ,  Etal,  PV»  ,  (b) 
huitième  fils  de  Jeflan.  La  plu- 
part croient  qu'il  peupla  une 
partie  de  l'Arabie.  Onytrouve 
un  canton  nommé  Abaliie  ,  ou 
AvaJite. 

{jî  lofa,  c.  iiiii  5,  7.  Judic.  c.  j. 

**fV<î«ef.=.  10.  ..  iE. 

(t)  flrncf.  c.  li.  ».  JJ. 

<*  R'E-  1. 1.  c.  «.  y.  1. 
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ÉBAL,  Etal,  rsifii*  (e)  le 
rroifiime  des  fils  de  Sobal ,  un 
des  defeendans  de  Séîr  le  Hor- 

ÉBEN-ÛZER,  Eitn.Ettr, 
(d)  c'eil-à-iire  ,  la  pierre  du 
recours  ,  lipu  adjulorïi.  C'eft  le 
nom  du  camp  où  étoient  les  lf- 
raé'lites  ,  q^and  ils  furent  dé- 
faits par  les  Philiftins,  &  que 
l'Arche  du  Seigneur  tomba  en- 
tre les  mains  des  Infidèles ,  l'an 
1 112  avant  J.  C.  fous  le  grand 
prêtre  Hêli. 

ÉBODE  ,  Ebode,  ou  Éboda  , 
Eboda,  Eïif* .  (i)  ville  de  l'A- 
rabie heureufe  félon  Pline ,  qui 
l'attribue  auxHelmodenes.  Pto- 
lémée  place  cette  ville  dans 
l'Arabie  Pétrie.  Dom  Calmet 
croit  que  c'ell  la  même  qu'O- 
both  ,  dont  il  elt  parle  dans  le 
livre  des  Nombres. 

ÉBON  ,  Ebon,  (f)  nom  de 
Neptune  Se.  principalement  de 
Bacchus.  Macrobe ,  en  parlant 
de  ce  Dieu  ,  dit  :  Liberi  point 
finadacra  pjrtim  putrili  iciatc  , 

Buechopaan  htmque  Brifcj  appel- 
lent,  &  ut  in  Campanta  Ncapoli- 
uni  ctlttunl  ,  Ebona  cognomi- 
aanles.  Capuccio  ,  dans  fon  hif- 
toire  de  Naples,  rapporte  cet- 
te infeription Grecque.  HHONÎ 
Eni* ANESTATfl  ©HO  :  A 
EbonDïeu  irit-iitujlrt. 

Le  fçavant  Mazocchi  ,  dans 
fes  originel  Pejljna  ,prërend  que 

.  I    (*)  Plin.  T.  I.  p.  j«o.  Piolem.  L.  V. 

Rtcocil  d'Antiq.  pli  M.  le  Comt. 
[deCsjl,  T.  IV.  p.  iéj. 
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cette  figuré  de  taureau  ,  que 
l'on  trouve  11  communément  fur 
les  monnoies  de  Napies  Se  de 
la  Grande-Grèce  ,  fous  les  noms 
d'Ébona  &  de  Bacchus  Parthé- 
nopée  ,  représente  Neptune  , 
qui  dans  Hc'fiode  ell  appelle 
Toi.  t'a.  Tsurinus. 

ÉBOSIA.  Stace  nomme  ainfi 
un  lieu  oii  l'on  faifoit  du  fucre  : 

El  gudi pracoquil  EbofiaCaunas. 

Sur  quoi  les  Critiques  ont  réta- 
bli ce  mot,  &  lifent: 

Et  quas  pcrcoqml  Ebofita  Cauttas. 

La  mefure  du  vers  demande 

Sue  la  rroifième  fyllabe  d'Ébo- 
a  foit  longue  ;  ce  qui  favorife 
la  correflion.  D'autres  ont  lu 
Ébufîa,  moins  bien  qVÉbofita 
ou  Ébufita  ,  qui ,  en  cet  endroit , 
lignée  un  homme  de  l'iile  d'É- 
bufe. 

ÉBOZELMIUS,  Ebo^lmius, 
F.'ï-.ir 'ii-ri;  .  (a)  interprète  de 
Seuthès  ,  roi  de  Thracc.  Ce 
Prince  l'envoya  vers  Xéno- 
phon  ,  pour  l'engager  à  relier 
auprès  de  lui ,  &  le  chargea  de 
lui  faire  pour  cet  effet  de  gran- 
des promefTes.  , 

Il  y  en  a  qui  ,  au  lieu  d'Ébo- 
zelmius,li  fent  Abrazelme.  ; 

ÉBRANCUS  ,  Ebrancuu  fils 
de  Memprccius,  qu'on  fait  cin- 
quième roi  d'Angleterre,  fut, 
à  ce  que  prétendent  ces  Hiflo- 
riens,qui  aiment  à  donner  dans 
les  fables,  un  Prince  courageux, 
qui  palTa  dans  les  Gaules ,  &  y 

(-)  X>-norli.  p.  418. 

(tj  Plia.  T.  1,  p.  115.  Cxf.deBell. 


E  B  xy 

remporra  d'illullres  victoires. 
On  dit  qu'il  fonda  la  ville  de 
Caè'r-Ébranc,  que  les  Romains 
appelleront  Éboracum  ,  &  qui 
elt  Yorck  d'aujourd'hui  ;  que 
fon  règne  fut  de  40  années,  oc 
que  Bruius  lui  fuccéda.  Tout 
cela  paroit  fabuleux. 

ÉBRE  ,  Ibcr,  ou  tbrrus.  foyer 
Ibérus. 

ÉBRUS  ,  Ebrus  ,  fleuve  de 
l'Illyrie,  félon  Diodore  de  Si- 
cile. Théophrafle  en  met  un 
autre  du  même  nom  en  Grèce  , 
près  de  LariHe.  .* 

ÉBURE_,  sEbur*  ,  ville  de 
l'Efpagne  Tarragonoïfe  ,  étoir. 
fituce ,  félon  Tite-Live ,  dans  le 
pais  des  Carpctaniens.  L'an 
181  avant  î.  C.  ,  Q.  Fulvius 
Flaccus  vint  camper  auprès  de 
ceite  ville  ,  après  y  avoir  jette 
une  légère  garnifon.  Peu  de 
jours  après,  les  Celiibériens  fe 
campèrent  à  deux  milles  de-là 
au-deffbus  d'une  colline.  Ils  y 
furentbientôt  attaqués  &  défaits 
par  les  Romains.' 

C'eft  aujourd'hui  Talavera 
de  la  Reyna  ,  fur  le  bord  fep- 
tentrional  du  Tfige  ,6c.  à  l'occi- 
denr  du  confluent  ,de  la  petite 
rivière  d'Alberche  ,  dans  la 
Cailille  nouvelle.  . 

ÉBURONES ,  Éburonices  , 
Éburaici,  Auàerxi,  fie  Au- 
lerci  Eburoi,ice3.{*)Tous  ces 
noms,  au  fentiment  de  Sanfon, 
Tont  .corrompus  .d'Éburovices., 
quoique  Pline  ait  fuivi  la  leçon 
de  Célar.  Ils  faîfoienr  partie  du 
peuple  Aultrii  car  il  dit ,  le( 
JGail.-.  l.  m,  p.  io7.  PioK-m.  i_  11, 
Ie' B> 

B  iv 


24  E  B 

Aiihrci,  furnommés  Éburonts  , 
&  ceux  qui  font  nommés  Ctno- 
mani.  L'édition  du  P.  Hardouin 
porte  Eburovicti.  Sanfon  juge 
que  le  nom  d'à  préfent  Évreux 
demande  plutôt  la  lettre  a,  àla 

la  lettre  n.  Leur  capitale  étoît 
Mediolanitim  Éturovicum  f  que 
Ptolémée  arrcs-mal  placée  fur 
la  Loire  ,  &  quelques-uns  de 
feslnterpretes  l'expliquent  par 
Orléans.  Cette  erreur  femble 

s'eft  trouvé  des  Géographes  qui 
ont  cherché  le  peuple  des  Ebu- 
rovices  dans  l'OHéanois  ,  & 
leur  capitale  à  Melun.  Le  P. 
Briet  les  condamne  avec  juf- 
tice. 

ÉBURONS  ,  Ehuronts,  (*) 
F'Cof^uVtî ,  peuple  de  la  gsule 
Belgique.  Céfar  met  les  Ébu- 
rons  au  nombre  des  nations  Ger- 
maniques établies  dans  le  nord 
<ie  la  Gaule ,  ôt  quoiqu'ils  occu- 
paient des  terres  en-deçà  de 
la  Meule ,  îl  leur  en  attribue  en- 
core davantage  entre  la  Meule 
&  le  Rhin. 

Cettenation,  joignant  la  per- 
fidie à  ia  force  ouverte ,  détrui- 
sit entièrement  une  légion  Ro- 
maine Se  cinq  cohortes  ,  qui 
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fondre  fur  fon  pais ,  prit  l'uni- 

3ue  parti  convenable  ,  qui  fut 
'ordonner  aux  Éburons  de  fon- 
ger  chacun  à  fa  propre  fûrctc  , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  poltible 
d'affembler  un  corps  d'armée: 

forces  de  Céfar.  La  chofe  fut 
ainlï  exécutée.  Les  Éburons  fe 
ms  dans  les  bois. 


que  inaccetfibles ,  quelques-uni 
dans  des  lieux  proches  de  la 
mer ,  9c qui  deviennent  desifles 
lorfqu'elle  eft  haute.  Ceux  qui 
avoîent  des  liaifons  particuliè- 
res dans  les  nations  voilïnes  , 
allèrent  y  chercher  un  afyle  ; 
tout  le  plat-païs  demeura  aban- 
donné.  Le   deffein   de  Ctfar 

les  Éburons.  La  difficulté  étoit 
de  les  trouver.llréfolut  de  par- 
tager fes  troupes  ;  &  d'abord  il 
commença  par  dépofer  tous  lej 
bagages  dans  le  forr  d'Atuatu- 
fitué  au  cœur  du  pals.  Com- 


■  les  c 


apprenant  cette  nouvel 
folut  d'en  tirer  -.ne  ver 
éclatante  ;  &  Ambiorïx  ,  qui 
regnoit  alors  fur  les  Éburons, 
voyant  la  tempête  qui  alloit 
(,)  Stiab.  p.  194-  C*f-  <le  Bell.  Gall.  I 

t    It.  p.   «4.    L.  IV.  p.  1.,.   L.  V. 

.180.  e>  fi-  L,  Vl.f*gl  149.  & 


t-à-fait  ruinés  , 
il  comptoit  épargner  delà  peine 
à  la  légion  qu'il  y  laiflbit  ,  & 
dont  i!  confia  le  commande- 
ment à  Q.  Cicéron.  Il  prit  donc 
avec  lui  trois  légions ,  en  donna, 
trois  à  Labiénus ,  trois  à  C.  Fa- 
bius ;  &  ces  trois  corps  répan- 

Jïrent  un  horrible  dégât  dans 
tout  le  pais  des  Éburons. 

Mais  les  habitans  épars  çà  & 
là  échappoient  à  fa  vengeance. 
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aller  à  eux  ,  il  falloir  pé-    dam  ce  qi 


le  a 
des 
à  des 


de  diffi- 
;  entîler 
ficexpofées 


mbûches 
iche.  Si  les  Romains  demeu- 
ent  en  corps  de  légions  ,  ils 

;  s'ils  fe  féparoient  en  petits 
pelotons,  ou  fi  même  des  fol- 


dal3  : 


t  feuls, 


il  arrivoit  fouvent,  par  l'efpé- 
Tance  du  pillage  ,ils  tomboient 
dans  des  pièges  qui  leur  étoient 
«endus  partout.,  &  périfloient 
eux-mêmes.  Enfin,  Céfar  s'avi- 
fa  d'un  expédient  fingulier  ;  ce 
fut  d'inviter  tous  les  peuplesdu 
■voifinage  à  venir  piller Scr^va- 
geries  terres  &  les  habitations 
des  Ébu: 

nemis  connoiiîant  parfa- 
les  lieux,  croient  plus  âpo 
de  réuffir  ;  Se  s'ils  périfioi, 
Céfar  s'en  confoloir  aifém 
Tout  fut  détruit  fit  ravagé 


«lei 
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■Û  aujourd'hui  du 
évèché  de  Liège  , 

duBrabant,  du  Limbourg,  du 
Luxembourg,  &  dans  tout  ce 
fe  de  Nar, 


>céfe 


t  été 


diocéfe  de 
Liège. 

EBU  RO  VICES ,  Ekirovica, 
peuple  des  Gaules.  Voyt\  tbu- 

"eBUSE  ,  Ebufus  ,  E'&t-nc  , 
(a)  iile  de  la  mer  méditerranée , 
îituée  auprès  de  celle  d'Ephiu» 
-Efpag     -  '  '■ 


àpei 


a  diftai 


it-à-di 

quinze  lieues,  fnrabon  donne  à 
cette  ifle  quatre  cens  flades  de 
circuit ,  «.ajoute  que  fa  lon- 
gueur &  fa  largeur  font  ptefque 
égales;  mais  les  Cartes  de  M.  ■ 
d'Anville  la  fontbeaucoup  plu» 

'  EX 


elle 


cachés  dans  leu: 
erent  le  fer  des 
ennemis ,  furent  réduits  à  périr 
de  faim.  Auffi  n'eit-il  plus  fait 
mcntion  .de  cette  nation  dans 
l'hiftoire  des  ficelés  fuivans.Ce 
f  jnt  les  Tungri  qui  en  ont  pris  ' 
la  place. 

Les  Éburons  occupoient l'an- 
cien diocéfe  de  Liège  ,  oui  a 
été  premièrement  établi  à  Ton- 
^rej,  puis  à  Maftrick,  &  en- 
fin à  Liège,  ou  il  eft  aujour- 
d'hui. Il  s' étendoitnonfeulement 

f#)  Strah.  pag.  in,  1,«  ,  KI7.Tit.IF 
Li».  L.  XXII.  c.  10.  l'lut.  T.  I.  p.  is8  Jt 
»  JS.  *&|.  tu  ,747.  T,  II.  p.  i6y ,  ?>o.  I 


ville  de  même 
n  qu'elle.  »  Il  n'y  a ,  dit  cet 
»  Auteur,  que  le  bled  qu'elle  ne 
»  produit  pas  abondamment  ; 
»  elle  eft  plus  fertile  en  d'autres 
»  chofes.  Elle  n'a  aucun  ani- 
»  mal  miif.ble  ;  &  fi  on  y  en 
»  porte  ,  elle  ne  les  fouffre 

n  medehile  Colubraria,  dont 
»  elle  me  fait  fouvenir  ;  car  , 
»  comme  cette  dernière  eft 
»  remplie  de  diverfes  fortes  de 
n  ferpens  qui  la  rendent  inha- 
»  bitable  ,  cependant  ceux  qui 


1)4.  Diod,  Sicu!.  p.  icS. 
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»  y  defcendent  font  à  couvert 
»  de  tout  danger  ,  dans  une 
»  enceinte  qu'ils  forment  avec 
»  delà  terre  de  l'ifle  d'Ebufe, 
»  parceque  ces  ferpens  fi  âpres 
»  à  s'élancer  fur  ceux  qu'ils 
w  rencontrent,  prennent  la  fuite 
»  à  la  vue  de  cette  terre,  qu'ils 
a  craignent  comme  un  poifon , 
»  dont  ils  n'ofent  approcher.  <t 
C'eft  ce  que  nous  apprend 
Pomponius  Mêla  de  cette  i(le 
d'Ebufe.  Ces  mots  ,  ilk  ijl  plus 
fertile  en  d'autres  chofes  , peuvent 
être  expliqués  par  ce  paflage 
île  Diodoie  de  Sicile  :  i>  Elle  tù 
»  aflez  fertile;  elle  a  un  petit 
»  canton  propre  au  vignoble  , 
»  Se  a  des  oliviers  fauvages 
■  qui  produifcnc  des  olives,  u 
Ajoûtons-y  le  témoignage  de 
Pline,  qui  dit  que  les  figues 
de  cette  ille  font  irès-groflei  & 
excellentes.  On  les  faifort 
bouillir  &  ficher  ,  &  on  les 
envoyoit  à  Rome  dans  des  caif- 
fes.  Leur  fucquieit  comme  du 
lait ,  quand  elles  commencent  à 
mûrir,  devient  comme  du  miel 
en  cuifanr-  On  les  laifle  vieil- 
lir à  l'arbre  ;  il  en  dégoutte  une 
efpice  de  gomme  ,  &  elles  fe 
fecbent.  Les  figues  feches 
e.oienr  nommées  Cauns,  de  la 
ville  de  Caunus,  d'oii  l'on  en 
npportoit.  Celt  alfez  l'ufage 
dans  toutes  les  langues  ,  de 
donner  aux  fruits  le  nom  des 
lieux  qui  les  produifent  ;  c'eft 
ainfi  que  nous  appelions  des 
tr}gnoUs  certaines  prunes ,  Ëc 
calvilles  certaines  pommes  , 
parce  que  ces  prunes  fe  trou- 
vant aux  environs  de  Brigno- 


Et 

les ,  ville  de  Provence  ;  &  cm 
pommes  au  village  de  Calville, 
au  pais  de  Caux.  C'eft  par  rap- 
port à  ce  nom  de  Caumc  ,  que 
Stace  dit  dans  fes  Saturnales  : 
Et  quas  prœcoquit  Ebofia  Cait- 

Fàute  d'avoir  fçu  que  Caunt 
étoîcnt  des  figues  feches ,  quel- 
ques-uns  ont  lu  Canna ,  Se  ont 
cru  que  l'iile  d'Ebufe  produifoit 
autrefois  des  cannes  de  fucre. 
Louis  NugnèsfNonnius]  a  été 
de  ce  nombre.  Cela  donne  oc- 
cafion  au  dodte  Bochart  de  trou- 
ver une  ctymologie  Phénicien- 
ne du  nom  de  cette  iile.  Il  le 
dérive  à'itbufo  ou  Ibufo  ;  8c  ce 
mot  lignifie  fichées  ,  en  fous- 
cniendant  des  figues. 

Silius  ltaficus  dit  : 
Jamque  Ebufus  PArrniJfi  mavet , 

jamqut  Âtidbrus  arma. 
D'où  l'on  conclut  que  la  ville 
de  cette  iile  avoit  été  bâtie  par. 
les  Phéniciens.  Pomponius  Mê- 
la ,  comme  on  a  vu,  allure  que 
l'iile  Se  la  ville  portoient  le 
même  nom.  Diodore  de  Sicile 
dit  :  n  11  y  a  une  ville  nommée 
n  Éréfus,coioniedesCarthagi- 
»  nuis  ,  accompagnée  d'un  port 
»  commode.  Les  murs  en  font 
»  affez  grands  ,  8c  il  y  a  beau- 
»  coun  de  maifons  bien  bâties. 
»  Elle  eft  habitée  par  un  ramas 
n  de  Barbares.  La  plupart  font 
»  des  Phéniciens  ,  dont  la  co- 
»  lonie  y  fut  conduite  cent  qua- 
»  tte-vingts  ans  après  la  fonda- 
is tion  de  Carthage.  «  Cette 
époque  tombe  vers  le  règne  de 
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Romains  ou  de  Numa,  au  plus 
tard.  Quelques-uni  ont  voulu 
changer  dans  Diodore  de  Sicile 
le  vomVÉréfiu  en£*"/aj.Mais, 
Bochart  s'y  oppofe  par  cette 
ration.  II  ne  doute  point  que 
Tille  &  la  ville  n'euflent  un  nom 
Phénicien.  Ce  nom  ,  pourfuir- 
il  i  répondoit  apparemment  à 
celui  de  Piiyufa  ,  qui  lut  étoit 
commun  avec  l'ifleColubraria  ; 
&  comme  elle  étoit  la  plus  gran- 
de des  deux  ,  elle  eft  nommée 
Fityufa  par  excellence  ,  par 
Titc-Live,  Plutarque,  Diofco- 
ride  ,&  autres.  Ce  nom  lui  fut 
donne  iii  à  eau fe  des 

pins.  Or  les  Hébreux  coropre- 

pèce  de  genre  d'arbres  qu'ils 

répond  au  Grec  Pityufa  ,  fie 
n'eft  pas  une  faute  qu'il  faille 
corriger  dans  l'HiftorienGrec , 
qui  a  parlé  forr  julle. 

Les  Romains  pafferent  dans 
I'ifle  d'Ébufe  i'an  217  avant 
l'Ère  Chrétienne;  &  après  avoir 
inutiiemen  t  employé  deux  jours, 
&  fait  de  grands  efforts  pourfe 
rendre  maîtres  de  la  ville  capi- 
tale ,  craignant  d'échouer  dans 
cette  entreprife  ,  ils  fe  mirent  à 
courir  la  campagne  ;  &  après 
avsir  j>illé  &  brûlé  quelques 
bourgs,  oil  ils  trouvèrent  plus 
de  butin  que  dans  le  continent, 
ils  rentrèrent  dans  leurs  vaif- 

C'ell  aujourd'hui  Iviça.  Elle 
appartient  aux  Efpagnols.  L'ar- 
C)  Vj'rg.  «ncid.  L,  XII.  v.  *w.  é- 
S%)  Th.  Li..  L.  XÏX1X.  c.u,  11, 
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chevèque  de  Tarragone  en  eft 

^BUSE,  Eiufus,  (j)  capitai- 
ne Latin  ,  fut  tué  par  le  prêtre 
Chorinée.  Voy t{  Chorinée. 

EBUTIA  ,  JEiiaia ,  (i)  étoît 
une  femme  âgée  qui  demeuroit 
fur  le  mont  Avenriru  Elle  eft 
repréfentéc  dans  Tite  -  Live  > 
comme  une  femme  d'honneur  Si. 
digne  des  premiers  rems  de  la. 
République.  On'rouvera  quel- 
que chofe  de  plu;  détaillé  de 
cette  Dame  fous  l'article  de 
Bacchanales. 

EBUTIA  (  la  Loi  1,  (c)  Ltx 
JEbuxU.  Cette  loi  fut  ainfi  nom- 
mée de  celui  qui  l'avoir  portée. 
Cicéron  en  fait  mention  dans 
fon  oraifon  fur  la  loi  agraire 
contre  Rullus. 

EBUT1US  [T.] ,  T.Mbmhs, 
(.OconfulavecC.Vétufius.lan. 
497  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
année  on  afiiégeaFidenes ,  on 
prit  Cruftumérie,  &  Prénefïe 
quitta  le  parti  des  Latins,  pour 
embralïèr  celui  des  Romains. 
Alors  on  crut  qu'il  étoit  tems 
d'entreprendre  contre  les  La- 
tins une  guerre  qu'on  dirFéroir. 
depuis  quelques  années.T.  Ebu- 

valerie  par  le  dictateur  A.  Pof- 
tumius.  Comme,  au  fort  du  com- 
bat ,  il  alloit  fondre  fur  Oda- 
vius  Mamilius  ,  celui-ci  lui 
épargna  la  moitié  du  chemin» 
II  vint  au-devant  de  lui  ,  3a 
lance  à  la  main;  &  la  fureur 
avec  laquelle  ils  fe  portèrent 
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l'un  contre  l'autre  ,  fut  (î  gran-  EBUTIUS  (i)  [  Postumus  J 

de.quOflavius  Mamilius  perça  CORNICEN,  Pofiumus  Ebutius 

le  bras  gauche  de  T.  Ébutius,  8t  Cormcea,  fut  créé  conful  l'an 

reçut  lui-même  un  coup  de  lan-  439  avant :  l'Ère  Chrétien  ne,  avec 

ce  dans  la  poitrine.  Le  Romain  M.  Fabius  Vibulinui.  Ce!  deux 

n'étant  plus  en  état  de  fe  fervir  magiilrats,  conildérant  la  gloire 

de  Tes  armes,    abandonnais  que  leurs  prédécefleurs  avoient 

combat.  acquife  ,    tant  en  paix  qu'en 

EBUTIUS  [L.],  L.Mbatiui,  guerre,  fur -tout  la  réputation 

{a)  fut  créé  conful  avec  P.Ser-  que  leur  avoir  donnée  parmiles 

viUul  ,   l'an  461  avant  l'Ère  ennemis  autant  que  parmi  les 

Chrétienne.  Ils  entrèrent  en  alliés ,  le  fecours  qu'ils  avoient 

charge  aux  Calendes  d'Août,  porté  avec  tant  de  valeur  &de 

C'étoit  alors  le  commencement  promptitude  aux  Ardéates  près 

de  l'année  Confulaire.  Il  s'étoit  de  périr  ;  pour  les  imiter  ,  en 

joint  àl'intempérie  de  la  faifon,  effaçant  entièrement  dans  l'ef- 

une  maladie  contagieufe  éga-  prit  des  hommes  le  fouvenîr 

lement  funefte  aux  hommes  &  d'un   jugement   infâme  porté 

aux  animaux,  &  qui  règnoit  contre  cette  nation;  ils  firent 

dans  la  ville  comme  dans  !a  rendre  par  le  Sénat  un  arrêt  , 

campagne.  Sa  violence  fut  en-  qui  ordonnoit  que  le  nombre 

core  augmentée  par  la  foule  des  habitans  d'Aidée  ayant  été 

des  païfans  que  la  crainte  du  extraordinairement  diminué  par 


Fugierà  Rome  avec  leurs  bef-     vce  parmi  eox.'on  y  envoi 


campagnards  étoient  incommo-  mains ,  qui ,  en  repeuplant  leur 

dés  de  ce  mélange;  les  premiers  ville ,  les  défendroient  encore 

Îar  une  odeur  défagréable  à  contre  les  incurlîons  des  Volf- 

iquelle ils  n'étoient point  faits;  ques.  On  créa  Triumvirs  pour 

&les  autres,  par  la  nécellité  établir  cette  colonie  &  faire 

de  fe  loger  dans  des  lieux  fer-  ladiftributiondesterres,Agrip- 

lés ,  où  ils  étoient  furicufement  pa  Miinénius,  T.  Clœlius  Sicu- 

toiirmentcs  par  la  chaleur &les  lu>,  &  M.  Ebutius  Elua.  Ces 


qu'ils feprêtoient ,  ne  f^rvoient  mirfïon  peu  populaire,  ne  man- 
qu'à  communiquer  le  mal  à  un  querent  pas  de  s'attirer  l'indi- 
plus  grand  nombre  de  perfon-  gnation  de  la  multitude,  en  par- 
ties. Il  en  périt  beaucoup  de  tageant  aux  alliés  un  bien  que 
cette  contagion,  6i  entr'autres  le  peuple  Romain  avoit  jugé 
L. Ebutius.  Son  collègue  fut  aulli  lui  appartenir;  les  premiers 
emporté  quelque  tenu  après.  ■  même  du  Sénat  ne  furent  pas 
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contensde leur  conduite, parce 
qu'ils  n'avoieni  eu  aucun  égard 
à  leur  reco  m  manda  lion  dans  le 
partage  qu'il*,  avoientété  char- 
gés de  faire.  Ainfi,  pour  éviter 
l'orage  qui  alloit  fondre  fur 
eux  ,  dès  qu'ils  feraient  de  re- 
tour à  Rome,  les  Tribuns  les 
ayant  déjà  appelles  au  tribunal 
du  peuple  Romain,  ils  prirent 
le  parti  de  refter  à  Ardée  , 
pour  y  faire  partie  d'une  colo- 
nie qui  avoit  été  témoin  de 
leur  intégrité  6t  de  leur  juf- 

"ebutius  [M.]ÉLUÀ,00 

M.  JEbutius  Eisa,  fut  créé 
Triumvir  l'an  de  Rome  313  , 
&  439  avant  Jeftis  -  Chrift. 
Ftytf  l'article  précédent. 

EBUTIUS  [Postumus], 
ELU  A,  {b}  Pojlumus  Mbuiïui 
Elan  ,  fut  choifi  pour  maître  de 
la  cavalerie  par  le  dictateur 
Q.  Servilïus  Prifcus  ou  Struc- 
ius,  l'an  4)1  avant  J.C. 

EBUTIUS  [  P.],  (c)  P.  Mbu- 
tius,  fils  d'un  officier  de  cava- 
lerie, découvrit  tout  le  fecret 
des  myfteres  de  Bacchus,con- 

On  peut  voir  fous  l'article  de 
Bacchanales ,  de  quelle  maniè- 
re la  chofe  fe  paila.  Nous  ajoû- 

fer  P.  EbutiusP,  il  fui  ordonné 
par  arré;  du  Sénat,  aux  Quef- 
teuts  de  la  ville  de  lui  compter 
cent  mille  as ,  Si.  au  Conful  de 
:c  les  Tribuns  du 
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jour  où  ils  demanderoîeni  au 
peuple  une  loi  en  vertu  de  la- 
quelle P.  Ebuiius  feroit  regarde 
comme  Emérite,  fans  être  obli- 
gé de  porter  les  armes ,  fi  non 
volontairement.  Pour  la  même 
raifon,  il  étoit  défendu  au  Cen- 
feur  de  lui  fournir  un  cheval 
aux  dépens  de  la  République  , 
ce  qui  aurait  emporté  la  nécef- 
fité  de  fervïr. 

EBUTIUS  [  T.  ]  CARUS , 
T.  jEbuùus  Carus,  (</)  fui  créé 
Triumvir  l'an  183  avant  Jefus- 
Chrift ,  avec  M.  Emilius  Lépi- 
dus  &  L.  Quintius  Crifpinuï. 
Ces  Triumvirs  furent  chargés 
d'aller  établir  une  colonie  de 
Romains  à  Mutine,  &  une  au- 
tre à  Parme.  T.  Ebutius  Carus 
fut  nommé  Préteur  cinq  ans 
après,  &  eut  la  Sardaigne  pour 
département. 

EBUTIUS  [  M.  ]  ,  {  e  )  M. 
JEbmiui ,  tribun  militaire  de  la 
féconde  légion  ,  l'an  178  avant 
Jefus-Chrîiî. 

EBUTIUS  [  M.  ]  ELUA  ,  M. 
Ebuiius  Etuj  ,  (/)  droit  Préteur 
l'an  de  Rome  584,  &  168  avant 
J.  C.  Il  eut  la  5ictle  pour  dé- 
partement. 

_  EBUTIUS  [M.],  M.  Bbu- 
lius  ,  (g)  eft  loué  par  Cieéron 
comme  un  homme  d'une  grande 
confiance,  &  d'une  prudence 
achevée.  C'eft  dans  fon  oraifon 
pourL.  Flaccus,  que  Cicéron. 
trace  ce  portrait  de  M.  Ebu- 


(»)  TH.  Ut.  L.1V.c%i.  i 
M  Tii.  Li(.  L.  XXXIX.  c.  9.  irfa.l 
Uj  Tit.Lii.L.  XXXIX,  c,  j[,  I 
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EBUTIUSISext.],{-ÏJ«». 
Mbutius,  celui  contre quiCicé- 
ron  plaida  en  faveur  d'A.  Cd- 
cina.  Pbytr  Cécina. 

EBUTIUS,  Bbufm,,  (A) 
un  des  plus  fages  &  des  plus 
braves  généraux  de  Vefpalien 
pendant  la  guerre  conire  les 
Juifs.  Il  invertit  Jotapar  ,  &  em- 
pêcha que  Jofephe,  gouverneur 
de  Galilée ,  qui  s*y"c"toit  jette , 
ne  fortit  de  cette  place.  Il  Tut 
rué  à  ce  liège,  l'an  fi7  de  l'Ère 
Chrétienne,  qui  émit  le  dernier 
de  l'empire  de  Néron. 

EBYSE  ,  ou  EBYSSE  .  Eby- 

fut,  Ebyffiis,  t-'Cu,-c,  F.'Cowo;  , 
eft  la  même  ifle  qu'Ébufe.  Voyt{ 
Ebufe. 
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ECASTOR\  Ecjlor  . 
jurement  des  femmes  ,  corref- 
pondam  à  Édepol  ,  le  jure- 
ment des  hommes.  Ecaltor  li- 
gnine par  le  temple  de  Caftor , 
&  Édepol,  par  le  temple  de 
Poilu*.       V  V 

ECATONTOROS ,  Ea- 

tontoros  ,  E'uiTfrrg^ff,  (()  nom' 
que  les  Grecs  donnoient  à  un 
vaifleau  à  cent  rames.  Cétoit 
ce  qu'on  appelloit  un  vaifleau 
long. 

ECBATANE  ,  Editant ,  (  d) 
E'*£aTa>«  ,  ville  capitale  de  la 

ta)  Cltïi.  Ont.  pto  A.  Gicin.  e.  i. 
&  f*T- 

Inrcph.  de  Bell.  Judiic.  L.  III.  p, 
8)?.  L.  IV.  p.  B6s. 

Crt  Antiq.  «pl.  p=r  D.  Bcm,  it 
Mon.f.  Tom.  II.  p.  m. 
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Médie ,  fut  auflî  celle  de  l'em- 
pire d'Alïe ,  tant  que  les  Medes 
en  furent  les  maitres. 

Ctélias,  citii  par  Étienne  de 
Byzance  ,  la  nomme  AiCi-rwa  ; 
&  Jule  Céfar  Scaliger  approu- 
voir  il  fort  cette  orthographe, 
qu'il  Vouloir  que  l'on  dit  Egba- 
tane.  Elle  devoit  fon  origine  à 
Ddjoccs  ,  roi  des  Medes  ;  & 
Pline  fe  trompe ,  en  l'attribuant: 
à  Sdleucus.  Comment  ce  Prince 
peut-il  être  le  Fondateur 'd'une 
ville,  de  laquelle  Dc'rooilhene 
parle  comme  d'un  Heu  où  le» 
ruis  de  Petfe  tenoient  leur 
cour?  Il  y  aaullifujet  de  blâmer 
Diodore  de  Sicile,  qui,  à  l'e- 
xemple de  Cléiîas  ,  rapport» 
la  Fondation  d'Ecbatane  aux 
teins  fabuleux  de  Sémiramis. 

Cette  Princefle,  ditDiodore 
de  Sicile,  étant  arrivée  à  Ec- 
batane  ,  ville  fïruée  dans  la 
plaine  ,  y  bâtit  un  palais  ma- 
gnifique ,  &  prit  même  un  foin 
plus  particulier  de  cette  ville 
que  des  autres.  Car,  comme 
elle  manquoit  fouvent  d  eau  , 
&  qu'il  n'y  avoir  point  de  four- 
ces  dans  Ton  voifnage  ,  elle  fie 
venir  avec  des  travaux  immen- 
fes.une  fi  grande  abondance  de 
la  plus  belle  eau  ,  que  toute  la 
ville  en  dtoit  arrofee.  A  dou- 
ze ftades  d'Etba;ane  étoit  une 


1.  Hifl.  Aric.  T.  I.  p.  i(g  ,  î70. 
i£.  Mém.  de  l'Acid.  dc« 
ff  Hcll.  Lttt.  Tum,  III  paR. 
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montagne  appellée  Oronte , 
fort  droite  &  ii  élevée ,  qu'elle 
avoir  vingt-cinq  Aides  de  hau- 
teur perpendiculaire.  De  l'au- 
tre côté  étoit  un  grand  lac  qui 
fe  déchargeoit  dans  le  fleuve. 
La  Reine  Ht  percer  cette  mon- 
tagne vers  le  pied  ,  pour  y  faire 
palfer  un  canal  auquel  elle  don- 
na quinze  pieds  de  largeur  fur 
quarante  de  profondeur  ,  &qui 
conduisit  l'eau  depuis  le  lac 
jufqu'à  Ecbatane. 

dit,  paffepour  le  véritable  fon- 
dateur de  cette  ville  ,  la  fit  bâ- 
tir lorfque  les  Me  de  s  le  choifi- 
rent  pour  leur  Roi.  Il  déiigna 
lui-même  le  lieu  &  le  plan  des 
murailles.  Il  lit  faire  fept  en- 
ceintes de  murs,  difpofées  en 
telle  forte,  que  la  première  en 
dehors  n'empêchoit  pas  qu'on 
ne  vit  le  parapet  de  la  fécon- 
de, &  la  féconde  notoit  pas  la 
vue  de  celui  de  la  troifieme, 
6k  ainlî  des  autres.  La  fttuation 
du  lieu  croit  fort  favorable  pour 

colline  qui  s'élevoit  également 
de  tous  cotés.  Dans  la  dernière 
&  la  plus  petite  des  enceintes 

les  tréfors;  dans  la  (ixième,qui 

plulieurs  appartenons  pour  lo- 
ger les  officiers  de  la  maifon  ; 
&  les  entre-deux  des  cinq  au- 
tres enceintes  croient  deftinés 
à  loger  le  peuple.  La  première 
&  la  plus  grande  enceinte  étoit 
à  peu  près  de  la  grandeur  d'A- 
thènes ,  c'eft-à-dire  ,  de  cent 
foixante  -  dix  -  huit  ltades,  ou 
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vingt-trois  mille  trois  cens  pas, 
qui  font  près  de  huit  lieues. 

L'afpÉCÏ  en  étoit  magnifique 
&  brillant  ;  car  ,  outre  que  U 
difpolition  de  fes  murs  faifoir 
une  efpèce  d'ampbitéàire  ,  les 
différentes  couleurs  dont  oo 
avoit  peint  les  parapets  for- 
moient  une  très  -  agréable  dî- 
verfité.  Les  premiers  ,  du  côté 
de  la  campagne, étoient  blancs, 
les  fuivans  noirs ,  les  troifièmes 
rouges,  les  quatrièmes  bleus  , 
la  couleur  des  cinquièmes  étoit 
celle  de  la  fandaraque,  l'argent 
brilloit  dans  les  fixièmes ,  fit 
l'or  diftinguoit  les  derniers. 

Polybe  fait  une  pompeufe 
defeription  d'Ecbatane.  Les  ri- 
cheOes  ,  dit-il  ,  &  la  magnifi- 
cence des  édifices  de  cette 
ville  pafTent  tout  ce  que  l'on 
voit  dans  les  autres.  Le  palais 
du  Roi  a  fept  cens  toifes  de 
tour.  Quoique  tout  ce  qu'il  y 
avoit  en  bois  fût  de  cèdre  &  de 
cyprès  ,  on  n'y  avoit  rien  laifië 
à  mid.  les  poutres ,  les  lambris, 
&.  les  colomnes  qui  fouienoient 
les  portiques  &  les  périlïiles  , 
étoient  revêtues  les  unes  de 
lames  d' aident ,  les  autres  de 
lames  d'or.  Toutes  les  tuiles 
étoient  d'argent.  La  plupart  de 
ces  richeliès  furent  enlevées 
par  les  Maicdoniens  ,  du  tems 
d'Alexandre  ;  Antigonus  & 
Séleucus  Nicator  pillèrent  le 
refte. 

Soit,  comme  le  pourroit  fai- 
re foupçonner  un  pali"[ige  rie 
Pline,  que  les  magnifiques  mu- 
railles dEcbarane  eulfent  été 
ddtruir.es  par  Darius  Nothus  ; 
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foie  qu'après  plufieurs  fitcles 
elles  euflent  fouffert  de  l'injure 
dutems;  foie  enfin  qu'elles  ne 
fu fient  plus  a/fez  fortes  pour  la 
révolte  que  méditoit  Arpha- 
xad',  ce  Prince  entreprit  d'en 
élever  de  nouvelles.  Mais ,  fui- 
vant  toute  apparence  ,  il  ne 
fuivit  pas  le  plan  des  anciennes, 
&  il  fe  borna  à  une  feule  en- 
ceinte  ;  il  la  fit  bâtir  de  pierres 
de  taille  routes  égales  dans 
leur  grandeur  qui  ttoit  proui- 
gieulé  ;  il  lui  fit  donner  70 
coudées  de  hauteur  fur  3Cd'é- 
pailleur  ;  elle  étoit  flanquée  de 
tours  carrées  ,  hautes  de  100 
coudées,  &  faillantes  de  vingt 
pieds  en  avant  fur  le  mur.  La 
beauté  des  portes  répondoit  à 
celle  des  autres  ouvrages. 

Ceux  qui  ont  traduit  le  livre 
de  Judith  dans  les  langues  vul- 
gaires, &  la  plupart  des  cri- 
tiques ,  ont  prcfque  tous  fait 
dire  à  l'Auteur  facré  ,  qu'Ar- 
phaxad  fonda  ou  bâtit  Ecbatane; 
cependant,  le  texte  Grec  porte 
feulement  qu'il  y  bâtit  des 
murailles;  &  l'exprefiion  dont 
l'édition  Latine  fe  fert ,  n'a  pas 
le  plus  fouvent  une  autre  li- 
gnification dans  l'Écriture ,  que 
celle  d'environner  une  ville  de 
remparts,  de  la  fortifier  ,  de  la 

Ecbatane  étoit  fituée  dans  la 
Médie,  &  elle  ell  fouvent  at- 
tribuée à  la  Perfe.  Les  rois  de 
Perfe  avoient  coutume  d'y  paf- 
fer  l'été,  àcaufede  lafra.cheur 
de  l'air.  1!  eft  dit  dans  le  pre- 
mier livre  d'Erdras  ,  que  l'on 
trouva  a  Ecbatane  de  Médie  , 
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la  copie  de  ledit  deCyrus.quï 
permettuit  aux  Juifs  de  s'en  re- 
tourner dans  leur  pals;  mais 
plufieurs  interprètes  traduifent 
Achmela  ^qui  ell  dans  l'origi- 

dans  les  archives  de  la  Médie. 
Le  livre  de  Tobie  met  la  ville 
de  Rages,  dans  les  montagnes 
d'Ecbatane.  Enfin,  il  eit  dit 
dans  les  Maccabces,  qu'Antio- 
chus  Épiphane  ,  étant  à  Ecba- 
tane, apprit  la  déroute  de  fes 
armées  dans  laPaleftine. 

Beaucoup  de  voyageurs  & 
de  Géographes  prétendent  que 
la  ville  de  Tauris  cil  bâtie  fur 
les  ruines  d  Ecbatane;  mais  iî 
l'on  fait  attention  à  ce  que  les 
Anciens  on  dit  de  la  lîtuation 
de  la  Médie,  &  à  la  politicm 
d'Ecbatane  ,  fa  capitale  ,  on 
verra  que  c'ell  une  erreur. 
D'ailleurs  ,  (î  Ecbatane  avoir 
été  dans  la  partie  feptentriona- 
le  de  la  Médie,  où  ell  ia  ville 
de  Tauris  ,  elle  n'auroit  pas 
été  à  portée  d'envoyer  du  fe- 
cours  à  Babylone  ,  comme  Xé- 
nophon  le  rapporte  ;  elle  ne  fe 
ftroit  pas  encore  trouvée  fur  la 
route  d'Alexandre  ,  qui  alloir 
d'Opis  aux  portes  Cafpiennes. 
Ces  particularités  conviennent 
ù  lapoliticn  d'Amadan.  D'ail- 
leurs, Ja  verlion  Syriaque  de 
l'Écriture  Sainte  donne  à  Ec- 
batane le  nom  d'Amathan,  mot 
qui  approche  beaucoup  d'Ama- 
dan. Ptolémée  met  encore  Ec- 
batane au  milieu  de  la  Médie  , 
ce  <jui  ne  peut  convenir  qu'à 
Amadan  ; 
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îAmadan;  il  marque,  dans  la 
partie  feptentrionale  de  ce  pais, 
une  ville  nommée  Gabris  ,  qui 

ris ,  que  les  Arabes  appellent 
Tabris. 

ECBATANE  ,  Ecbaraaa,  (a) 
EtCiraia,  ville  de  Syrie ,  (huée 
au  pied  du  munc  Carmel  ,  du 
côté  deProtémaide.  C'eltlelieu 
où  Cambyfes  mourut,  s'étant 
bleflii  àlacuiffe,  avec  fur.  ci- 
meterre, comme  il  monroir  à 
cheval.  On  dit  que  ce  Prince  fe 
•-oyant  bleffé ,  demanda  le  nom 
de  là  ville  où  il  étoit ,  St  on 
lui  dit  qu'elle  s'appelloit  Ec- 
batane. Quoique  l'oracle  do 
Bute  ,  qu'il  avoir  auparavant 
confulté,  lui  eût  répondu  qu'il 
mourroit  dans  Ecbatane  ,  il 
crut  qu'il  devoir  entendre  qu'il 
mourroit  vieux  dans  Ecbatane 
de  Médie,où  étoient  ruutes  fei 
affaires  ;  &  néanmoins  il  recon- 
nut bientôt  après  que  l'oracle 
parloir  d'Ecbatane  de  Syrie. 

Pline  ,  faifant  mention  du 
promontoire  nommé  Carmé- 
lum  ,  y  met  un  bourg  de  mime 
nom,  lequel  avoir  été  autrefois 
nommé  Ecbatane;  fur  quoi  le  P, 
Hardouin  avertit  que  les  ira- 
nuferirs  portent  Acbetana  ,  8c 
■ju'É  tienne  de  Byzance  la  nom- 
me en  un  endroit  Agbarana  , 
petite  ville  de  Syrie  ,  &  dans 
un  autre  Ecbatana  ,  ville  de 
Syrie. 

ECBOLIMA  ,  Eciolinut  , 
ville  des  Indes.  Voye^  Embo- 
lïma. 

C*)  Hïrod.  L,Ift.c.«i.e>/i1.PIiO. 
JTom.  I.  p.  i6].  Roll.  Hill.  Ane.  T.  J. 
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ECCÉTAN  ,  Eccetan,  (b  ) 
A'junri ,  pere  de  Johanan,qili 
ramena  de  la  captivité  de  Ba- 
bylonecent  dix  perfunnes. 

ECCLÉSIASTE,£«/^j/?«, 
Etowt»!  ,  nom  d'un  des  li- 
vres de  l'Ancien  Teftament. 
Ce  livre  a  pour  titre  dans 
l'Hébreu  CoktUih ,  qui  eft  ua 
nom  féminin  ,  dont  la  lignifica- 
tion littérale  elt ,  celle  qui  parle 
en  public ,  ou  ,  celle  qui  convoque 
ïafemblêe.  Les  Grecs  Si  les  La- 
tins, fans  avoir  égard  au  genre, 
lui  ont  donné  le  nom  d'Ecclé- 
fialle  ,  c'eit-à-dire  ,  un  homme, 
qui  parle  en  public.  Salomon  , 
à  qui  Ton  attribue  ce  livre,  fe 
déligne  dès  le  premier  verfee 
par  ces  mots  :  Paroles  de  Çohe- 
letk ,  fils  de  David ,  roi  de  Jim- 
falem.  Il  parle  de  Tes  ouvrages , 
de  fes  richefies ,  de  fes  bâti- 
mens  ,  &  en  particulier,  de  fes 

Eroverbes ,  ou  de  fes  paraboles, 
y  déclare  qu'il  a  été  Je  plus 
lage,  &  ie  pins  heureux  de  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé  à  Jtfru- 
falem  ;  ce  qui  le  cara&érife 
d'une  manierequinelaiilepoinr. 
do  doute  fur  fon  fujet. 

Malgré  ces  raifuns,  il  sert 
trouvé  des  Critiques  qui  one 
douté  que  Salomon  ait  écrit  cet 
ouvrage.  Grotius  prétend  que 
l'Eccklialle  eft  poltérieur  à  Sa- 
lomon ,  fit  qu'il  a  été  écrit  après 
la  mort  de  ce  Prime  ,  par 
de  certains  Auteurs  ,  qui  , 
pour  donner  plus  de  crédit  à 
leur  ouvrage  ,  l'ont  publié  fous 
le  nom  do  Salomon,  en  obfex» 

l    (;j  EMi.  L.  1.0.8.  T.  H. 
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jeindre  &  d'y  faire 


:hé  Si.  Géniteur  de  fes  défor- 
dres  paiïiïs;&  Ia'preuve  qu'il 
en  apporte  ,  c'cll  qu'on  trouve 
dans  ce  livre  des  Termes  qui 
ne  Ce  rencontrent  que  dans  Da- 
niel ,  Efdras  &  les  paraphrafes 
Chaldéennes  ;  allégation  bien 
frivole  ,  car  Grotius  a-t-il 
prouvé  que  Salomon  n'entendoir 
pas  la  langue  Chaldéenne  !  Ce 
Prince  qui  furpalioit  tous  les 
hommes  en  fcience,&  qui  avoit 
commerce  avec  tous  les  poten- 
tats voifins  de  fes  États,  &  avec 
leurs  fages ,  pouvoît  tris-bien 
entendre  la  langue  d'un  peuple 
auifi  proche  de  lui  que  l'éioient 
les  Chaldéens.  D'ailleurs,  la 
r.iifon  de  Grotius  iruit  donc  à 
prouver  que  Moife  n'ell  pas 
fauteur  de  la  Génèfe  i  par  ce 
qu'on  trouve  dans  ce  livre  deux 

venir  que  de  racines  Arabes; 
&  parce  qu'on  en  trouve  plu- 
lieurs  dans  le  livre  de  Job  qui 
font  dérivées  de  l'Arabe,  du 
Chaldéen,  &  du  Syriaque,  il 
i'enfuivroit  donc  qu'un  Arabe , 
un  Chaldéen  &  un  Syrien  ,  fe- 
roient  les  Auteurs  de  ce  livre  , 
Qu'on  n'attribue  conlbmment 
gua  une  feule  perfonne.  Pour 
revenir  à  ce  mélange  li  léger 
du  Chaldaïque  avec  l'Hébreu 
dans  l'E  celé  li  aile ,  quelques-uns 
croient  qu'il  pourroit  venir  d'I- 
faïe  j  à  qui  l'on  attribue  d'avoir 
recueilli  &  mis  en  ordre  les  ou- 
Vrages  de  Salomon. 

1  Un  profefleur  de  Wirtem- 
berg  prétend  que  la  véritable 
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raifon  qui  empéchoit  Grotîits 
de  reconnoitre  Salomon  pour 
auteur  de  l'Ecdéliaitc  ,  c'ett 
qu'il  trouvoit  que  pour  fon 
terni  il  parloit  trop  clairement 
&  trop  précifàment  du  juge- 
ment univerfel.de  lavieéter- 
nelle  &  des  peines  de  l'enfer  ; 
comme  lï  ces  vérités  ne  fe  trou- 
voientpas  aulîi  nettement  énon- 
cées dans  le  livre  de  Job  ,  dans 
les  Pfeaumes  &  dans  le  Penra- 
teuque ,  dont  les  deux  derniers 
font  évidemment  antérieurs  [t 
Salomon. 

Les  Hébreux,  Saint  Jérôrna 
Sclaplùpart  des  commentateurs 
croient  que  cet  ouvrage  eit  le 
fruit  de  la  pénitence  de  Salo- 
mon ;  qu'il  le  compofa  fur  la  fin 
de  fa  vie,  lorTque  déirompé  de 
la  vanité  des  chofes  du  monde , 
il  commença  à  dételier  fes  éga- 
remeus ,  &  à  retourner  au  Sei- 
gneur. On  trouve  en  effet  dans 
ce  livre  des  marques  de  fonre- 
.  pentir.  11  y  dit  qu'il  a  cherche 
tout  ce  qui  pouvoir  contenter 
fes  fens,  qu'il  ne  s'etl  réfute 
aucun  plaifir  ,  ik.  qu'il  n'a  trou^ 
vé  par-tout  que  vanité.  Mais  , 
ces  raifons  n'ont  pas  empéchë 
que  l'on  n'ait  doute  du  falut  do 
Salomon  ;  Se  fa  pénitence  elï  en- 
core aujourd'hui  un  grand  pro- 
blème dans  l'Églife. 

LesR.abbins  nouienfcigrienr, 
&  Saint  Jérôme  ie  confirmer 
après  eux,  que  ceux  qui  recueil- 
lirent les  Écritures  facrées 
après  la  captivité  ,  &  qui  les 
placèrent  dans  le  Canon,  firent 
d'abord  quoique  difficulté  fur 
le  livre  de  PEcclcllaiLe.  Us  de-* 
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libérèrent  s'ils  ne  le  fupprïme- 
roient  pis,  à  caufe  des  fend- 
irent, &  des  exprelfions  capa- 
bles d'infpirer  des  doutes  fur 
l'immortalité  de  l'une.  Mais , 
l'affaire  ayant  été  mife  en  déli- 
bération, il  fut  conclu  qu'on 

infpirée,  en  conlidération  de 
ce  qui  eft  dit  à  la  Su,  touchant 
la  crainte  de  Dieu,  &  l'obfer- 
uaiion  de  fes  loix  ;  Se  depuis  ce 
*ems  ce  livre  a  toujours  paû"2 

Juifs  que  parmi  les  Chrétiens. 
Il  eft  vrai  que  Théodore  de 
Mopfuefte  a  cru  que  Salomon 
l'avoir  compofé  l'ans  aucune  inf- 
piration  particulière;  ficPhilaf- 
trius  remarque  que  quelques  hé- 
-  rériques  le  rejettoient,  comme 
favorifant  rÉpicurcïfmc.  Mais , 
ces  fentimens  n'ont  jamais  été 
ni  fuivis  ,  ni  approuvés.  L'É- 
glife  les  a  condamnés  comme 
contraires  à  fa  foi,  &  au  ref- 
peitdÛ  aux  Éonures  Canoni- 
ques. 

Salomon ,  dans  cet  ouvrage  , 
propofe  les  fentimens  des  Sad- 
ducéeni  &  des  Épicuriens  dans 
t.iute  leur  force,  il  prouve  fort 
bien  la  vanité  des  chofes  du 
monde  ,  l'inutilité  des  occupa- 
tions des  hommes ,  l'incertitude 
de  leurs  connoilfances.  11  pro- 
pofe les  plus  fortes  obje<£tions 
que  l'on  puifle  former  contre 
l'immortalité  de  l'ame  ;  mais  ,  à 
la  fin  ,  il  conclut  par  ces  ter- 
mes :  Ecautom  tous  ta  fin  de  ce 
difiotirs  :  Craigue^  Dieu  &  otj'ervei 
fii  commandemens  ;  car  c'efi  en 
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cela  que  confiftciout  l'homme.  Voi- 
là à  quoi  fc  terminent  toutes 
fes  obligation*  ;  voilà  le  feul 

"ïcCLÉSUSTIQu'E^^t- 

de  l'AncienTeftamcnt.  Le  livre 
de  l'Eccléfiaftique  eft  ainfi  nom- 
mé en  Latin,  peut-être  pour  le 
diftinguer  de  l'Eccléfialle  ,  ou 
pour  marquet  qu'il  contient  , 
de  merne  que  le  premier,  des 
préceptes  de  des  exhortations 
à  la  fageffe  Si  à  la  vertu.  Les 
Grecs  l'appellent  la  fageffi  de 
Je/us ,  fil,  de  Sirach ,  ou  fogeffi 
de  Sinch  ,  ou  Panarttos  de  Jefus  , 
fils  de  Sirtch.  Ce  terme  Panare- 

tos  fignifie  un  livre  de  toutes 
les  vertus.  L'Auteur  y  ramalTe 
une  infinité  de  maximes  Se 
d'inftrucïions  pour  tous  les 
états  de  la  vie  ,  Se  pour  toute» 
fortes  de  conditions. 

Quelques  Anciens  ont  aitrî- 
bué  cet  ouvrage  à  Salomon. 
Mais  ,  il  eft  certain  que  l'Au- 
teur eft  beaucoup  plus  récent 
que  Salomon.  1!  y  parle  de  plu* 
fieurs  perfonnes  qui  ont  vécu 
aptes  ce  Prince.  Il  le  nomme 
lui-même  au  chapitre  ;o  v.  29. 
Moi  Je/us  ,  fil,  de  Sirach  ,  j'ai 
écrit  dans  ce  livre  la  dotlrinc  de 
la  fipjji  6-  des  inflruSlhns.  Le 
chap.  ïl  eft  intitulé  ;  Prière 
de  Jefus  ,  fils  de  Sirack.  L'inter- 
prète qui  l'a  rendu  de  Syria- 
que ou  d'Hébreu  en  Grec,  dit 


ayeu 


felus  1 


fort 

1  compofé  en  Hé- 


Quanr  au  traducteur  ,  Saint 
A[hanafe  ,  Saint  Épiphane  Se 

C  ij 
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Saint  Datnafcene  ont  cru  qui 
Jefus  ,  fils  de  Sirach  ,  avoit  eu 
tin  fils  de  même  nom  que  lui ,  & 
encore  un  peiit-fils  nommé  Je- 
fus ,  Sifurnommé  fils  de  Sirach, 
lequel  rraduifit  ce  livre  d'Hé- 
breu en  Grec.  Ce  qui  elt  cer- 
tain, c'eft  que  nous  ne  fçavons 
le  nom  du  traducteur  par  aucun 
monument  authentique  ;  car ,  le 
titre  du  prologue,  qui  l'appelle 
Je  fus ,  ne  porte  pas  ce  nom  dans 
le  Grec  de  l'édition  Romaine. 

Quelques  Rabbins  croient 
que  Ben-Sira,  Auteur  Juif,  donr 
on  a  deux  alphabets  de  pro- 
verbes ,  eft  le  même  que  notre 
Jefus,  fils  de  Sirach.  Ce  fenti- 
ment  a  été  fuivi  par  plus  d'un 
Auteur  Chrétien  ;  Se  on  remar- 
que beaucoup  de  conformité 
entre  les  fentences  de  ces  deu* 
Écrivains.  On  peut  voir  le  pa- 
fallele  qu'en  a  fait  Cornélius  à 
Lapide  ,  à  la  tête  de  fon  com- 
mentaire fur  l'Eccléiîaltique. 
Mais,  s'il  eft  vrai,  comme  le 
veulent  les  Juifs,  que  Ben-Sira 
foit  neveu  de  Je'rdmie ,  &  père 
d'un  certain  Uziel ,  on  ne  peut 
point  dire  qu'il  foit  le  même  que 
îefus ,  fils  de  Sitach ,  qui  a  vécu 
long-rems  après  le  retour  de  la 
fapiivité,  ÔC  depuis  la  monar- 
phie  des  Prolémées  en  Égypte. 

On  ne  fçait  pas  précisément 
Cn  quel  tems  vivoit  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage.  Il  fait  l'éloge 
(lu  grand-prêtre  Simon,  comme 
d'un  homme  qui  ne  vivoit  plus. 
Maïs  ,  comme  il  y  a  eu  plus 
d'un  grand-prêtre  de  ce  nom, 
la  difficulté  îubfifte  toute  entiè- 
re.Il  y  a  toute  fois  affezd'appa- 
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rentre  qu'il  veut  marquer  Si- 
mon II  ,  après  la  mort  duquel 

les  maux  qui  ont  pu  faire  dire 
à  Jefus ,  fils  de  Sirach  ,  ce  qu'on 
lit  dans  les  chapitres  )6  6c  jo. 
Celui  qui  l'a  traduit  en  Grec, 
vint  en  Égypte  la  trente-hui- 
tième année  de  Ptoldmée  VII  , 
qui  fut  furnommé  Évergetcs  , 
ieconp"  du  nom  ,  ainfi  qu'il  nou» 
le  dit  lui-même  dans  fa  préface. 


irl'Aui 


rde  h 


dutfion  Latine  ,  faite  fur  le 
Grec ,  il  eft  entièrement  incon. 
nu.  Saint  Jérôme  n'a  point  tou- 
ché à  ce  livre.  Nous  l'avon> 
encore  tel  que  les  anciens  Pè- 
res l'ont  connu  fle  cité ,  &  d'urj 
Latin  très-barbare. 

Quant  à  la  Canonîcité  da 
l'Eccléfialiique.elleaété  autre»  . 
fois  aflèz  conteJtc'e.  11  y  a  plu- 
fîeurs  anciens  catalogues  de» 
livres  Canoniques ,  où  il  ne  fe 
trouve  point.  S.  Jérôme  ditqua 
l'Églile  ie  reçoit  pour  l'édifi- 
cation, mais  nun  pas  pour  au- 
torifer  les  dogmes  de  la  reli- 
gion. Ad  sedificationtm  pkbis  , 
non  ad  autloritdtcm  £'.'./.y,'./i',- 

AlaU,  c'eft  aujourd'hui  un  fen- 

glïfe  Catholique  ,  que  ce  livre 
eft  reçu  dans  le  Canon  des  Sain- 
tes Écritures  ;  fit  l'on  peut  mon- 
trer par  le  témoignage  de  pla- 
neurs Pères  de  tous  les  (ièdes  , 
&  par  la  tradition  ùe  toutes 
les Ëglifes  Chrétiennes  ,  qu'il  a 
toujours  éic  révéré  Scciié  com- 
me infpirc  duSainc-Efprit.par  un 
grand  nombre  d'Écrivains  Ec-» 
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clélîaftiques.  Et  fi  quelques  An- 

ratalugue,  c'eit  qu'ils  s'étoicnt 
bornas  à  n'y  mettre  que  les 
écrits  qui  n'étoient  pcu„t  con- 
teftos  ,  &  qui  êloient  admis 
unanimement  par  les  Juifs  Se 
par  les  Chrétiens. 

manuferits  &  dans  les  imprimés 
le  livre  de  l'Eccléf iftique  cité 
par  eetre  abréviation  ,  Ecrit. 
Pour*  le  diftinguer  de  1  Ecclé- 
(îarte  qu'on  diifigne  par  celle- 
ci,  Ecrit,  ou  Ecri. 

ECCRITUS  ,  Etcrhut,  (a) 
roi  d'Œcalie,  fut  père  d'Om- 
phale ,  félon  quelques-uni. 

ECOÉLUff,  Etdtbu ,  eW. 
Mf  ■  (i)  Areadien ,  homme  fort 
appliqué  à  la  Philofophie  qui 
enfeigne  à  agir  ;  car  ,  il  avoir, 
cte  à  Athènes, difciple  d'Arcé- 
filaiis  l'Académicien.  Ayant  été 
banni  de  Mégalopolis  fa  patrie  , 
ilfe  retiraaSicyone,&  il  fut  un 
des  premiers  à  qui  Aratus  com- 
muniqua le  defiein  oùilétoit  de 
fe  défaire  du  tyran  Nicocles. 

Plutarque  le  nomme  ailleurs 
Ecdémus,  &  il  nous  apprend 
au  même  endroit,  qu'il  avoit 
eu  pan  à  l'éducation  de  Philo- 
pœmen.  Dan*  Paufanias  on  ne 
trouve  qu'Ecdélus. 

ECDÉMUS,  EcAmui,  EV 
fiiun.  fuy'ï  Ecdélus. 

ECD1CUS,  Ecdicus,  E\ti- 
Koç  .  (c)  capitaine  Lacédémo- 
nien ,  fut  mis  à  la  tête  d'une  pe- 

C*)  Afltlq.  rspl.  par  D.  Bem.  île 
Monif.  T.  I.  p.  >»j. 

(i)  riut.  Tum.  I.p.  35S,  losS.Pauf. 

Mil- 
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tite  flotte  de  huit  vaifTeaus  , 
qu'on  envoya  a.  Rhodes. 

ECDIQÛES  ,  efpcce  de  Ma- 
giftrats  dont  les  fondions  darj 
les  villes  Grecques,  n'éroient 
pas  éloignées  de  celles  qui  font 
exercées  dans  nos  villes,  par 
les  officiers  qu'on  y  appelle 
Syndics.  L'églife  de  Conltanri- 
nople  avoit  des  Ecdiques  ;  mais 

des  emplois  qu'ils  y  avoient. 
Nous  fçavons  feulement  qu'ils 
croient  fournis  à  un  chef  ap- 
pelle Protecdique. 

ECDUSIE5  ,  Etdufia.  C'eft 
la  même  chofe  qu'Ecdylîes, 
Voya  Ecdyfies. 

ECDYSIES,  Eeiyfia,  BW- 
ria  ,  (d)  féte  înfiituce  en  l'hon- 
neur de  Latone.  On  la  eclebroie 
â-Phefte  ville  de  Crète. 

Un  citoyen  de  cette  villc,nom. 
mé  Lamprus  ,  fils  de  Landion, 
époufaGalaiée, fille  d'Euryiius. 
Lamprus  voyant  que  fâ  fortune 
ne  répondoit  point  à  fa  noblef- 
fe  ,  ordonna  à  fa  femme  qui 
étoit  enceinte,  de  faire  mourir 
l'enfant  ,  fi  c'était  une  fille. 
Apres  cela  ,  il  s'en  retourna 
vifiter  fon  troupeau.  Pendant 
ce  tems-là,  fa  femme  accoucha 
d'une  fille  ;  mais  la  tendrefle 
maternelle  l'emportant  fur  l'o- 
bcilTance  qu'elle  dévoie  à  fon 
mari  ,  elle  donna  à  cette  fille 
le  nom  de  Leucippe  ,  &  jura  à 
fon  mari  que  c'étoit  un  garçon. 
Cependant,  la  vérité  ne  pou- 

(O  Xcnoph.  p.  5J9.. 
(J)  Aniiq.  «pl.  par  D,  Bem,  de 
Munii.  Tarn.  II.  p.  uj< 
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long-rems  cachée ,  elle 
alla  au  temple  de  Latine  avec 
fa  tille  ,  St  conjura  la  dé  elle  de 
vouloir  bien  la  changer  en  gar- 
çon. Sa  prière  fut  exaucée.  Les 
Phefliens  confacrerent  la  mé- 
moire de  ce  miracle  par  une 
fête  qu'ils  nommèrent  tuu'a  > 
du  verbe  fwtr,  nafier ,  parce 
que  Leucippe  avoir  acquis  ia 
virilité;  &  £'ïjV«va,  du  verbe 
ttfétn*  cintre,  parce  qu'elle 
avoit  quitté  les  habits  de  fon 
premier  fexc  ,  pour  prendre 
ceux  de  l'autre. 

ECÉTRA,  Ecart,  fa) i  ville 
d'Italie  ,  lituce  dans  le  pais  des 
.Volfques.  Les  habitans  en  font 
appelles ,  dans  Tite-Live ,  Volf- 
ques  Eeérrains.  L'an  de  Rome 
S59,  craignant  pour  eux ,  après 
la  prife  Je  Pométie  ,i!s  envoyè- 
rent à  Rome  des  ambafTadeurs 


leur  retrancha  une  partie  de 
leur  territoire.  Dans  la  fuite, 
les  Eques  demandèrent  aux 
Volfques  Ecétrains  un  fecours 
contre  les  Romains;  &  ils  le 
leur  accordèrent  avec  autant 
de  joie  que  d'cmprefTement  ■, 
tant  ces  nations ,  dit  Tite-Live , 
étoient  animées  d'une  haine 
implacable  contre  les  Romains. 

La  ville  d'Ectira  é toit,  félon 
Denys  d'Halicarnaife  ,  une  des 
plus  célèbres  villes  des  Volf- 
ques  ,  Se  fituee  dans  un  lieu 
avantageux.  Le  Conful  Q.  Fa- 
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biuj  alla  camper  devant  cette 
place,  l'an  de  Rome  195,  Ôc  y 
relia  plufïeurs  jours  dans  l'cl- 
pérance  que  les  bourgeois  fe 
préfenteroienr  pour  livret  ba- 
taille. Enfin,  lorfqu'il  vit  que 
perfonne  n'ofoit  fortir  ,  i!  ra- 
vagea leurs  campagnes.  Elles 
étoient  pleines  d'hommes  fie  de 
belliaux;  car  les  Ecétrains, 
attaqués  a.  l'improvjfte  ,  n'a- 
voient  pas  eu  le  tems  de  trans- 
porter les  effets  de  la  campa- 
gne dans  un  lieu  de  fûreté.  Q. 
Fabius  fît  à  fes  troupes  des 
largeffes  de  ce  butin  ,  3c  après 
avoir  employé  plufieurs  jours 
au  pillage  ,  il  reprit  le  chemin 
de  Rome  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée. 

ECÉTRAINS  [  les  Vols- 

QUES  ] ,  Edtrani  Fol/ci.  Titc- 
Lïve  appelle  ainfi  les  habitans 
d'Ecétra.  Voyer^  Ecétra. 

ECHA1A,  Echùa,  (S)  l'un 
des  chefs  de  famille  qui  lignè- 
rent le  ferment  folemnel  qire 
les  Juifs  firent  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone,  de  ne 
joint  tranfgre/Ter  la   toi  de 

ÉCHANSON  ,  Pocïllator  , 
Pincer/M,  (c)  officier  qui  pré- 
fente à  boire  aux  Rois  ,  aux 
Princes.  Philon  ,  dans  une  belle 
description  des  fefiins  des  Ro- 
mains, des  Grecs  &  des  Barba- 
res ,  dit  entre  aurres  chofes  : 
»  Les  Échanfons  ou  Minirtres 
»  de  table  font  de  jeunes  gar- 


4.  L.\ 
'  ii)  Bfdi.  l.  11. 1. 10,  ï. 
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»  çons  ,  qui  font  moins  Ih  pour 

■  fervir  que  pour  plaira  aux 
•>  convives.  Les  uni  vcrfent  du 
*>  vin  ;  les  plus  grands  appor- 
«  tent  de  l'eau  fie  des  liqueurs  ; 
»  ils  ont  le  vifa«e  peint  &  far- 
»  dé,  les  cheveux  tondus  en 
*>  cercle.  Leurs  tuniques  font 
»  extrêmement  déliées;  ceints 

■  au  milieu  du  corps  avec  des 
»  rubans  ,  ils  relèvent  ces  tu- 
»  niques  ,  Se  en  laiflem  pendre 
»  les  plis  de  tous  côtés ,  en 
»  forte  qu'elles  ne  leur  vont 
»>  que  jufqu'au  genou.  En  cet 
*  équipage  ils  font  attentifs 
«  aux  ordres  des  convives.  « 

Les  monnmens  nous  préfen- 
teni  pluficurs  figures  d'c'chan- 
fons  tels  à  peu  près  que  les  dé- 
rrit  Philon.  Ils  ont  prefque 
tous  les  cheveux  coupés  en 
rond,  là  tunique  ceinte  Se  rele- 
vée ,  en  forte  qu'elle  ne  leur 
defeend  que  jusqu'au  genou.  D. 
Bernard  de  Montfaucoti  en  don- 
ne plulîeurs  dans  fon  antiquité. 
Il  y  en  a  un  qui  eft  couronné 
de  laurier.  Il  lui  manque  une 
jambe  6c  un  bras ,  duquel  il  te- 
noit  apparemment  un  vaille  au 
pour  verfer  à  boire.  Un  autre 

dinaire  ;  un  troiiième  ell  cou- 
ronné de  laurier ,  Se  tient  d'une 

d'une  corne, terminée  par  la  tôte 
d'un  bouc;un  quatrième  ell  cou- 
ronné de  feuilles  de  vigne,  Se- 
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née  par  une  tétc  d'animal.  Ces 
cornes  fervoient  non  feulement 
de  pots  à  verfer  à  boire,  mais 
aufli  de  gobeletsjon  en  voit  des 


mples 


.  Xcnc 


,  Le 


nd"  vaiffeau  qui  eil  au-def- 
fous  ,  fie  qui  fe  termine  par  la 
tète  d'un  monflre  ,  paroit  avoir 
fervi  de  pot  à  verfer  du  vin. 

ÉCHÉCHIRIA  ,  Ecktehiria, 
déeffe  des  trêves  ou  fufpenlions 
d'armes;  elle  avoit  fa  itatue  à 
Olympie;  elle  était  repréfen- 
ice  comme  recevant  une  cou- 
ronne d'olivier. 

ECHÉCLÉUS  ,  EtkttUu*  , 
E\tWBs;  ,  {<•)  étoit  lils  d'Attor. 
Ce  Prince ,  n'ayant  rien  fçu  du 
commerce  de  Polymele  avec 
Mercure  ,  l'épaula  après  lui 
avoir  fait  des  prefens  de  noces 
très  fomptueux. 

ECHÊCLUS,  Echeelu*,  (h) 
E*x«";  ■  capitaine  Troyen  qui 
périt  fous  les  coups  de  Patra* 
de.  • 

E6HÉCLUS,  Eëhtelai  . 
f\ixtt(,  (c)  autre  capitaine. 
Troyen,  fils  d'Agénor,  fut  tué 
par  Achille. 

ECHÉCRATE  ,  Editera**, 
ÏXWirvt  •  (d)  certain  ThcfTa- 
lieh ,  qui  fur  frappé  de  la  beau- 
té d'une  jeune  prêtreiTe  de  Del- 
phes ,  au  point  qu'il  l'enleva  de 
force  Se  abufa  d'elle.  A  i'occa-  , 
lion  de  cet  événement,  les  ha- 
bitats de  Delphes  réglèrent 
qu'aucune  jeune  vierge  ne  ren- 
dit déformais  les  réponfes,  Se. 


.  lliid.  L.  XVI.  ».  iSy  ,1  m  H 
,  Uùd,  L,  XVi,  v.  6H4.  J 


Ci» 
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que  cette  fondUon  ne  fût  plus 
confiée  qu'il  une  femme  de  cin- 
quante ans,  vêtue  pourtant  en 
jeune  vierge ,  en  mémoire  de  la 
première  inilirution. 

ECHÉCRATE  ,  Echtcratt:  , 
E'xityariK,  (°)  im«  grand-prê- 
tre d'Apollon  Tégyréen ,  pen- 
dant les  guerres  des  Medes. 

ECHÉCRATE  ,  Echtcram , 
EW"'.  (t)  eft  un  perfon- 
riage  que  Lucien  introduit  dans 
fon  dialogue  d'Hermotime  ou 
des  Sedïes.  Cet  Auteur  feint  que 
cet  Echécrate  avoit  une  fille 
qui  fut  violée  par  un  jeune 

ECHÉCRATE  ,  Èdâtmu', 
E"x«/>"'<k.  (el  Lucien ,  dans  fon 
dialogue  du  Navire  ou  des  Sou- 
haits, parle  d'un  Echécrate  , 
qui  avoit  des  coupes  fort  lé- 
gères. 

ECHÉCRATIDE  *  Echicra- 

ùdis,  Ê'^Wfïw/w,  {^fophif- 


d' Ale- 
xandre te  Grand.  Comme  il 
^toit  retenu  prifonnier  dans  la 
citadelle  de  Sardes,  il  fut  mis 
en  liberté  à  la  prière  de  Pho-. 

ECHÉCRATIDE  ,  Etitcr*. 
tides ,  E'x«f*-'/«<  i  (0  Athé- 
nien ,  qui  ttoit  du  quartier  ap- 
pellé  Coiytrus  ,  fut  pere  de 
Timon  fameux  Mifanthrope. 

ECHÉDAM1E  ,  Echcdwia , 
FV>f  >  (f)  ville  de  Grèce 
dans  la  Phoeide-  Paufanias  met 

t»  Plnt.T.I.p.iBfc  t 
il)  Lucian.  T.  1.  p.  flij.  \ 
Vî  L-uciaa.  T.  11.  p.  «79. 
U)  Frcinih,  fpppl,  in  Q.  Curt,  L,  H. 
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cette  ville  au  nombre  de  ceiï« 

avant  la  guerre  Phocique. 

ECHÉDEME  ,  Echidcmus  , 
(s)  l'un  des  principaux  d'entre 
les  Acarnaniens ,  vivoit  envi- 
ron îoo  ans  avant  J.  C.  Voyt\_ 
Archélaiis  ,  chef  de  la  nation 


ECHÉDEME  ,  Echedtmus  , 
(A)  le  plus  confidérable  des  am- 
bafladeurs  qu'on  envoya  ,  l'an 
190  avant  J.  C. ,  au  conful  L. 
Cornélius  Scipion  Se  à  fon  frè- 
re l'Africain  ,  pour  les  prier, 
s'ifsavoient  fincerement  deiTein 
de  donner  la  paix  aux  Étoliens , 
6c  non  de  les  tromper  par  de 
vaines  efp'érances,  ou  de  leur 
remettre  une  partie  de  la  fom- 
me  qu'ils  demandoient,  ou  de 
les  affurer,  que  quand  ils  fe  fé- 
lonnes. Mais ,  le  Conful^fui 
inexorable,  &  cette  ambaffade 
auffî  inutile  que  les  précéden- 
tes. Alors  ,  Echcdeme  voyant 
que  les  Étoliens  concernés  de 
la  rigueur  exceffive  du  Con- 
ful ,  dûploroienr  le  mal 


tiles 


andon- 
confeU 

qui  leur  rendit  un  peu  l'efpé- 
rance  ;  ce  fur  de  demander  une 
trêve  de  fix  mois,  pour  envoyer 
des  ainbaffadeurs  à  Rome  ,  fit 
avoir  la  réponfe  du  Sénat. 

(*)  Lnciin.  T.  f,  p.  6t. 
(f)  Pauf.  p.  61t. 
It)  Tii.  Lit.L.  XXXIII.  c.  K, 
(fc)Tit.  Liv.L.XXXVU.c.7. 
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ECHÊDEME  ,  Echeitmas  , 
Plurarque  fait  mention  quelque 
part  d'un  Echédeme. 

ECHÉDÉMIF.  ,  Ethcitmin, 
f'yjSuu'ia,  (a)  nom  que  porta 
d'abord  le  lieu  qui  fut  enfuite 
appelle  Académie.  Ce  fut  Echt- 
mus  qui  lui  donna  Je  nom  d'E- 
chcdémie. 

ECHÉDORE  ,  Echtdorut  , 
(i)  fleuve  fur  le  bord  duquel 
Hercule  fut  provoque ^yjar  Cvg- 

ECHEL A  ,  EeieU  ,  ville 
qu'on  croit  être  la  même  que 
Ceila  dans  la  partie merîdio pa- 
le de  Juda. 

ECHELLE  ,  SeaU  ,  (c)  un 
des  inflrumens  que  les  Ancien* 
employoient  aux  fiégeî  des 
villes.  L'Echelle  fe  levoit  &  fe 
rabatroit  promptemem ,  comme 

me  au  bout  de  l'Echelle  .qu'on 
élevait  tout  d'un  coup;  l'hom- 
fe  trouvant  plus  haut  que  les 
murs  de  la  ville,  pouvoit  i 


fidére 


-alToit  de- 


ECHELLES [ Les] , (J)  ville 
de  Savoie  ,  fur  la  frontière  du 
Dauphiné,  à  deux  lieues  ,  au 
nord  de  la  grande  Chartreufe  , 
félon  Longueruc  ,  dans  fa  def- 
criprion  de  la  France.  Elle  a 
pris  fun  nom  d'un  grand  che- 
min taillé  dans  le  roc.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c'elt  le 
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lieu  qu'Anniha!  ouvrit  avec  le 
feu  &  le  vinaigre  : 

Ce  qu'un  Moderne  a  traduit 
plaifamment  par  le  mot  oxierj- 
ttr,  en  difant  qu'Annibal  avoit 
oxicraté  les  Alpes.  Il  y  a  une 
Commanderie  de  Malte  ,  ÔC 
un  fépulcre  de  marbre  des  plus 


uifle  1 


-îr  une  duchelTe  de  Savoir, 
font  repréfentees  toutes  fei 
lances,  avec  des  ftatues  fort 


LCHÉMON  ,  Echemon  .  (e) 
F'xfUtt»  filsdePriam,  3c  frère 
de  Chromius.  Comme  ces  deux 
Princes  combattoient  enfemble 
de  delTus  un  même  char,  Dio- 
mede  s'élança  fur  eux,  les  pré- 
cipita de  leur  char,  les  dépouil- 
la de  leurs  armes  ,  &  prit  leurs 
chevaux  ,  qu'il  donna  à  Tes 
compagnons,  pour  les  conduire 
aux  vailTeaux  des  Grecs. 

ECHÉMUS,  Echtmus,  (f) 
E'x'/"î  '  fils  d'Éropus ,  petit- 
fils  de  Céphée  ■  &  arriére-petit- 
fils  d'Alcus,  fuccédaà  Lycur- 
gueau  royaume  d'Arcadie.  Sous 
le  rigne  d'Echémus  3c  fous  fes 
ordres ,  les  Achéens  remportè- 
rent une  grande  viftoire  auprès 
del'iithmede  CorinthG.furHvl- 
lus ,  fils  d'Hercule  ,  qui  ,  à  la 
tÊte  d'une  armJe  dt  Doriens  , 
vouloir  rentrer  dans  le  Pélo- 
ponnèfe.Echémus  provoqué  par. 

fJ)  Juïcn.  Siiyr.  10.  1.  lit. 

(()  Homcr.  JliaJ.  L.  V.  v.  ifi0.  & 

{/)  Psuf.  fig.j»,  84,461,  Ji3>H'- 


V  E  C 

Hyllus  S  un  combat  fingulier , 
le  tua  de  fa  main  ;  ainli  le  rap- 
portent plulieurs  Hiftoriens ,  & 
ce  fentiment  ,  au  rapport  de 
Paufanias.eit  plu;  probable  que 
celui  de  quelques  autres  ,  qui 
difent  que  ce  fut  du  tems  d'O- 
refte  &  fous  fon  règne  ,  qu'Hyl- 
lus  tenta  fon  entreprife  fur  le 
Péloponnèfe.  Mais  ,  fui  vaut  la 


première  opinion 
de  croire  aulfi  que  Timandre, 
iîlle  de  Tyndare  ,  c'toit  femme 
d'Echc'mus  par  qui  Hyllus  fut 
lue.  Echémus  eut  pour  fuccef- 
feur  Agapénor  ,  fiis  d'Ance'e, 
&  petit-fils  de  Lycurgue.  . 

L'on  voyoit  à  Tégée  le  tom- 
beau d'Echémus*,  fur  lequel  il 


avnir  repréfente  le  combat  de 
ce  Prince  avec  HyIIus. 

ECHÉMUS  ,  Èchmus  ,  (a) 
f.~yjHH,  Arcadien,  qui  rit  par- 
tie de  l'armée  des  Tindarides. 
On  dit  qu'il  donna  fon  nom  à 
l'Ei  h  lé  mie ,  qvi'on  appella  de- 
puis Académie. 

ECHÉNÉE  ,  Eeitnttu,  (i) 
'E'yjmi.  .  héros  ,  qu'Homère 
nous  repréfente  comme  le  plus 
âge  des  Phéaciens  ,  &  comme 
celui  qui  feavoit  le  mieux  par- 
ler, &  de  qui  la  prudence  étoit 
augmentée  par  les  exemples  des 
anciens  tems  dont  il  étoit  inf- 
miir.  Le  Grec  dit:  Eiquifç.i- 
voit  les  chofes  anciennes  &■  pla~ 
fieurs  autres.  li  n'y  a  rien  de  plus 

M  Plut.  T.  I.  p.  il. 
'tl  Humer.  OJylT.  L.  VII.     15s-  ù 
j>,.L.  XI.  ».  Mt.  Soient,  c.  8, 
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capable  d'înftruiré  les  homme* 
que  l'Hiitoire  ;  c'elî  pourtant 
une  connoifianee  aflez  négli- 
gée.L'auteur  du  livre  de  la  Sa- 
gefl'e  en  connoilToit  bien  le 
prix  ;  car  ,  en  parlant  du  Sage  , 
il  dit  comme  Homère  :  Srii  prê- 
tait* de  filurit  afiimjt.  Voilà, 
le  portrait  qu'Homère  faitd'É- 
Chénée. 

ECHÉPHRON,  Eckephron, 
EVw*  ■  (0  l'un  de;  fils  de 
Neftor,  félon  Homère. 

ECHÉPHRON  ,  F.chephron, 
ï'/hu*  ,  (d)  (ils  d'Hercule  St 
de  Pfophis ,  3c  frère  de  Proma- 
chus.  Ces  deux  Princes  donnè- 
rent à  la  ville  de  Phégée  le 
nom  de  Pfophis  leur  mere.  Leurs 
tombeaux  que  l'on  voyait  dans 
cetie  ville,  fubiïltoient  encore 
du  tems  de  Paufanias  ,  &  ils 
croient  remarquables  par  leur 

eECHÉPOLUS  ,  Eckepolu,  , 
f.V»»(  ,  (t)  Eh  d'Anchife  , 
avoit  donné  à  Mcnélaiis  une 
belle  cavale  nommée  Éthé  , 
pour  s'exempter  d'aller  à  la 
guerre  Se  de  le  fuivre  à  llium , 
8c  pour  avoir  la  liberté  de  paf- 
fer  tranquillement  fes  jours  au  , 
milieu  des  plailirs  dans  la  belle 
ville  de  Sicyonc  ,  où  Jupiter 
l'a  voit  comblé  de  biens. 

ECHÉPOLUS  ,  EcAepolus  , 
tffcfcwH.  (/)  «'s  de  Tha- 
fius  ,  un  des  plus  braves  chefi 
des    Troyeas  ,  Ôc   qui  com- 

(J)  Pauf.f.dgi ,  491. 
(•)  Borner.  Iliad.  L.  XXIII.  v.  i-j;. 
r  ft*. 

(f)  Homer.  lliad,  L,  IV.  v.  458.^5 
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h:rroit  aux  premiers  rangs.  Il 
fui  renverfi  fur  ia  poulliere 
par  Antiloque  ,  qui  lui  dé- 
chargea un  coup  d'epée  fur 
l'aigrette  de  fon  cafque.  Le 
coup  fui  fi  rude  Si.  fi  violent, 
que  la  lame  lui  fendit  le  front, 
&  brifa  le  crâne  ;  auffitôt  les 
ténèbres  de  la  mort  lui  couvri- 
rent les  yeux  ;  il  tombe  comme 
une  tourque  de  forte;  batteries 
icnverfent.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
à  terre  ,  que  le  roi  Éléphénor , 
fils  de  Chalcodon  ,  &  général 
des  belliqueux  Abantes  ,  le  prit 
par  les  pieds  &  le  trainoithors 
de  la  portée  des  traits  ,  avide 
de  le  dépouiller  de  fes  armes  ; 
mais  ,  il  ne  fe  ilatta  pas  long- 
*ems  de  l'efpérance  d'un  fi  glo- 
rieux butin;  car  le  brave  Agé- 
■ior  l'ayant  appercu  ,  lui  plon- 
gea fa  pique  dans  le  côté  ,  qu'il 
iécouvroit  en  fe  courbant  fous 
fun  bouclier,  &  le  renverfa  fur 


ECHESTRATE,  KchtflrJIUS, 
E'X< ,  (a)  fils  d'Agis ,  ré- 
gna à  Sparte ,  après  la  mort  de 
fon  pere.  Son  régne  ,  que  l'on 
fait  commencer  l'an  toiyavant 
J.  C.  ,  dura  trente -cinq  ans. 
De  fon  teins  ,  les  Lacédémo- 
niin^  ih allèrent  de  Cynure  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'habirans  en 
âge  de  porter  lei  armes.  Echef- 
trate  fut  pere  de  Laboias  ou 
Léoboias  ,  qui  lui  fuccéda. 


vers  les  fourcesdu  fleuve  Acha- 
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tes.  Les  habnans  en  font  nom- 
més Echttlicnfis  dans  Pline. 
Elle  étoii  autrefois  très-forte. 
Ëtienne  de  Byiance ,  Pulybe  & 
Diodore  de  Sicile  en  font  men- 
tion. Le  dernier  dit  que  Xéno- 
dicus  ,  chef  des  Agrigentins  , 
.ayant  pris  Echelle,  qui  éroir. 
une  place  bien  fortifiée,  rendit 

ilé:iH!L's-j[iq'.ie,  6c  épouvantalcs 
Syracufaïns.  Dans  le  tems  de  la 
première  guerre  Punique,  elle 
étoit  fur  les  frontières  des  Sy- 
racufains  &  des  Carthaginois. 
Bochart  croit  que  fon  nom  vient 
de  ces  derniers,  doni  la  langue 
Punique  avoit  beaucoup  de  con- 
formité avec  l'Hébreu.  Selon 
lui  ,  elle  fui  nommée  Echeila 
par  traofpoiition  de  lettres,  au 
lieu  d'Etchela,  c'eil-à-dire,  for- 
tifiée. 

On  nomme  prefentement  cet- 
te ville  Ocula  ou  Aquila- 

ECHETLÉ  ,  EchnU  ,  (  c  ) 
E\«'r»»  ,  nom  que  les  Grecs 
donnoieni  au  manche  de  V Ara- 

ECHÉTRA  ^Echtira  ,  ville 
d'Italie ,  capitale  des  Volfques. 
Denys  d'rtalicarnafïe  en  fait 
mention  comme  d'une  ville  pla- 
cée en  un  lieu  irès-avanlagcux 
pour  fa  défenfe.  Baudrand ,  qui 
écrit.  Echetta  ,  dii  qu'elle  eft  G 
bien  détruite  qu'on  n'en  peut 
pas  même  montrer  la  place. 
Tite-Live  la  nomme  Ecé tra  fans 
afpiration.  M.  de  l'tlle  ,  dans 
fon  Atlas ,  la  met  fur  lei  fron- 

p._i«l. 
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tières  des  He. 

\cHÉTUS,  Eehttut,  l\f 
Ttî,  (a)  roi  d'Épire  ,  qu'Ho- 
mère fuppofe  avoir  vécu  du 
«ems  d'Ulyffe.  Ce  Poète  nous 
repréfente  Echétus  comme  le 
plus  cruel  de  tous  les  hommes,- 
&  qui  ne  faifoit  aucun  quartier 
à  ceux  qui  avoient  le  malheur 
<Je  tomber  entre  fes  mains. 

On  prétend  en  effet  qu'il  y 
avoit  alors  en  Épire  un  Roi  de  ce 
nom,  qui  croit  Jilsd'Euchéiioréï 
de  Phlogce  ;  &  pour  marque  de 
fa  cruauté  ,  on  rapporte  que  l'a 
JiHe  s'crant  laiffé  corrompre ,  il 
lui  creva  les  yeux,  & la  condam- 
na à. moudre  toute  fa  vie  des 
grains  d'orge  qu'il  avoit  fait  fai- 
re de  fer  ou  d'acier,  fit  avant  ap- 
pelle le  corrupteur.!  un  feilin  ,  il 
lui  coupa  les  extrémités  de  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Mais, 
comme  nulle  part  ailleurs  il 
n'eit  fait  mention  de  ce  préten- 
du Roi ,  &  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence que  s'il  y  en  avoit  eu 
un  de  ce  naturel,  les  Hiltoriens 
Grecs  n'en  euifent  pas  parlé, il 
Tant  mieux  ajouter  foi  à  la  tra- 
dition ,  qui  nous  apprend  que 
cet  Echét 


n  d'Hor 


,&q 


ayant  eu  quelque  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui ,  fe  vengea  par 
cette  fatyre  ,  en  le  plaçant  dans 
fon  poème  comme  un  monllre 
auquel  on  envoyoit  tous  ceux 
qu'on  vouloit  faire  fé- 

(•)  Homtr.  OJyfl".  L.  XVII 
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punir.  On  fçait  que  lei  Poète*- 
fie  les  Peintres  ont  fouvent  pris- 
de  ces  fortes  de  vengeances. 
ECHÉVÉTHÉENS  ,  Echt- 

vccAcnfis  ,  e.'xiunliîi  ,  (i)  nation 
Tégcate.  Les  Echévéthéens  ha- 
bituient  un  canton  du  pais  oc- 
cupé par  les  Tégiates. 

ECHI  ,  Echï  ,  A'Ktt.  f>) 
fixiëme  fils  de  Benjamin.  Le« 
Septante  font  Achi  fils  de  Ba- 
la  ,  3t  feulement  petit-fils  de 
Benjamin.  Echi  elt  le  même 
qu'Ahiram. 

ECHIDN'A  ,  Echidna  ,  (J) 
ÏZ'i'à  ■  fille  de  Callirrhoé  , 
étoit  un  monitre  ,  qui  ne  ref- 
fembloit,  ni  aux  dieux,  ni  aux 

corps  d'une  belle  nymphe  ,  l'au- 
tre moitié  d'un  ferpent  affreux 
&  terrible.  Quoique  les  dieux 
la  tinflent  enfermée  dans  un 
anrre  de  la  Syrie,  cependant 
elle  eut  de  Typhon,  Orcus ,  le 
Cerbère  ,  l'Hydre  de  Lerne  ,  la 
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le  Sphinx  ,  qui  caufa  tant  de 
ravages  à  Thebes  ,  fit  le  Lion 
de  Némée  auquel  Hercule  ôta 
la  vie. 

ECH1DNA  ,  Echidrui,  (  e) 
E'x'/'a  ,  Princeife,  dont  on  dit 
comme  de  la  précédente,  qu'elle 
étoit  moitié  femme  Si.  moitié 
ferpent.  Elle  faifoit  fa  demeure 
dans  un  antre  du  pais  d'Hylée, 
lorfqu'Hercule  vint  dans  ce  pais 
pour  y  chercher  fes  cavales.  Ce 
héros  fut  étonné  de  voïFun  tel 

(i;  Myih.  pu  M.  l'Att.  Bin.  Tom, 
I.  p.  i«6.  i»?. 
Lt)  Heiud.  L.  IV.  c,  »  ,  10. 


monftre  ;  mais,  aprit  la*  re- 
venu du  fon  étonnement  ,  il 
Jui  demanda  fi  elle  n'aveit  point 
Vu  paffer  fes  cavales  ;  elle  lui 
répondit  qu'elle  les  avoit  clieï 
elle  ;  mais  qu'elle  ne  le*  lui  ren- 
droit  point  qu'il  n'eût  couché 
avec  elle  ;  8c  Hercule  lui  donna 
la  fatistaition  qu'elle  deman- 
doit,  comme  pour  la  récom- 
penfer  d'avoir  confervé  Tes  ca- 
vales. Cependant ,  elle  diiFéroit 
de  jour  en  jour  de  les  rendre  , 
parce  qu'elle  vouloir  qu'Her- 
cule demeurâr  plus  iong-tems 
avec  elie  ;  Se  an  contraire  , 
Hercule  fouhairoir  de  s'en  aller. 
Enfin,  après  lui  avoir  rendu  Tes 
cavales,  elle  lui  tint  ce  ^  dif- 

i)  cavales  que  pour  vous  les 
»  rendre  ,  Se  vous  m'avez  don- 
n  né  la  récompenfe  de  vous  les 
»  avoir  gardées;  carj'ai  conçu 
m  de  vous  trois  enfans  ,  dites- 
i>  moi  ce  que  j'en  ferai  lorf- 
»  qu'ils  feront  devenus  grands  ? 
»  Les  laïllèrai-je  en  ce  païs  , 
»  dont  je  fuis  fbuveraïne  ,  au 
»  voulez-vous  que  je  vous  les 
»  envoie  i  Quand  ils  feront 
»  grands,  répondit  Hercule, 
n  vous  ferez  ce  que  vout  de- 

»  vais  vous  apprendre,  Kete- 

»  ?e  fervir  de'ce  baudrier  ,  Se 

»  faites-en  fortir  celui  que  vous 

»  n'en  trouverez  pas  capable. 

»  Si  vous  exécutez  ces  chofes, 

SI'  .«1J  •  tS*"  IV-  1  T.>Jll.l.  |.i'ï. 

"J  i  "C7,  »ofi.  Ihutiu.  f>£.  ijq.  Virg.; 
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»  »oua  en  aurez  de  la  fatisfac- 

u  lontc.  u  Après  qu'Hercule  lui 
eut  fait  cette  répunfe,  il  prit 
un  de  fe*  arcs,  car  î)  en  avoit 
deux  ,  Se  le  donna  à  cette  fem- 
me avec  le  baudrier  d'oil  pen- 
doit  un  petit  vafe  d'or ,  Se  puis 
il  prit  congé  d'elle.  Quand  ces 
enfans  furent  nés  ,  elle  en  ap- 
pella  un  Agathyrfe  ;  le  fécond 
Gélon  ;  Se  le  troiiicme  Scythe  ; 
Ce  lorfqu'ils  furent  devenu» 
grands  ,  elle  exécuta  l'ordre 
d'Hercule  ,  fit  fortir  de  fon  paî» 
deux  de  fes  enfans ,  Agathyrfe 
Se  Gélon  ,  parce  qu'ils  ne  pu- 
rent faire  ce  qu'Hercule  avoir 
ordonné ,  Se  retint  auprès  d'ella 
celui  qu'elle  avoit  nommé  Scy- 
the ,  parce  qu'il  avoit  accom- 
pli la  volonté  de  fonpere.C'efJ 
de  ce  5cythe  ,  fils  d'Hercule, 
que  font  fortis  les  rois  de  Scy- 
thie  ;  3c  depuis  ce  tcms-lâ  ici 
Scythes  ont  toujours  porté  de 
petits  va  fes  au  bis  de  leurs  bau- 
driers. Ceft  ainlî  que  parlent 
les  Grecs  de  l'origine  des  Scy- 

ECHIN  ADES ,  Echinadti ,  (a) 
E'X,«'/«,  ifies  de  la  mer  io- 
nienne i  lituées  à  l'entrée  du 
golfe  de  Corinthc  ,  vis  -  à  -  vis 
l'embouchure  du  fleuve  Aché- 
loiis  d'un  coté,  ce  le  promon- 
toire Araxe  de  l'autre.  Elles 
avoient  à  l'Occident  1'ifle  de 
Céphallénie.  Strabon  met  l'ifie 
de  Dulîchium  au  nombre  des 
Echinades  ,  Se  ajoute  que  les 

j*nrfd.L.  VII.  ,.  7„.  Tacii.  Annal, 
L.  IV.  c.  67.  O.i.l.  Mtmn.  L.  VIII.  e. 

;  i4.  Herod.  L,  II.  t.  ig.  Paul  p.  m. 
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autres  Echinades  font  rudes 
&  llériles  ,  &  que  la  plus 
éloignée  de  l'embouchure  de 
rAchtioiis  eft  à  quinze  fta- 
des  &  la  plus  proche  ,  à  cinq 
feulement.  Ces  iflestiroienr  leur 
nom  ou  du  devin  Echinus  ,  ou 
de  ce  que  l'on  y  trouvoic  beau- 
coup d'Hériflbns  de  mer,  ap- 
pelles enGrec  ij&u. 

Certains  comprenoient  fous 
le  nom  d'Echinades  ,  les  Ta- 
phiennes  ou  Télchoides  qui 
étoient  devant  Leucade,  fca- 
voir,  Taphias,  Oxies ,  &  Pri- 
ncerTa.  Pline  femble  diltin^uer 
les  Taphiennes  ou  Télcboides 
des  Echinades  ;  il  nomme  entre 
lesEchinades ,  Œgialia  ,  Coto- 
nis,  Thyatira  ,  Géoaris,  Din- 
nyfia,  Cyrnus  ,  Ctïalcis  ,  Pinara 
8c  Myftus.  LesTWfW,  que  l'on 
nomnioit  aufliTrip kiï, étoient  un 
peuple  'de  l'Acarnanie,  que 
Strabon  dit  avoir  été  peuplée 
par  trois  nations  ,  les  Curetés, 
les  Léleges  Bc  les  Teléboéns.Ces 
derniers ,  ou  une  partie  d'entre 
eux,  paflerent  en  Italie  ,  &  s'é- 
tablirent dans  l'ifle  de  Captée, 
au  rapport  de  Virgile  tic  de 
Tacite.  Ce  font  eux  qui  nommè- 
rent Téléboïdes  de  leur  nom  , 
les  ifles  qui  font  voiiinesde  l'A- 
carnanie. Étienne  de  Byzance 
dit  que  la  Télcboide  eft  une 
partie  de  l'Acarnanie  ,  ainli 
nommée  à  caufe  de  Télé  boa  J  , 
&  qu'on  la  nommoit  auparavant 
le  paîs  dcsTaphiens;St)eScho- 
Jialte  d'Apollonius  dît  que  Ta- 
phos  eft  une  ille  d'entre  les 
Echinades  ,  où  habitèrent  les 
Télébocns,  qui  avoienc  aupa- 
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ravant  habité  l'Acarnanie.  I!  dit 
ailleurs  que  les  Téléboëns  font 
les  mêmes  que  les  Taphiens.Sî 
cela  eft ,  conclut  Cellarius ,  les 
Echinades  étoient  compriles 
fous  les  Téléboides  ;  6c  Strabon 
remarque  que  les  Téléboides 

des  au:res  p.it  un  intervalle  qui 
les  féparoit ,  que  par  les  chefs 
qui  les  avoïent  gouvernées ,  fie 
qui  avoient  été  autrefois  Ta- 
phiens  ScTcléboëns. 

Nous  ne  fçavons  pas  au  jufte 
le  nombre  des  Echinades.  Les 
Auteurs  en  mettent  plus  ou 
moins.  Ovide  n'en  compte  que 
cinjj.  Thucydide  &  Strabon  re- 
marquent que  L'Achetons  en  a 
joint  quelques-unes  à.  la  terre 
ferme, par  les  fables  &  le  limon 
qu'il  amali'e  à  l'on  embouchure. 
Le  P.  Hardouïn  ajoute  qu'elles 
font  prefque  toutes  de"  Certes  , 
&  qu'il  n'y  en  a  que  cinq  qui 
aient  quelque  nom.  Nous  les 
connoilfuns  fous  celui  de  Cur- 
zolaircs.  Scylax,  dans  fon  Pé- 
.  riple,  les  qualiiie  ïlles  défer- 

Paufanias  dit  qu'autant  qu'il 
en  peut  juger  ,  fi  les  Echinades 
n'étoient  pas  encore  de  fon  teins 
jointes  au  continent  ,  c'étuic 
parce  que  les  Étoliens ,  chaiïcs 
pour  la  plus  grande  partie  da 
leur  pais,  avoient  Jailli:  leurs 
terres  incultes  ;  car,  l'Aché"- 
Ioiïs  ne  chariant  plus  la  mémo 
quantité  de  limon,  n'avoir  pu 
combler  l'cfpace  quiétoit  entra 
ces  ifles  &  la  terre  ferme. 

Les  Echinades,  félon  Ovide, 
étoient  autrefois  des  Naïade^ 
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euNvmphes.  Voici,  félon  lui, 
le  fujet  qui  les  fie  changer  de 
•forme.  Uu  jour  ,  elles  firent  un 
fccrîfice  de  dix  jeunes  taureaux, 
&  y  appelleront  tous  les  Dieux 
champêtres.  Mais  ,  par  mcpris 
ou  par  oubli ,  elles  n'invitèrent 
point  à  cette  fête  le  fleuve 
Achéloiis.  Il  fe  ficha  de  cette 
injure,  fit  enfler  Tes  eaux  plus 
qu'elles  ne  s'étaient  jamaii  en- 
flees ,  Se  les  lit  pafl'er  dans  des 
lieux  où  jamais  on  ne  l'avoir 
craint;  &  comme  il  c'toit  fort , 
&  par  elles  ,  ûc  par  fa  colère  , 
il  arracha  des  forêts  de  leur 
place,  entraîna  de  valies  cam-' 
pagnes  ,  &  emporta  jufques 
dans  la  mer  ,  &  ces  dédaigneu- 
ses nymphes  qui  fe  fouvinrent 
alors  de  lui.  Se  les  lieux  même 
qu'elles  habitoient.  Ainli,  par  la 
violence  du  fleuve,  Se  par  l'ef- 
fort dri  (lots  de  la  mer  ,1a  terre 
qui  portoit  ces  nymphe;  fur  di- 
vifee  en  cinq  parties,  qui  leur 
fervirent  comme  de  tombeau, 
&  ces  ifles  font  les  Echinades. 

ECH1NUS  ,  Echinai,  (a) 
V'yyn  ,  vilie  de  Grèce  dans 
l'Acarnanie,  félon  Étienne  de 
Byzance.  Pline  en  fait  aulli  men- 
tion. Selon  Niger.c'eftaujour- 
d'hui  Tol^us,  lieu  de  laCarnia. 

ECH1NUS  ,  Echinas,  (i) 
E'ïJk  i  autre  ville  de  Grèce 
dans  la  Phthiotide,  au  fond  du 
golfe  Maliaque  ,  félon  Scymnus 
de  Seio  ,  à  l'embouchure  du 
fleuve  Sperchiul  ,  félon  Pline. 
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Cette  villeaétcc'pifcopate  ;  les 
Évéques  ,  Théodore  &  Pierre, 
affilièrent,  le  premier  au  Con- 
cile d'ÉpheTcle  fécond  à  celui 
de  Chakédoine.  Un  trouve  en- 
core Théodore  d'Ëchinus,  Echi- 
menfa ,  dans  le  Concilé  de  Bo- 
niface  Il.Sophien  croit  que  c'eit 
aujourd'hui  Scarphia. 

Démoilhene,dans  fes Philip- 
piques,  dit  qu'Échinus  eft  une 
cojooie  des  Thébains,  auprès 
de  TheCalie ,  ainfi  nommée  d'un 
certain  Echinus,  l'un  de  ceux 
qui  naquirent  des  dents  du  dra- 
gon ,  &  qui  s'appelloient  Spar* 

'  ECHION  ,  Echîon  ,  'EvU , 
(c)  un  des  compagnons  de  Cad- 
muî.  Ce  dernier  avoit  fait  à 
Thebes  ,  ce  que  Jafon  fit  ico 
ans  après  dans  la  Colchide.  fi 
avuit  femé  les  dents  d'un  dra- 
gon, 3e>  il  en  étojr  forti  comme 
une  moiffun  d'hommes,  qui  fa 
féparerent  en  deux  bandes ,  6c 
qui  fe  défirent.  Il  n'en  reita  que 
quatre  avec  Echion  ,  qui  fut 
gendre  de  Cadmus  ,  &  qui  lui 
aida  à  bâtir  Thebes  ,  laquelle 
fut  aufli  appellée  Echione;  c'eit 
pourquoi  Horace  a  écrit  Ectiio- 
mevt  Theba. 

La  femme  d'Echion  fe  nom» 
moit  Agavé  ,  dont  il  eut  Pen- 
thtfe  ,  qui  fut  déchiré  par  les 
Bacchantes  pour  avoir  voulu 
s'oppofer  aux  infamies  qui  s'é- 
toient  mêlées  dans  leurs  céré- 


)»  Plîn.T.I.  p.  iS».  [*■       «1-  Myth.  par  M.  Ml*,  flan. 
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II  j  en  a  qui  fuppofent  uo 
avilie  roi  de  Thebes  du  même 
nom  ,  &  ils  donnent  à  ce  Prince 
deux  filles  gui  fe  biffèrent  im- 
moler .pour  appaiferlesDieux 
<[ui  afîiigeoient  la,  contrée  d'une 
fêchweflè  horrible.  Il  fonit  de 
leurs  cendres  deux  jeunes  hom- 
mes couronnés,  qui  célébrè- 
rent la  mort  génércufe  de  ces 
Princefles. 

ECHION,  Echion,  K'ZW, 
<j)  l'un  des  Argonauces.lln'elt 
pjs  ditlu-ile  de  déterminer  quel 
a  été  l'Echion  que  tous  les  An- 
ciens dîfent  avoir  accompagné 
Jafon;  c'étuii  (ans  doute  celui 
qu'on  difuicètre (ils  de  Mercure 
&  d'Anrianire.  Car  celui  qui 
vivoït  du  teins  de  Cadmus  ,  & 
dont  Penihée  étoit  fils,  ne  fou- 
rnit être  l'Argonaute  dont  il 
s'agir.  Echion  étoit  un  homme 
lin  &  rufé,  fie  c'eil  ce  qui 


pionpendantle  voyage. 

ECHION  ,  Echion,  E'x'"". 
dont  parle  Ovide.  Cet  Echion 
remporta  fouvent  le  prix  de  la 

ECHION  ,  Echïon,  E'x'/m, 
(h)  l'un  de  ceux  qui  s'aiTemble- 
rent  pour  tuer  le  fanglier  de 
Calvdon.  li  ceoit  fi  léger  ,  que 
perfnnne  ne  le  furpalfuit  i  la 
courfe.  Il  fut  le  premier  qui 
JuiÇa  un  javelot  contre  le  fa:i- 

{.)  Myih.  pir  M.  PAbb.  Ban.  T.™. 
III.  iuf.  jïfl.  Mcin.  Je  l'Aciu.  des 
I,;k,ivi.  S:  IfeJ).  L«[.  lom,  IX.  pK. 

(()  Ovid.  Meram,  L.  VIII.  c.  7. 

ff)  l'Iin,  1.  Il,  p.  ,  «Sy  ,  694, 

\iy  Juvcn.  Suit.  a.  t.  7s, 
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glier  ,  maïs  ce  fut  inutilement  ; 
car,  au  lieu  de  frapper  la  betc  , 
i!  alla  frapper  un  arbre. 

ECHION  ,  Echion,  B\U,r* 
(c)  peintre  Grec,  &  en  même 
tems  excellent  fculpteur.  On  ne 
feaitpas  quelle  étoit  fa  patrie  ; 
mais  ,  Pline  alfure  qu'il  vïvoir 
fousla  107c.  Olympiade,  vers 
L'an  351  avant  J.  C.  Ses  ou- 
vrages étoient  très-eflimés  chez 

6  ECHION  ,  Echion  ,  (J)  maî- 
tre de  Guittare,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Juvénai. 

ECH1US  ,  Echius  ,  H'xfci  , 
(e)  pere  de  Méciftée  ,  l'un  des 
capitaines  Grecs  qui  allèrent 
au  (legc  de  Troye. 

ECHIUS,  Eekias,  E'j-^, 
(/)  capitaine  troyen  ,  qui  tom- 
ba fous  les  coups  de  Patrocle. 

ECHMÉ,  JEtkmt,  A'wnî, 
fe)  nom  d'un  chien  de  chaffe  , 
félon  Xénophon.  Ce  mot  veut 

ECHoT^'»,  (A)  nymphe, 
fille  de  l'Air  Si  de  iaTerre,  ha- 
bitoit  fur  les  bords  du  fleuve 
Crphife.  Celte  nymphe  avoic 
autrefois  uncorps , &ce n'étoir 
pas  une  fimple  voix.  Néan- 
moins ,  elle  ne  parloit  pas 
mieux  en  ce  rems-là ,  3c  de  tou- 
tes les  paroles  qu'on  lui  difoit, 
elle  ne  pouvait  redire  que  les 
dernières.  Ce  toit  une  peine  que 


nluia 


M  Hunier.  Iliad.  L.  VIII.  v.  j». 
if)  Humer,  liiad.  L.XVI.ï.»ia. 

iri  \i-i„>(>h.  p.  vs7. 

th  O.iJ.  Mciam.  L.  lil.  c.  6.  Myth. 
psi  M.  l'Abh.  Ban.  Tom.  VIII.  pag.  10. 
Antiq.  Cïpl,  par  D,  Bcm.  de  Munrf, 
T.l.  p.  .71. 
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Que  comme  elle  tâchoit  bien 
fouvent  de  furprcndre  des  nym- 
phes avec  Jupiter  ,  Echo  l'amu- 
ïbit  toujours  par  les  contes 
qu'elle  lui  faifoit ,  pour  leur 
donner  le  terni  de  fe  retirer  ,  & 
de  n'être  poir.t  furprifei. 

Un  jour  que  Narcill'e  chaflbir, 
Echo  jetta  les  jeux  fur  lui  ;  & 
îi  feroir  mal  aifé  de  dire  fi  elle 
le  regarda  plutôt  qu'elle  n'en 
devint  amoureufe.  Elle  le  fuivit 
en  même  tems ,  fans  toutefois 
qu'il  y  prit  garde ,  &  à  inclure 
qu'elle  le  fuivoit,  &.  qu'elle  en 
approchoit  de  plus  près  ,  elle 
brûloir  plus  vivement  Sembla- 
ble aux  flambeaux  de  foutre  , 

feu,  à  mefure  qu'un  les  en  ap- 
proche- Mais ,  comme  elle  étoit 
d'une  nature  qui  répugnuit  à 
fon  deflein ,  &  qui  ne  lui  per- 
mettait pas  de  commencer  à 
parler,  au  moins  elle  en  atten- 
dit i'occnlion,  &  fe  tenoit  tou- 
jours prêre  à  répondre  aufïï-tôt 
qu'il  auroit  parle.  11  arriva  un 
jour  par  hasard  qu'ils'égarade 
les  gens ,  &  qu'il  dit  en  les  ap- 
pellant  :  Qui  cfl  iti  avec  moi  ? 
Moi  ,  repondit  aufli-rôt  Echo. 
NarciiTe  s'étonne  d'avoir  en- 
tendu  cette  voix ,  Si.  de  ne  voir 
perfbnne  à  l'entour  de  lui.  II. 
jette  les  jeux  de  tous  côtes ,  & 
après  avoir  dit  :  frncj  donc; 
la  nymphe  lui  redit  la  même 
chofe.  il  regarde  une  autrefois, 
&  ne  voyant  venir  perfonne: 
Quoi  Jonc,  dit-il,  mcfuyc{-vous? 
A  quoi  la  nymphe  répondir  en 
autant  de  paroles  :  Me  frye{- 
$eus  ?  Il  s'arrête  en  la  place  où 

Tm.  XV? 
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il  émit,  &  trompe  par  l'image 
&  par  l'apparence  d'une  autre 
voix:  Joignons  nous,  dit-il;  & 
la  nymplie  Echo  ,  qui  ne  pou- 
voit  répondre  à  une  parole 
plus  agréable  ,  ne  perdit  point  .V 
de  tems  ,  &  lui  répondit  :  Joi- 
gnons-nous. Ainli  fe  flattant  elle 
même,  elle  fort  de  laforêtpour 
aller  embraffer  Narcill'e  ;  mais, 
il  prit  auffi-tôc  la  fuite ,  &  com- 
me elle  penfoit  i'embrafï'er ,  il 
fe  déroba  defes  mains.  Je  mour- 
r-ii,  dit-il ,  ai-jn!  qui  lu  me  pojfe- 
des  ;  à  quoi  elle  ne  répondit 
autre  chofe  ,  finon  ,  lu  me  pof- 
fedes.  Depuis ,  -de  honte  qu'elle 
eut  d'avoir  été  méprifée  ,  elle 
fe  cacha  dans  les  forêts ,  où  elle 
fe  couvrit  de  feuilles,  &  n'a- 
voit  point  d'autre  féjour  que 
les  antres  &  les  cavernes.  Néan- 
moins., elle  ne  perdit  pas  fon 
amour,  en  perdant  Narcillede 

par  la  douleur  du  refus.  £omme 
cène  nymphe  ne  dormoit  ja- 
mais ,  &  que  fa  peine  deve- 
noit  plus  violente  de  jour  en 
jour,  enfin  les  veilles  6c  la  dou- 
leur lui  firent  fécher  tout  le 

greur  auacha  fes  os  à  fa  peau, 
&  1  humidité  naturelle  s'en  éva- 
nouit en  fumée;&  il  ne  lui  relia 
que  la  voix  &  les  os ,  qui  furent, 

Ainli  ,  elle  fe  cache  dans  les 
forêts  ,  &  ne  paroit  point  fur 
les  montagnes;  tout  le  monde 
l'entend ,  &  perfonne  ne  la  voit; 
ce  n'eft  plus  qu'une  voix  qui 
vit  en  elle  ,  comme  elle  ne  vit 
qu'en  une  vois. 

D 
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Voici ,  ce  femble  ,  une  fable 
qui  nous  apprend  à  ne  nous 
point  embarraïTer  dans  les  af- 
faires des  grands  Seigneurs. 
Écho  favorifc  les  amours  de 
Jupiter,  &  en  cft  punie  ,  fans 
que  Jupiter  l'e  mètre  en  peine  de 
ladcfendre  quand  on  l'attaque, 
ni  de  la  confoler  quand  on  l'a 
rrndu  malheureufe.  De  même, 
les  grands  nous  abandonnent 
librement ,  quand  il  eft  de  leur 
intérêt  de  nous  défavouer,  mê- 

n'avons  faites  que  par  leurs  or- 
dres ;  comme  il  arrive  aulîï  fou- 
vent  qu'après  beaucoup  de 
foins  ,  d'inquiétudes  &  de  pei- 
nes, qui  accompagnent  les  fer- 
vices  qu'on  leur  rend,  3c  l'af- 
fedion  qu'on  a  pour  eux  ,  il  ne 
nous  relie  bien  fervent,  Com- 
me il  la  miférable  Echo  ,  qu'un 
peu  de  voix  pour  nous  plain- 

On  peur  auffi  croire  que  cette 
fable  où  cette  nymphe  eit  punie 
pour  avoir  voulu  cacher  les 

feigne  a.  ne  point  favorifer  les 
mauvaises  actions ,  &  que  ceux 
qui  les  favorifent  ne  manquent 
jamais  d'en  être  punis. 

Au  relie,  on  feint  que  cette 
nymphe  fe  retira  dans  les  bois 
&  dans  les  cavernes , parce  que 
^c'eit-h'i  ordinairement  que  fe 
forment  lct>  Echos  ,  &  qu'on  en 
trouve  rarement  aux  endroits 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
Pan  devinr  amoureux  de  la 
nymphe  EVho  ,  fle  qu'il  en  eut 
(ine  fille  qu'il  appella  Irynge. 
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ECHO ,  forte  de  poéfiedont 
le  dernier  mot  ou  les  dernières 
fyllabes  forment  en  rime  unfens 
qui  répond  à  chaque  vers  ; 
exemple: 

Nosytux,par  ton  cchtjont  fi  fin 

Que  lorfque  ton  canon ,  oui  tom  le 
monde  étonne , 

Cela  s'appelle  un  Écho;  nous 

les  anciens  poètes  Grecs  &  La- 
tins ont  imaginé  cette  efpèce  de 
poifie,  &.  la  riche/Te  ainli  que 
la  profodie  de  leur  langue,  s'y 

Ou  en  peut  juger  par  la  pièce 
de  Gauradas,  qu'on  lit  dans  le 
Liv.  IV.  cap.  10.  de  l'Artholo- 


gie  ;  l'i  pinrimme  de  Lé 

imides, 

Liv.  111.  ch.  6.  de  la  mé 

me  An- 

thologie,eft encore  unr 

d'Écho.  Il  y  avoit  des 

Latins,  dutemsdeMart 

â  i-imitition  des  Grecs 

nerent  dans   cette  bi; 

puérile  ,puifque  cet  Aut 

mocque,  &  qu'il  ajoute  qu'on 
ne  trouvera  rien  de  femblabl« 
dans  fes  ouvrages. 

Lors  de  la  nailTance  de  notre 
Poëfie  ,  on  ne  manqua  pas  de 
failir  ces  fortes  de  puérilités, 
&  on  les  regarda  comme  des 
efforts  de  g^nie.  L'on  trouve 
même  plulieurs  Échos  dans  le 
Poème  moderne  de  la  Ste.  Bau- 
meduCarme  Provençal  ;  ce  qui 
étonne,  c'eft  que  de  pareilles 
inepties  aient  plu  à  des  gens  de 


Digilizod  by  Google 


E  C 

lettres  d'un  ordre  au-deflus  du 
i.  M.  l'abbé  Banier  ciie 


charmante  ,  Je  dialogue  compo- 
fc  fiar  Joachim  du  Bellay,  en- 

cho  ,  &  les  réponles  de  cette 
nymphe  ;  voici  les  meilleurs 
traits  de  ce  Dialogue  ;  on  ne 
tranfcrira  point  ceux  qui  font 
au-deflous. 


Qui  efl  fa 


r  dtct 


Qu'ctoii-je  avant  d'entrer  en  ce 
■PJJfJSe  ? 
Sage. 

Qu'efl-cc  qu'aimer ,  tv  feplaindre 
fouvcnt  ? 
Vent. . 

Dis-moi  quelle  efi  celle  pour  qui 
j' en  Jure  ? 
Dure. 

Sent-elle  bien  la  douleur  qui  me 
Point. 

Mais,  fi  ces  fortes  de  jeux  de 

de  François  l  Se  de  Henri  II  , 
les  délices  de  la  cour  ,  8c  le 

des  fucceliei'.rs  de  lîonfard  ,  ils 

le  bon  goût  d'un  fiécle  éclairé. 
On  frait  la  manière  dont  Ale- 
xandre récompenfa  ce  cocher  , 
qui  avoit  appris  ,  apri»s  bien  des 

la)  Mïlti.  pu  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.i 
IV.  p-  **t. 

Uiu.Cafl".  paj.  819,  to7-&fn'\ 
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foins  3f  des  peines  ,  à  tourner 
un  char  fur  la  tranche  d'unécu; 
il  le  lui  donna. 

ÉCLAIR  ,  Fulgur.  (a)  Les 
Romains  honoroient  une  divi- 
nité champêtre  fous  le  nom  de 
V Eclair i  Si  le  culte  qu'on  lui 
rendoit  étoit  pour  qu'il  préfer- 
vît  les  biens  de  la  campagne. 

ECLECTUS  ,  Ecleflus  ,  (  t  ) 
Faimi,  affranchi  de  l'empe- 
reur Vérus.  Apres  la  mort  de 
ce  Prince  ,  Marc-Aurele  garda, 
cet  affranchi  dans  le  palais  ,  & 
congédia  tous  les  autres.  Eclec- 
tusne  valoir  pourtant  pas  mieux 
qu'eux  ;  car  ,  il  avoir  abufe 
comme  eux  de  l'afeendant  qu'il 
avoir  pris  fur  l'efprit  de  Vérus. 
Mais  ,  il  étoit  dclliné  a  contri- 
buer à  délivrer  l'univers  des  fu- 
reurs de  Commode ,  qui  l'avoit 
failfon  chambellan. 

Un  jour  ,  cet  Empereur  le 
manda  avec  Laitus, préfet  du  Pré- 
roire  ,  Si  leur  ordonna  de  faire 
ici  prépararifs  néceffaives  afin 
qu'il  pût  aller  coucher  dans  l'é- 
cole des  gladiateurs.  Nos  deux 
officiers  furent  fort  éroiinés 
d'une  telle  rétention  ,  &  ils 

leur  improbation.  Commode 
renvoya  ces  injporruns  cenfeurj 
avec  hauteur  ôc  dureté,  6i  i] 
entra  dans  fa  chambre  comme 
pour  faire  fa  méridienne  ,  félon 
fa  coûtume.  Étant  feul  ,  il  prit 
des  tablettes,  fur  lefquelles  il 
écrï\  i<  les  noms  de  ceux  qu'il 
fc  propofoit  de  faire  tuer  U 
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ce  Prince  ,  en  fuite  vendent 
LaetuS  &  Ecleclus  ;  &  il  y  avoit 
joint  plusieurs  des  principaux 
du  Sénat.  Ces  tablettes  étant 
tombées  par  hazard  entre  ies 
mains  de  Marcia,  elle  mande 
aufli-tôt  Ecleclus  ,  qu'elle  ai- 
rooit,  dit-on,  clusque  Commo- 
de^ lui  présentant  les  tablet- 
tes :  n  Voyez ,  lui  dit-elle  ,quel- 
ji  le  fête  on  nous  prépare  pour 
»  cette  nuit.  «  Ecleftus  étoit 
un  Égyptien  capable  de  tout 
ofer.  Il  n*  balança  pas  un  mo- 
ment. 11  fait  avertir  La;  tu  s  ,  & 
tous  deux  enfemble  ils  vont 
tenir  confeil  chez  Marcia, fous 
prétexte  de  préparer  l'exécu- 
tion des  ordres  que  l'empereur 
avoit  donnés  pour  la  nuit.  Le 
danger  prelfoir  ;  il  falioit  pré- 
venir Commode, ou  périr.  Mar- 
cia fe  chargea  de  l'empoifonner 
au  fortir  du  bain  ;  &  elle  le  fit 
en  effet. 

Des  que  Commode  eut  expi- 
ré ,  Lstus  8c  Écleflus ,  qui  fen- 
tirent  la  nécclfité  de  fe  hâter, 


qu 


e.  Selon  Hérodicn,  Pertinax, 
n  les  voyant  entrer  dans  fa 
hambre,  crut  tout  d'un  coup 
'  ■ntpourle  tuer  par 
dre  de  Commode  ,  ik  il  les 
révint  en  leur  difant  que  de- 
uis  long-tems  il  s'attendoit  à 
être  pas  plus  épargné  que  les 


EC 

autres  amis  de  Marc-Aurele  , 
&  comproit  que  chaque  nuit  fe- 
roit  la  dernière  de  fa  vie;  qu'ils 
pouvoient  exécuter  leur  com- 
miffion.  Lorfqu'iis  fe  furent  ex- 
pliqués ,  il  balança  s'il  accep- 
teroitleuroffre,màis  feulement 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  bien  aifii- 
ré  de  la  mort  de  Commode.  Il 
envoya  un  homme  à  lui  pour 
examiner  &  vifiter  ie  cadavre , 
&  fur  fa  réponfe,  conforme  au 
difeours  du  préfet  du  Prétoire 
&  du  chambellan,  il  fe  biffa 
conduire  au  camp  des  Préto- 
riens, oïi  il  fut  proclamé  Au- 
gure. Ce  Prince  ,  comme  la 
plupart  des  autres  Empereurs, 
périt  de  mort  violente  ;  & 
Ecledus  qu'il  avoit  aufii  fait  fou 
chambellan,  fut  le  feul  de  fe* 
officiers  qui  lui  témoigna  de  la 
fidélité  jufqu'au  dernier  mo- 
ment. Comme  il  croit  plein  de 

les  aflaffins,  en  bleffa  quelques- 
uns  ,  &  fe  fit  tuer  auprès  de  fan 

ECLIPSE ,  Eclipfi ,  DcfiSus  , 
fa)  elt  une  privation  palîagère  , 
foit  réelle,  foit  apparente ,  de 
quelqu'un  des 
par  l'interpoli- 
1« 
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tion  d  un  corps  opaque 
corps  célefte  &  l'ccil,  ou  entre 
ce  même  corps  Hi.  le  foleil.  Les 
Eclipfes  de  foleil  font  dans  le 
premier  cas  ;•  les  Eclipfes  de 
lune  &  des  fatelliies  font  dans 
le  fécond  ;  car ,  le  foleil  eit  lu- 
mineux pat  lui-même  ,  &  les 

U)  PHn.  Tum.  I.  p.  77.  Tit.  Liv.  L.  1 7fl  ,  79.  Roll.  Kilt.  Ane.  T.  VI.  p.  i69 , 
XUV.  c.  17.  T=«i.  Annal.  L.  I.  c.  iB.  (70.  Htm.  de  l'Acad.  rfei  lofuifl,  & 
'yytb.  pat  M.  PAU),  Ban.  loin.  I,  p*£.lflcfl,  LcH.  7,  XVI.  p.  ns. 
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autres  planètes  ne  le  font  que 
par  la  lumière  qu'elles  en  reçoi- 
vent. 

L'ignorance  de  la  phylique  a 
fait  rapporter,  dans  tous  les 
lieux  &dans  tous  les  tems  ,  à 
des  caufes  animées,  les  effets 
dont  on  ne  connoilfoit  pas  les 

frincipes  ;  ainfi ,  les  prêtres  dé- 
lièrent en  Grèce,  que  Diane 
éroit  devenue  amoftreufe  d'En- 
dymion,  Scque  les  Eclipfes  dé- 
voient s'attribuer  aux  vifites 
noifturnes  que  cette  déelfe  ren- 
dait à  fou  amant  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Carie  ;  mais,  com- 
me Tes  amours  ne  durèrent  pas 
toujouts  ,  il  fallut  chetcher  , 
dit  M.  l'abbé  Banier  ,  une  au- 
tre caufo des  Eclipfes. 

On  publia  que  les  forcieres , 
fur-tout  celles  de  TheiTalie  , 
avoient  ie  pouvoir,  parleurs 
enchanremens,  d'anircr  la  lune 
fur  la  terre  ;  c'eft  pourquoi , 
on  faifoir  un  grand  vacarme 
avec  des  chaudrons  &  autres 
inftrumens  ,  pour  la  faire  re- 
monter à  fa  place.  Les  Romains 
entr'autres  fuivoient  cet  ufage, 
&  allumoient  un  nombre  infini 
de  totches  &  de  flambeaux  , 
qu'ils  clevoient  vers  le  ciel  , 
pour  rappeller  la  lumière  de 
l'aftre  éclipfé.  Juvénal  fait  al- 
lufion  au  grand  bruit  que  faifoit 
à  ce  fujer  le  peuple  de  Rome 
fur  des  balfins  d'airain  ,  lorf- 
qu'il  dit  d'une  femme  babillar- 
de ,  qu'elle  fait  alfez  de  bruit 
pour  lecourir  la  lune  en  rra- 

f/M   Uhoranil  polcrit  [uuurctt 
/un*. 


Si  l'on  vouloit  remonter  à  la 
fource  de  cette  coutume  ,  on 
trouveront  qu'elle  venoit  d'É- 
gypte,  où  llîs,  fymbole  de  la 

bn.it'pareil  de  chaudrons,  de 
tymbales  &  de  tambours. 

L'opinion  des  autres  peuples 
étoit,  que  les  Eclipfes  annon- 
çoient  de  gtands  malheurs ,  ou 
menaçoient  la  tête  des  Rois  St 
des  Princes.  On  a  eu  long-tems 
la  même  idée  des  comeres.  Les 
Mexiquains  effrayes  jeûnoient 
pendant  les  Eclipfes.  Les  fem- 
mes ,  durant  ce  tems-là  ,  fe  mal- 
traitoient  elles-mêmes,  &  les' 
filles  fe  tiroïent  du  fang  des 
bras.  Ces  çeiis-li  o'îii):i:ri -nt 
que  la  lune  avoit  été  bielice 
par  le  foleil  ,  pour  quelque 
querelle  qu'ils  avoient  eue  en- 
semble. 

Les  Indiens  croient  aulîî  par 
ce  principe  ,  que  la  caufe  des 
Eclipfes  vient  de  ce  qu'un  dta- 
gon  malfaifant  veut  dévorer  la 
lune  ;  c'eft  pourquoi  ,  les  uns 
font  un  grand  vacarme  pour  lui 
faire  lâcher  prife ,  pendant  que 
les  autres  fe  mettent  dans  l'eau 
jufqu'au  cou  ,  pour  fupplier  le 
dragon  de  ne  pas  dévorer  en- 
tiètement  cette  planète.  Lifez 
encore  là-deifus,  dans  les  mé- 
moires du  P.  le  Comte  ,  les 
idées  particulières  des  Chinois. 

Anaxagore  ,  contemporain 
de  Péricïès  ,  &  qui  mourut  la 
première  année  de  la  foixante- 
huititme  Olympiade  ,  fut  le 
premier  qui  écrivit  très-clai- 
rement &  très-hardiment  fur 
les  diverfes  phafes  de  la  lune» 


54       e  e 

&  fur  fes  Eclipfes  ;  nous  di- 
fons  ,  comme  PJutarque  ,  tris- 
h.;:j'::n, -»t ,  parce  que  le  peuple 
ne  fouffroic  pas  encore  volon- 
tiers les  Phylîciens.  Aufli  les 
ennemis  de  Socrace  rcullirent  à 
le  perdre  ,  en  l'acculai»  de 
iofité  cri- 


r.par 


pafie  dans  les  cic 
la  raifon  Si  le  gé 
s'élever  trop  haut.  Un  i 
puis  que  trop  foiivent  ; 
vellé  par  le  même  mine 
aceufations  Semblables 
des  hommes  du  premier  i 

Séneque  avoue  que 
depuis  peu  que  l'on  connoiflbit 


e  lac 


des  Eclipfes  de  lune  &  de  plu- 
lïeurs  autres  phénomènes  de  la 
nature.  Je  ne  fçais  s'il  a  raifon. 
Dans  le  ficelé  de  Pline  ,  il  y 
avoir  dOjii  long-tems  que  l'on 
prédifoit  &  le  jour  &  l'heure 
des  Eclipfes  ;  &  Cicéron  allure 
que  de  fon  tems  l'heure  &  la 
grandeur  détoures  les  Eclipfes, 
tant  de  la  lune  que  du  foleil, 

les  fiècles  à  venir.  OnPfçair.  nue 
Sulpitius  Gallus  ,  la  veille  du 
combat  que  devoit  donner  Paul 
Emile  contre  Perfée  ,  prédit 
une  Eclipfe  de 


,  &  t 


L'EcIipfe 
l'heure  marquée  ;  ce  qui  le  fir 
regarder  comme  un  homme  di- 
vin. Edita  horâ  iana  cùm  dcfi- 
ciflit  ,  Romanis  militibus  GaBi 
j'.tpicmij  prope  dh-ina  vidtri.  Ce 

iiernicr  exemple  prouve  que 


E  C 

ces  fortes  ,de  comioiÛanceï 
étoient  fort  rares  alors  parmi 
les  Romain;  ,  &  ils  ne  fe  font 
jamais  fortement  appliqués  à 
l'étude  de  la  Phylique  ,  ni  des 

Leurs  généraux  fe  font  fer- 
vis   quelquefois    des  Eclipfes 

pour  les  encourager  dans  des 
occaiïons  importantes.  Tacite, 
dans  fes  Annales  ,  parle  d'une 
Eclipfe  dont  Drufus  fe  fervit 
pour  appaiferune  fédirion  très- 
violeme,  qui  s'éioii  élevée  dans 
Ion  armée. 

Aujourd'hui  ,  non  feulement 
les  Philosophes ,  mais  le  peuple 
même  ell  infirme  de  la  caiife 
des  Eclipfes  ;  on  fçait  que  les 
Eclipfes  de  la  lune  viennent  de 
ce  que  cerre  planète  entre  dans 
l'ombre  de  la  terre  ,  &  ne  peur 
être  éclairée  par  le  foleil  du- 
rant le  teins  qu'elle  la  traver- 
se ,  &  que  les  Eclipfes  de  foleil 
viennent  de  lin terpoft titra  de 
la  lune  ■  qui  cache  aux  habitons 
de  la  terre  une  partie  du  foleil , 
ou  même  le  foleil  tout  entier. 

S'il  y  a  quelque  chofe  dans 
raftronomiequi  puiiTe  nous  faire 
connoitrclesclibrtsdonti'efprit 
humain  eil  Capable  ,  lorfqu'il 
s'agit  de.  recherches  fubriles  & 
qui  demandeur  une  grande  fj- 
Sacité,  c'eft  affiirément  la  théo- 
rie des  Eclipfes,  &  lajufteffe 
avec  laquelle  on  eft  parvenu 
depuis  long-tems  à  les  calcu- 
ler &  à  les  prédire  ;  cetre  iuf- 
teffe  fertanous  convaincre  de 
la  ccriitude  &  de  la  précilion 
des  calculs  agronomiques  ;  & 


^ooglej 


EC  E  G  îj 

qui  s'étonnent  qu'on  puif-     férentes ,  pour  donner  une  plus 
-furer  les  mouvemens  &    grande  antiquité  à  leurs  obfer- 
'  varions.  L'Allrologie  judiciai- 

re étoiten  crédit  dan*  l'Égvpre, 
de  même  que  dans  laChal'dée; 
mais  elle  n'y  fuivoir  pas  Eout- 
à-fait  les  mêmes  rtglcs. 

Diodore  de  Sicile  ,  aprèi 
avoir  dit  que  les  Égyptiens  ob- 
fcrvoienr  exactement  toutes  les 
Eclipfes  ,  ajoûte  qu'ils  avoient 
aulli  l'art  de  les  prédire  avec 
une  grande  juli^tTe. 

Le  mot  Edipfi  vient  du  Grec 
EVH'f  ,  de  inthn^ficio.  Ainfi 
[ans  un  même     tous  ces  mots,  Edipfi  ,  Edip- 
fous  un  même1'  fa  ,  Ediptiquc  ,  ne  doivent  pas 
pats  où  le     «'écrire  en  François  par  deux  c, 
:ore  moins  par  un  y  Grec. 
.    .,  ,  ..  desgensqui  ne  manquent 

lïngulier  ,  qui  ne  peur  jamais  de  mettre  des  h  ,  &  des  y 
été  imaginé  ,  &  qui  Grecs  dans  les  mots  qui  vien- 
"  s'a-  nentduGrec,  comme  s'il  n'y 
,  &  avoir  pas  en  Grec  des  efprits 
doux  auffi-bien  que  des  efprirs 
âpres  ,  &  des  ;  fimples  aufîi- 
bien  que  des  y  Grecs  ,  ou  y. 
On  commence  ,  depuis  quelqua 
rems  à  retrancher  l'y  Grec  ,  (k 
l'A,  dans  bien  des  mots,  dans 
lefquels  on  devroit  les  obfer- 
ver  ,  pour  marquer  leur  origi- 
ne ;  l'ufage  elt  le  maître  de  ces 
fortes  de  ehofes,  8c  quand  il 
fera  bien  établi,  il  faudra  nous 
y  rendre.Mais  l'ufage  de  mettre 
des  h  &  des  y  Grecs  ,  dans  les 
mots  Grecs  qui  n'ont  point  en 
Grec  d'afpiration,  ni  d'v,  doit 
être  toujours  regardé  comme 
un  abus  ;  6t  il. n'y  a  ni  prefcrlp- 
tion  ni  autorité  qui  le  puilTc 
faire  pafler. 

Dans  ce  didionnaire.j'ai  foin 

D  iv 


les  dilbinces  des  corps  edieiies 
malgré  l'éloignementoii  ils  font, 
n'ont  rien  à  répondre  à  l'accord 
fi  parfait  qui  Ce  trouve  entre  le 
calcul  des  Eclipfes  &  le  mo- 

Diogene  Laérce  dit  que  les 
Euvpttcjis  avoient  obfervé  373 
Ecïipfes  de  folcil  ,&  S32  Eclip- 
fes de  lune  ,  viifbles  dans  leur 
pais.  Ces  deux  nombres  font 
précifément  ceux  des  Eclipfes 
de  t'oleil  &  de  lune  ,  qui  peu- 
vent être  vues 
efpace  !e  tem; 
climat .  &  dan 

ciel  eft  toujours  pur  &  fans 
nuages ,  comme  l'Egypte  ;  rap. 


•t  endroit  il 
gir  d'une  tradition  aifurce  ,  & 
non  pas  d'une  chofe  avancée  au 
liazard.  Il  eft  vrai  que,  fuivant 
Diogene  Laérce  ,  les  Égyptiens 
faifuient  remoi 
cernent  de  ces  obfei 
ju^uà  l'an  48863  avant  Ale- 
xandre ;   durée  ,  qui  furpafTe 
tonte  croyance  ,  &  qui  ne  s'ac- 
corde pas  même  avec  les  deux 


I«U,&de  831  Eclipfes  de  li 


■s  de  373  Ecliplei  de  fo- 
"     *  "pfes  d- 

i  1  ou  le  ciel 
eft  toujours  découvert,  comme 
l'Égypte,  il  ne  faut  qu'environ 
1250  ans  ,  pour  donner  un' 
pareil  nombre  d'Eclipfes  vifi- 
bles.  Ces  48863  ans  étoient  , 
fans  doute  ,  une  fidion  des  af- 
trologucs  Égyptiens, qui  avoient 
im.-.^iné  pluiîeurs  périodes  djf- 
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mois  François  tirés 
du  Grec  ,  conformément  à  l'or- 
thographe de  cette  dernière 
langue.  On  n'a  gufcre  cette  at- 
tention dans  les  ouvrages  de 


ECl.OC.UE.  l'oyci  Eglogue. 

ECNOME  ,  Ecnomm  ,  (..) 
EWl.  nom  d'une  colline  de 
Sicile.  Elle  fut  autrefois  occu- 
pée ,  dû-on  ,  par  le  tyran  Pha- 
laris  ;  car  ,  on  racontoit  que 
c\  toit-là  que  ce  barbare  falloir. 
pt:ir  fes  prifonniers  dans  un 
taureau  d'airain  ,  fous  lequel  on 

avoir  fait  donner  à  ce  fort  le 
nom  qu'il  portoit.  Car  Ecnoine 
figr.ifie  fans  mœurs  &  fans  loi. 


irqw 
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d  Agi  igente  ,  de  ceux  qui  ha- 
bitoient  autour  d'Ecnome ,  vin- 
rent fe  joindre  à  Dion  dans  fa 
marche.  Il  y  avoit  à.  quelque 
divhnce  de-Ut,  un  autre  lieu 
nommé  Phalarium.  Ce  dernier , 
au  rapport  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  étuit  un  fort. 

La  colline  d'Ecnome  ,  que 
Cluvicr  croit  être  la  même  que 
les  habitans  nomment  Monte 
di  Alicata,  ou  di  Licata  ,  eft 
foliée  fur  le  rivage  &  à  la  droi- 
re  du  fleure  Himéra  ,  aujour- 
d'hui Salii ,  fi  nous  en  croyons 
le  même  Cluvier.  Il  croit  que 
ce  château  de  Phalaris,  nom- 
mé Phalarium,  étoit  le  même  que 
les  Anciens  appelloienr  Da;da- 
(.)  DiuJ.  Sîcul.  ['.  7»y.  Plut.  T,  I. 
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lium;  il  ajoute  que  ce  nom  lui 
avoit  été  donné  par  Dédale  qui 
en  pouvoic  être  le  fondateur. 
Selon  lui  ,  le  mont  Ecnomus 
court  d'Occident  en  Orient, 
i'efpace  de  cinq  milles ,  le  long 

plaine  ronde  ,  dont  le  diamètre 
elt  d'autant  de  milles.  M.  de 
l'Iile  dillingue  beaucoup  mieux 
cette  montagne  ,  &  les  deux 
châteaux.  Selon  lui  ,  Ecnome 
eft  le  nom  de  la  montagne  fur 
le  fomniet  occidental  de  laquel- 
le étoii  le  château  Dsdaliutn, 
«dillingue  du  château  Phalarium. 
A  la  place  du  premier  eft  au- 
jourd'hui Callellazzo  ,  &  a  la 
'ace  du  fécond  eft  à  préfent 
igiolongo.  Ce  château  &  le 
fommet  de  la  montagne  fur  le- 
quel il  eft  fitué ,  eft  à  l'orient  du 
Salfo  ,  [  M.  de  l'IUe  nomme  ainfi 
l'Himéra  des  Anciens ,]  ijui  le 
fépare  de  la  partie  occidentale 
de  la  montagne.  5ur  un  troilïè- 
me  fommet,  qui  eft  entre  ces 
deux.ell  Pugio  Muciaco. Quant 
au  promontoire  dont  parle  Oli- 
vier, dans  fa  partie  orientale 
eft  la  ville  d'Alicata,  au  lieu  où 
étoit  la  Phintia  des  Anciens. 

ECOLE  ,  Sehola,  lieu  pu- 
blic ,  où  l'on  enfeigne  les  Lan- 
gues, les  Humanités,  les  Scien- 
ces, les  Arts  ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  Lat"n/c4o/j, 
f]ui  ,  félon  du  Cange  ,  lignifie 
difeipline  &    correction.  Le 

étoit  au.refo.s  en  ufage  pour  lï- 
f.  9ûy,  Kol!.  Hill.Anc.  Iom.  I.  p.  170. 
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gnîfïer  tout  lieu  où  s'auem- 
bloient  plufieurs  perfonnes  , 
(oit  pour  étudier  ,  foit  pour 
converfer  ,  &  même  pour  d'au- 
tres ufages.  Ainfi  ,  félon  lui ,  on 
nomraoit  fchota  patjiînte,  lesdif- 
f^rens  polies  ou  les  fardes  de 
I  Empereur  étoient  placés.  On 
diltinguoit  au(D  fchohfinurio- 
ram  ,  fchaU  geniitium  ,  comme 
nous  diilinguons  aujourd'hui 
différentes  cours  ou  faites  de's 


pourquoi,  l'on  trouve  dans  le 
Ciide  J'chûU  c/iar!u/jrhram,fiho- 
Li  jgenùum  ;  &  enfin  aux  Ec- 
cléliailiques,  car  on  difoit/iio- 
1j  cjniorum ,  fihola  factrdolum , 

On  dit  aujourd'hui  dans  le 
même  féru,  une  École  de  Gram- 
maire ,  une  École  d'Écriture  , 
une  École  de  Philofophie ,  &c. 

École  fe  dit  aulïi  d'une  faculté, 
d'une  univeriité,  d'une  fetfe  en- 
tière, comme  l'École  de  Théolo- 
gie ,1e  Paris,  l'École  deSalerne, 
l'École  de  Platon,  l'École  de 
Tibériade  ,  fi  fameufe  pour  les 
Anciens  Juifs ,  &  de  laquelle  on 
tient  que  nous  vient  la  Maflî.ro. 

Dans  la  primitive  Églife  ,  les 
Écoles  étoient  dans  le">  Éirjifui 
cathédrales  ,  &  fous  les  yeux 
de  l'Évêque.  Depuis ,  elles  paf- 
ferent  dans  les  MonafUres  ;  il 
y  en  eut  de  fort  célèbres  ;  tel- 
les que  celles  des  abbayes  de 
Fulde  &  de  Corbie.  Mais  ,  de- 
puis l'établilTement  des  Univer- 
lités  ,  c'elt-à-dire  ,  depuis  le 
douzième  lîècle,  la  reputaùun 
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de  ces  anciennes  Écoles  s'eft 
obfcurcie  ,  &  ceux  qui  les  te- 
noieut  ont  cefle  d'enfeigner.De 

nomsTl'écolâtreS&  de  fchoïarli- 
que ,  qui  fe  font  encore  confer- 
vés  dans  quelques  cathédrales. 

L'ufaçe  des  Écoles  publiques 
pour  l'Éducation  des  enfans  , 
eft  très-ancien.  Si  on  en  doir 
croire  Xénophon,  c'étoir  chez 
les  Perfes  un  des  principaux 
objets  des  foins  du  gou ïe.nc- 
menr.  Là  on  alioit  au  fait,  & 
on  y  travaillait  des  la  premiè- 
re enfance  à  former  des  hom- 
mes religieux,  juftes  ,  tempé- 
rans ,  courageux  ,  &  non  à  en 
faire  des  marionettes  qui  fuirent 
les  victimes  de  la  charla tanne- 
rie des  maitres ,  &  de  la  vanité 
des  parens. 

La  Grèce  ,  moins  attentive 
aux  mœurs  ,  que  paflionnéi;  pour 
les  arts  brillans  ,  eut  des  Éco- 
les célèbres,  où  l'on  apprenoit 
à  raifonner  fur  les  vertus  6c 
contre  les  vices;  mais  ,  en  mê- 
me tems,  elle  en  avoir  d'autres 
où  les  vices  en  honneur  Fai- 
foient  méprifet  ia  vertu.  II  fal- 
loir qu'un  jeune  Grec  fçut  chan- 
ter, danfer,  jouer  des  infiru- 
mens  ,  &  qu'il  fût  affidu  aux 
gymnafes,  au  liade  Si  au  théâ- 
tre ,  où  la  morale  de  Socrato 
ne  tenoit  guère  contre  les  ima- 
ges impies  &  obfcenes  d'un 
Arillophane  ,  contre  les  chan- 
fons  licetltieufes  d'un  Anacrion, 
contre  les  accens  voluptueux 
&  palfionnés  de  celle!  d'une 
Sapho  ,  &c.  car  il  falloir  fça* 
voir  tout  cela. 
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A  Rome,  dans  Ici  beaux  liSche,& qu'il  lignifie  une  forte 
t;ms  de  la  République  ,  i'édu-  de  couteau  ;  car  ,  il  eil  ridicule 
cation  des  Écoles  publiques  fut  de  prendre  une  hache  pour  cou- 
t  u.jours  mâle  ,  férieufe  ,  Si  re-  per  les  cordes  d'un  infiniment,  à 
lative  à  l'amour  de  la  Patrie.  On  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
s'y  appliquoii  principalement  à  cet  Éphnre  prie  une  hâche  pour 
l'étude  du  Droit  &  de  l'Élo-  faire  craindre  qu'il  alloir  met- 
quence  ,  à  quoi  les  jeunes  .Ro-  tre  l.i  Ivre  en  pièces, 
miins.joignant  les  exercicesdu  ECREGMA  ,  E:rtgm.i  ,  (b) 
champ  de  Mars  ,  plus  modefles  E"xf  HifM  ,  terme  qui  veut  dire 
&  mi,eux  entendus  que  ceux  des  fnrtie  ou  précipice.  C'étoit  le 
Gymnafes,  devenoient  ou  des  com  d'un  lieu  d'Égypte,  litué 
guerriers  intrépides  ,  ou  de  dans  le  voifinage  de  Péltife.  Pto- 
profonds  jurifconfultes  ,  on  de  lémée  fe  rendit  en  ce  lieu ,  l'an 
grands  orateurs,  &  quelque-  315  avant  l'Ère  Chrétienne, 
fois  tout  cela  enfemble.  Dans  pour  une  conférence  qu'Ami- 
la fuite,  les  Romains  ayant  eu  gonus  lui  avoit  demandée;  & 
l'imprudence  de  confier  leurs  "1  en  revint  fans' avoir  pu  ame- 
écoles  à  des  Grecs  ,  ceux-ci  les  ner  Antigonus  aux  proportions 
corrompirent  bientôt ,  en  y  in-  qu'il  lui  fit. 
troduifant  avec  leurs  vices,  le  ECREVÏSSE.  Feye^  Cancer, 
goût  des  ralens  frivoles.  ÉCRIRE,  (c)  L'on  s'eil  fervi 
ECPHANTUS  ,  Ecphamus,  autrefois  de  différentes  chofes 
T'iwmc,  étoit  général  dcsTha-  pour  Ecrire  ;  i.°  L'on  a  écrit 
liens.  fur  des  feuilles  de  palmes  ;  a.° 
ECPREPE  ,  Ecprepts  ,  (à)  Sur  des  feuilles  de  fleurs;  J.° 
E'n-r^iOTKiSpartÎEtc ,  qui ,  ét2nt  Sur  de  l'ccorce  d'arbres  ,prïn- 
Éplmre,  coupa  Us  deux  cordes  cipalemenr  du  tilleul  ,  du  pa- 
que  le  -muficien  Phrynis  avoit  pier  &  'du  hêtre.  4.0  Sur  de  pe- 
ajoutées  aux  fept  dont  la  lyre  tites  pièces  ,  ou  planches  ,011 
étoit  garnie.  tablettes  de  bois  très-minces 

Tout  ce  qui  tendoit  à  rendre  que  l'on  rab.moit  ,&  qu'on  po- 
lit Tiulique  plus  molle  &  pl  ts  Itfioit  avec  foin.  On  les  appel- 
effcminéc  ,  étoit  fufpeél  à  ces  loirenGree  ™«ttf<*,  en  Latin 
hommes  fages  ,  &  l'expéricn-  fektdte;  on  lescnduifoit  de  cire, 
ce  n'a  que  trop  prouvé  qu'ils  fit  l'on  etrivoit  fur  cet  enduit. 
svoie.it  raifon.  Au  re!le,'le'  C'ell  «qu'on  appelloit  pugilla- 
Grcc  dit  qu'il  les  coupa  'ru-  .rcs. 

•râ,rv ,  que  l'on  a  traduit  avec  Outre  l'encre ,  les  Ancien^  fe 

une  hicht.  Mais  >  il  faut  que  ce  fervoient  aufli   d'une  liqueur 

mot  iigni.'ic  autre  chofe  qu'une  rouge  pour  Écrire  les  titres  & 

(i)  Plut.  T.  I.  p. 799.  I    t'1  Aotif|.  «pl.  P"  D.  Bem.  de 

(•J  DwJ.  Situl.  p  706.  |  Moatf.  Tom.  III.  ppg.  Jq8.  eV  Jiiv. 
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lei  grandes  lettres;  Ovide  dit 
'qu'on  fe  fervoiepour  cela  de 
vermillon  ,  Se  d'une  certaine 
liqueur  compofée  avec  le  cè- 
dre Nous  Trouvons  dans  la  let- 
tre d'Ammonius  à  Carpien  , 
qu'Eufebe  nous  a  confervée  , 
qu'on  écrivoir  les  notes  des  li- 
vres avec  du  cinnabre.  On  Te 
fervoir  auffi  de  la  liqueur  rou- 
ge ou  du  cinnabre  pour  la  (î- 
gnature  des  Empereurs.  Cette 
coutume  qui  eft  autorité;:  par 
un  grand  nombre  de  Dallages 
des  hiftoriens  de  Conifantino- 
ple  .paroit  être  ancienne  ,  puif- 
queDion  Caflius  nous  dit  que 
les  noms  des  Empereurs étoient 
écrits  fur  les  étendards  en  let- 
tres rouges,  ftnncti'u;  ipififtarit. 

L'écriture  en  lettres  d'or  pour 
les  titres  des  livres  &  pour  les 
grandes  lettres,  paroit  encore 
d'un  tems  fort  reculé  ;  les  plus 
anciens  manuferits  ont  de  ces 
fortes  de  dorures.  Nous  trou- 
vons auflî  dans  l'hiftoire  des 
empereurs  d^  Conftantinople , 
des  Chryfographes  ,  ou  des 
Écrivains  en  lettres  d'or.  Ce 
métier  paroit  même  avoir  été 
forr  Iionorable.  Siméon  Logo- 
rhete  dit  de  l'empereur  Arté- 
ini'.is,  qu'avant  que  de  parvenir 
à  l'empire,  il  avoit  été  Chryfo- 
graphe.  Dans  les  anciens  tems, 
on  fe  p'aifoit  a  mettre  en  figu- 
res les  chofes  dont  il  étoit  par- 
lé dans  les  livres;  cela  s'eit en- 
core fait  dans  des  fiécles  pof- 
térieurs  ,  mais  plus  rarement 
que  vers  le  quatrième&le  cin- 
quième. Nous  voyons  ces  figu- 
res reprefentées  prefque  à  cha- 
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que  page  dans  les  livres  les  plus 
anciens  que  l'on  connoifle  , 
dans  la  Bible  de  la  Bibliothè- 
que de  l'Enfpereur  ,  dans  le 
Virgile  du  Vatican,  qui  a  au- 
trefois appartenu  ait  monaftère 
de  Saint  Denvs  en  France  ,  & 
dans  les  manuferits  de  Diofco- 
ride  de  l'Empereur,  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  &  de  celle 
des  Auguftins  de  Napies. 

On  s"'eft  fervi  anciennement 
pour  Écrire  avec  de  l'encre  , 
du  caLtmus  qui  étoit  une  canne; 
c'étoit  ['infiniment  le  plus  or- 
dinaire. Oom  Bernard  de  Mont- 
faucon  doute  lila  plumîeftaulli 
ancienne.  On  s'ell  nutorifé  d'un 
vers  de  Juvénal  pour  prouver 
que  l'ufage  en  étoit  déjà  de  Ton 
tems;  mais,  ce  vers  femblc  pou- 
voir fe  prendre  plus  naturelle- 
ment en  un  autre  fens  ;  la  lettre 
feroit  venue,  dit-il,  precïpttl 
pennà  ,  d'une  ^ilume  légère  ou 
d'une  aile  légère.  Cette  expref- 
fion  ell  apparemment  métapho- 
rique ,  &  veut  dire  que  la  lettre 
feroit  venue  fort  vite.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  plume  à  écrire 
ne  peut  être  guère  moins  an- 
cienne que  Juvénal,  puifq Li'Ili- 
dore,  qui ,  comme  chacun  fçait, 
ne  parle  ordinairement  que  des 
anciens  ufagcî ,  dit  que  les  in'"- 
trumens  des  Éi_-rh-;;ins  étoient 
la  canne  &  la  plume  ;  que  ia 
canne  étoit  tirée  d'un  arbre  , 
6:  la  plume  d'un  oifeau  ,  Se 
qu'on  la  fendoit  en  deux  pour 

Saint  Clément  d'Alexandrie 
nous  décrit  les  inllrumens  à 
Écrire  ,  lorfçue  ,  parlant  du 
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Scribe  faenf  des  Égyptiens,  il 
dît:  »  Enfuite  vcnoit  le  Scribe 
»  facré  ,  portant  des  plumes 


.  fur  la  t. 


eàlam 


«  le  cation,  c  etoit  un  petit  va- 
»  le  ,  dans  lequel  éioit  la  li- 
»  queur  noire  ;  &  un  jonc  dont 
»  on  fe  fervoir  pour  Ecrire;  ce 
»  jonc  ctoit  apparemment  une 
n  efpèce  de  canne.  « 

Les  autres  inftrumensétoient 
un  petit  couteau  ou  canif,  que 
les  Italiens  appellent  Tcmperi- 
nc  Ce  mot  vient  de  lemptrare 
calamum.  Cictron  s'ell  fervi  de 
ce  terme  ,  caljmo  &  auamema 
temperato  ,-  après  avoir  aiguifc 
!a  canne  ,  Se  éprouvé  l'encre. 
Ils  avoient  encore  un  compas 
r  les  lignes ,  St  des 
■  couper  6c  pour 
uilkts.  Tous  ces 


égaler  les  feu 


inltrum 


plus  en  détail  dans  uneépigram- 
me  de  l'Anthologie,  où  il  efl 
parle  d'un  petit  encrier  de 
plomb  ,  d'un  tuyau  pour  confer 
ver  les  cannes  bien  taillées  & 
fendues  en  haut  vers  le  milieu  . 


dans 
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bé  quantité  d'ecr 
l'un  defquels  on  lut  mot  a  mot, 
Mars  prépare  fis  armes. 

Plutarque  neparoitpas  avoir 
bien  pris  le  fens  de  Tite-Live  , 
qui  rapporte  ici  deux  prodiges 
très-différens.  Voici  fes  propres 
termes  au  commencement  du 
Livre  XXII.  FaUriii  caium  findi 
vifiim  ,  velat  magno  hiatu,  quaqut 
patuerh  ,  ingens  lumen  tjj'ulfijfi; 
fortes  fila  /ponte  attenuatas,  unam- 
qut  txcidtffc  lia  firiptam  :  Mavors 
tilum  faum  concutit.  n  On  vit  à 
»  Faleres  le  ciel  fe  fendre  8c 
t.  s'entrouvrir,  3c  une  grande 
n  lumière  remplir  ce  grand 
n  vuide.  Les  forts  diminuèrent 
n  &  s'appetiflerent  d'eux-mê- 
»  mes  ,  Se  il  en  tomba  un  où  il 
ii  étoil  écrit  :  Mari  prépare  fti 
n  armes,  a  Plutarque  ,  de.<:es 
deux  prodiges ,  n'en  fait  qu'un. 
Ces  forts  ne  tombèrent  pas  du 
ciel  ;  Tite-Live  parle  des  fort* 
qui  étoient  gardés  avec  p.rat.4 
foin  a  Prénelle  dans  un  coffre 
d'olivier.  Ils  parurent  diminués, 


large  couteau;  c'éroit  le  canif 
qu'on  faifoit  anciennement  plus 
large  qu'aujourd'hui. 

ÉCRITEAUX,  (a)  en  Grec 
r cxuuaTÙa.  Plutarque  ,  parlant 
des  prodiges  qui  précédèrent 
la  défolation  caufée  par  les  pro- 
gris d'Anniba!  en  Italie,  diten- 
rr'autres  chofes  ,  que  le  ciel 
a  fè  fendre  6c  s'en- 
;-delTus  de  la  ville 
des  Falériens,  il  en  étoit  tom- 


:,Ôcc. 


Quoiqu'il  ny  eût  rien  déplus 
frivole  fle  de  plus  vain  que  cette 
divination,  c'ell  pourtant  une 
curtofité  raifonnable  de  vouloir 
fçavoir  comment  elle  fe  prati- 
quoit  ,  fit  ce  que  c'étoit  propre- 

leaux?  Ciccron  /dans  le  livre 
fécond  de  la  Divination  ,  feél. 
8ç  ,  nous  en  apprend  toute 
l'hiftoire.  11  dit  que  dans  les 


t«)  Plot.  T.  t.  p.  iji,  175. 
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archives  de  Prénefte  ,  il  étoit  peut-on  dire  fur  fesmêmes  fous* 

contenu  qu'un  homme  des  plus  qui  paroilTeni  quelquefois  dimi- 

confidérablesdela  ville, nommé  nues,  appetifies  ,  fines  cxitnua- 

Numérius  Suffucius ,  fut  averti  la,  comme  parle  Tite-Liveen 

par  pluiieurs  fonges  réitérés  &  plufieurs  endroits ,  ce  qui  étoir 

menaçans,  d'aller  entrouvrir  un  d'un  malheureux  préfage?  Ap. 

rocher  dans  un  certain  lieu  ;  paremment  ces    Torts  étoient 

qu'il  y  alla  ,  qu'il  brifa  ce  ro-  doubles;  il  y  en  avoitdcgrànds 

cher,  fit  qu'ilenfortit pluiieurs  fie  de  petits,  Se  ie s  Prêtres  fai- 

forts  qui  étoient  de  peti's  mor-  foienr  tirer  les  uns  ou  les  au- 

ceaux  de  bois  de  rouvre  bien  ires,  félon  qu'ils  voulaient  ef- 

taillés  ,  où  étoient  écrite*  des  frayer  ou  encourager.  Le  mê- 

prédiflions  en  caractères  an-  raeCicéron  ajoûte  que  ces  forts 

ciens  ;  qu'on  les  mit  dans  un  étoient  fort  décriés  de  fon  tems, 

coffre  de  bois  d'olivier ,  &  que  qu'on  ne  s'en  fervoir  plus  ,  6c 

quand   on  les  confulloit  ,  on  que  ce  nom  des  forts  de  Pré- 

ouvroit  ce  coffre  ,  on  faifoit  nefte  n'éroit  plus  connu  que  du 

mêler  fit  brouillerions  ces  forts  vulgaire,  toujours  tenace  dans 

par  un  enfanr,  qui  enfuite  en  la  fuperftition.  Cependant ,  par 

liroit  un ,  &  c'étoit  la  réponfe  un  paifage  remarquable  deSué- 


Par  le  paffage  de  Plutarque,  il  core  en  quelque  confidération 

fembie  qu'on  en  tiroit  pluiieurs,  du  tems  de  Tibere;car,il  dit  que 

&que  des  caractères  qui  étoient  cet  Empereur  forma  le  deflein 

gravés  fur  tous  ces  petits  mor-  de  ruiner  tous  les  oracles  voi- 

çeaux  ,  en  les  raffemblant.on,  en  fins  lie  Rome  ,  mais  qu'il  en  fut 

compofoit  ces  prophéties.  Mais  détourné   par  la  majefté  des 

cela  eft  démenti  par  ce  paifage  forts, de  Piénefle  ;  fur  ce  que 

de  Cicéron,  &  plus  formelle-  s'étant  fait  apporter  le  coffra 

ment  encore  par  celui  de  Tite-  bien  fermé  3c  bien  cacheté  ,  les 

Livc, qu'on  vient  de  rapporter,  forts  ne  s'y  trouvèrent  pas ,  iSc 

par  lequel  il  paroit  clairement  que  ce  coffre  ne  fut  pas  plutôt 

que  chacun  de  ces  forts  conte-  rapporte  dans  fon  temple  ,  qua 

noir  une  prophétie   entière,  les  forts  s'y  rrouverentS  i'ordi- 

comme  cel'î-ci:  Mars  préparc  naire.  Il  n'eft  pas  difficile  de 
fa  armes.  La  friponnerie  des  reconnoitre  -  là  l'adreffe  des 
Prêtres  fe  fervoit  habilement  Prêtres ,  qui  voulurent  confer- 
de  ces  forts  félon  l'occafion;  ver  leur  oracle  6c  maintenir 
car  c'étoit  une  de  leurs  inven-  leur  temple  dans  fon  ancienne; 
lions  pour  tromper  &  pour  at-  réputation.  Prénefte  n'étoit  pas 
tirer  un  grand  profit  à  leurtem-  le  fcul  lieu  oi]  il  y  avoit  de 
pie.  Toiu  rcs  cfl  inventa  jallaciis  de  ces  forts  ;  ,il  y  en  avoit  à 
aJ quaflun  ,  aut  ad  ftipcrftiioncm ,  Amium,  à  Tibur,  &  ailleurs. 
df[  fort  bienCicéroti.  Mais,  que       ÉCRITE  AUX.  En  Grèce  les 


tone, il  paroit  qu'ils  étoient en- 
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propriétaires  qui  avoienr  en 
g;;2é  leurs  terres  ou  leurs  mai 
ions  i  c'toient  obliges  Je  meurt 
des  Écriteaux  qui  m;irqir:;ifi-[) 
les  font  m  es  pour  lefouellel  cl- 
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Iemtnt  les  images  des  chofes  ; 
ainfi,  pour  exprimer  l'idée  d'un. 


fai- 


aifons 

t-i-.gj;,tf s.  Ces  ] 
fuient  le  même  effet  que  font  au- 
jourd'hui les  panonceaux  qu'on 
met  pour  marquer  qu'une  terre 
eii  faiiîé  réellement. 

ÉCRITURE,  (a) eit, comme 
l'a  dit  un  Poète  moderne, 
Ctt  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  fy  de  parler 

aux  yeux , 
Et  par  des  trairs  divers  de  figures 

Donner  dt  la  couleur  &■  du  corps 


guns.  En  effet.  Pot 

perpétuer  nos  penfie 


Et 


■e'tendd 


pas  au-delà  du  moment  &  du 
lieu  où  ils  font  proférés  ,  on 
a  inventé  les  ligures  Ûc  les  ca- 
rucWres  ,  après  avoir  imaginé 
les  fons,  afin  que  nos  idées  puf- 
fent  participer  à  l'étendue  Je  à 


Ce 


;  de 


ios  idées  par  des  marques 
&  par  des  lis'»'"  -,  a  conlillé 
d'abord  à  deiliner  tout  naturel- 


repre 
de  1' 


fente  la  for 


e  de  l'ui 
ier  ell'ai 


tteÉcrt- 

confer- 


ver  leursPloix  Scieurs  hiftoires. 

Il  refte  encore  aujourd'hui 
un  modèle  très-curieux  de  celte 
Écriture  en  peinture  des  In- 
diens ,  compote  par  un  Mexi- 
quain  ,  6c  par  lui  expliqué  dans 
fa  langue,  après  que  les  Efpa- 
gnols  lui  eurent  appris  les  iet- 

fuite  traduite  en  Efpagno'l  , 
oc  de  cette  langue  en  Ani>lois. 
Purchas  i  " " 


ii  eft  u 
du  Me 
plieati. 

dleque 


sHiiloir 
ique  ,  &  y 


e  del'e 


..On. 

iriginal  eft  S  la  Biblio- 

la  première  méthode 
tenw  fa  pluslimple, 


•efl  oftêï 


■  perpéruerleurs  idées. 

■  l'énorme  groifeur  des 
dans  de  pareils  ouvra- 
ges, portèrent  bientôt  les  na- 
tions plus  ingénieufes  Se  plus 
civililées  à  imaginer  des  mé- 
thodes plus  courtes.  La  plus 


1.  i!ci  Inlciipl.  i  Bell.  Le».  Tutu,  IV.  p.  jEo.  &  fm.  T, 
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lebte  de  tantes  ell  celle  nue  les 
quelle  on  a  donné  le  nomd'Hié- 


l'Éci 


qui 


(impie  peint! 
(juains ,  devint  en  Egypt 


.Vu- 


■ogly- 


Tel  fut  le  premier  degré  de 
perfection  qu'acquit  Ci?tie  mé- 
thode groflière  de  conferver  les 
idées  des-hommes.  On  s'en  eft 
fervi  de  trois  manières ,  qui,  à 
confulterla  nature  de  la  chute) 
.prouvent  qu'elles  n'unc  été 
trouvées  que  par  degrés  Ûtdans 
trais  tems  différens. 

La  première  manière  confif- 
toic  à  employer  la  -principale 
cîrconftance  d'un  fulet,  puur 
tenir  lieu  du  tout.  Les  Égyp- 
tiens voviloient-ils  tepréfenter 

le  ;  les  hiéroglyphes  d'Hora- 
pollo  ,  cet  admirable  fragment 
de  l'antiquité  ,  nous  appren- 
nent qu'ils  peignaient  deux 
mains  dont  1  uni  tenuit  un 
bouclier ,  &  l'autre  un  arc. 

La  féconde  manière  irr. litige 
avec  plus  d'art  ,  conliltoit  à 
fubllituer  l'inttrument  réel  ou 
métaphorique  de  la  choie 


la 


.  Un 


feeptre  repréfentoient  un  mo- 
narque. Une  épéc  peiçnoit  le 
cruel  tyran  Ochus  ;  Se  un  vaif- 

' Infini  on  fit  plus.  Pour  re- 
préfenter  une  choie,  on  te  fer- 
ait d'uue  antre  oïl  l'on  voyoir 
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quelque  reffemblence  ou  analu- 


fotme  de  cercle  ;  ix.  la  bigar- 
rure de  tes  taches  délignoit  les 

Le  premier  objet  deceuxqui 
i riijiiJ iin.-iu ut  la  peinture  hiéro- 
glyphique ,  fut  de  conferver  la 
mémoire  des  événement  ,  oc  de 
faire  connoître  les  loin  ,  les 
règlemens ,  6c  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  matières  civiles.  Par 
cette  railon,  on  imagina  des 
fymboles  relatifs  aux  befoins  St 
aux  productions  particulières 
de  l'Egypte.  Par  exemple,  le 
grand  intérêt  des  Égyptiens 
étoit  de  connoître  le  retour  ou 
la  durée  du  vent  Étélîen,  qui 
amonceloit  les  vapeurs  en, 
Ethiopie ,  &  caufoit  l'inonda- 
tion, trifouillant  fur  la  fin  du 
printems  du  nord  au  midi.  Ils 
avoiont  enfuite  intérêt  de  con- 
noitre  le  retour  du  vent  de  m> 


étend  fes  ailes  en  regardant  le 
midi,pour  rcnouveller  fes  plu- 
mes au  retour  des  chaleurs ,  fut 
le  fymbole  du  vent  Étéfien  , 
qui  foufrle  du  nord  au  fud  ,  & 
lr  huppe  qui  vient  d'Érhiopie , 


faire  écoulet  les  eaux.  Ce  feul 
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exemple  peur  donner  une  idée 
de  l'Écriture  fymbolique  des 
Égyptiens. 

Cette  Écriture  fymbolïque  , 
premier  fruit  de  l'allrunomie  , 
fut  employée  àinftrutre  le  peu- 
ple de  toutes  les  vérités  ,  de 
tous  les  avis  ,  &  de  tous  les 
travaux    nicelTaires.    On  eut 

mens,  de  n'employer  que  les  li- 
gures dont  l'analogie  éloit  le 
plus  à  portée  de  tout  le  monde  ; 
mais  ,  cette  méthode  fit  donner 
dans  le  rafinement  ,  à  mefure 
que  les  Philofophes  s'appliquè- 
rent aux  matières  de  fpécu- 
lation.  Auditôt  qu'ils  crurent 
avoir  découvert  dans  les  cho- 
fes  des  qualités  plus  abttrufes , 
quelques-un.;  ,  foit  par  (insula- 
rité ,  foit  pour  cacher  leurs  con- 
noiflances  au  vulgaire  ,  le  plu- 
rent à  choilir  pour  caractères, 
des  ligures  dont  le  rapport  aux 
chofes  qu'ils  vouloient  expri- 
mer ,  n'étoi-t  point  connu.  Pen- 
dant quelque-tems  ,  ils  fe  bor- 
nèrent aux  figures  dont  la  na- 
ture offre  des  modèles  ;  mais, 
dans  la  fuite  ,  elles  ne  leur  pa- 
rurent, ni  fuffifantes,  ni  allez 
commodes  pour  le  grand  nom- 
bre d'idées  que  leur  imagina- 
tion leur  four  ni  1Tbit.  Ils  formè- 
rent donc  leurs  hiéroglypht-s 
de  l'affemblage  myitérieux  de 
chofes  différentes,  ou  de  par- 
ties de  divers  animaux  ;  ce  qui 
rendit  ces  figures  tout-à-faït 
énigmatiques. 

Enfin,  t'ufage  d'exprimer  les 
penfées  par  des  ligures  analo- 
gue* ,  &  le  deûein  d'en  faire 
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quelquefois  un  fecret&un  myf- 
tère  ,  engagèrent  à  repréfenter 
les  modes  mêmes  des  fubllances 
par  des  images  fenlibles.  On 
exprima  la  francliife  par  un  liè- 
vre ,  l'impureté  par  un  bouc 
fauvage  ,  l'impudence  par  une 
mouche  ,  la  ftience  par  une 
fourmi  ;  en  un  mot ,  on  imagina 
des  marques  fvmboliques  pour 
toutes  les  ihofes  qui  n'ont  point 
de  forme.  On  fe  contenta  dans 
ces  occafions  d'un  rapport  quel- 
conque ;  c'eit  la  manière  dont 
on  sétoit  déjà,  conduit,  quand 
on  donna  des  noms  aux  idées 
qui  s'éloignent  des  fens. 

Jufques-là  l'animal  ou  la  chofe 
qui  fervoit  à  repréfenter, avoit 
tii  ddlîmîe  au  naturel  ;  mais  , 
lorfque  l'étude  de  la  Philofo- 
phïe  ,  qui  avoit  dccallonnc  l'É- 
criture fymbolique,  eut  porte 
les  feavans  d'Égypte  à  écrire 
fur  beaucoup  de  fujets  ,  ce  def- 
fein,  ayant  trop  multiplié  les 
volumes,  parut  ennuyeux.  On 
fe  fervit  donc  par  degrés  d'un 
autre  caratlère  ,  que  nous  pou- 
vons appeller  l'Écriture  couran- 
te des  hiéroglyphes  ;  il  ref- 
fembloit  aux  caractères  Chi- 
nois ;  6k  après  avoir  été  formé 
du  feul  contour  de  la  figure  , 
il  devint  à  la  longue  une  forte 
de  marque. 

L'effet  naturel  que  produifit 
cette  Écriture  courante .  fut  du 
diminuer  beaucoup  de  l'atten- 
tion qu'on  donnoit  au  fymbole, 
&  de  la  fixer  à  la  chofe  Irgni- 
iiée  ;  par  ce  moyen,  l'étude  de 
l'Écriture  fymbolique  fe  trouva 
fort  abrégée  ,puifqu*il  n'y  avoit 
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alors  prefque  autre  chofe  à  fai- 
re qu'à  fe  rappeller  le  pouvoir 
de  la  marque  fymbolique  ;  au 
lieu  qu'auparavant  ,  il  falloit 
être  inltruit  des  propriétés  de 
la  chofe  ou  de  l'animal  quiéroit 
employé  comme  fymbole  ;  en 
un  mot,  cela  réduilit  cette  forte 
d'Écriture  à  l'état  oit  eit  pré- 
fentement  celle  des  Chinois. 

Ce  caractère  courant  eit  pro- 
prement celu' 


les  anciens  hiéroglyphe 
trouve  des  exemples  de  c 
radtëres  hiéroglyphique 
quelques  anciens  monui 
on  en  voit  prefque  à  tous  les 
comparrimens  de  la  table  Ilia- 
que ,  dans  les  intervalles  qui 

grandes  figures  humaines. 

L'Écricureétoitdans  ceti.-t, 
&  n  avoir  pas  le  moindre  rap- 
port avec  l'Écriture  actuelle. 
Les  caractères  dont  on  s'éroit 
lervi,  repréfentoient  des  ob- 
jets ;  celle  dont  nous  nous  fer- 
vons ,  repréfente  des  fons  ;  c'ell 
un  art  nouveau.  Un  génie  heu- 
reux, [  on  prétend  que  ce  fut  le 
fecrétaire  d'un  des  premiers 
rois  de  l'Égvpte.appelléThoi! , 
Thoot ,  ou  Thot,]  fentit  que  le 
difeours  ,  quelque  varié  &  quel- 
qu'étendu  qu'il  puiJe  être  pour 


foit  que  de  leur  affigner 
cun  un  caractère  repréfentatif. 

Tm.  XF* 
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II  abandonna  donc  l'Écriture 
repréfenraiive  des  êtres  ,  qui 
ne  pouvait  s'étendre  à  l'infini, 

fon,  qui,  quoique  très-bornéa 
[celle  des  fons],  produit  ce- 
pendant le  même  effet. 

Si  on  y  réfléchit  [dit  M.  Du- 
clos  ,  le  premier  qui  ait  fait  ces 
obfervations  qui  ne  font  pas 
moins  juftes  que  délicates  ], 
on  verra  que  cet  art  ayant  été 
une  fois  conçu,  dut  être  formé 
prefque  en  même  tems  ;  &  c'eft 
ce  qui  relevé  la  gloire  de  l'in- 
venteur. En  effet,  après  avoir 
eu  le  génie  d'appercevoir  que 
les  fons  d'une  langue pouvoienC 
fe  décompofer ,  &fe  diftinguer, 
on  dut  en  faire  bien-tôt  l'ènu- 
mération.  Il  étoit  bien  plus  fa- 
cile de  compter  tous  les  fons 
d'une  langue  ,  que  de  décou- 
vrir qu'ils  pouvoient  fe  comp- 
ter. L  un  eu  un  coup  de  génie  ; 

fimple  effet  de  l'at- 


>n.  Peu 


eny  a 


EU  d'alphabet  complet, 
que  celui  de  l'inventeur  de  l'É- 
criture. Il  ell  bien  vraifembla- 
blc  que  s'il  n'y  eût  pas  alors  au- 
tant de  caractères  qu'il  nous  en 
faudroit  aujourd'hui,  c'eil  que 
la  langue  de  l'inventeur  n'en 
exigeoit  pas  davantage.  L'or- 
thographe n'a  èti  parfaire  qu'à 
la  naiffance  de  l'Écriture. 

Quoi  qu'il  en  foit .  toutes  les 
efpéces  d'Écriiureshiéroglyphi- 
ques  ,  quand  il  fatloit  s'en  fer- 
vir  dans  les  affaires  publiques, 
pour  envoyer  les  ordres  du  Roî 
aux  Généraux  d'armée  ïïc  aux 
Gouverneurs    des  province» 
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rloïgnees  ,  étaient  fujettes  1 
l'inconvénient  inévitable  d'Être 
imparfaitement  6t  oblcurcmenr 
entendues.  Thoot ,  en  faifam 
ferv  ir  les  lettres  à  exprimer  des 
mots,  Sinon  des  chofes, évita 
tous  les  inconveniens  C  préju- 
diciables dans  ces  occafions  ,  & 
l'Écrivain  rendit  fes  inftruc- 
tions  avec  la  plus  grande  clarté 
&  la  plus  grande  précilion. 
Cette  méthode  eut  encore  cet 
avantage  ,  que  comme  le  gou- 
vernement chercha  fans  doute 
à  tenir  l'invention  fectete ,  les 
lettres  d'État  furent  pendant 
du  tems  portées  avec  toute  la 
fûreté  de  nos  chiffres  moder- 
nes. C'elt  ainfï  que  l'Ecriture 
en  kttres,  appropriée  d'abord 
à  un  pareil  triage,  prit  le  nom 
d'épiflolique  -,  du  moins  il  ne 
{tarait  pas ,  comme  le  penfe  M. 
Warburihon ,  qu'on  puifTe  don- 
ner une  meilleure  raîfbn  de  cet- 
te dénomination. 

Le  Lecteur  apperçoit  4  pré- 
lent  que  l'opinion  commune  , 
qui  veut  que  ce  foit  la  premiè- 
re Écriture  hiéroglyphique,  fie 
non  pas  la  première  Écriture 
en  lettres  ,  qui  ait  été  inventée 
pour  le  fectet,  cil  précifémenc 
oppofée  à  la  vérité  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  dans  la  fuite 
elles  n'aient  changé  naturelle- 
ment leur  ufege.  Les  lettres 
■font  devenues  l'Écriture  com- 
mune ,  Se  les  hiéroglyphiques 
devinrent  une  Écriture  fecrete 
6c  myltérieufe. 

En  effet ,  une  Écriture  qui, 
en  rep.-éfemant  les  fons  de  la 
VoiXj  peut  exprimer  toutes  les 
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penfées  Se  les  objets  que  non* 
avons  coutume  de  défif.ner  par 
ces  fons  ,  parut  li  [impie  &.  (ï 
■  féconde  ,  qu'elle  fit  une  fortune 
rapide.  Elle  fe  répandit  par- 
tout ;  elle  devint  l'Écriture 
courante  ,  &  fit  négliger  la 
fymbolique,dont  on  perdit  peu 
à  peu  l'ufage  dans  la  focicté  , 
de  manière  qu'on  en  oublia  la 
lignification. 

Cependant  ,  malgré  tous  les 
avantages  des  lettres  ,  les 
Égyptiens  ,  long- teins  après 
qu'elles  eurent  été  trouvées , 
conferverent  encore  i'ufage 
des  hiéroglyphes  ;  c'elt  que, 
toute  la  feience  de  ce  peuple 
fe  trotivoit  confiée  à  cette  forte 
d'Écriture.  La  vénération  qu'on 
avoir  pour  les  hommes,  pafl'a 
aux  caractères  dont  les  Sçavans 
perpétuèrent  l'ufage  ;  mais  , 
ceux  qui  ignoroïeni  les  feien- 
ces ,  ne  furent  pas  tentés  de  fe 
fervir  de  cette  Écriture.  Tour 
ce  que  put  fur  eux  l'autorité 
des  Sçavans  ,  fut  de  leur  faire 
regarder  ces  caractères  avec 
refpetf  ,  &  comme  des  chofes 
propres  a  embellir  les  monu- 
mens  publics  oh  l'on  continua  de 
les  employer  ;  peut-être  même 
les  prêtres  Égyptiens  voyoierit- 
ils  avec  plailir  que  peu  à  peu 
ils  fe  trouvoient  les  fculs  avoir 
la  clef  d'une  Écriture  qui  ctm- 
fervoit  les  fecrets  de  la  reli- 
gion. Voilà  ce  qui  a  donné 
lieu  à  l'erreur  de  ceux  qui  fe 
font  imaginés  que  les  hiéro- 
glyphes renfermoient  les  plus 
gr;!;i-ii  myllires. 

On  voit  ,  par  ces-  détails  t 


V.  c 

Wmmentiieft  arrivé  que  ce  qui 
devait  fon  origine :i  lanéceflité, 
a  «c  dans  la  fuite  du  rems  em- 
P !>"■)■  l:  au  fecret,  5c  enfin  culti- 
ve pour  l'ornement.  Maïs  ,  par 
un  effet  de  la  vicifiitude  conti- 
nuelle des  cliofes  ,  ces  mêmes 
figures  qui  avoient d'abord  été 
invenrdespourlaelarté.&puii 
converties  en  myilères,  ont  re- 
pris à  la  longue  leur  premier 
ufage.  Dans  les  fièctes  florif- 
fansde  laGrece  Se  de  Rome  , 
elles  éioient  employées  fur  les 
manumens  &  furies  médailles, 


cachoit  en  Éiivpto  une  iV.elié 
profonde,  étoit  entendu  par  le 
iîmplc  peuple  en  Grèce  &  à 


nome, 

Tandis  que  ces  deux  nations 
gavantes  déchi  Broient  ces  fy  ra- 
botes à  merveille  ,  le  peuple 
d'Egypte  en  oublioit  la  lignifi- 
cation ;  &  les  trouvant  confa- 
crés  dans  les  monurr.ens  publics, 
dans  les  lieux  des  alîemblécs 

"de  religion  ,  &  dans  le  céré- 
monial des  fêtes  qui  ne  chan- 
geoient  point ,  il  s'arrêra  ilupi- 
demenr  aux  figures  qu'il  avoit 
fous  fes  yeux. "N'allant  pas  plus 
loin  que  la  figure  fvmbolique  , 
il  en  manqua  le  fens  &  la  ligni- 
fication, î!  prit  cet  homme  ha- 
billé en  Roi  ,  pour  un  homme 
qui  gouvernoit  le  ciel  ,  ou  rè- 
yii.iit  rhns  le  foleil  ;  &  les  ani- 
maux figuratifs  ,  pour  des  ani- 
maux réels.  Voilà  en  partie  l'o- 
rigine de  l'idolâtre  ,  des  er- 

"reurs,  &  des  fi!  péril  nions  des 
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Egyptiens  ,  qui  fe  tranfmirenc 
à  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Au  relie  ,  le  langage  a  fuivi 
les  mêmes  révolutions  &  le  mê- 
me fort  que  l'Écriture.  Le  pre- 
mier expédient  qui  a  été  ima- 
giné pour  communiquer  les  pen- 

elVort  groilier  dû  à  la  néceOlté  , 
ell  venu  de  même  que  les  pre- 
miers hiéroglyphes,  à  fe  chan- 
ger en  myftcres,  par  de;  figures 
6i  des  métaphores  ,  qui  fervi- 
rent  enfuite  ^  l'ornement  du 

ÉCRITi/rE  SAINTE,  nom 
que  les  Chrétiens  donnent  aux 
livres  canoniques  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Teitament,  îoC- 
pirés  par  le  Saint-Kfprit.  On 
l'appelle  auffi  l'Écriture  iimple- 
nient ,  &  par  excellente  ,  com- 
me on  dit  la  Bible  ,  Biblia, 
les  livres  par  excellence.  Voyez 
Bible. 

L'authenticité  des  Livres; 
faints  n'a  befoin  d'autres  preu- 
ves pour  les  Chrétiens ,  que  le 
jugement  &  la  décilïon  de  l'É- 
giîfe,  qui,  en  inférant  ces  Li- 
vres dans  ie  canon  ou  catalo- 
gue des  Écritures,  a  déclaré  , 
avec  une  autorité  fuiiîfanrepour 
lesJideles ,  &  fur  des  motifs  bien 
fondés,  que  ces  iivres  avoienc 
été  infpirts ,  écrits  par  les  Au- 
teurs dont  ils  portent  le  nom; 
&  qu'ils  n'avoiem  été  ni  fuppo- 
fés  dans  leur  origine,  ni  inter- 
poles ou  corrompus  dans  la  fui- 
te des  liècles. 

Le»   Interprètes  diUingûent 

E  ij 


Digitizod  by  Google 


É8  E  C 

deux  fortes  de  fcns  dan!  l'Écri- 
ture ;  un  fens  littéral  &  hifto- 
rique ,  &  un  feus  myftique  ,  fpi— 
rituel  &  figuré. 

I.°  On  entend  par  fens  litté- 
ral &  hiftorique ,  celui  qui  ré- 
fultE  de  la  force  des  termes  , 
dont  les  Auteurs  facrés  fe  font 
fervii. 

Le  fens  littéral  fe  foildivife 
en  fens  propre  61  en  fens  mé- 
taphorique. 

Le  fens  littéral  propre  eft 
celui  qui  rcfulte  de  la  force  na- 
turelle des  termes,  ôcquicon- 
ferve  aux  expreffions  leur  ligni- 
fication grammaticale.  L'Écri- 
ture ,  par  exemple  ,  dit  que 
Jefus-Chrift  a  été  baptifé  par 
S.  Jean  dans  le  Jourdain.  Le 
fens  littéral  &  propre  de  ce 
palTage,  c'eft  qu'un  homme  ap- 
pellé  Jean,  a  réellement  plon- 
gé Jcfus-Chrift  dans  le  fleuve 
appelle  Jourdain. 

Le  fens  littéral  métaphorique 
eft  celui  qui  rcfulte  des  termes, 
non  pris  dans  leur  lignification 
naturelle  Si  grammaticale ,  mais 
pris  félon  ce  qu'ils  lignifient, 
ce  qu'ils  reprÉfentent  ,  &  ce 
qu'ils  figurent 


■vent.  L'É- 
criture nomme  Jefus  -  Chrift 
Agneau;Ie  terme  Affuau,fiis 
en  lui-même,  pré  fente  à  l'etprit 
l'idée  d'un  animal  propre  à  être 
tué  &  mangé.  Or  ,  il  elt  vifible 


,  ap- 


plique à  Jefus-Chrilt;  on  doit 
donc  le  prendre  dans  un  autre 
fens.  L'Agneau  eft  le  fymbole 
&i'emblême  de  la  dojiccur.  Je- 
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fus-Chrift  étoit  la  ifouceur  pw 
cffence  ,  &  c'eft  prccifémem  à 
caufe  de  cette  prérogative,  que 
les  Auteurs  facrés  lui  ont  don- 
né par  métaphore,  la  dénomi- 
nation d'Agneau. 

  lesLivr  " 


i  des 


des 


yeux,  &c.  Ces 
eux-mêmes  ,  repréfcntent  des 
membres  compofés  d'os  ,  de 
chair  ,  de  fibres,  de  tendons, 
&c.  La  raifon  découvre  d'elle- 
même  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
ce  fens  lorfqu'ils  font  appliqués 
à  Dieu  ,  puifqu'il  eft  un  être 
purement  fcirituel.  Les  yeux 
font  l'emblème  de  la  fcîence, 
&  la  main  eft  celui  de  la  toute- 
puiiTance.  Or  ,  c'eft  précis- 
aient à  caufe  de  cette  analogie, 
que  l'Éctiture  donne  à  Dieu  , 
par  métaphore,  des  mains  Si.  des 
yeux. 

a.o  On  entend  par  fens  myf- 
tique  ,  fpirituel  &  figuré  ,  ce- 
lui qui  eft  caché  fous  l'écorce 
du  fens  littéral  qui  réfuke  de  U 
force  naturelle  des  termes.  Un 
paflage  a  un  fens  myftique,  fpi- 
rituel &  figuré,  quand  fon  fens 
littéral  cache  une  peinture  myf- 
iifè  fie  quelqu'év< 


fut 


■.d  fon  fens  littéral 
préfente  à  i'efprit  quelqu'autre, 
chofe  que  ce  qu'il  préfente  de. 
lui-même  &  du  premier  coup, 
d'ail. 

Le  fens  myftique  fe  foûdivi- 
fe  en  allégorique  ,  en  tropolo- 
gique  ou  moral,  &  en  anagogi- 

Le  fens  myftique  allégorique 
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eft  celui  ,  qui  ,  caché  fous  le 
fens  littéral ,  a  pour  objet  quel- 
que événement  futur  qùi  regar- 
de Jefus-Chrift  8c  fon  Éçjlifc. 
L'Écriture  nous  apprend  qu'I- 
faac  porta  fur  fes  épaules  le 
bois  qui  devoit  fervir  à  fon 
facrifice.  Ce  fait  ,  félon  les 
figurirtes  ,  d.ins  l'intention  mê- 
me du  Saint-Efprit ,  eft  une  ima- 
ge parlante  du  myllère  de  la 
Pallion  du  Sauveur. 

Le  fens  myltique  tropologi- 
que  ,  ou  moral ,  eft  celui  qui  , 
caché  fous  i'écorce  de  la  Loi, 
a  pour  objet  quelque  vérité  qui 
intérefle  les  mœurs  &  la  con- 
duite des  hommes.  C'eft  dans 
ce  fens  que  la  Loi,  qui  défend  de 
lier  la  bouche  du  boenf  qui  foule 
le  grain ,  marque ,  dans  l'inten- 
tion du  Saint-Efprit,  l'obligation 
où  les  Chrétiens  font  de  fournir 

ce  qui  leur  eft  néceflaire  pour 
leur  fubliftance. 

Le  fensmyftique  anagogique 
eft  celui  qui,  caché  fous  le  fens 
littéral ,  a  pour  objet  les  biens 
céleftes  &  la  vieéternelie.  Les 
promeifes  des  biens  temporels, 
félon  les  figurifles ,  ne  font  dans 
l'intention  du  Saint-Efprit ,  que 
des  images  &  des  emblèmes  des 
biens  fpirituels. 

ÉCRIVAIN ,  AUTEUR.  Ces 
deux  mots  s'appliquent  aux  gens 
de  lettres  ,  qui  donnent  au  pu- 
blic des  ouvrages  de  leur  com- 
polition.  Le  premier  ne  fe  dir 
que  de  ceux  qui  ont  donné  des 
ouvrages  de  Belles  Lettres,  ou 

U)  Pauf.  p,  jtl. 
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u  moins,  il  ne  fe  dit  , 
apport  au  ftyle  ;  le  fécond 
'applique  à  tout  genre  d'dcri- 
e  indifféremment;  il  a  plus  de 
rapport  au  fond  de  l'ouvrage 


qua  la  forme  ;  de  plus,  ii  peut 
fe  joindre  par  la  particule 
rages.  Ra< 


ne,  M.  de  Voltaire,  fon 
celtens  Écrivains  ;  Corneille 
eft  un  excellent  Auteur  ;  Dét- 
entes &  Newton  font  des  Au- 
teurs célèbres  ;  l'Auteur  de  la 
recherche  de  la  Vérité,  eft  un 
Écrivain  du  premier  ordre. 
ECTENES,  £fi««f,  &'xT*rot . 

e  Grèce.  On  croit 
les  premiers  qui 
habitèrent  la  Tfiébaïde ,  St  qu'ils 
avoient  pour  roi  Ogygus.  quï 
étoit  lui-même  enfant  de  la  Ter- 
re, c'eft-à-dire  ,  originaire  du 
pais.  Delà  vient  que  la  plupart 
des  Poètes  donnent  à  Thebes 
le  furnom  d'Ogygies.  On  dit 
que  tout  ce  peuple  périt  de  la 
pefte,  &  qu'aux  E£lenes  fuccé- 
derent  les  Hyantea  &  les  Ao- 
niens ,  peuples  de  la  Béotie  ,  & 
nullement  étrangers  au  fenti- 
ment  de  Paufanias. 

ECTHL1PSE  ,  EShlipfis ,  fi- 
gure de  Grammaire  Latine,  qui 
fe  fait  lorfqu'on  retranche  une 
m  finale  pour  la  mefure  des  vers. 
Il  vient  du  mot  Grec  f»(>4.f , 
qui  lignifie  ilifion  ;  de  , 
primo  ,  tlido  ;  comme  multum 
Me,, en  feandant  le  vers,  on  re- 
tranche l'a  finale  de  mulium  , 
&  on  ne  compte  que  trois  fyl- 
labes  dans  ces  deux  mois.  Anj 
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refte  ,  cela  ne  doit  pas  s'appel- 
Icr  une  licence  pot-tique  dans 
Ja  verfiucaricn  Latine.  L'Ecth- 
lipfe  ou l'tililîoïi  de  L'w  finale, 
quand  le  moi  fuivant  dans  le 
même  vers  commence  par  une 
voyelle  ,  eil  d'obligation  ,  & 
non  point  de  licence. 

Scaliger  dit  qu'on  avoit  re- 
jnarqué  qu'Acdus  le  moderne 
n'avoit  jamais  fait  une  Eifthlip- 
fe  ,  c'elï-à-dire  ,  une  élilion  de 
l'm  dans  tous  fes  vers  ;  mais 
que  pour  lui  il  en  avoii  trouve 

On  reiranchoii  aufli  ancien- 

comme  facundu  fuùtjuc  ,  pour 
fiuwtJus.  Us  &  \'m  fur-tout  à 

des  dans  la  prononciation  ,  à 
ce  que  témoigne  Quintiiien  ; 
&  c'eft  ce  qui  fit  que  les  Poètes 
Latins,  pour  donner  plus"  de 
douceur  À  leurs  vers,  s'obligè- 
rent à  retrancher  ces  letres  fi- 
nales, comme  dans  la  vérifica- 
tion Francoi Te ,  nous  faifons  l'c- 
lilîon  de  l'e  féminin  ,  quand  il 

commence  par  une  voyelle,  & 
nous  évitons  avec  f.iin  l'hiatus , 
ou  le  concours  de  deux  voyel- 
les. 

ECU  ,  bouclier  plus  grand 
que  les  boucliers  ordinaires,  & 
plus  long  que  large  ,  de  forte 
qu'il  eouvroit  un  homme  pres- 
que tout  entier.  Il  falloit  qu'il 
fût  bien  grand  cher  les  Lacedc- 
jnonîens.puifqu'onpouvoirrap- 
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porter  defTus  ceux  qui  «voient 

donna  une  femme  de  Laccdér 
mone  ù  fon  fils  qui  panoit  pour 
la  guerre  ;  Ou  r.ipportt\  et  i>ou- 
clUr,  ou  revoter,  dtjfas.  Ce  bou- 
clier différait  de  celui  quittait 
appelle  Clvptus,  en  ce  que  ce 
dernierétôitrond&pins  court, 
&  que  l'autre,  ou  l'Écu  ,  formoit 
une  efpèce  de  qiiarré  long. 

ECUYER  TRANCHANT, 
(il)  C'étoir  chez  les  Romain; 
celui  qui  depeçoit  les  viandes 
avec  art ,  Si  fou  vent  en  caden- 
ce. Se'ntqiie  dit:  Aliui  pnùa- 
fas  aves  fiindil  ,  &  per  ptSus  fy 
clunts  cerris  daSibus  circum  fertns 
cruditam  mjrium,  in  frufla  txcuûi. 
Et  dans  un  autre  endroit  :  Quji- 
u  ccleriuii  Jigno  ddlo  gUdù  ad 

Juvdaal  dit  auffi: 
Sirutlortm  interea  ,  ne  quj  indi- 

gnatio  dtfi,, 
Sdlanttm  fpt&as  fr  cheironomoun- 

Culttllo,  &c. 

E  D 

EDDO ,  Eddo ,  (b)  le  pre- 
mier Magiitrat  de  la  ville  de 
Cafphia  ,  &  des  Nathinéens  ou 
des  Gabaonites.  Le  prophète 
Efdras  lui  fit  dire  par  quelques- 
uns  de  ta  ville  de  Jérufaïem  , 
qu'il  eût  à  envoyer  &  fournir 
des  hommes  pour  travailler  à 
charier  des  pierres,  &  à  cou- 
per des  bois  pour  rebâtir  le 


<„)  M«m.  .le  PAe»d.  in  Inftiipt.  SI  <»)  W'.  L.  I.  c.  8. 
Bill.  Ut(.  Tom.  I.  pag.  341,  3-u-  | 
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Temple  à  quoi  i!s  avoient  été 
deitinés  par  Jofiié. 

EUE  M  A  ,  Edma,  (a)  ville  de 
Paleiline,  qui  étoit  lituée  dans 
Ja  tribu  de  Nepthali. 

EUÉMON  ,  sEdmm,  (b) 
affranchi  de  Ptolémée  ,  rui  de 
Mauritanie.  Après  la  mon  de 
ce  Prince  ,  -qui  avnit  été  tué 
injultement  par  Caligula,  Edé- 
mon  voulut  entirervengeance. 
Il  fouleva  les  peuples  ,  ûc  atti- 

Romaines  qui  Jy  avoient  ja- 

™  EDEnT^Ab  ,  (0  pals  d'O- 
rient ,  où  étoit  le  Paradis  Ter- 
reftre.  Il  eft  fait  mention  du 
païs  d'Eden  en  phiûeurs  en- 
droits de  l'Écriture-  Ifaïe  parle 
des  enfans  d'Eden  ,  ou  des  peu- 
ples de  ce  pais,  qui  étoient  à 
ThalniTar.  On  voit  la  rnSme 
chofe  au  quatrième  livre  des 
Kois  ,où  les  enfans  d'Eden  font 
joints  à  Gnzan  ,  Haran  &  Re- 
feph.  Ézéchiel  met  auflj  les 
rnarchands  du  pais  d'Edenavec 
«ux  de  Haran  &  de  Chéné. 
D.  Calmet  croit  que  le  pals 
d'Eden  s'étendoit  dans  l'Armé- 
nie ,  &  qu'il  renfermoit  les 
four  ce  s  de  l'Euphraie, du  Tigre, 
du  PhatïsScde  l'Ail». 

Quelques-un;  prétendent  que 
le  jardin  d'Eden  étoit  aux  en- 
virons  du  Jourdain,  &  que  le 
nom  même  de  Jourdain  eft  dé-' 
rivé  de  jor ,  ruifTe'au  ,  &  Aden , 
Jor-Aden  ,   ruiffeau  d'Aden  ; 

(*?  C°é"'.  CHilï  rteî6kmp.  Tom.  II. 
Uenta.  c,  ■,  ï.  8.  Rtï-  L.  IV.  e.  i 
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que  le  lac  de  Généfareih  ,  qui 
eft  à  quelque!  lieues  au-deifbus 
de  la  fource  de  cette  rivière, 
dérive  de  Gtnaat-Sara ,  le  jar- 
din du  Prince  ,  ou  le  jardin 
priuripal.  Enfin,  l'Écriture  dit 
que  le  pais  du  Jourdain  ,  aux 
environs  de  Sodome  &  de  Go- 
morrhe  ,  éroit  comme  le  Paradis 
du  Seigneur.  Les  Mnfulmani  , 
fous  le  terme  de  Gennjt-Adu  , 
jardin  d'Eden  ,  entendent  le 
Paradis  des  Bienheureux  ,  oïl 
ils  croient  qu'Adam  fut  trans- 
porté ,  &  d'où  enfuite  il  fut 
chatTe.  Ils  difent  que  quand  Dieu 
créa  leJardin  d'Eden,  ilycréa 
ce  que  l'œil  n'a  point  vu  ,  ni 
l'oreille  entendu ,  ni  le  cœur  de 
l'homme  compris  ;  que  Dieu  lui 
donna  l'ufage  de  la  parole  ,  à. 
ce  Paradis  ,  6c  qu'il  lui  fit  pro- 
férer ces  mots:  Il  n'y  a  point 
d'jutre  Dieu  que  Dieu  même,  lis 
ajoutent  que  ce  Paradis  a  huit 
portes ,  au  lieu  que  l'enfer  n'en 
a  que  fept  ;  d'où  ils  concluent 
que  la  miltricorde  deDieufur- 
palfe  fa  juftice  ,  &  qu'il  evtplui 
aifé  de  fe  f.uiver  que  de  fe  per- 
dre. 

EDEN,£iM,(i)(ÎUdeJoahf 
félonie  fécond  livre  des  Para- 

'PEDER  ,  Eitr  ,  {e)  ville  de 
Palcrtine.dans  ia, tribu  de  Ju- 
da.  Elle  étoit  fituée  vers  l'ex- 
trémité de  cette  tribu,  le  long 
des  frontières  d'Édom,di»  côté 

ii9.».  ii.  Ifate.  |j.v.'  ii.  E«tb.  » 
t.  ij. 

t    U,  Parai.  L.  II.  c.  1».  ï.  !> 
l    Cl)  Jofu.cj}.  v.  u. 
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EDERN»  lourd'],  Won  la 

Tour  du  Troupeau  ,  Turrii  gn- 
gii.  Cette  Tour,  doutparle  Mi- 
chée  ,  étoit  près  de  Bethléem  , 
félon  plulieurs  Interprètes. 
D'autres  croient  que  Michée 
a  voulu  marquer  pat-là  la  ville 
même  de  Jérufalem.  Le  texte 
Hébreu  porte  :  Et  vaut ,  Tour 
du  irauptau  d'Ophel.  11  y  avoit 
dans  Jérufalem  une  tour  d'O- 
phel. 

EDER ,  Edit ,  ÉSit.ik)  le 
fécond  fils  de  Mufi,dc  la  famil- 
le de  Levi. 

EDESCON,£^d,  (Ol'un 
des  plus  -illuftres  d'entre  les 
Efpagnols  ,  vivoit  du  rems  de 
la  féconde  guerre  punique.  Au 
commencement  du  printems  de 
l'an  109  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne ,  il  alla  trouver  P.  Scipion , 
parce  que  fa  femme  &fesenfans 
croient   au   pouvoir  des  Ro- 

qui lui éroit particulière,  il  é toit 
comme  entraîné  par  une  difpo- 
fition  générale  de  tous  les  ef- 
prits,à  préférer  l'empire  des 
Romains  à  celui  des  Carthagi- 

EDESE,  JEdefius.  A."r/;*.(, 
(d)  Cappadocien  ,  fuccéda  à 
Jamblichus  dans  la  charge  d'en- 
feigner  publiquement.  Il  étoit 
d'une irès-illultre  familleparmi 
les  fiens  ;  mais  il  avoic  peu  de 
biens.  Eunape  a  écrit  fa  vie 
fort  aulong,  que  l'on  peuteon- 

^"'ÉdESE  ,  Edifm ,  Poëte  Chré- 
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tien ,  qui  vivoit  dans  les  Gaules 
au  cinquième  ficelé.  On  croit 
qu'il  etoit  de  la  ville  d'Arles  , 
ou  au  moins  qu'il  y  faifuit  fa 
demeure  ordinaire.  Il  fut  dans 
une  liaifon  très-étroite  avecSr. 
Hilaire,  évéque  d'Arles ,  dont 
il  célébra  lei  vertus  dans  un 
poeme  en  vers  hexamètres  ,  où 
il  faifoit  l'éloge  de  ce  Saint 
Prélat.  Saint  Honorât,  évéque 
de  Marfeille  ,  appuie  fur  le  té- 
moignage d'Edefe  ,  auquel  il 

Saint ,  ce  qu'il  rapporte  des  ac- 
tions merveilleufes  de  Saint  Hi- 
laire. Le  poème  d'Edefene  fub- 
fifte  plus  aujourd'hui.  Il  n'en 
reite  que  douze  vers  rapportés 
par  Saint  Honorât  dans  la  vie 
de  Saint  Hilaire,  &  par  Dom 
Rivet,  dans  fon  Hiftoire  Litté- 
raire de  la  France,  à  la  fuite 
de  l'éloge  du  poëte  Edefe. 

EDÉSIE  ,  Edtfm  ,  DéefTe. 
Foyer  Bibélïe. 

EDÉSIE,  Edifia,  femme  du 
philofophe  Hermias,  fle  paren- 
té du  célèbre  Syrianus  ,qui  en- 
feigna  à  Athènes  laphilofophie 
de  Platon  dans  le  cinquième 
fiicle,  étoit  une  des  plus  belles 
fit  des  plus  vertueufes  femmes 
de  la  ville  d'Alexandrie.  Elle 


charité  pour  les  pauvres  ,  qu'el- 
le engagea  mime  fon  bien  pour 
fouiager  leur  indigence.  Érant 
demeurée  veuve  avec  deux  en- 
fans  ,  Ammonius  &  Héiiodore , 
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qu'elle  voulut  faire  fiériticrsde 
la  fcience  de  leur  pere  ,  auflï 
bien  que  de  fou  patrimoine  , 
elle  pafli  avec  eux  à  Athènes , 
accompagnée  d'Hîérax  ,  frère 
de  Synélius.  La  vertu  de  cette 
D.ime  fut  louée  de  tons  les 
Philofophes  de  la  Grèce, entre 
autres  de  Proclus ,  qui  tenuit 
un  rang  confidérable  parmi  eux. 

F.DESSE,  MJcff.i,  Edeffa, 
Aï/mm,  f.'j,((a,  (a)  ville  de 
Macédoine  ,  capitale  de  l'E- 
mathie  ,étoit  fîtuée  fur  le  Heine 
Erigonon.à  huit  lieues  de  Pclla, 
du  côté  de  l'occident, &àqua- 
torze  de  Theflàlonique.  Tuiliti 
dit  que  Cafanul  s'empara  de 
cette  ville  ,  ayant  pour  guide 
un  troupeau  de  chèvres ,  que  le 
mauvais  ttms  faifi>it  retirer.  Se 
à  la  faveur  d'un  épais  brouil- 
lard mêlé  de  pluie,  qui  cacha 
fa  marche  aux  hibiuns.  De-ià 
vient  qu'il  nomma  cette  ville 
Égécs,  d'un  mot  Grec,  qui  li- 
gnifie une  chèvre.  Les  Rois  de 
Macédoine  eBrent  long-rems 
leur  fëpulture  dans  cette  ville  , 
fondés  fur  un  prétendu  oracle, 
que  tant  que  cette  ville  ferait 
leuimbeau  de  ceux  de  la  race 
de  Perdiccas  ,  roi  de  Macé- 
doine, fa  famille  atiroit  toujours 
fon  royaume  pour  héritage. 
On  prétend  que  cette  famille 
s'éteignit  en  Alexandre  le 
Grand,  qui,  comme  chacun 
fçait  ,  ne  fut  pas  enfeveli  dans 
cette  ville.  On  la  nomme  main- 
tenant Vodena,   Se  la  rivière 

Cj)  Jnft.  I.  VU.  c.  i.  Ptolcm.  L.  Ht.  I 
c.  I).  TÎI.  U».  L.  XIV.  e.  i>.  Stmb. 
F-  !>]-  1 
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Lees,  ville  de  Macédoine, 
fl  convient  J'obfcrver  que  PtO- 
émée  diftineue  Eddfe  d'Éges  , 
•      ou  Egéés, 


;  d'au 


Ci   A  lit 


quoiqiw 

faflent  qu'une  feule  ville. 

EDESSE ,  £A#i.  E  im*  (k) 
ville  de  Méfopotamie  ,  fitiiée  à. 
ta  gauche  de  i'Euphrate  ,  fut 
bâtie  ,  félon  Eufebe  ,  f>ar  Sé- 
leucu»  ,  roi  de  Syrie.  Si  on  en 
croit  Iiidore  ,  elle  avoir  été 
fondée  par  Nemrod,  Pline  nous 
apprend  qu'elle  fe  nommoit  au- 
trefois Antiorhe  ,  &  qu'elle  fut 
aufli    appellée    Callirhoé  ,  à 

iort.  ^  ^ 

Cette  ville  ,  qui  devint  la 
capitale  de  l'Ofrhocne  .  fut 
prefque  entièrement  ruinée  par 
un  tremblement  de  terre,  vers 
l'an  de  Jeftts-Chriit  525  ,  fous 
l'empire  de  Tuftin,  qui  fournît 
de  grandes  fommes  d'argent 
pour  la  réparer,  fit  qui  de  fon 
nom  ,  la  fit  appeller  Juftinopo- 
lis.  Elle  eft  célèbre  dans  l'Hif- 
toire  eccléfiaftique  ,  fur-tout  à 
caufe  d'Abgare  ,  roi  d'Edefle.  ' 
Eufebe  dit  que  l'on  confervoit 
dans  les  archivesde  cette  ville, 
une  lettre  que  ce  Prince  avoit 
e-Seigneur,  avec 


rapporte  ces  deux  lettres  ,  Se 
ajoute  qu'Abgare  fut  inftruit  à 
Ta  foi,  fit  b.iptifé  par  un  des 
foixante-douze  difciples  ,nom- 
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ipt  Thndée.  Les  Grecs  ontauf 
débite*  que  le  même Thadée 
avoir  laiflË  le  portrait  du  Sai 
veur  du  monde.  Le  premier  m 


r, 

Abgare,  encore  ne  la  croit-il 
pas  tort  authentique. Quoiqu'il 
en  (bit,  on  a  attribue  à  cette 
lettre  ,  félon  Procope  ,  ou  à 
l'image,  félon  Evagre  ,  la  dé- 
livrance d'Eddie  ,  lorfqu'elle 
fut  alliégée  par  Cofruès ,  roide 
Perte,  fous  l'empereur  Joftin. 

Ibas,métropoiitain  d'Ëde'lc,  elï 
nommé  par  Théodore!.  Eulo^e 
d'Edeire  fouferivit  au  premier 
concile  de  Confiant!  no  pie.  No- 
nus  ligna  la  lettre  fynodale  de 
la  province  d'Ofrhoëne  à  l'em- 
pereur Léon ,  Se  Amazonius  eft 
nomrai  dans  le  cinquième  con- 
cile général. 

EdeiTe  eft  appellcc  Rhoas  , 
RhoafTe,  ou  Rhoa  ,  par  divers 
Auteurs.  Maffias  femble  être 
de  leur  fentiment,  lorfqu'il  dit 
que  les  Arabes  la  nomment  Ro- 
hai,iiu,avecrarticle  ,  Orrhai. 
Pierre  Gïllesla  nomme  Orfa, 
&  Uaudrand  Orpha.  Oridlius 
djnte  II  c'ell  la  même  ville  d'É- 
deiTe,  que  Pline  nomme  Bam- 
fjYXi  car  ,  dit-il ,  Guillaume  de 
Tyr  prétend  q>ie  cette  dernière 
ciî  la  même  que  Rages  ,  de  la- 
quelle il  cil  fait  mention  au 
livre  de  Tobie.  Les  interprètes 
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&  marquent  cette  ville  d'Edef- 
fe  ,  Buntyca  ,  Erech  ,  6t  RagU  , 
comme  divers  noms  d'un  mÉme 
lieu. 

Une  ville  de  Syrie  fut  nom- 
mée Edeffe,  félon  Éticnne  de 
Byzance  ,  du  nom  de  celle  de 
Macédoine,  à  canfe  d'un  ruif- 
feau.  Cellarius  prétend  avec 
bien  de  la  vraifcmblance  que 
le  nom  d'Eilcife ,  pris  pour  une 
v.i  Ile  d'Orient  .lignifie  toujours 
dans  les  Auteurs,  la  ville  capi- 
tale de  POfrhoëne.  Cette  der- 
nière avoit  donne  le  nom  d'£- 


qu'une  toparcliie  ,  dont  les 
Seigneurs  prenoient  la  qualiic" 
de  Rois. 

EDILES,  M<Mes,(<t)  magif- 
trats  Romains,  ainfi  appelles  du 
mot  Latin  JEJcs,  qui  lignifie 
batimens  ,  édifices.  On  verra 
le  rapport  de  ce  nom 


Les  premiers  Ediles  furent 
établis  la  mém*  année  que  les 
Tribuns  du  peuple.  C'étoient 
pour  lors  des  officiers  fubalter- 


,  deltin 


rlesoi 


dres  desTribuns ,  qilife  déchar- 
geoientfur  eux  du  foin  de  quel- 
ques affaires  moins  importan- 
tes. Ils  avuient  l'intendance 
des  édifices,  tant  publics  que 
particuliers , d'où  leur  vint  leur 
nom  ;  celle  des  jeux  qu'on  don- 
noit  au  peuple  ,  &  celle  de  la 
police  ,  qui  les  obligeoit  de 
veiller  à  la  fureté  &  à  la  pro- 
preté de  la  ville ,  à  ce  qui  con- 
T.  [I,  Aïincptop.  p.  XVII.  éf-iv.  T. 
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■corne  les  vivres,  &  à  beaucoup 


les  décrets  du  Sénat,  a-iffi-tôr 

lés  par  la  compagnie  ,  feroient 

être  dépofci  dans  le  tempic  de 
Ccrès ,  afin  que  les  Confuls  ne 
fuffent  point  maîtres  d'y  faire 
aucun  changement.  On'  élifoir 
les  Édiles  tous  les  ans  au  nom- 
bre de  deux,  dans  la  mîme  af- 
femblée  que  les  Tribuns  ;  5c 
ils  étaient  toujours  rires  du 
corps  du  peuple. 

Les  Plébéiens  demeurèrent 
feuls  charges  des  fondions  de 
l'Édiliié  pendant  l'efface  de 
i  fiiî  vi.-jgt-fepi  ans ,  jufqu'àl'an 
de  Rome  -(88.  Le  Sénat  alors, 
qui  venoit  de  fe  réconcilier 
avec  le  peuple  ,  en  accordant  à 
ceux  de  ce  corps  une  des  deux 
places  de  Confuls  ,  crut  devoir 
marier  aux  Dieux  fa  recon- 

aufli  coniidérable  que  celui-là, 
qu'il  n'attribuoit  qu'a  un  effet 
iingulitr  de  leur  proteilion.  Il 
ordonna  donc  qu'on  célébrât 
les  grands  jeux  ,&  qu'aux  trois 
jours  que  duraient  les  fériés 
Latines  ,  qui  étoienc  toujours 
accompagnées  de  ces  jeux,  on 
en  ajoutât  un  quatrième.  Les 
iÏJilis  ayant  refufe  dans  cette 
occaiîon  de  donner  les  grands 
jeux  dont  ils  avoient  peine  à 
faire  la  dépenfeà  leurs  propres 
frais,  les  jeunes  Patriciens  of- 
frirent de  bonne  grâce,  et  avec 
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joîe  de  s'en  charger  ,  à  con- 
dition qu'on  leur  accorderait 
les  honneurs  de  l'Édilité.  Leur 
offre  fut  acceptée  avec  de  gran- 
des marques  d'approbation  Se 
de  reconnoiHance,  &  il  fut  or- 
donné  par  un  décret  du  Sénat , 
que  tous  les  ans  on  procède-  . 
roità  l'éleCiionde  deux£dt!es> 
tirés  du  corps  des  Patriciens. 
Ainlï,  il  yeut  depuis  ce  tems- 
là  deux  fortes  d'Édiles  à  Ri>- 
nie.  Les  uns  furenr  appelles 
Édiles  Plébéiens  ;  les  autres 
Édiles  Curules  ,  parce  qu'il» 
avoient  le  droit  de  la  cliaife 
Curulc  ornée  d'ivoire  ,  qui  fe 
plaçoit  fur  le  char  dans  lequel 
ils  fe  faifoient  porter,  dillinc- 
tion  attachée  aux  grandes  char- 
ges de  la  République. 

Jules  Cél'ar  ajouta, pour  avoir 
l'infpcdion  furies  bleds,  deux 
Édiles ,  qui  furent  nommes  pour 
cetteraifonCtiij/ci.Mais  ceux- 

que  fort  tard,  font  moins  con- 
nus dan;  t'Hïftoire.  Ceft  pour- 
quoi nous  ne  parlerons  que  des 
Édiles  Plébéiens,  &dcsÉdiles 

11  elt  difficile  de  définir  au 
juitela  dilicrcnce  des  fonctions 
de  cesdeuxfbrres  d'Édiles.  Ci- 
céron  dans  la  dernière  des  Ver- 
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dance  des  jeux  qu'on  célébreit 
en  l'honneur  de  différentes  di- 
vinités ,  au  foin  des  édifices 
facrés ,  &  ï  la  police  générale 
de  la  ville.  Enfuire  il  rapporte 
les  djâinclioas  d'honneur  ac. 
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cordées  aux  Édiles ,  telles  qu'c- 
toient  le  droit  de  dire  fonavis 
dans  le  Sénat  ,  non  fuivant  la 
date  de  fa  réception  dans  la 
compagnie,  maïs  dans  un  rang 
plus  honorable;  la  robe  bordée 
de  pourpre  ,  la  chaife  curule, 
le  droit  d'image  ,  fi  propre  à 
îllulîrer  les  familles  dans  la  pof- 
térité;  tous  privilèges  attachés 
à  l'exercice  des  grandes  char- 
ges de  l*Éut.  Il  eil  vraifembla- 
ble  que  les  Patriciens  n'a  voient 
pris  dans  l'Édilité  que  ce  qu'el- 
le avoir  déplus  important  pour 
le  bien  public ,  &  de  plus  ho- 
norable pour  eux  ;  &  les  trois 
objets  que  nous  préfente  le  par- 
fa  ge  de  Cicéron  ,  les  jeux  fo- 
lemnels,  les  édifices  facrés  & 
publics ,  la  police  générale  delà 
ville ,  paroiflentallèi  de  ce  gen- 
re. Entre  toutes  ces  fondrions , 
nous  confidéterons  ici  princi- 
palement celles  qui  regardent 
les  jeux  folemnels  ,  parce  que 
c'eft  la  matière  qui  revient  ie 
plus  fouvent  dans  l'Hiitoire. 

Pour  commencer  par  lesjeux 
du  Cirque  ,  il  faut  remarquer 
que  les  uns  étoient  ordinaires 
&  réglés  ,  d'autres  extraordi- 
naires ,  &  célébrés  pour  dif- 
férentes caufes  &  differens  be- 
foins  qui  furvenoient.  Parmi  les 
derniers ,  ceux  qu'on  appelloit 
votifs,  ludi  valivi,  font  ceux 
dont  il  eft  parlé  le  plus  fouvent 
dans  l'Hiitoire.  Dans  les  mal- 
heurs publics ,  comme  dans  une 
maladie  contagieufe  ,  ou  après 
la  perte  d'une  bataille,  an  cé- 
libroit  les  jeux  folemncls.pour 
appaiferla  colère  des  Dieux, 
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à  laquelle  on  attribuoÏT  cel 
malheurs.  Souvent  les  Géné- 
raux,en  panant  pour  la  campa- 
gne, &  quelquefois  dans  le  feu 
même  du  combat,  s'engageoient 
par  vœu  à  faire  célébrer  des 
jeux  en  l'honneur  des  Dieux  , 
s'ils  leur  accordoient  la  vic- 
toire; car,  ils  étoient  intime- 
ment perfuadés  que  c'étoit  la 
divinité  qui  réglait  tous  les 
êvènemens.  Quand  le  peuple 
Romain  eut  arrêté  qu'on  feroic 
la  guerre  contre  Antiochus.roi 
de  Syrie  ,  le  Conful  Acilius,à. 
qui  ce  département  étoit  échu 
par  le  fort,  fit  par  l'ordre  du 
Sénat ,  le  vœu  fuivant ,  dont  le 
Grand-Pontife  lui  difloit  ies 
paroles,  d  Si  la  guerre  que  le 
»  peuple  Romain  a  déclarée 
n  à  Antiochus  ,  réuflit  ,  &  fie 
»  termine  félon  les  défirs  du 
n  Sénat  &  du  peuple  Romain  ; 
»  alors  ,  grand-Jupiter, lepeu- 
»  pie  Romain  fera  célébrer  les 
»  grands  jeuxpendantdix  jours 
u  de  fuite  ;  l'on  offrira  des  pre- 
i>  fens  à  tous  les  grands  Dieux; 
»  &  l'on  emploiera  pour  ces 
n  cérémonies,  la  fomme  d'ar- 
«  gent  qui  fera  fixée  par  le  Sé- 

"  Dan!' ces  jeux  extraordinai- 
naircs  &  vorifs,  c'étoit  le  pu- 
blic qui  en  faifoit  Jes  frais;  Se 
la  fomme  qu'on  y  employoir. 
étoit  quelquefois  réglée  fur  un 
nombre  ternaire,  fort  refpeélé 
chez  les  Anciens,  &  regarde 
comme  religieuxSc  facré.  Après 
la  défaite  de  Flaminius  par  An- 
nibal ,  près  du  lac  de  Trafimene, 
les  Romains,  pour  appaifer  la. 
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tolère  des  Dieux ,  s'engagèrent 
par  vœu  à  faire  célébrer  les 
grands  jeux  ,  fie  à  y  empluyer 
la  fomme  de  croîs  cens  trente- 
irois  mille,  trois  cens  trente - 
te-trois  as, fie  un  tiers.  Les  Gé- 
néraux obligeoienc  les  enne- 
mis  qu'ils  avoient  vaincus  ,  8c 
fouvenc  même  les  alliés  dupeu- 

Cle  Romain ,  à  contribuer  pour 
i  depenfe  de  ces  jeux.  M,  Ful- 
vius  avoit  tiré  de  plulieurs  vil- 
les pour  cet  ufage,  cinquante- 
cinq  milles  livres,  ccnium  dt- 
ttm  pondo  auû.  Le  Sénat  qui 
trouvoit  cette  fomme  trop  con- 
sidérable ,  confulta  les  Ponti- 
fes ,  pour  Ravoir  s'il  étoit  né- 
ceflâirede  l'employer  touteen- 
tiere  à  cetufage.  Ils  répondi- 
rent que  non,  iken  conséquen- 
ce,on  permit  à  M.Fulvius  d'en 
prendre  ce  qu'il  voudroit  , 
pourvu  que  cela  ne  paflat  pas 
la  fomme  de  qua— e-vingt  mille 
as,  c'elt-à-dire,  quatre  mille 
livres.  Quelques  années  après, 
le  Sénat  fixa  la  même  fomme  à 
Q.  Fulvius  fur  celle  qu'il  avoit 
tirée  des  Efpagnols.  Ce  qui 
avoit  donné  lieu  à  cette  derniè- 
re fixation  ,  c'écoient  les  dé- 
penfes  extraordinaires  qu'on 
avoit  faites  pour  les  jeux  re- 
préfentés  par  Ti.  Sempronius 
Edile, &quiavoienrété  àchar- 
ge  ,  non  feulement  à  l'Italie  & 
aux  allies  Latins,  maisaux  pro- 
vinces même  du  dehors. 

Dans  ces  jeux  votifs,  nous 
ne  voyons  point  quelle  émit  la 
pan  qu'y  prenoient  les  Édiles,  fi 
«e  n'eft  qu'il  efl  vraifemblable 
qu'ils  étoient  chargés ,  en  qua- 
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lité  de  Magiilrats  de  la  police, 
d'y  maintenir  le  bon  ordre.  Il 
n'en  étoit  pas  ainli  des  jeux 
dont  ia  repréfentation  étoit 
attachée  à  leur  charge  ,  c'elt- 
à-dire,  des  jeux  de  Cérès,des 
jeux  floraux (k des  grandsjeux, 
ou  jeux  Romains.  La  célébra- 
tion de  ces  jeux  fe  faifoit  aux 
frais  &  aux  dépens  des  Édiles  ; 
&  il  en  étoit  de  même  des  jeu* 
Plébéiens  pour  les  Édiles  du 
peuple. 

Comme  les  jeux  étoient  tou- 
jours précédés  d'uneproceflion 
folemnelle,  où  l'on  portoit  en 
pompe  les  images  Se.  les  ftacues 
des  Dieux,  oiijes  Pontifes  .les. 
Prêtres,  les  Augures,  &  tous 
les  officiers  attachés  au  culte 
des  Dieux  6c  de  la  religion, 
marchoient  en  habits  de  céré- 
monie ;  les  Édiles  ctoient  char- 
gés détenir  les  rues  &les  pla- 
ces par  oii  devait  palfer  la  pro- 
celîion,  ornées  le  plus  magni- 
fiquement qu'il  étoit  poffible  , 
de  tapis  d'étoffes  précieufes,  de 
tableaux  ,  de  ftacues.  Ils  met- 
coienc  pour  cela  à  contribution, 
pour  ainfi  dire, cous  leurs  amis, 
&  les  provinces  même  où  ils 
avoient  quelque  crédit.  C'étoic 
auffî  aux  Édiles  à  fournir  les 
chars,  les  chevaux,  les  écuyers 
qui  les  conduifoient ,  les  gla- 
diateurs, les  récompenfes  qu'on 
donnoit  aux  vainqueurs.  Une 
de  leurs  grandes  attendons 
étoit  de  ramaffer  le  plus  qu'ils 
pouvoient  de  bÊtes  rares  &cu- 
rieufes,  comme  des  lionsides 
tigres ,  des  panthères  ,  fpefta- 
cle  fort  agréable  au  peuple. 
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5y!la  attribuait  le  refus  qu'il 
avilit  éprouvé  la  première  fois 
qu'il  demanda  la  Preture  ,  au 
deHeiu  qu'avoir  le  peuple  de 
le  forcer  à  prendre  l'Édilitc  , 
parce  que  fon  amitié  avec  Boc- 
fîuii  failuit  efpérer  au  peuple 
de  beau*  jeux ,  oit  l'on  verroit 
des  bêtes  rares  qui  lui  feroient 
envoyées  d'Afrique.  On  peut 
voir  dans  les  lettres  de  Ctrlius, 
avec  quelle  vivacité  il  preflùjr 
Cicéron  ,  qui  étoit  dans  fon 
gouvernement  de  Cilirie ,  de  fe 
donner  du  mouvement  pour  lui 
procurer  des  panthères.  Tous 
ces  foins  &.  beaucoup  d'autres 
que  nous  paflons ,  entrainoient 
nécelfaireriient  de  grandes  dc- 
penfes. 

Il  en  faut  dire  autant  des  jeux 
Scéniques.  Il  n'y  avoir  point  à 
Rome  de  théâtre.  Il  falloit  que 
les  Édiles  en  fîffent  conftmire 

égard  à  la  quantité  du  peuple 
qui  devoit  y  trouver  place  ,  à 
quels  frais  un  tel  ouvrage  ne 
montoic-il  point?  Il  falloit  l'or- 
ner &  l'embellir  de  tout  ce  qu'il 
y  avoît  de  plus  précieux  &  de 
plus  magnifique.  C'éioienc  les 
Édiïes  qui  payoient  les  aifîeurs 
ou  comédiens  ,  auili-bienque  la 
muiioue ,  car  on  n'exigeoit  rien 
des  ipedateurs.  C'étoient  eux 
auiTi  qui  payoicnr  au  Pocie  le 
prix  de  la  pièce  qui  devoit  être 
repréfentee.  Suétone  nous  ap- 
prend que  Tcrence  eut  pour 
la  comédie  intituite  VF.ur.u -/i.c , 
huit  mille  pièces  ,  e.'A'  ir.tiiiî 

,„—,[««/'A"«->«q»' 

eil  Ja  mime  çhofe  ]  ,  ceit-à- 
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dire ,  mille  livres  ;  ce  qui  étoïc 
en  ce  tems-lâ  une  fomme  fort 
conlîdérable. 

Quiconque  afpiroitaux  hon- 
neurs, ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  ces  depenf-j.  L'Édilitc  cuit 
la  première  des  digiiiés  Cum- 
les  de  Rr.ne  ;  l'âge  d'entrer 
dans  l'exercice  de  cette  charge 
etoit  37  ans.  Deux  ans  après 

pareil  intervalle  de  deux  autres 
années  ,  le  Confulat.  Or  ,  la 

dans  l'Édilitc,  &  dant  la  re- 
préfentation  des  jeux,contri- 
buoil  beaucoup  à  gagner  ou  à 
aliéner  le  peuple  par  rapport 
aux  dignités  qui  dévoient  fui- 
vre.  Mamcrcus,  homme  très-ri- 
che &  très-puilTant ,  dans  la  de- 
mande qu'il  fît  du  Confulat  , 
clliiya  un  refus  honteux  ,  parce 
qu'il  s'était  difpenfé  de  palier 

des  depenfes  que  cette  charge 
entrainoit   nécenairemenr.  Le 

déjà  remarqué  ,  étoit  infiniment 
fer.lïble  au  plaiiir  des  fpefla- 
cles  ,  foit  du  Cirque,  ioit  du 
théâtre ,  &  il  y  pailoit  des  jour- 
Ce  mit  donc  un  puiflant  moyen 
de  lui  plaire, fit  de  le  le  rendre 
favorable  dans  la  diltribution 

rer  des  jeux&  des  fpeclaclcs 
qui  lui  étoient  fi  agréables.  Les 
citoyc-s  les  plus  fages  fie  les 

gés  de 'ménager  fa  délicà'teffe 
qui  fur  ce  pnint  étoit  extrême; 
mais,  Us  le  failuient  avec  re- 
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ternie  &  modération  ,  évitant 
avec  un  égal  loin  les  deux  ex- 
clus oppofés  d'une  avarice  for- 
didc  ,  &  d'une  prodigalité  faf- 
tueufe;  5ç  réglant  la  quantité  de 
leurs  dépenfesl'ur  celle  de  leurs 
revenus.  C'ert  ainii  que  Cicéron 
fe  çonduifit  dans  fon  Édilité.  II 
nous  apprend  lui-même  que  les 

qu'à  une  fomme  tres-médiocre , 
&  que  cependant  la  Préture  & 
le  Confulat  lui  furent  déférés 
par  ie  peuple  avec  des  marques 
de  dininclion  très  -  flatreufes 
pour  lui.  Julius  Agricola  fe 
cunduilit  avec  la  même  pruden- 
ce dans  les  jeux  que  fa  charge 
de  Préteur  l'obligea  de  donner 
au  public.  Il  garda  dans  cette 
frivole  cérémonie  un  fjge  tem- 
pérament entre  une  raifon 
trop  auilére  qui  interdit  tout, 
&  une  magnificence  qui  ne  con- 
noit  point  de  bornes  ,  éviiant  un 
luxe  fallueux,  mais  employant 
pour  ces  jeux  une  noble  dépen- 
de capable  de  lui  faire  honneur. 
Cicéron  avoit  feu  mériter  l'ef- 
time  &.  la  faveur  de  fes  conci- 
toyens par  des  qualités  plus  fo- 
Hdes  Se  plus  elientielles,  dont 
le  peuple  même ,  tout  léger  qu'il 
paroit,  marque  dans  l'occafîon 
qu'il  fait  réellement  plus  de 
Cas ,  que  de  l'appareil  de»  jeux 
le  plus  fuperbe  &  le  plus  ma- 
gnifique, qui  ne  le  touche  que 
pour  des  mumens  ,  Pi  dont  il 
perd  le  Convenir  prefque  aufii- 
tôt  que  le  fpeilaclc  a  difpàru. 

Les  petits  efprits  ,  dont  tout 
le  mérite  conlille  dans  leurs  ri- 
chcilês  |    funt   confijler  leur 
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gloire  à  erl  faire  parade,  &  à 
les  donner  en  lpcitacleau  peu- 
ple. Oeil  ce  qui  fit  porter,  dans 
les  derniers  tems  de  la  Répu- 
blique >  la  magnificence  de» 
jeux  à  des  dépenfes  énormes &: 
intruv.ibles  ,  auxquelles  Tite- 
Live  a  raifon  de  dire  que  le  re- 
venu des  Princes  les  plus  opu- 
lens  auroit  k  peine  fulli. 

L'Édilité  de  M- Scaurus ,  que 
l'on  peut  placer  l'an  de  Rome 

rable  exemple.  Le  bâtiment 
qu'il  conitruilît.étoit, félon  Pli- 
ne, le  plus  grand  ouvrage  qui 
eut  été  fait  jufques-làde  main 
d'homme;  auili  folide  que  s'il 
eût  dû  fublîiier  éternellement  , 
&  il  ne  devoit  néanmoins  durer 

rangs  de  colomnes  ,  dont  le 

rieurs  de  la  feene  étoit  de  mar- 
bre ;  celle  du  milieu ,  de  verre 
ou  de  crilbl;  celle  d'en-haut 
de  planches  durées.  Les  colnm- 

huit  pieds  de  hauteur.  Ily  avoit 
trois  mille  fiâmes  d'airain  pla- 

parterre  5t  l'amphitéâtre  pou- 
voie.it  contenir  quatre ■  -  vingt 
mille  hommes.  Les  étoffes  pré- 
cieufes,  les  tapis&  t.ipilléries , 
les  tableaux,  eu  un  mot  ,  tout 
l'appareil    &  l'ornement^  da 

norme.quecequi  relia  après  qi't 
M.Scaurus  en  eut  employé  une 
grande  partie  pour  orner'fa  mai- 
îbn  de  la  ville ,  ayant  été  tranf- 
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porté  àTufculum  dans  Ta  mai- 
fon de  campagne, & entièrement 
brûlé  dans  un  incendie,  Ja  per- 
te fut  eflimée  douze  millions 
cinq  cens  mille  livres.  HS  mil- 
lits  ,  c'eil-à-dire,  feflertiûtnmil- 
lies  ceniena  millia.  Quand  le  teins 
du  fpeitaclc  fut  fini ,  M.  Scaurus 
iii  conduire  toutes  les  colomnes 
dans  fa  maifon.  L'entrepreneur, 
chargé  del'entretien  des  égoû  s, 
exigea  de  cet  Édile  qu'il  s'enga- 
geât à  payer  le  doimnageque  le 
tranfporc  de  tant  de  culomnes 
fi  pelantes  pourroit  caufer  aux 
voûtes  ,  qui  depuis  Tarquin 
l'ancien  ,  c'elt-à-dire  ,  depuis 
près  de  cinq  cens  ans,  étoient 
toujours  demeurées  fermes  fans 
aucune  altération;  &  ellesfou- 
tinrent  encore  une  fi  violente 
fecoufle  fans  s'ébranler. 

Plinea  raifon  de  s'écrier  que 
l'Édilité  deM.Scautus  achevade 
ruiner  &  de  renverfer  les  moeurs 
publiques  ;  cujus  ntfiio  an  JEdï- 
lilas  maxime  proflraveril  mores 
civiles.  Croiroit-on  qu'en  fi  peu 
de  tems  le  luxe  eût  pu  faire  de 
Ji  rapides  progrès?  On  avoir 
fait  un  crime  à  L.  Crafliis  d'a- 
voir fait  porter  dans  fa  maifon 
fix  petites  colomnes  de  marbre, 
qui  n'a  voient  que  douze  pieds 
de  hauteur  ;  c'étoiem  les  pre- 
mières qu'on  eût  vuesà  Rome;&, 
trente  ans  après, ou  environ,  les 
Magiilrats  voient  porter  dans 
celle  de  M.  Scaurus  trois  cens 
foixantecnlomnesd'une  hauteur 
extraordinaire.  Ils  le  voient ,  tk 
le  fouffrent  ;  &  cela,  dit  Pline, 
à  la  vue  &  fous  les  yeux  du 
G.  and  -  Jupiter  &  des  autres 
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Dieux,  dont  les  ftatues  n'étoient 
que  de  terre  ou  d'argile.  Mais, 
les  Magiftrars  rcconnoillent 
leur  impuiiTance  ,  Se  avouent 
que  le  luxe  ell  plus  fort  que 
lesloix,  &  ils  aiment  mieux  ne 
point  faire  de  règlemens ,  que 
de  lesvoir  violer  avechardief- 
fe  &  impunité. 

C'ell  une  maxime  quelque- 
fois ni:celfairedansla  politique, 
dont  Tibère  fit  ufage  dans  une 
occafion  aflez  femblable  a  celle- 
ci.  Sur  les  plaintes  des  Édiles  , 
au  fujet  du  luxe  porté  à  un  point 
qui  ne  pouvoit  plus  fe  fouffrir, 
le  Sénat  qui  avait  été  confulté  , 
remit  l'affaire  à  la  prudence  de 
i'Empereur. Tibère, après  avoir 
Jong-tems  délibéré  de  l'ordre 
qu'on  y  pourroit  appor ter  ,  Il 
le  remède  ne  feroit  point  plus 
dangereux  que  le  mal,  combien 
il  lui  feroit  honteux  d'entre- 
prendre une  chofe  dont  il  ne 
pourroit  venirà  bout,  ou  donr 
l'exécution  feroit  fatale  aux. 
plus  illuftres  familles,  infinua 
au  Sénat ,  dans  une  belle  2t  lon- 
gue réponfe  qu'il  lui  fit,  que 
dans  l'état  où  éroient  les  choies, 
il  feroit  peut-être  plus  fage  de 
ne  point  toucher  à  des  defor- 
dres ,  qui  par  une  longue  impu- 
nité, avoient  pris  le  deflus,  que 
d'entreprendre  une  réforme  qui 
ne  ferviroit  qu'à  mettre  en  évi- 
dence la  foiblefTe  &.  l'impuif- 
fanre  des  réformateurs. 

Voici  un  fait  qui  mérite  bien 
d'être  rapponé.Les  Édiles,  fur 
la  fin  de  la  République,  don- 
noient  des  couronnes  d'or  aux 
acteurs  ,  aux  muficiens  ,  auK 
joueurs 
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Joueurs  d'inflrumenî  Se  aux  au- 
tres artiftes  qui  fervoient  aux 
■jeux.  Caton  engagea  Favonius 
à  ne  diftribuer  dans  fon  édilité 
que  des  couronnes  de  branches 
d'olivier ,  fui  van  t  l'ufage  qui  le 
pratiquoit  aux  jeux  Olympi- 
ques ;  cependant ,  Curion  ,  le 
premier  Édile  ,  donnait  dans 
un  autre  théâtre ,  des  jeux  ma- 
gnifiques &  des  préfens  pro- 
portionnes; mais,  comme  Ca- 
ton préfidoit  aux  jeux  de  Favo- 
nius, les  adeurs,  les  [miliciens, 
les  joueurs  d'initrumens ,  en  un 
mot  ,  tout  le  peuple  quitta  les 
jeix  magnifiques  de  Curion 
pour  voler  à  ceux  de  ion  col- 
lègue ,  tant  la  feule  préfence 
de  Caton  influait  encore  dans 
l'État. 

Il  y  avoir  encore  des  Édiles 
dans  ies  villes  municipales ,  qui 
y  avoient  la  même  autorité  que 
les  Édiles  de  Rome  dans  la  ca- 
pitale de  l'Empire. 

On  apprend  auflî  par  plu- 
iîeurs  inscriptions ,  qu'il  y  avoir 
un  Édile  alimentaire  ;  ce  qui  eft 
marqué  par  ces  commencemens 
de  mots^iV.^/im.dont  la  fonc- 
tion étoit ,  à  ce  qu'on  croit,  de 
pourvoir  à  la  nourriture  des 
perfbnnes  qui  étoient  à  la  char- 
ge de  l'État,  quoique  quelques- 
uns  leur  en  aliignent  une  autre. 

On  a  aufli  trouvé  fur  une  an- 
tienne  in  fer  ip  lion  les  mots  JEd\- 
lïs  Cajlrorum  ,  Édile  de  camp  ; 
l'oit  que  ce  fut  un  ofS.cier  char- 
gé de  la  police  du  camp,  foir 

Cj)  Cicer.  m  Vcrr.  L.  V.  t.  Si.  ' 
Ftulnn.  t.  III.  c.  4- 

Tarn.  XF< 
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qu'il  ne  dût  fe  mêler  que  de  ce 
qui  concernoit  la  fubiiltance 
des  troupes,  comme  nos  muni- 
tionnaites  génitaux  &  nos  in- 
tendant d'armée.  On  ne  trouve 
plus  d'Édiles  dans  l'Hiiloire  de- 
puis Conflanrin. 

EDISSE, Edifft,  («) ponde 
mer  de  Sicile  ,  dont  parle  Cî- 
céron  dans  une  de  (es  haran- 
gues contre  Verres.  Cluvier  a 
cru  qu'Kdifle  étoit  pour  OdylTce 
ou  Odvûie  ,  promontoire  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Ptolé- 
mée  ,  &  qui  eft  aujourd'hui 
Capo  ou  Porto  de  Mario.  Mais, 
il  y  a  des  Sçavans  qui  penfenr 
que  le  port  d'Edi/Te  ell  actuel- 
lement Porto  de  Paii  ,  qui  ell 
a.Te2  éloigné  de  Porte  de  Maizo. 

EDISSE  ,  Edifo  ,  (i)  appel- 
lée  autrement  Efther.  foyer 
Eliher. 

EDITH  ,  Edith.  Les  anciens 
Rabbins  donnent  ce  nom  à  la 
femme  de'  Loth  , 1  &  celui  de* 
Plutith  à  une  de  fes  filles. Edith 
en  Hébreu  lignifie  témoignage  , 
parce  que  la  femme  de  Loth 
changée  en  ftatue  de  Sel,  eft 
un  monument  qui  rend  témoi- 
gnage de  fon  incrédulité. 

EDITION,  £Ji»o ,  terme 
qui ,  parmi  les  Romains  ,  fe  di- 
fnit  de  ces  fpedïacles  que  le 
peuple  avoit  impofés  a  certains 
Mjgiftrats,  qui  les  donnoienrà 
leurs  frais  ,  qu'on  délîgnoir  par 
munus  editum  ,  edert  munus ,  donc 
ils  étoient  appelles  les  éditeurs , 
ediiorei ,  &  qui  en  ruinèrent  un 

(i)  Eflh.o.  ..7. 
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fi  grand  nombre.  Les  Quef- 
teurs ,  les  Préteurs ,  &c.  ctoienr 
particulièrement  obliges  à  cet- 
te dcpenfe.  S'il  arrjvoit  à  un 
Magittrat  de  s'abfenter  ,  le 
fîfc,  la  faifoit  pour  lui  ,  & 
en  pourfuivoit  le  rembourfe- 
ment  à  fon  retour.  Ceux  qui  s'y 
foumettoient  de  bonne  grâce  , 
indiquoient  le  jour  par  des  affi- 
ches ,  le  nombre  &  l'efpèce  des 
gladiateurs  ,  le  détail  des  au- 
tres jeux  ,  &  cela  s'appelloit 
mmus  ojlcndtrt  ,  prœnumidrt. 
Cette  largefîe  donnoit  le  droit 
déporter  en  ce  jour  la  robe  pré- 
texte ,  de  fe  faire  précéder  de 
lidleurs ,  de  traverser  le  cirque 
fur  un  char  à  deux  chevaux, 
&  quelque  fois  l'honneur  de 
manger  à  la  table  de  l'empe- 
reur. Si  les  fpeâaclet  croient 
poulTés  fort  avant  dans  la  nuit, 
,on  étuit  obligé  de  faire  éclairer 
le  peuple  avec  des  flambeaux. 

EDITUES  <,  JEJUai,  Voya 
^Ediruus. 

EDNA  ,  EJm,  EVrf,  (.1) 
Lévite,  qui,  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  quitta 
fa  femme  qu'il  avoil  époufee 
contre  la  loi. 

EDNAS,  Ednas  ,  (4)  nom  de 
deux  vaillans  hommes  de  la 
tribu  de  Manafle  ,  qui  fe  déta- 
chèrent de  fon  parti,  pour  em- 
fcraffer  celui  de  David. 

EDNAS, Editas,  BVwçi  £0 
le  premier  des  officiers  de  l'ar- 
mée de  Jofaphat,  roi  deïuda. 
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EDO ,  Edon ,  JEdo ,  Mdon: 
Voya  Aédo ,  Se  Aëdon. 

EDOM ,  Edom,  E'/àiu,  (d) 
autrement  Efaii ,  fils  d'ifaac ,  Se 
frère  de  Jacob. "Le  nom  à' Edom  , 
qui  flgnifie  roux  ,  ou  rouge  ,  lui 
eft  donné  a  caufe  qu'il  vendit 
fon  droit  d'ainefTe  àJacob.pour 
un  mets  de  lentille  qui  éroit 
roux ,  ou  a.  caufe  de  la  couleur 
de  fon  poil  &  de  fon  teint.  On 
peut  voir  l'article  d'Efaii.  L'I- 
dumée  rire  fon  nom  d'Edom, 
ic  fouvent  dans  l'Écriture  elle 
eft  appellce  pais  d'Edom. 

EDOMIA,  EdomU,  village 
de  Palefline,  lîtué  à  douze  mil- 
les de  Skhem,  vers  l'Orient, 
félon  Eufebe  de  Céfarée  &  5. 
Jérôme.  Il  étoitdans  la  iribu  de 
Benjamin.  Le  premier  dit  que, 
de  fon  tems  ,  c'étoit  un  village 
de  l'Acrabatene.  Le  P.  Bon- 
frerius  obfetve  que  l'Écriture 
ni  de  la  Vulgate,  ni  de  la  ver- 
lion  des  Septante,  ne  place  dans 
la  tribu  de  Benjamin  aucune 
ville  de  ce  nom,  ni  même  d'au- 
cun  nom  qui  en  approche. 

EDON  ,  Edon  ,  nom  d'une 
montagne.  Voyt\  Edonus. 

EDON  IDES  ,  Edonidts,  (<) 
nom  qu'on  donna  aux  Prêtrel- 
fes  de  Bacchus ,  parce  qu'elles 
céiébroieni  les  myftères  de  ce 
dieu  fur  le  mont  Edon  ou  Edo- 
nus, où  elles  couroient  les  che- 

eED(JNiENS,  Edorti ,  Edonîi, 
H'/»'"',  (/")  peuple  de  Thrace, 

■  CO 
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ainfi  nommé  à  caufe  d'Edomif, 
frète  de  Mygdon ,  félon  Étien- 
ce  de  Byzance.  Les  Édoniens 
«voient  leurs  demeures  le  long 
du  Strymon  ,  comme  il  paroït 
par  un  paiTage  d'Apollodore  , 
où  il  eft  parlé  de  Druas,  roi 
des  Édoniens  ,  qui  habilitent 
autour  du  fleuve  Strymon.  Hé- 
rodote dit  que  Xerxès  trouva 
des  ponts  tout  faits  fur  le  Stry- 
mon ,  auprès  des  neuf  chemins 
des  Édoniens.  Théocrite,  meil- 
leur Poète  qu'habile  Géogra- 
phe, place'afleE  mal  les  Edo- 
niens vers  l'Hebre.  11  eft  vrai 
que  Pline  les  y  place  aùfli.  Ly- 
eophron  les  place  beaucoup 
mieux  ;  mais  ton  SchoHalte  ne 
fçait  ce  qu'il  dit,  quand  31  dis- 
tingue les  Edoni  des  Edones  ;  il 
met  les  derniers  au  bord  de  la 
mer ,  &  les  premiers  plus  avant 
■dans  les  terres.  Ils  étaient  bra- 
ves ;  mais  ils  étoientauiïî  grands 
ivrognes.  Horace  parlant  d'une 
réjouiflance  qu'il  vouloit  faire, 
au  retour  d'un  de  fes  amis ,  dit 
qu'il  ne  témoignerapas  ce  jour- 
là  moins  de  fureurque  les  Édo- 
niens dans  leurs  débauches. 

Non  ego  farùus 
Bacchahor  Edonis  ;  recepto 

Dutce  mihifurtrc  efl  amïco. 
Oeil  le  fens  que  M.  Dacier 
donne  à  ce  paffage.  Acron  l'ex- 
plique par  les  Bacchantes  Édo- 
niennes  ou  de  Thrace.  Suidas 
nomme  Êdonienne  une  forte  de 
robe,  qu'il  ne  décrit  point.  Les 
Latins  ont  diverfement  nommé 
(«)  Plin.  T.  I.  p.  31;. 
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ce  peuple  Edones  ,  Hedonej  , 
(Edones  ,  Odoncs  ,  Udonc:  ,  Edo- 
ni 3c  Edonii. 

EDONIENS,  Edones,  („) 
nation  Scythe  ,  qui  habitoit  au 
fond  de  f'Afie.  Il  ne  Faut  pas 
confondre  ces  Édoniens  avec 
ceux  dont  il  eft  parlé  dans  l'ar- 
ticle précédent. 

EDONIS  ,  Edonis  ,  H'J-«. 
«( ,  (i)  contrée  de  la  Thrace  ou 
de  la  Macédoine  ;  car  elle 
étoit  fur  les  frontières  de  ces 
deux  païs ,  &.  les  Macédonien* 
s'en  rendirent  maîtres.  Ptolé- 
mée  ,  qui  la  met  entièrement 
dans  la  table  ou  chapitre  dans 
lequel  il  traite  de  la  Macédoi- 
ne ,  y  place  au  bord  de  la  mec 
Néapolis  ,  que  fes  Interprètes 
expliquent  -par  Chrijlapoli  Se 
QEJima  ,  plus  vers  les  terres 
Stotufa,  Berga  ,  Gafoius,  Am- 
phipolis  &  Philippe*.  Il  donne 
deux  noms  à.  cette  contrée,  Edo- 
nis oc  Odomantice.  Solin  ,  trai- 
tant de  la  Macédoine  ,  dit  que 
ce  qu'on  appclloit  autrefois  les 
Edoniens  ,  la  terre  de  Mydoa 
&  l'Emathie  ,  tout  cela  étoit, 
réuni ,  de  fon  tems,  fous  le  nom 
uniforme  de  Macédoine  ;  mais , 
après  avoir  mis  les  Edoniens 
dans  la  Macédoine,  il  ne  de- 
voit  pas  dire  qu'elle  étoit  fépa- 
rée  de  la  Thrace  par  le  Meuve 
Strymon  ,  car  la  plus  grande 
partie  de  l'Edonide  étoit  au- 
delà  ,  c'efl-à-dire  ,  à  l'orient 
de  ce  fleuve. 

EDONIS  ,  EJoaU  ,  HVwfe, 
eft  un  des  noms  que  porta  la  ville 
d'Antandre.  Voyt{  Antandte. 
1  ((;  Ftulcm.  l.  111.  c.  ij. 
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EDONVS,  EJonut, 


Scrvius  remarque  qu'Édoné 
quelque  montagne  de  Thra 

appellée  Edonus. 

Le  P.  de  la  Rue  ,  fur  le 
me  rjaflage ,  explique  "  " 

jet  Etienne  de  Byzance  ScStra- 
Don  ,  félon  Icfquels  les  Edonl 
(toient  un  peuple  de  Thrace  , 
dont  on  ne  içait  pas  la  demeure 
fixe.  Le  même  Strabon  appelle 
du  fur  nom  d'Edonus  ,  ou  Edo- 
rien ,  Lycurgue ,  roi  de  Thra- 
ce ;  Se  Srace  dit  les  hivers  Edo- 
nîens  ,  pour  dire  un  hiver  de 
Thrace,  t'eft-à-dire,  un  rude 
hiver  ;  car  la  Thrace  a  été  re- 
gardée par  les  Grecs  comme  le 
ïj<ge  de  l'hiver  &  de  la  bife. 
En  effet,  le  vend  de  nord,  par 
rapport  aux  Grecs,  venait  de 
Thrace.  Plutarque  le  Géogra- 
phe dit  :  n  Le  Strymon  elt  un 
»  fleuve  de  Thrace ,  proche  la 
»  ville  Edonide  ,  «nia  wiut 
»  HVsm'/h.  «SurquoiMauifac, 
liabilc  Critique ,  fait  cette  re- 
marque :  mais  quelle  étoit  cette 
ville  d'Édon?  Je  n'en  connois 
point  d'autre  ,  pourfuir  -  il , 
qu'Antandre  .qu'Etienne  de  By- 
stance  dit ,  fur  l'autorité  d'A- 
rirtote ,  avoir  été  nommée  Edo- 
nis  ou  Edonide,  &  avoir  été  la 
demeure  des  Ci mmé riens.  Mauf- 
fac  n'a  garde  de  dire  que  ce 
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foit  la  même  ;  car ,  félon  le  mê- 
me Étienne  de  Byzance  ,  An— 
tandre  étoit  au  pied  du  mont 
Ida  ,  près  de  la  Myfie  &  de 
l'Éolide  ,  au  lieu  que  la  ville  , 
de  laquelle  parle  Plutarque  , 
Étoit  à  l'autre  bord  de  la  mer 
Égée,  dans  la  Thrace  ,  auprès 
du  fleuve  Strymon.  La  conjec- 
ture qu'il  donne  enfuite  efl  plus 
jufte.  La  terre  d'Édon,  dit-il  , 
c'eit  la  Thrace  ,  fit  peut-être 
que  Plutarque  a  voulu  dire 
ySiai  pour  nmi ,  la  terre  d'E- 
don, pour  la  ville  d'Edon.  Mais 
rien  n'empêche  que  Plutarque 
n'aïr  die  wtW  H'iWi  ■  pour  fi- 
gnifier  une  ville  de  Thrace ,  de 
laquelle  il  ne  donne  point  le 

B™r?0$US  ,  Edonus  ,  Prince 
qui  donna  Ton  nom  aux  Edo- 
niens.  Voyc\  Edoniens. 

EDRAI ,  Edr*ï  ,  P.'spai'u  ,  (i) 
ville  de  Palelline  ,  fituée  dans 
le  pais  de  Gataad.  Saint  Jérô- 
me &  Eufebe  la  nomment  Ef- 
draei.  Ce  fut  auprès  de  cette 
ville,  qu'Og,  roi  deBafan,  fût 
défait  avec  Fon  armée.  Saint  Jé- 
rôme dit,  après  Eufebe,  que 
c'éroit  la  même  qu'Adara ,  ville 
fameufe  de  l'Arabie  ,  il  vingt- 
quatre  milles  de  Boftra  ;  mais, 
par  la  négligence  des  copiftes , 
on  lit  dans  l'on  livre  ab  OJJra  , 

fiour  à  Bufira  ,  ou  Bâfra,  Cette 
aute  a  été  remaïqucc  par  le  P, 
Bonfrerius  &  le  Clerc.  Cette 
ville  eit  placée  par  le  premier 
de  ces  deux  Modernes ,  vers  les 

(*)  Numer.  c.  it.  ».  jj.  Dcutcr.  c. 
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confins  méridionaux  du  royau- 
me d'Og  8c  de  la  demi-tribu  de 
Manafié.  C'eft  ce  que  femblent 
demander  les  pillages  cirés  du 
livre  des  Nombre»  &  du  Deu- 
tcronome,  parce  que,  dans  le 
même  chapitre  ,  elle  eft  mife 
fur  le»  mêmes  limites  que  Sel- 
cha,  dont  ia  polïtion  eft  fixée 
par  le  premier  livre  des  Para- 
lipomenes. 

EDRAI  ,  Edrai ,  {a)  autre 
ville  de  Palettise,  qui  éroir  fi- 
tuée  dans  la  tribu  de  Nephtha- 
li.  Eufebe  la  nomme  Edraei. 
L'Hébreu  porte  Edrey  ou  E- 
drehi. 

EDRAI ,  Edrai ,  ville  de  Pa- 
leftine  ,  la  même  qu'Eder.  Voyt\ 

EDRIS,  Edrh  ,  nom  que  les 
Mufulmant  donnent  à  Enoch. 

EDUCA ,  EDULIA.EDU- 
L1CA  ,  Educa.,  EdidU  ,  Eduli- 
ca  ,  la  même  qu'Edufe.  Voyez 
Edufe. 

EDUCATION,  Inflhutio. 
C'eft  le  foin  que  l'on  prend 
de  nourrir,d'élever  ôc  d'inflrui- 
re  les  enfans-  Ainlï  l'éducation 
a  pour  objets,  i.°  La  famé  &  la 
bonne  conformation  du  corps  ; 
s.°  Ce  qui  regarde  la  droiture 
&l*inftruction  de  l'efprir;  3.0 
Les  mœurs,  c'eft-à-dire.lacon. 
duite  de  la  vie  ,  3c  ies  qualités 
foetales.  Trois  objets  de  la  der- 
nière importance  ,  fur  iefquels 
il  y  auroit  bien  des  choies  à. 
dîre  ;  mais  nous  renvoyons  le 
Letfleur  aux  excellens  traités 
que  nous  avons  fur  cette  matièf e, 

M  Jsfu-c,  ij.  y.  S7- 
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nous  contentant  de  placer  ici 
quelques  réflexions  générales. 
I. 

De  (Education  en  général. 

Les  enfans ,  qui  viennent  au 
monde,  doivent  former-un  jour 
la  fociété  dans  laquelle  ils  au- 
ront à  vivre  ;  leur  Education 
eft  donc  i'objet  le  plus  inréref- 
fant,  1.»  pour  eux-mêmes,  que 
l'Education  doit  rendre  tels  , 
qu'ils  foient  utiles  à  cette  fo- 
ciété ,  qu'ils  en  obtiennent  l'ef- 
time,  &  qu'ils  y  trouvent  leur 
bien  être  ;  2.0  pour  leurs  fa- 
milles ,  qu'ils  doivent  foutenir 
&  décorer  ;  3.0  pour  l'État  mê- 
me ,  qui  doit  recueillir  les  fruits 
de  la  bonneiducation  que  re- 
çoivent les  citoyens  qui  lé  Coin- 
pofenr. 

Tous  les  enfans  qui  viennent 
au  monde  ,  doivent  être  fournil 
aux  foins  de  l'Education,  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  naiiTe 
cour  inftruir  &  tout  formé.  Or, 
quel  avantage  ne  revient-il  pis 
tous  les  jours  à  un  État ,  dont  le 
chef  a  eu  de  bonne  heure  l'ef- 
prit cultivé  ,  qui  a  appris  dans 
l'Hiftoîre ,  que  les  Empires  le 
mieux  affermis  font  expofés  à 
des  révolutions;  qu'on  a  autant 
inftruir  de  ce  qu'il  doit  à  fes 
fujets ,  que  de  ce  que  fes  fujets 
lui  doivent  ;  à  qui  on  a  fait  con- 
noitre  la  fource ,  le  motif,  l'é- 
tendue fie  les  bornes  de  fon  au- 
torité; a  qui  on  a  appris  le  feul 
moyen  folide  de  la  conferver 
&  de  la  faire  refpedter ,  qui  eft 
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d'en  faire  un  bon  ufage  ?  Erudr- 
mini  qui  judicaiii  ttrram.  Quel 
bonheur  pour  un  État  dans  le- 
quel les  Magiftrats  ont  appris 
de  bonne  heure  leurs  devoirs, 
êc  ont  des  mœurs  ;  où^chaque 

lent  à  faire  valoir  ;  qu'il  efl 
membre  d'un  corps  politique, 
&  qu'en  cette  qualité  il  doit 
Concourir  au  bien  commun,  re- 
chercher tout  ce  qui  peut  pro- 
curer des  avantages  réels  à  la 
fociété,  &  éviter  ce  qui  peut 
en  déconcerter  l'harmonie ,  en 
troubler  la  tranquillité  &  le 
ton  ordre  !  Il  eft  évident  qu'il 
n'y  a  aucun  ordre  de  citoyens 
dans  un  État,  pour  lefquels  il 
n'y  eût  une  forté»d'Education 
qui  leur  feroi:  propre  ;  Educa- 
tion pour  les  enfans  des  fouve- 
ïains,  Education  pour  les  en- 
fans  des  grands ,  pour  ceux  des 
magiftrats,  &c.  Education  pour 
les  enfans  de  la  campagne ,  oli , 
comme  il  y  a  des  écoles  pour 
leur  apprendre  les  vérités  de  la 
religion  ,  il  devroit  y  en  avoir 
auflï  dans  lefquelles  on  leur 

tiques ,  les  devoirs  Se.  les  ver- 
tus de  leur  état,  afin  qu'Us  agif- 
fent  avec  plus  de  connoilTance. 

Si  chaque  forte  d'éducation 
é'toit  donnée  avec  lumière  Se 
avec  perfevérance ,  la  patrie  fe 
irouveroit  bien  conftituée ,  bien 
gouvernée,  Se  à  l'abri  des  in- 
fuïtes  de  fes  vollîns. 

_  L'Education  eft  le  plus  grand 
bien  que  les  pères  puiflent  bif- 
fer à  leurs  enfans.  Il  ne  fe  trou- 
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ve  que  trop  fouvent  des  pere» 
qui ,  ne  connoillant  point  leun 
véritables  intérêts ,  fe  refufent 
aux  dépenfes  néceffaires  pour 
une  bonne  Education  ,  &  qui 
n'épargnent  rien  dans  la  fuite 
pour  procurer  un^mploi  à  leur* 
enfans  ,  ou  pour  les  décorer 
d'unecharge  ;  cependant, quelle 
charge  eff  plus  utile  qu'une 
bonne  Education,  qui  commu- 

qu'elle  foit  le  bien  dont  le  pro- 
duit eft  le  plus  grand  ,  le  plus 
honorable  Se.  le  plus  fenfible  ? 
Il  revient  tous  les  jours.  Les  au- 
tres biens  fe  trouvent  fouvent 
diffipés;  mais,  on  ne  peut  fe  dé- 
faire d'une  bonne  Education  , 
ni,  par  malheur,  d'une  mau- 
vaife,  qui  fouvent  n'eft  telle  que 
parce  qu'on  n'a  pas  voulu  faire 
les  frais  d'une  bonne  : 
Slat  Maccnalcs  ,non  dtcrunt,fljc- 
«,  Martinet, 
Vous  danne^  votre  fils  à  ilever 
à  un  tfchvc  ,  dit  un  jour  un  an- 
cien Philofophe  à  un  pere  ri- 
che» Hé  bienyau  lieu  d'un  tfcUvt, 

Il  y  a  bien  de  l'analogie  en- 
tre la  culture  des  plantes  & 
l'Education  des  enfans  ;  en  l'un 
&  enl'autre  la  nature  doit  four- 
nir le  fonds.  Le  propriétaire 
d'un  champ  ne  peut  y  faire  tra- 
vailler utilement,  que  lorfque 
le  terrein  eft  propre  à  ce  qu'il 
veut  y  faire  produire  ;  de  mftie 
un  pere  éclairé  ,  ÔC  un  maître 
qui  a  du  difeernement  Se,  de 
l'expérience,  doivent  obfervee 
leur  élevé;  fit  après  un  pertain 
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»emi  trWervations ,  ils  doi- 
vent démêler  fes  penchans ,  fes 
inclinations  ,  fon  goûr  ,  fon  ca- 
racîère,  &  comioitre  à  quoi  il 
eft  propre  ,  8:  quelle  partie  , 
pour  ainiï  dire  ,  il  doit  tenir 
dans  le  concert  de  la  fociété. 

Ne  forcez  point  l'inclination 
de  voj  enfans  ,  nuit  aufli  ne 
leur  permettez  pointlégèrement 
d'embrafler  un  état  auquel  vous 
prévoyez  qu'ils  reconnoitront 
dans  la  fuite  qu'ils  n'étoiettt 
point  propres.  On  doit,  autant 
qu'on  le  peut,  leur  épargner 
les  faufles  démarches.  Heureux 
les  enfans  qui  ont  des  parent 
expérimentés  ,  capables  de  les 
bien  conduire  dans  le  choir 
d'un  état  !  Choix  d'oii  dépend 
la  félicité  ou  le  mal  -  aile  du 
refle  de  la  vie. 

I  I. 

Dt  U  culiurc  dt  V Efprit. 
On  peut  adoucir  l'efprit  le 
plus  féroce ,  dit  Horace,  pour- 
vu qu'il  ait  la  docilité  de  fe 
prêter  à.  l'inlirudion. 
Ntmo  adto  férus  tjl  ut  non  miltf- 

ctrtpcjfu, 
Si  modo  culture  palicntem  com- 

modtt  aurem. 
La  docilité ,  condition  que  le 
Poète  demande  dans  le  difei- 
ple,  cette  vertu,  dis-je  ,  fi  ra- 
re ,  fuppofe  un  fond  heureux 
que  la  nature  feule  peut  don- 
ner, mais  avec  lequel  un  nviïtre 
habile  mené  fon  élevé  bien 
loin.  D'un  autre  côte  ,  il  faut 
ijue  le  maître  ait  le  talent  de 
«ultiver  les  cfpms ,  &  qu'Ueft 
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l'arr  de  rendre  fon  e'Ieve  doci- 
le ,  fans  que  fon  élevé  i'apper- 
çoive  qu'on  travaille  à  Je  ren- 
dre tel,  fans  quoi  le  maitre  ne 
retirera  aucunfruit  de  fes  foins. 
Il  doit  avoir  l'efprit  doux  de 
liant ,  fçavoir  fai&r  à  propos  le 
moment  où  1a  leçon  produira 
fon  effet  1  fans  avoir  l'air  de  le- 
çon ;  c"eft  pour  cela  que  lorf- 
qu'il  s'agit  de  choifir  un  maitre, 
on  doit  préférer  au  fçavant  qui 
a  l'efprit  dur  .celuïqui  a  moins 
d'érudition  ,  mais  qui  eft  liant 
&  judicieux.  L'érudition  eft  un. 
bien  qu'on  peut  acquérir  ;  au 
lieu  que  la  raifon  ,  l'efprit  infi- 
nuant,  &  l'humeur  douce ,  font 
un  préfent  de  la  nature.  Docendi 
refli  fipere  tjl  principium  &■  fini  ; 

Kur  bien  inftruire ,  il  faut  d'a- 
rd  un  fens  droit.  Mais  reve- 
nons à  nos  élevés. 

Il  faut  convenir  qu'ily  a  des 
carafleresd'efprit  qui  n'entrent 
jamais  dans  la  penfée  des  autres  ; 
ce  font  des  efprits  durs  &  infle- 
xibles ,  dura  cerviee. ...  6-  cor~ 
déni  &  auriius. 

Il  y  en  a  de  gauches ,  qui  ne 
faillirent  jamais  ce  qu'on  leur 
dit  dans  le  feus  qui  fe  préfente 
naturellement,  Se  que  tous  les 
autres  entendent.  D'ailleurs,^! 
y  a  certains  états  où  l'on  ne 
peut  fe  prêter  à  l'inftruiftion ; 
tel  eft  t'étatde  la  pafllon ,  l'état 
de  dérangement  dans  les  orga- 
nes du  cerveau,  l'état  delà  ma- 
ladie, l'état  d'un  ancien  préju- 
gé ,  Sec.  Or  ,  quand  il  s'agit 
d'enfeigner  ,  on  fuppofe  tou- 
jours dans  les  élèves  cet  efprit 
de  fouplefle  &  de  liberté-,  9.4 
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met  le  difciple  en  état  d'enten- 
dre tout  ce  qui  eft  a.  fa  portée, 
6c  qui  ini  elt  préfenté  avec  or- 
dre 8t  enfuivant  la  génération 
&  la  dépendance  naturelle  des 
connoifiances. 

Les  premières  années  de  l'en- 
fance exigent,  par  rapport  à 
J'efprit ,  beaucoup  plus  de  foins 
qu'on  ne  leur  en  donne  commu- 
nément ;  en  forte  qu'il  eft  rou- 
vert bien  difficile  dans  la  fuite 
d'effacer  les  mauvaifes  impref- 
lîons  qu'un  jeune  homme  a  re- 
çues par  les  difcours  &  les 
exemples  des  perfonnes  peu 
fenfées  &  peu  éclairées  ,  qui 
étoient  auprès  de  lui  dans  ces 
premières  années. 

Dès  qu'un  enfant  faîr  con- 
noirre  par  fes  regards  &  par  fes 
geftes,  qu'ilentcnd  ce  qu'on  lui 
dit  ,  il  devrait  erre  regardé 
comme  un  fujet  propre  à  Être 
fournis  à  la  jurifdiâion  de  l'E- 
ducation, qui  a  pour  objet  de 
former  l'efprit ,  &  d'en  écarter  . 
tout  ce  qui  peut  l'égarer.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'il  ne  fut  ap- 
proché que  par  des  perfonnes 
fenfées  ,  &  qu'il  ne  pùt  voir  ni 
entendre  rien  que  de  bien.  Les 
premiers  acquiefeemens  fenfi- 
b!es  de  notre  efprit ,  ou  pour 
parler  comme  tout  le  monde  , 
les  premières  tonnoiflances  ou 
les  premières  idées  qui  fe  for- 
ment en  nous  pendant  les  pre- 
mières' années  de  notre  vie  , 
font  autant  de  modèles  qu'iieft 
difficile  de  réformer  ,  &  qui 
nous  fervent  en  faite  de  règle 
dans  l'ufage  que  nous  faifons 
de  noire  raifon  ;  ainfi  ,  il  im- 
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porte  extrêmement  à  un  (eURC 
homme  ,  que  dés  qu'il  commen- 
ce à  juger  ,  il  n'acquiefee  qu'à 
ce  qui  eft  vrai,  c'eft-a-dire, 
qu'à  ce  qui  tfl.  Ainfi,  loin  de 
lui  toutes  les  Hiftaires  fabuleu- 
fes ,  tous  ces  contes  puériles  de 
fees  ,  de  toup-garou  ,  de  Juif- 
errant,  d'efprits  folets,  de  re- 
venans ,  de  forciers ,  Bt  de  fo  r- 
tileges,tous  ces  faifeurj  d'ha- 
rofeopes,  ces  difeurs  ôc  difeu- 
fes  de  bonne  aventure,  inter- 
prètes de  fonges ,  &  tant  d'au- 
tres pratiques  fuperllitieufesq'.i 
ne  fervent  qu'il  égarer  la  raifon 
des  enfans ,  à  effrayer  leur  ima- 
gination ,  &  fouvent  même  à 
leur  faire  regretter  d'être  ve- 
nus au  monde. 

Les  perfonnes  qui  s'amufent  à 
faire  peur  aux  enfans  ,  font 
très-repréhenlibles.  Il  eft  fou- 
vent  arrivé  que  les  foibles  or- 
ganes du  cerveau  des  enfans 
en  ont  été  dérangés  pour  le  ref- 
te  de  la  vie,  outre  que  leur 
efprit  fe  remplit  de  préjugés 
ridicules  ,  &c.  Plus  ces  idées 
chimériques  font  extraordinai- 
res ,  &  plus  elles  fe  gravent 
profondément  dans  le  cerveau. 

On  ne  doit  pas  moins  blâmer 
eeuxjjuife  font  un  amufement 
détromper  les  enfans,  de  les 
induire  en  erreur  ,  de  leur  en 
faire  accroire  ,  Se  qui  s'en  ap- 
plaudiffent  au  lieu  d'en  avoir 
honte  ;  c'eft  le  jeune  homme  qui 
fait  alors  le  beau  rôle  ;  il  ne 
fçait  pas  encore  qu'il  y  a  des 
perfonnes  qui  ont  lame  nuée 
baffe  pour  parler  contre  leur 
penfée,  Se  qui  alTurent  il'i.iiï- 
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gnes  fauffetés  du  même  ton  dont 
les  honnêtes  gens  difem  les  vé- 
rités les  plus  certaines;  il  n'a 
j>as  encore  appris  à  fe  défier; 
il  Te  livre  à  vous,  &  vous  le 
trompez. Toutes  ces  idées  faut". 
les  deviennent  autant  d'idées 
exemplaires  ,  qui  égarent  li 
raifon  des  enfans.  Je  voudrois 
qu'au  lieu  d'apprivoifer  ainii 
l'efprit  des  jeunes  gens  avec  'a 
fcduclion  &  le  menfonge  ,  on 
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ils  tireroient  dans  la  fuite  de 
grands  avantages  de  ces  con- 
noilî>,nces.  Un  ancien  fe  plaint 
nue  lors  que  les  jeunes  gens 
lortent  des  écoles  ,  &  qu'ils 

mes,  ils  fe  croient  transportes 
en  un  nouveau  monde:  Ut  eum 
ii  forum  vtnerint ,   cxiflimcnt  fe 


alitt 


i  orbem  detato 


Qu'il  eft  dangereux  de  laifler 
les  jeunes  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  acquérir  eux-mê- 
mes de  l'expérience  à  leurs 
dépens  ,  de  leur  [aider  ignorer 
qu'il  y  a  des  fedUteurs  &  des 
fourbes,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
été  feduits  8c  trompés  !  La  lec- 
ture de  l'Hiftoire  fourniroit 
Tin  grand  nombre  d'exemples, 
qui  donneraient  lieu  à  des  le- 
çons tris-utiles. 

On  fent  bien  que  les  enfans 

aliénions,  qui  fnnt  le  réfultat 
-de  profonde;  méditations;  ainli, 

il  feroit  ridicule  de  les  entrete- 
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nir  de  ce  que  les  PriiloTophes 
difent  fur  l'origine  de  nos  eon- 
noiflances  ,  fur  la  dépendancet 
la^liaifon,  la  fubordination  6c 
l'ordre  des  idées, fur  lcsfauHes 
fuppoliiinns  ,  fur  le  dénombre- 
ment imparfait,  fur  la  précipi- 
tes de'fophifmes.  Mais  ,  il  fe- 
roit  à  propos  que  les  perfon- 
nes  que  l'on  met  auprès  de  en- 
fans ,  fuflent  fumTamment  inf- 

que  lorfqu'un  enfant  ,par  exem- 
ple ,  dans  fes  réponfes  ou  dans 
fes  propos,  fuppofc  ce  qui  eft 
en  queltion ,  il  feroit  à  propos, 
dis-je  ,  que  le  maitre  fcûr  que 
fon  difciple  tombe  dans  une 
pétition  de  principe  ,  mais  que  , 
fans  fe  fervir  de  cette  expref- 
fion  feientifique  ,  il  fit  fentir 
au  jeune  élève  que  fa  réponfe 
eit  défcftueufe  ,  parce  que  c'eit 
Ja  même  chufe  que  ce  qu'on  lui 
demande.  Avouez  votre  igno- 
rance ;  dites  ,  je  ne  fçais  pjs  , 
plutôt  que  de  faire  une  répon- 
fe qui  n'apprend  rien  ;  c'eit 
comme  li  vous  dilîez  que  le  fu- 
cre  eft  doux,  parce  qu'il  a  de 
la  douceur  ,  eft-ce  dire  autre 
clinfe  ,  li  non  qu'il  cjl  doux  parut 
qu'il  efl  doux  ? 

Nous  avons  déjà  remarqué 
d'après  Horace ,  qu'il  n'y  a  par- 
mi les  jeunes  gens  queceuxqui 
ont  l'efprit  fou  pie  ,  qui  puif- 
fent  profiter  des  foins  de  l'E- 
ducation de  refprit.  Mais, 
qu'elî-ce  que  d'avoir  l'efprit' 
fuuple  ?  C'eit  être  en  état  de 
bien  écouter  &  de  bien  répon- 
dre; c'eit  entendre  ce  qu'on 
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nous  dit  ,  précifémenr  dam  le 
fens  qui  eft  dans  l'efprit  de  ce- 
lui qui  nous  parle ,  &  répondre 
relativement  à  ce  fens. 

Si  vous  avez  à  inftruire  un 
jeune  homme  qui  ait  le  ban- 
heur  d'avoir  cet  efprir  fouple  , 
Von»  devez  fur-tout  avoir  gran- 
de attention  de  ne  lui  rien  dire 
de  nouveau ,  qui  ne  puifle  fe 
lier  avec  ce  que  l'ufage  de  la 
vie  peut  déjà  lui  avoir  appris. 

Le  grand  fccret  de  la  didac- 
tique ,  c'eft-à-dire ,  de  l'art  d' en- 
seigner ,  c'eft  d'être  en  état-de 
démêler  la  fubordination  des 
ronnoiflance*.  Avant  que  de 
parler  des  dixainei,  Cfachezli 
Votre  jeune  homme  aidée-d'un; 
avantquedelui  parler  d'armée, 
montrez  lui  un  foldat,  Ôt  ap- 
prenez-lui ce  que  c'eft  qu'un 
capitaine,  &  quand  fon  imagi- 
nation fe  repréfentera  cet  af- 
femblage  de  foldats  Se  d'offi- 
ciers, parlez-lui  du  général. 

Quand  nous  venons  au  mon- 
de ,  nous  vivons;  mais  nous 
ne  fomines  pas  d'abord  en  état 
de  faire  cette  réflexion, jefuis, 
donc  je  vis,&c  encore  moins  celle- 
ci  ,  je  fini ,  donc  j'exijie.  Nous 
n'avons  pas  encore  vu  allez  d'ê- 
tre! particuliers  ,  pour  avoir 
l'idée  abftraitc  d'exifter  et  d'e- 
xiftence.Nous  naiftons  avec  la 
Acuité  de  concevoir  &  de  ré- 
fléchir; mais  ,  on  ne  peut  pas 
dire  raifonnablement  que  nous 
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i  telle  ré- 
ion  individuelle ,  &  encore 
as  o_ue  nous  ayons  quelque 
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ConnoifTante  générale,  puifqu*ÏI 
eft  évident  que  les  connoiffàn- 
ces  générales  ne  peuvent  être 
que  le  réfulratdes  connoiflan- 
ces  particulières.  On  ne  pour— 
roit  pas  dire  que  tout  triangle  a 
trois  côtés  ,  li  l'on  ne  fçavoit  par 
ce  que  c'eft  qu'un  triangle. 
Quandune  fois,  par  la  conlidtï- 
ration  d'un  ou  de  plulîeurs 
triangles  particuliers  ,  l'un  a 
acquis  ridée  exemplaire  de 
triangle,  un  juge  que  tout  ce 


n'ellpas  trian- 


prendre  qu'/i  faut  rendre  à  cha- 
cun a  qui  lai  efî  dû ,  iî  l'on  ne 
fçavoit  pas  encore  ce  que  c'ell 
que  rendre,  ce  que  c'eft  qu'être 
dû,  ni  ce  que  c'ell  que  chacun  ? 
L'ufage  de  la  vie  nous  l'a  ap- 
pris ,  6c  ce  n'ell  qu'alors  que 
nous  avons  compris  l'axiome. 

C'eft  ainfi  qu'en  venant  au 
monde, nous  avons  les  organes 
néccltaires  pour  parler ,  3t  tous 
ceux  qui  nous  ferviront  dans 
la  fuite  pour  marcher;  mais  , 
dans  les  premiers  jours  déno- 
ue vie ,  nous  ne  parlons  pas  & 
nous  ne  marchons  pas  encore  ; 
ce  n'eft  qu'après  que  les  orga- 


que  l'ufage  de  la  vie  nous  ; 
donné  certaines  connoïfiances 
préliminaires  ;  ce  n'eft  ,  dis-je, 
qu'alors  que  nous  pouvons  com- 
prendre certains  principes  3t 
certaines  vérités  dont  nos  maî- 
tres nous  parlent.  Ils  les  enten- 
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dent,  ces  principes  &  ces  véri- 
tés., &  c'eft  pour  cela  qu'ils 
s'imaginera  que  leurs  élevés 
doivent  aufli  les  entendre  ;  mais 
les  maîtres  ont  vécu,  &  les 
difciples  ne  font  que  commen- 
cer à  vivre.  Ils  n'ont  pas  enco- 
re acquis  un  allez  grand  nombre 
de  ces  connoiffances  prélimi- 
naires que  celles  qui  fnivenc  , 
fuppofent  :  »  Notre  ame  ,  dit 
»  le  P.  Buffier  ,  dans  fon  iraité 
»  des  premières  vérités  ,  notre 
»  ame  n'opère  ,  qu'autant  que 
w  notre  corps  fe  trouve  en  cer- 
w  laine  difpofiiion,  par  le  rap- 
»  port  mutuel  Se  la  connexion 
»>  réciproque  qui  eft  entre  no- 
»  tre  ame  Si  notre  corps.  La 
«  chofe  eft  indubitable,  pour- 
»  fuitcefcavancMétaphylicien, 
»  6c  l'expérience  en  elt  jour- 
«  naiiere.  Il  paroit  même  hors 
»  de  doute  ,  dit  encore  le  P. 
»  Buffier,  au  même  traité ,  que 
»  les  enfans  ont  acquis  par  l'u- 
»  fage  de  la  vie  un  grand  nom- 
»  bre  de  connoiffances  fur  des 
m  objets  fenlibles  ,  avant  que 
n  de  parvenir.!  la  connoiflance 
»  del'exiltencedeDieu;  c'eft 
u  ce  que  nous  infinue  l'Apôtre 
»  S.  Paul  par  ces  paroles  re- 
»  marquables  :  (a)  Invifibitia 
n  tnim  ipfius Deiàcrcaturamundi 
m  ptr  ta  quafi&a  funt ,  inttilec- 
»  la  confpiàumur.  Pour  moi  , 
«  ajoute  encore  le  P.  Buffier, 
»  je  ne  connois  naturellement 
n  te  Créateur  que  par  les  créa- 
»  tures;  je  ne  puis  avoir  d'i- 
»  dée  de  lui  qu'autant  qu'elles 

l*)  Ad  Rom,  Epifl.  e.  i .  v.  j 
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i>  m'en  fournïflent.  En  effet, 
n  les  cieux  annoncent  fa  gioi- 
»  re  ;  (A)  Caii  tnarranr  ghrLm 
11  Dci.  11  n'ert  guère  vraifembla- 
»  ble  qu'un  homme  ,  privé  dès 
n  l'enfance  de  l'ufage  de  tous 
n  fes  fens  ,  pût  aifement  s'éie- 
n  ve-rjufqu'à  l'idée  de  Dieu; 
n  mais ,  quoique  l'idée  de  Dieu 
»  ne  foit  point  innée,  Se  que  ce 
i>  ne  foit  pas  une  première  vé- 
»  rite",  félon  le  P.  Buffier  ,  il 
»  ne  s'enfuit  nullement,  ajoûte- 
n  t-il  ,  que  ce  ne  foit  pas  une 
»  connoiflance  très-natur«lle  & 
»  trcs-aifée.Cemème  Peretres- 
»  refpeflable ■  dit  encore,  que 
n  comme  la  dépendance  où  le 
»  corps  elt  de  l'ame , ne  faitpas 
»  direquelecorpseftfpirituel, 
»  de  même  la  dépendance  où 
»  l'ame  eft  du  corps,  ne  doit 
n  pas  faire  dire  que  l'ame  eft 
»  corporelle.  Ces  deux  parties 
n  de  l'homme  ont  dans  leurs 

»  intime  ;  mais  la  connexion 
n  enrre  deux  parties  ne  faitpas 
»  que  l'une  foit  l'autre.  «  En 
effet  ,  l'aiguille  d'une  monrre 
ne  marque  fuceelDvement  les 
heures  du  jour, que  par  le  mou- 
vement qu'elle  reçoit  des  roues, 
6c  qui  leur  eft  communiqué  par 
le  reflbrt  ;  l'eau  rie  fçauroit 
bouillir  fans  feu  ;  s'enfuit-ii 
de-lâ  que  les  roues  foient  de 
même  nature  que  le  reflort  ,  6c 
que  l'eau  foie  de  la  nature  du 

n  Nous  appercevons  claire- 
»  ment  que  l'ame  n'eft  point  le 

(D  tiUnu  iï.  v.  i, 
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»  corps  ,  comme  le  Feu  n'cft 
u  point  l'eau  ,  dit  le  P.  Buffier. 

»  fonnablement  nier  ,  ajoûte- 
»  t-il ,  que  le  corps  Se  lefprit 
»  ne    foient   deux  fubilances 

C'eft  d'après  les  principe! 
que  nous  avons  expofes  ,  Ôc  en 
conféquence  de  la  fubordina- 
tion  &  de  la  liaifon  de  nos  con- 
noiflànces,  qu'il  y  ides  i 


qui  prête 


■t  que  po 


apprendre  aux  jeunes  gens 
langue  morte,  le  Latin,  par 
exemple  ,  ou  te  Grec  ,  il  ne 
faut  pas  commencer  par  lesdé- 
clinaifons  Latines  ou  les  Grec- 
ques ,  parce  que  les  noms  Fran- 
çois ne  changeant  point  de  ter- 

muf.itmuft,mufiim,  mu/arum,  mu~ 
yîijScc. ,  ne  font  point  encore  en 

Jîmple,  iiifeiit-i!s,&  plus  confor- 
me à  la  manière  dont  les.  enn- 
noifiances  fe  lient  dans  l'elprit , 
de  leur  faire  étudier  d'abord  le 
Latin  dans  une  verfion  interli- 
ncaire  ,  où  les  mots  Latins  font 
expliqués  en  François, &  rangés 
dans  l'ordre  de  la  conftruftion 
fimple ,  qui  feule  donne  l'intel- 
ligence du  fens.  Quand  les  en- 
fans  affurent  qu'ils  ont  retenu 
la  lignification  de  chaque  mot  , 
on  leur  préfente  ce  même  Latin 
dans  le  livre  de  répétition ,  où 
ils  le  trouvent  à  la  vérité  dans 
le  même  ordre,  mais  fans  Fran- 
çois fous  les  mots  Latins.  Les 
jeunet  gens  font  ravis  de  trou- 
ver eux-mêmes  le  mot  François 
qui  convient  au  Latin  ,  fit  que 
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la  verfïon  interlinéaire  leur  a 
montré.  Cet  exercice  les  anime 
&  écarte  le  dégoût  ,&t  leur  fait 
connoître  d'abord  par  femi- 
rnent  fit  par  pratique,  la  defti- 
nation  des  terminaifons ,  flcl'u- 
fage  que  les  Anciens  en  fai- 

Aprés  quelques  jours  d'exer- 
cice ,  &  que  le;  enfant  ont  vu 
tantôt  Diana.,  tantôt  D iaaam  , 
Apollo ,  Apollintm ,  &c.  fit  q^u'en 
François  c'eft  toujours  Diane, 
8c  toujours  Apollon  ;  ils  font 
les  premiers  à  demander  la 
raifon  de  cette  différence  ,  & 
c'ell  alors  qu'on  leur  apprend  à 
décliner. 

C'eft  ainli  que  pour  faire 


;  !e  | 


i  fruit 


ifer  à  de  v 
dilcours.il  elt  plus  fimple  de 
montrer  ce  fruit  &  d'en  faire 
goûter  {autrement,  c'ell  faire 
deviner,  c'eft  apprendreà  def- 
finer  fans  modèle ,  c'eft  vouloir 
retirer  d'un  champ  ce  qu'on  n'y 

3  PDansTa  fuite ,  à  mefure  qu'ils 
voient  un  mot  qui  eft  ou  au 
même  cas  que  celui  auquel  il  fe 
rapporte,  ou  à  un  cas  différent, 
r  Apoltoms,  on  leur 


explique  le  rapport  d'idei 
Scie  " 


appoi 


deux  mots  font  au  même  cas  , 
parce  que  Diane  &  fecur  ,  c'eft 
la  même  perfonne  \  Soror  Apol- 
linit ,  ApollinU  détermine  So- 
rur,  c'eft-a-dire  ,  fait  connoitre 
de  qui  Diane  étoit  feeur.  Toute 
la  fyntaxe  fe  réduit  à  ces  deux 
rapports.  Cette  méthode  de 
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commencer  par  l'explication, 
de  la  manière  que  nous  venons 
de  l'expofer.paroit  la  feule  qui 
fuive  l'ordre,  la  dépendance  , 
la  liaifon  &  la  fubordination  des 
Connoiffances. 

Nous  avons  déjàobfervé  avec 
le  P.  Buffier ,  que  notre  ame 
n'opère  qu'avant  que  notre 
corps  fe  trouve  en  certaine 
difpofiiion  ;  la  choie  eit  indu- 
bitable, &  l'expérience  en  elt 
journalière ,  ajoute  ce  grand 
Philofophe. 

En  effet ,  les  organes  desfenj 
8c. ceux  du  cerveau  ne  paroif- 
fent-ils  pas  deitiné s  M' exécu- 
tion des  opérations  de  l'atne  en 
tant  qu'elle  eit  unie  au  corps  ï 
Et  comme  le  corps  fe  trouve  en 
divers  états  félon  lage,  félon 
l'air  des  divers  climats  qu'il 
habite  ,  félon  les  alimens  donc 
il  fe  nourrit  ,  &c.  ,  &  qu'il  eit 
fujet  à  différentes  maladies,  par 
les  différentes  altérations  qui 
arrivenràfes  parties  ;  de  même, 
l'efprit  eit  fujet  à  diverfes  in- 
firmités ,  &  fe  trouve  en  des 
états  différens ,  foit  à  l'occafïon 
de  la  difpolïtion  habituelle  des 
organes  deftinés  à  fes  fonc- 
tions ,  foit  à  caufe  des  divers 
accidens  qui  fur  viennent  à  ces 

Quand  les  membres  de  notre 

coniiftance  ,  nous  marchons  , 
nous  fommes  en  état  de  porter 
d'abord  de  petits  fardeauxd'un 
lieu  à  un  autre.  Dans  la  fuite  , 
nous  pouvons  en  foulever  &en 
iranfporter  de  plus  grands  ; 
sciais  t  fi  cuelqu'obitruction  em- 
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pèche  le  cours  des  efprîts  ani- 
maux, aucun  de  cesmauvemens 
ne  peut  être  exécuté. 

De  même,  lorfque  parvenus 
à  un  certain  âge  ,  les  organes 
de  nos  fens  &  ceux  du  cerveau, 
fe  trouvent  dans  l'état  requis 
pour  donner  lieu  à  l'ame  d'e- 
xercer fes  fonctions  à  un  cer- 
tain degré  de  rectitude ,  félon 
l'inftitution  de  la  nature  ,  ce 
que  l'expérience  générale  de 
tous  les  hommes  nous  apprend  ; 
on  dit  alors  qu'on  eit  parvenu 
à  13ge  de  raifon.  Mais  ,  s'il  arri- 
ve que  le  jeu  de  ces  organes 
foit  troublé  ,  les  fonctions  de 
l'ame  font  interrompues;  c'eft  ce 
qu'on  ne  voit  que  trop  fouvent 
dans  les  imbéciHes  ,  dans  les 
infenlés ,  dans  les  épileptiques , 
dans  lesîpoplediques ,  dans  les 
malades  qui  ont  le  tranfport  au 
cerveau,  enfin  dans  ceuxqui  le 
livrenr  à  des  pallions  violentes. 
Ctttcfien  raifon,  dont  on  fait  tant 

Un  peu  de  vh  la  troublt  ,  un  in- 
fant la  ftduit. 

Ainli  ,  l'efprit  a  fes  maladies 
comme  le  corps  ,  l'Indocilité  , 
l'entêtement,  le  préjugé,  la  pré- 
cipitation ,  l'incapacité  de  fe 
prêter  aux  réflexions  des  au- 
rres,  les  pallions,  &c. 

Mais  ,  ne  peut-on  pas  guérir 
les  maladies  de  l'efprit  ,  dit 
CkéronrOn  guérit  bien  celles 
du  corps,  ajoQte-Ml.  Hh  natta- 
nt tjl  adkïbenda  curath  ?  An 
qubd  corpora  curari  pejjlni , 
matant  medidna  nuila  fit  ?  Une 
multitude  d'obier  valions  phyll- 
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decine  &  d\ 
mie,  dit  l'auteur  del'Éc 
animale,  nous  prouvent  quenos 
connoifl'ances  dépendent  dei 
facilités  organiques  du  corps- 
Ce  témoignage  joint  à  celui  du 
P.  Bufiier  fit  datant  de  Sçavans 
refpeitables  ,  fait  voir  qu'il  y 
a  deux  fortes  de  moyens  natu- 
rels pour  guérir  les  maladies 
de  l'efprit ,  du  moins  celles  qui 
peuvent  Être  guéries  ;  le  pre- 
mier moyen  ,  c'eft  le  régime  , 
la  tempérance,  la  continence  , 
l'ufage  des  alimens  propres  à 
guérir  chaque  forte  de  maladie 
de  l'efprit,  la  fuite  &  la  priva- 
tion de  tout  ce  qui  peut  irriter 
ces  maladies.  Il  elt  certain  que 
lorfque  l'eftomac  n'eft  point 
furchargé  ,  Se  que  la  digeftion 
fe  fait  aiftment  ,  les  liqueurs 
■coulent  fans  altération  dans 
leurs  canaux,  &  l'âme  exetee 
fes  fondions  fans  obltacle. 

Outre  ces  moyens,  Cicéron 
nous  exhorte  d'écouter  &  d'é- 
tudier les  leçons  de  la  fagelle, 
&  fur-tout  d'avoir  un  délit  fin- 
ccre  de  guérir.  C'eft  un  com- 
mencement de  famé  qui  nous 
fait  éviter  tout  ce  qui  peut  en- 
tretenir la  maladie.  Animi  fa- 
nari  volucrinl ,  praceptis  fapien- 
lium  paruerint  ;  fitl  ut  fine  alla 
dubitaiïoneftmmur. 


nous  appt 
avons  des  fentimenè  ,  dont  les 
uns  font  agréables ,  Scies  au- 
tres plus  ou  moins  douloureux; 
&  nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  ces  femimensde  fenfations 
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ne  foienr  excités  en  nous  par 
une  caufe  différente  de  nous 
mêmes  ,  puifque  nous  ne  pou- 
vons ni  les  faire  naître,  ni  les 
fufpendre  ,  ni  les  fai 


cifiim. 


s.  L'ex- 
fcntWnt  in- 
apprennent-ils pas 


que  ces  fenrimans  t 
nenc  d'une  caufe  étrangère  ,  & 
qu'ils  font  excités  en  nous  i 
l'occalîon  des  impreflions  que 
les  objets  font  fur  nos  fens  ,  fé- 
lon un  certain  ordre  immuable 
établi  dans  toute  la  nature,  & 
reconnu  par-tout  où  il  y  a  des 
hommes  f 

Pour  laméme  raifon,  chaque 
connoiflance  individuelle  doic 
avoir  fa  caufe  particulière,  ou 
fon  motif  propre. 

Ce  motif  doit  avoir  deux  con- 
ditions,également  eflentielles  6ï 
infcparables. 

I."  11  doit  être  extérieur; 
c'elt-à-dire,  qu'il  ne  doit  pas 
venir  de  notre  propre  imagina- 
tion ,  comme  il  en  vient  dans 
le  fummeil  ;  cogilari  taum  nil 
ponit  in  re. 

a.°  lldoitêtre  le  motif  pro- 
pre ;  c'eft-à-dîre,  celui  que 
telle  connoiflance  particulière 
fuppofe  ,  celui  fans  lequel 
cette  penfée  ne  feroit  jamais. 

Quelques  Philofophes  de 
l'antiquité  avoientimagîné  qu'il 
y  avoit  des  antipodes  ;  les 
preuves  qu'ils  donnoient  de  leur 
fentiment  étaient  bien  vraifenv 
blablei ,  mais  elles  siéraient  que 
vraifemblablos  ;  au  lieu  qu'au- 
jourd'hui que  nous  allons  aux 
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antipodes,  &  que  nous  en  re- 
venons ;  aujourd'hui  qu'il  y  a 
un  commerce  établi  entre  les 
peuples  qui  y  habitent  St  nous , 
nous  avons  un  motif  légitime  ■, 
un  motif  extérieur  ,  un  motif 
propre,  pour  atfurer  qu'il  y  a 
des  antipodes. 

Ce  Grec, qui  s'imagïnoicque 
tous  les  vailfeaux  qui  arrivaient 
au  port  du  Pirée  ,  lui  apparte- 
noient,  ne  jugeoït  que  fur  ce 
qui  fe  paflbîi  dam  fou  imagi- 
nation &  dans  le  fens  interne  , 
qui  eit  l'organe  du  confente- 
mentdcl'efprit;  il  n'avoit point 
de  motif  extérieur  &  propre; 
ce  qu'il  penfoit  n'écoit  point  en 
rapport  avec  ia  réalité  des 
chofes  ;  cogliare  tuam  nd  punit 

jours  quelque  heure  ;  mais  elle 
ne  va  bien  que  lorfqu'elle  elt 
en  rapport  avec  la  lituation  du 
foleil.  Notre  fentiment  intime  , 
aidé  par  les  circonltances,  nous 
fait  fentir  ie  rapport  de  notre 
jugement  avec  la  réalité  des 
chofes.  Quand  nous  forâmes 
éveillé*,  nous  fentons  bien  que 
nous  ne  dormons  pas  ;  quand 
nous  fommes  en  bonne  fanté  , 
nous  fummes  perfuadés  que 
nous  ne  fummes  pas  malades  ; 


airili ,  lorfque  ne 

 y  - 

us  jugeons  da- 

pis  un  motif  1 

éghime  ,  nous 

jugement  eft  bie 

n  fondé ,  Se  que 
t  de  porter  un 

jugement  diifér. 

ïnt.  Les  ames 

qui  ont  le  bonht 

à  des  tètes  bien 
de  l'état  de  la 

"aites  ,  patTent 
paflion  ,  ou  de 

celui  de  l'erreur  fie  du  préjugé, 
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à  l'état  tranquille  de  la  raifon , 
ou  elles  exercent  leurs  fonc- 
tions avec  lumière  &  avec  li- 
berté. 

Il  feroit  aifé  de  rapporter  un 
grand  nombre  d'exemples,  pour 
Faire  voir  la  néceiEté  d'un  mo- 
tif extérieur  ,  propre  fie  légi- 
time dans  cous  nos  jugemens, 
même  ceuxquiregargcntla  foi. 
Fidts  ex  auditu  ,  auditui  autent 
pervtrbum  Chrijli,  dit  S.  Paul, 
ii  Dans  des  points  lï  fublimes  , 
»  ditleP.Buffier.ontrouveua 
»  motif  judicieux  Se  plaufible, 
n  certain  ,  qui  ne  peut  nous 
»  égarer  ,  de  foumettre  nos. 
»  foibles  lumières  naturelles 
»  à    l'intelligence   infinie  de 

n  Dieu  qui  a  révélé  cer- 

»  taines  vérités  ,  fit  à  la  fage 
n  autorité  de  l'Églife,  quinous 
»  apprend  que  Dieu  les  a  ef- 
»  fedivemenr  révélées.  Si  l'on 
»  faifiitc  mention  à  ces  pre- 
»  mitres  vérités  dans  la  feien- 
»  ce  de  la  Théologie  ,  ajoûre 
»  le  P.  Buffier,  l'étude  en  dc- 
»  viendtoit  beaucoup  plus  fa- 
n  cile  &  plus  abrégée  ,  &  le> 
»  fruit  en  feroit  plus  folide  3c 
»  plus  étendu,  ii 

Ce  feroit  donc  une  pratique 
tres-utile  de  demander  fouvenc 
à  un  jeune  homme  le  motif  de 
fon  jugement,  dans  des  occa- 
fiont  même  très-communes  , 
fur-tout  quand  ou  s'appercoir 
qu'il  imagine ,  &  que  ce  qu'il  dit 
n'ell  pas  fondé. 

Quand  les  jeunes  gens  font 
en  état  d'entrer  dans  des  études 
férieufes ,  c'ell  une  pratique 
très-utile,   après  qu'on  leur  a 


tes  de  Géographie  &  des  Dic- 
tionnaires ,  qui  expliquent  cer- 
tains mon  que  fouvent  mèmele 
maître  n'entend  pas.  Cette  pra- 
tique eft  d'abord  défagréable 
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pas  à.  fe  lier  dans  leur  efprit 
avec  des  idées  acquifes;  mais, 
peu  à  pen  cette  lecture  les  in- 
téreflë  ,  fur-tout  lorfque  leur 
vanité  en  elt  flattée,  par  tes. 
louanges  que  des  perfonnes 
avancées  en  âge  leur  donnent  à 
propos  fur  ce  point. 

H  y  a  des  maîtres  judicieux 
qui  ,  pour  donner  aux  jeunes 


d'ufage,  leur  font  lire  6c  leur 
expliquent  l'état  de  la  France 
&  l'Almaaach  Royal  ;  8c  nous 
croyons  cette  pratique  très- 


ÉDUENS  ,  Mdui ,  A'iJWol. 
(a)  peuples  de  la  Gaule  Celti- 
que ,  avoient  pour  voiiins  le: 
Lingones  au  nord  ,  les  Scqua- 
nois  à  l'brienr,  les  Séguliain: 
&  les  Arvernes  au  midi,  Se  le: 
Biturîges  cubes  à  l'occident. 

Pomponius  Mêla  nous  repré- 
fente  les  Éduens  comme  les 
plus  célèbres  d'entre  les  Celtes. 
Céfar  témoigne  qu'ils 
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joui  en  roui  tenis  de  la  ptu» 
grande  autorité  dans  la  Gaule  , 
&  qu'ils  méritèrent  le  litre  de 
frères  fie  d'alliés  du  peuple  Ro- 
main. Ils  furent  les  premiers 
admis  dans  le  Sénat  ,  en  confé- 
dération de  l'ancienneté  de  leur 
alliance,  Ûc  de  cette  prcrogi- 

ple  Romain,  qui  les  diltingueit 
entre  tous  les  autres  peuples 
de  la  Gaule.  Pline  les  qualifie 
confédérés. 

La  puiflance  des  Éduens  ré- 

Londoit  au  rang  qu'ils  tenoient. 
t'.ir  territoire  comprenoit  , 
avec  le  diocèfe  d'Autun  ,  ceux 
de  Challon  ,  de  Màcon  ,  &  de 
Nevers  ,  qui  en  font  autant  de 
déni rmbremeni.  Ils  avoient  dans 
leur  dépendance  ,  les  Sci;u- 
fiaias ,  les  Infubres ,  les  Ambar- 
res ,  les  Aulerques  Brarmo vi- 
ces, les  MandubW,  &  après 
la  défaite  des  Helvétiens  par 
Céfar,  ils  reçurent  chez  eux 
,& les  incorporèrent 


àleut 


.Onp 


ta)  Csf.  de  Bell.  GiH.  L.  I.  p.  i 
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diitiugués  par  leurs  richeffes  ; 
Tacite  parlant  de  la  révolte 
de  Sacrov  ir  :  Apud  JEduos ,  dit- 
il  ,  major  moles  ixona  y  quanta- 

Il  y  eut  de  tout  teins  une 
rivalité  tris  -  vive  entre  les 
Éduens  Se  les  Arvernes.  Ces 
deux  nations  fe  difpuroient  le 

c.  f  t ,  64.  L 1  II.  c.  61.L.  IV.  c.  17.  57. 
Noiit.  d.-  Il  Gaul.  p.t  M.  d'Anvill- 
Cre».  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  »7j.  T.  VII. 
p.  7,  «do.  frfriv.  Mém.  de  l'Acad. 
dei  Infciipt.  S;  Bell.  Utt.  Toi».  VI.  p. 

picroîct 
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premier  rang  &  la  principale 
puiCTance  dans  les  Gaules  ;  l'an 
tu  avant  l'Ère  Chrétienne', 
lesÉduen)  attaqués  d'un  côte 
par  les  Allobroges,  &  de  l'au- 
tre par  les  Arvernes,  eureni 
recours  aux  Romains  ,  qui  les 
écoure.-ent  favorablement.  On 
fe  prépara  donc  Si  la  guerre  , 
qui  fe  lit  vivement  l'année  fui- 
vante  ;  mais  ,  les  Allobroges 
&  les  Arvernes  furent  vaincus. 

Lorfque  Céfar  entra  depuis 
dans  les  Gaules  ,  toute  cetu 
vaile  contrée  étoit  partagée  en 
deux  fartions ,  do^it  l'une  ivoit 
pour  chefs  ies  Éduens.  Ces 
peuples  furentprotégésparCé- 
far  contre  Ariovilîe.  Ce  fut  lui 
qui  les  tira  de  l'opprellîon  où 
les  avoient  réduits  le  roi  des 
Germains,  qui  les  rétablit  dans 
leur  ancienne  fplendeur,  qui 
*n  un  mot  ies  combla  de  bien- 
faits &  de  témoignages  de  con- 
iiance.  Mais  ils  oublièrent  ce 
qu'ils  dévoient  à  leur  libéra- 
teur ,  6c  fuivirenc  l'impreflion 
de  révolte  qui  entraîna  en  ce 
tems-là  tous  les  Gaulois. 

La  chofe  ne  fe  fit  pas  tout 
d'un  coup,les  Éduens  commen- 
cèrent d'abord  à  donner  Heu  à 
Céfar  de  fe  défier  d'eux.  Ils  ne 
l'aidèrent  enfuite  que  foible- 
ment  pendant  le  fifcge  d'Ava- 
ricum.  Cependant ,  il  ufa  à  leur 
égard  de  ménagemens  infinis  ; 
nutant  fans  doute  par  politique, 
que  par  bonté.  Avant  qu'il  vint 
jrtaquer  Gergovie  ,  ayant  été 
averti  d'une  conteitation  qui 
s'étoit  émue  entre  deux  afpi- 
rans  à  la  fupréme  magistrature  , 

Tant.  XF, 


&  qiu  partageoit  tonte  la  nation, 
comme  leurs  loix  ne  permet- 
toient  point  que  le  premier  ma- 
giitrat  fortit  de  leur  pais,  Cé- 
far eut  la  complaifance  de  s'y 
tranfporter  lui-même  ,  fie  de 
mander  le*  conrendans  !i  Décé- 
tie,  pour  décider  leur  différend. 
Pendant  le  fiige  de  Gergovie  , 
les  E-uens  levèrent  le  mafque, 
fie  commirent  même  d'hotribles 
Attentats  contre  les  Romains. 
Les  chefs  de  la  nation,  fans  en 
excepter  celui  à  qui  Cc'fac 
avoit  adjugé  la  fouveraine  ma- 
gistrature,  gagnés  par  les  folli- 
ciiations  &  par  l'argent  de 
Verringétorix  ,  mirent  tout  en 
ceuvra  pour  foulever  les  peu- 
ples ,  jufqu'à  employer  la  plus 
noire  calomnie  ,  tk  répandre 
fauifement  le  bruit  de  la  mort 
de  deux  feigneurs  Éduens  , 
qu'ils  difoîentavoiréié  égorgés 
par  ordre  de  Céfar,  pendant 
qu'ils  éioientpleins  de  vie  dans 
le  camp  Romain,  &  même  bien 
traités  par  ce  Général.  Ce  faux: 
hiuit  fit  un  effet  prodigieux,  & 
parmi  les  troupes  des  Éduens, 
&  dans  leurs  villes.  Les  ci- 
toyens Romains  font  arrêtes  , 
maltraités  ,  quelques-uns  mis  à 
mort  ,  les  biens  de  tous  aban- 

De  tels  excès  auroient  fans 

attiré  de  la  part  de  Céfar  une 
prompte  âc  ftvere  vengeance. 
L'embarras  où  il  fe  trou  voit 
le  força  de  diffimuler.  Il  tra- 
vailla à  calmer  &  à  ramener 
les  efprits  par  les  voies  de  dou- 
ceur ;  8c  il  y  réuffit  en  partie, 


I 


les  Êdut 
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n  avoienttrop 
la,,  pour  ne  P«  aller  ju^u 
boni.  L-elar  apprit  que  lotis  une 
faillie  apparence  de  réconcilia- 

révoîte  décfaree  ,  &  follici- 
toicnt  même  d'autres  peuples  à 
fuivre  leur  exemple.  11  craignit 
donc  que  toute  la  Gaule  en  ar- 
mes ne  vînt  l'attaquer,  pendant 
qu'il  éioit  embarqué  dans  une 
entreprife  difficile  Bt  périileu- 
fe  ;  &  il  crut  devoir  longer  a, 
lever  le  liège  ,  &  aller  rejoin- 
dre Labiénus  ,  afin  de  réunir 
toutes  fes  forces  et;  un  feul 
corps. 

Cependant,  la  révolte  des 
Éduens  éclata  ouvertement. 
Des  députés  de  la  nation  allè- 
rent négocier  avec  Vercingéto- 
rix  ;  l'aflbciatioi.  fut  conclue  , 
&  ils  la  ftellcrent  p?r  une  hor- 
rible perfidie  contre  les  Ro- 
mains. Céfar  avoit  dépofé  dans 
la  ville  de  Noviodunum  ,  au- 
jourd'hui Nevers ,  tous  les  ota- 
ges de  la  Gaule  ,  fes  provilïons 
de  bled  ,  fa  caïfle  militaire, & 
une  grande  partie  de  fes  baga- 
ges &  de  ceux  de  fon  armée. 
II  y  avoit  auffi  envoyé  un  grand 
nombre  de  chevaux  ,  qu'il  avoir 
fait  acheter  en  Italie  ÔC  en  Ef- 
pagne  pour  le  fervice  de  la 
guerre.  Les  Éduens  ,  à  qui  la 
ville  de  Noviodunum  appar- 
renoit,  muflacrerent  les  gardes 
que  Céfar  yavoit  lailTés, &tout 
ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  Ro- 
mains ;  enfuite  de  quoi  ils  par- 
lagercnt  entre  eux  les  chevaux 
oc  l'argent  ,  fiVcnt  conduire  à 
Pibraftc  les  étages  des  peuples 


Gaulois,  brûlèrent  la  ville  » 
ne  croyant  pas  être  allez  fort! 
pour  la  défendre;  enfin  ,  pour 
ce  qui  eil des  bleds, ils  encar- 
tèrent ieplus  qu'il  leur  fui  pof- 
iible  dans  le  moment  fur  des 
barques  ,  &  jetterent  le  relie 
dans  la  rivière  ,  ou  le  confinè- 
rent par  le  feu.  En  mfn.e  tems  , 
ils  bordèrent  la  Loire  de  trou- 
pes d'infanterie  Si  de  cavalerie, 
efpérant  d'autant  plus  aifémenr 
en  empêcher  lepaifaae ,  qu'elle 
étoit  groflie  coniidérablemem 
par  les  fontes  des  neiges  ;  &fe 
propofant  de  contraindre  ainlî 
Céfar  à  retourner  dans  la  pro- 

II  fe  trouvoit  dans  des  cir- 
conftances  très-erobarraflantes. 
5e  retirer  dans  la  province, 
c'éroit  une  honte  &  une  infa- 
mie ;  &.  quand  il  Pauroit  voulu, 
la  difficulté  des  chemins  &  les 
montagnes  des  Cévennesluiop- 
pofoientune  obilacle  prefqu'in- 
vïncible.  Sa  gloire  &  le  bien 
des  affaires  lui  confeilloienr 
également  de  rejoindre  Labié- 
nus.  Mais,  pour  cela  ,  il  falloir 
palier  la  Loire.  S'il  entreprenoit 
de  rétablir  les  ponts  fur  cette 
rivière  ,  outre  que  la  chofe  n'e- 
toit  pas  aifée  à  la  vue  des  en- 
nemis ,  il  leur  donnoit  le  tems 
d'accroitre  leurs  forces.  Il  prit 
le  parti  de  chercher  un  gué  ,  & 
en  ayant  trouve  un  ,  où  néan- 
moins les  foldars  avoient  de 
l'eau  jufqu'aux  épaules ,  il  plaça 
plus  haut  fa  cavalerie  dans  tou- 
te Ja  largeur  du  fleuve  ,  pour 
en  rompre  l'imp.:iuofiié.  Les 
ennemis  effrayés    d'une  telle 
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haYdiefTe  ,  n'ofercm  défendre 
leur  bord.  L'armée  Romaine 
paiïa  heureufcment. 

La  révolte  des  Éduens  avait 
entraîné  plufieurs  autres  peu- 
ples de  la  Gaule.  Outre  que 
leur  autorité  ctoir  grande  dans 
tout  le  pais,  les  otages  qu'ils 
avoient  pris  à  Nevers  les  [net- 
toient à  portée  de  forcer  à  les 
imiter  ceux  mêmes  qui  auroient 
été  dans  des  difpofitions  plus 
pacifiques.  Leur  ardeur  pour  la 
guerre  ctoit  iï  vive,  qu'ils  y 
Facritierent  même  l'intérêt  na- 
tional &  la  jaloufie  du  com- 
mandement. Ils  prétendaient  de- 

&  il  fe  tint  à  ce  fujet  un  con- 
feil  des  députés  de  tous  les  peu- 
ples confédérés.  Mais  les  fuf- 


de  Vercingétorix ,  &  lui  ay; 
confirmé  le  titre  Si  1' 
de  Généraliflïme  ,  les  Édi 
fe  fournirent  à  cette  décru". 
&  confentirent  ,  quoiqu'à 
;ndre  les  ordres  t 
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faire  eux-mêmes  le  dégât  dans 
leurs  campagnes  tout  autour  de 
l'armée  de  Céfar  ;  &  pour  mat- 
ter  plus  fûrement  l'ennemi  par 
la  famine ,  3c  fe  mettre  en  état 
de  lui  couper  les  vivres  fie  les 
fourrages  ,  il  groffit  fa  cavale- 
rie jufîju'au  nombre  de  quinze 
millij  n-.airres.  Malgré  cela,  lei 
Gaulois  furent  vaincus  dans  plu- 
fieurs cumbats  confé  eu  tifs.  Ver- 
cingétorix lui -marne  fut  con- 
traint de  le  rendre  prifonnier. 
Alors,  les  Eduens  eurent  re- 
cours à  la  clémence  du  vain- 
queur ,  8c  en  obtinrent  des  con- 
ditions fav 


gret 


Dan 


Plin 


ju'alors.  Il  ordonna  donc  aux 
'euples  qui  lui  obéifloient ,  de 


Eduens  ,  jEJui  ,  fe  lit  Héduens, 
HtJui  ;  mais  ,  il  faut  en  croire 
le  rhéteur  Euniene  ,  qui  profef- 
foir  rébquence  à  Autun ,  fur  la 

par  Reinefius  /fur  laquelle  on 
lit  jpuJ  JEJujs&  tingonai,  Stra- 
bon'  auroit  dû  placer  les  jEdui 


entre  la  Saône  fit  le  Dou: 
Auteur  écrit  le' nom  de  ce 
plos^Ef/ut  dans  un  enjro 
EJui  dans  un  autre. 

EDUMA  ,  EJuma  ,  v 
de  Psleflioe  ,  le 
mia.  Voytt  Edoir 

EDUSE  ,  Edafa ,  (j)  d. 
que  les  Payens  s'imagin( 

enfans ,  lorfqu'ïls  commençi 


village 
gu'Edo- 


(a)  Anrîq.  expl.  par  D.  Eem,  de  Mont  F.  Tom.  I.  p.  408.  Myth.  pat  M, 
J'AI*,  Bin.  lom.  V,  paK.  j)i ,  J4i. 
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à  ne  plus  pleurer.  Son  nom  étoir 
pris  à'tdere  .  manger.  Potine  ou 
Porique  ,  dont  le  nom  eit  pris 
de  poivre  boire ,  étoit  une  au- 
tre déeiTe  deftinée  à  prendre  le 
foin  de  la  boilîon  de  ces  mêmes 
enfans.  Cubine  ou  Cube ,  autre 
déeffe  ,  aiofi  nommée  du  mot 
caban,  coucher  ,  étoit  honorée  , 
afin  qu'elle  les  confervàt  dans 
le  lit,  lorfqu'jls  commençaient 
à  ne  plus  coucher  dans  le  ber- 

rens  faiftiicnr  des  facrilïces  à 

fans.  C'eft  ce  que  nous  appre- 
nons de  Nonius,  d'Arnobe,  & 
de  Varron,  cite  parDonat  ;  & 
cela  nous  fert  à  entendre  ce 
vers  de  Virgile: 

Çui  non  riferc  parentts  , 
Nie  deus  hant  menfâ,  dea  nec  dî- 
gnatà  cubiti  eft. 

pour  dire  un  enfant  ma!  ne ,  qui 
a  'été  négligé  par  les  divinités 

eft  devoir  le  foin  'des  entans! 
Il  y  a  apparence  que  c'eft  la 


iduït  cette  multiplicité  de 

nités  différentes  pour  veil- 

1er 

fur  les  enfans  ;  ou  plutôt 

que 

L'avarice  des  minillres  de 

latrie  fe  fervoit  de  cette 

ntion  ,  pour  mutiplier  les 

Offr 

ndes  &  les  facrilïces. 

ofï-ar,Jes&  les  facrifices. 

EDYL1UM  ,  Edylium  ,  (a) 
HVi'ww  .  montagne  de  Grèce 
dans  laBéotic.  Le  fleuve  Ali'us  la 


Semer.  Hiad.  L,  V,  ï.  j*s.  eV/'S- 
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féparoit  de  la  montagne  où  étoïr 
anciennement  la  citadelle  des 
Faraporamiens,  &fe  jettoitdans 
le  Céphife  ,  tout  auprès.  Vé- 
lius  ,  cité  par  le  P.  Lubin  ,  la 
met  dans  la  l'hocide  ,  fur  les 
frontières  de  la  Béotie.  Mais  , 

gne  Hadylius  ,  l'attribue  à  la 
Béotie;  dans  les  anciennes  édi- 
tions ,  ÏI  y  avoit  Adylylïs  ou 
Advlifus.  Suidas  met  aufli  H'J  i- 
UiV  dans  la  Béotie. 

Un  jour  ,  Sylla  ayant  pane 
l'Aflus ,  alla  camper  au  pied  du 
montEdylium,  vis-à-vis  d'Ar- 
chélaiis,  qui  avoit  placé  fon 
camp,  &  s'étoit  retranche  en- 
tre le  mont  Edylium  8t  le  mont 
Acontium,  près  d'un  lieu  ap- 
pellé  Us  Ajjitns. 

E  É 

EÉR1BÉE  ,  Etribtea  ,  HV- 
,  (i)  beile-merc  des  deux 
géans  ,  Otus  &  f.phialte  ,  luf- 
truifit  Mercure  du  fort  de  Mars, 
que  fes  deux  petirs-tils  avoient 
enchaîné  Se  enfermé  dans  une 
prifon  d'airain.  Mercure  vint 
aulîitôt  délivrer  Mars  ,  fans 
qu'Otus  8c  Ephiaîte  s'en  ap- 
perçuflent. 

EÊTÈS,  jE«m,  A'aîrK.  (r) 
certain  perfonnage  dont  parle 
Xénophon.  11  fur  pere  d'un  fils  , 
qui,  du  tems  de  cet  Hiftorien, 
commandoit  dans  le  païs  fitue 
le  long  du  Phalis. 

EÉTION  ,  Eaion,  H'.tk-, 
(d)  Prince  qui  régna  fur  les  Ci- 

1(0  Xrnoph.  p.  561. 
(<*!  Humer.  Iliad.  L.  1. t.  jae,  L.  VI. 
v.  410. 
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ïiciens  dans  la  ville  de  Thebes, 
fut  pere  d'Andrpmaque  qui 
«Spoufa  Hetlor. 

EÉTION  .,  Ettion,  HWa*. 
O)  fils  de  Mêlas,  Tut  pere  de 
Cypfele.gui  chafla  les  Bacchia- 
dcs  de  Corinthe  ,  &  s'empa- 


EÉTION  ,  Eztbn  .  HViW-, 
{i)  commandant  d'une  flotte 
Athénienne  de  cent  foixan;e- 
dix  vaifTeaux.  Clitus  ,  avec  une 
flotte  Macédonienne  ,  qui  étoir 
de  deux  cens  quarante  vaif- 
feaux  ,  ayant  attaqué  deux  fois 
Eétion ,  demeura  deux  fois  vain- 

?ueur,  &  couh  chaque  fois  à 
ond  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  ennemis, à  la  vue  des  ifle» 
Echinades , l'an 3 13  avant  Jefus- 
Chrifl. 

EÉTIONÉE  ,  Editât* ,  U) 
H'iTisu'ur*  ,  furnom  de  ia  ville 
de  Thebes,  pris  d'Eéûon  pere 
d'Andromaque. 

Étienne  de  Byzance  dit  que 
l'on  appelloit  ainfi  le  fécond 
promontoire  du  Pirée.C'eit  fai 


ele 


îjrle 


Démofîhfcne  dans  fa  harangue 
contre Théocrite.  Celieuavoir 
uit,afin  que  Critias  ne 
y  recevoir  les  Lacérfé- 
lefqueh  ceux 

:,rseTdu 


put  pas 


d'Athem 

re.  Thudydide  parle  ; 
promontoire  d'Eétioncc. 
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EFFARÏ.  £ 

des  temples  pour  plufieurs  rai« 
ion.  Après  le  voeu  fait,  on  mar- 
quoit  les  limites  du  temple ,  ce 
qu'i;s  appelaient  Efiti ,  ou 

^TUSIO^On  FuToit  dam 
les  facrifices  des  Payens  diffé- 
rentes Effufions  ,  qu'on  nom. 
moir  libations. 

EFFUSION  DE  LA  FARI- 
NE, (()  Ceft  ainfi  que  les  An- 
ciens appelloient  une  de  leurs 
danfes  butlefques  ,  d»nt  il  ne 
nous  ell  relié  que  le  nom  avec 
la  connoiflance  du  caradtire. 
E  G 

ÊGALÉON.ouÉGALÉOS, 
J£Salton,  Bgdtoi,  k'rti*.,, 

ragne  de  Grèce  dans  l'Aitinue. 
Elle  étoit  fitnée  vis-a-vis  Sala- 
mine.  C'étoit  du  haut  de  cette 
montagne  que  Xerxes  regar- 
doit  le  combat  naval  qui  le  li- 
vra fur  la  mer  voiline  de  ce 
canton-là.  Thucydide  ,  Héro- 
dote ,  &  Pline  parlent  du  mont 
Égalcon.   On  lit  dans  Pline 

JBalau. 

Strabon  fait  mention  d'une 
montagne  du  même  nom,  qu'il 
place  dans  la  Meficnie. 

ÉGATES.^u^.illes.rovij 


euh  p.  ojo.  w   Anuq.  «pi.  n«r  u.  Bern.  de 

1.  Ont.  in  Thtocr.  pag.  Monif.  Tom.  III.  p.  J11. 
<.«i«,»if.  (fl  Tbucyd.  p.  nj.  Herod.  L.  VIII. 

:i  Bum.  par  M.  Nitup,  I  c,  yo.  Flin.  1. 1,  p.         Sitib.  p.  jJ(. 
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EGATHES  ,  JEgath*  ,  (*} 
îfies  de  la  mer  d'Afrique  ,  fi- 
tuées  à  l'oppolire  du  golfe  de 
Carthaj>e  ,  au  rapport  de  Pom- 
ponius  Mêla.  Cet  Auteur  n'elt 
pas  le  feul  qui  nomme  ces  ifies 
en  pluriel.  Cornélius  Népos , 
Tite-Live,  Florus,  Silius  ,  les 
nomment  auffi  en  pluriel.  Il  y 
en  a  qui  lifent  Egares;  d'autres , 
Egades  ;  d'autres  ,  Egufc  ,  ou 
Egiifes. 

Ces  ifles  font  connues  dans 
l'Hiftoire.  C.  Lutatius ,  conful , 
y  donna  un  combat  contre  les 
Crrrluipinois,  où  ii  leur  coula 
à  fond  cinquante  navires,  &  en 
prit  foixante-dix  ;  ce  qui  obli- 
gea les  \  aincus  Je  demander  la 
p:;ix  ,  qui  leur  fut  accurdee ,  à 
condition  qu'ils  renonceroienc 
■  à  touies  leurs  prétentions  fur 
ces  ifles. 

Virgile .  qui  les  appellerai'.!, 
rochers,  ajoute  que  les  Latins 
les  appeîloient  drœ,  les  autels. 
Ce  dernier  nom  leur  fut  donné 


ginois.  Sifcnna  les  nommoit 
Prapitiit ,  félon  Servius.  Voyc{ 
E;;ut"cSc  Egufes. 

E'TXOE,  (i)  Voici  les  ré- 
flexions qu'on  lit  fur  lafiçnin- 
cation  dVcc  mot  dans  les  Me- 
«mires  de  l'Académie  des  Inf- 
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»  le  cinquième  volume  de  ces 
»  Mémoires  ,  donnèrent  lieu  à 
»  une  conteflation, dans  laquei- 
»  le  M.  l'abbé  Sallier  8c  M. 
»  Fourmont  l'aîné  prirent-parti. 
»  M.  Hardion  ,  pour  faire  tom- 
u  ber  la  critique  de  J.  Barnfcs, 
*  avoir  cru  qu'en  prenant  le 
»  mot  ?.',x«i  pour  egée,  il  ne 
n  reftoit  aucune  obfcurité  dans 
»  le  texte  d'Euripide.  M.Four- 
n  mont  fuurint  au  contraire  que 
»  ce  mot  étoit  clair  ,  en  laiffant 
»  au  mot  ¥  '-'r/tt  (a  fîgnifcication 
»  ordinaire  de  Lance,  &  que 
n  c'etoit  en  effet  la  feule  qui 
h  lui  convint. La  Lance  d'Étéo- 
n  cle  ,  dic-il  ,  étant  émoulTée 
n  par  le  bout  ,  &  celle  de  Po- 
ii  lynice  étant cafTée par  la  moi- 
n  tic  du  bois ,  lés  deux  frères 
n  ennemis  s'approchèrent  de 
n  plus  près  ,  ôc  mirent  l'cpce  à 
n  la  main;  mais,  Etéoclc  vou- 


»  Hardion  fur 


«  dans  fa  patrie  ,  t/toJf  x'"'-c  ■ 
n  employa  un  artifice  de  mau- 
»  vaife  "foi ,  Sf«iM',  rl**M*  ; 
n  car  ,  s'étant  débarrafTc  de  ce 
n  combat  à  l'cpée.  îEa»*Tflc»7«f 
»  i»  nttflfntK  n'r  i'i  il  porta 

»  en  arrière  fon  pied  gauche  

»  &  avançant  ion  pïed  droit  , 
»  wefîfii»  E'îx«,  il  perça  Poly- 
»  nice  de  la  lance,  qu'il  avoir 
»  ramairéeenfaifanreemouve- 
>•  ment.  Ces  derniers  mots  ne 

fe  lifent  pas  dans  le  texte 
»  mais  on  doit  les  y  fuppléer  , 
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S  parce  que  le  Poète  a  dît 
b  aupara.vantqu'Étéocles'étoit 
»  dégage-  du  combat  à  l'epée  ; 
if  &  en  fécond  Heu ,  parce  que 
»  les  gefies  dont  l'aéteur  ao 
n  compagnoit  fon  récit  ,  fuffi- 
»  fuient  pour  donner  aux  Tpec- 
»  meurs  une  connoilfance  dif- 
»  dntle  de  l'aélion  d'Étéode. 

»  M.  Fourmont  obferva  qu'il 
u  interprétoit  ces  mots,  tfttolç 
n  Xfiwit  -  à  peu  près  comme 
»  avnit  fait  le  Scholiafte,  avec 
»  lequel  il  etoit  d'ailleurs  par- 
ti faitement  d'accord  par  la  ma- 
n  nière  d'expliquer  le  Gn«<ww 
»  rcpifcx,  que  les  nouveaux  In- 
»  terpretes  ont  rendu  autre- 
»  ment,  mais  contre  l'autorité 
»  formelle  d'Héfychius  ,  qui 
i>  afîure  que  imtoit  ripir/ut  fe 
■>  difoit  (Vf!  ,Ùr  «epifs/israw  xal  fii 

u  ii&PHKXtSm»  .  de  ceux  qui 

n  trichoient,  &  qui  ne  combat- 
»  toient  pas  félon  les  loix  de 
»  l'honneur.  A  l'égard  de  la 
n  fignificationdumotE'Tx^.il 
n  prouva  ,  i.°  que  l'auteur  du 
n  grandÉiymoloaiques'eûmé- 
»  pris ,  lorfqu'i!  a  allure  que  ce 
»  mat  a  dans  Homère  la  même 
»  lignification  que  £i'j«k  &/fl'Pu, 
n  puifque  dans  ce  Poète  E'Vjyt 
n  ne  lignifie  jamais  qu'une  lan- 
»  ce  ,  au  lieu  que  Éipot  y  lîgni- 
n  fie  toujours  une  épée. 

»  Il  remarqua  enfuitc  qu'au 
n  vers  I  390  des  Phéniciennes , 
»  a'iyii  étant  employé  dans  fa 
n  lignification  ordinairede  lan- 
n  ce  ,  il  n'eft  pas  croyable 
»  qu'Euripide,  à  qui  on  ne  re- 
n  prochajamaisTobfcurité,  lui 
»  ait  fait  lignifier  uneépée  qua- 
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»  rante  vers  plus  bas,  &  dans 
n  le  même  récit  ;  &  pour  faire 
»  voir  que  le  Scholiafte  de  ce 
»  Poète  a  eu  tort  de  dire  que 
»  cette  acceprion  du  mot  F.  ,y_jç 
ti  étoitordinaireaux  tragiques, 
»  il  montra  qu'au  moins  cette 
n  acception  ne  lui  convientpas 
»  dans  un  vers  de  l'Ajax  de 
n  Sophocle,  où  Henri  Étienne 
n  a  cru  trouver  la  preuve  de 
w  ce  qu'avoit  avancé  le  Scho- 
»  lùfte. 

»  La  dernière  obfervation 
n  fit  naître  la  conteftation  dont 
11  on  rend  compte  ,  fur  la  figni- 
»  fication  du  mot  E*>x^-Comme 
n  un  grand  nombre  de  Gram- 
»  mairiensSc  de  Schoiiartesont 
n  aflWé  que  ce  mot  3  été  quel- 
»  quefois  employé  par  les  Poë- 
n  tes  tragiques,  pour  exprimer 
o  une  épée  ;  M.  i'abbé  Snllier 
11  obferva  que  les  dédiions  de 
»  ces  Auteurs  nés  dans  la  Gre- 
n  ce,  &  occupés  de  l'étude  des 
»  Anciens  qu'ils  ont  expliqués, 
n  paroiflent  devoir  être  d'un 
»  grand  poidr:,  au  moins  dans 
»  les  conteltations  grammati- 
n  cales  qui  peuvent  s'élever 
m  entre  des  gens  de  lettres  fur 
n  la  force  des  termes  ;  qu'il  eft 
»  vrai  que  ce  ne  font  pas  des 
»  guides  infaillibles,  mais  que 
w  des  conjectures  quineparoif- 
n  fent  fouie  mies  d'aucune  au- 
»  torité,  ne  fuiiîfent  pas  pour 
w  les  abandonner  ou  les  con- 
»  damner  ;  Se  que  fi  on  ne  veut 
»  point  s'écarter  des  règles 
»  d'une  fage  critique  ,  on  doit 
■1  fuivre ,  à  l'égard  de  ces  Écri- 
11  vains  ,  l'exemple  des  grands 
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,  dont  b  littérature: 
S  les  derniers  tem! 
me  de  leur  (ïÈcle 
lire,  qu'afin  de 


EG 

n  qu'il  Ce   donna  lui-même  ; 
»  mais  ,  quand  nous  ne  ferions 
s  affiirés  d'ailleurs  du  fait 


ilfau 


t  &  t 


s  Gn 


s  Schoiia 


»  qi>e  pafl'age  formel  d'une  bien 
n  plus  grande  autorité  que  la 

»  M-l'abbéSallierremarqua 
■  M.  Fcurmont 


lté  d' 


»  divers  paflagi 
n  avec  un  feul  partage  de  So- 
»  phocle  où  le  mot  E.*yx>(  a  la 
»  lignification  de  lance  ,  il  n'a- 
n  voit  pas  été  en  droit  d'en 
»  conclure  qu'il  ne  lignifia  ja- 
n  mais  une  épée  dans  les  Poë- 
»  tes  tragiques  ;  que  pour  éra- 
tr  blir  une  propofttion  générale 
»  négative  comme  celle-là,  il 
n  faudroic  qu'il  eût  examiné 
»  tous  les  partages  des  Poètes 
»  où  ce  mot  fe  lit,  &  qu'ait 
»  contraire  il  fuffifoit  de  pro- 
„  duire  contre  elle  un  feul 
»  partage.  Aptes  ces  réflexions 
»  générales,  il  rapporta  deux 
n  paflagïï  tirés  de  Sophocle  , 
„  dans  blqucls  il  prétend  que  le 
„  mot  E~7x<s  eil  employé  pour 
n  épe'e.  Perfonne  n'ignore  le 
»  genre  de  mort  que  choifit 
„  A'px  ,  fils  de  Tébmon  ;  tou- 
»  tes  les  traditions  s'accordent 
n  fur  ce  point  ,  qu'il  ell  mort 
n  en  fe  penchant  &  fc  biffant 
t>  aller  fur  fon  épée  ,  dont  il 
«t  avoit  tourné  la  pointe  contre 
,,  fon  coté.  Nul  Auteur  ne  s'eft 
»,  encore  avifé  de  dire  qu'il 
v  mourut  d'un  co.ip  de  lance, 


s  le  fon 


n  le  témoignage  de  Sophocle 
„  feul  ne  feroit  pas  moins  fa  vo- 
it rable  à  la  lignification  du 
»  mot  E*jx«(  pris  pour  épée. 
»  C'elt  au  vers  816  ,  que  le 
»  Poète  commence  à  parler  de 
n  la  mort  d'Ajax  ;  dans  un 
n  aflez  long  difeours  que  fait 

n  tir  ,  il  appelle  l'cpée  dont  il 
n  va  fe  percer  lui-même  ,  ct-*- 
11  fia  Ttfuhw»  ;  au  vers  839, 
n  il  l'appelle  niffatr»  g/y«t  ; 
n  &  au  vers  845  ,  il  l'appelle 
»  férjant.  Après  fa  mort,  Tec- 
»  mette  dit  au  vers  908;  ' 

a*«ï  >it*t*m 

Xûtxi  tpvtalu  fa:ia-a  vifiTCiu- 

«  Ajax  vient  de  mourir  en  s'ap- 
»  puyant  fur  la  pointe  de  fon 
»  épée.  Au  vers  916,  le  choeur, 
»  compofé  de  matelots  ,  de- 
n  mande  par  b  main  de  qui 
n  leur  chef  eft  mort.  Tecmelfe 
n  répond  que  le  fer  dont  Ajax 
»  elt  percé  ,  montre  que  lui- 
»  mêmeeiH'Autcurdefamort; 
n  fa  propre  épée  l'accufe,  vers 
»  918.  T»  /'  E*7X((  -rtfint'lt'i 
ti  KaTV/c/«r   ce  qui  revient  à  ce 


K lirai  tfirpaiv  fttiy&a  vtfmu- 

)C«. 

n  Voici  comment  raifonne 
n  M.  l'abbé  Sallier  fur  ces  paf- 
i>  fages;  VE"yxt*  Tipirnï; ,  q 
b  aceufe  Ajax  d'être  lui-même 
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auteur  de  fa  mort;  efl  ÏÏnf- 

".«1"t»  vértY/ô!  t  h  W 
ïi'ptç  vers  839  ,  &  çâcyanf  vers 
84t.   C'eft  celui  que  Tec- 

I  méfie  nomme  fanais»  vers 
.  908.  Or  ,  cet  inltrument  eft 

inconteflablement  une  épée  ; 

donc  celui  dont  il  eft  queftion 

vers  918  ,  mut-J.  E"-,x': ,  eft 
>  une épée  ;  donc  le  mot  f-'îX'! 
»  fe  prend  quelquefois  pour 
~>  épée. 

»  Voici  un  autre  pafTage  de 
-j  l'Anrigonedumème  Poète;  il 
-1  eft  dans  le  récit  qu'un  mefla- 
»  ger  fait  du  malheur  d'Anri- 
«  eone  &  d'Hœmon  Ton  amant. 
t>  il  rapporte  le  difeours  de 
n  Créonàfon  fils,  &  marque 

ti  jettant  les  proportions  du 
n  père,  tira  fon  épée  : 

II  la  porta  contre  lui-même. 
à'inti  Xtv»hk  ,  Ûivif  hx  fVir- 

»  La  même  forte  d'arme  que 
»  Sophocle  appelle  F.'tx'î  ll1 
»  vers  1250,  eft  appellce  5i'fn( 
»i  vers  1346.  Or  ,  dans  ce  der- 
t)  nier  endroit  ,  c'eft  une  épée 
»  dont  il  s'agit ,  par  confequent 
«  au  vers  'ijo,  H  v^of  elf  pris 

I  pour  épée  ;  fur  quoi  le  Scho- 
»  Halle  fait  cette  remarque  , 

II  ts  H'îx»!  "  rf*yttltti,ixiff- 
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11  II  n'en  Tint  pas  davantage 
11  pour  détruire  la  propolition 
«  générale  négative,  &  pour 
»  aulorifer  les  Scholiailes  St 
»  les  Lexicographes  qui  cxpli- 
»  iiîurnr  le  mot  f*~iyj>$  par  celui 
»  à'tT/jip'l <«  &  ce  dernier 
»  par  celui  de  l-rfoc.  « 

Cette  difmfiiun  donna  lieu  à 
M.  l'abbe  Sallier  d'examiner 
encore  dans  un  mémoire  parti- 
culier, quelle  doitetre  aujour- 
d'hui l'autorité  des  anciens 
Grammairiens,  &  quel  cas  on 
en  doit  faire  dans  l'interpréta- 
tion des  mots  Grecs.  Cet  exa- 
men eft  accompagné  de  rétlc- 

velle  force  aux  preuves  dont 
cet  Académicien  s'étoit  feevi  , 
pour  prouver  que  le  mot  E"7>;tî 
peut  lignifier  8c  fignifie  quel- 
quefois une  épée  dans  les  Poè- 
tes tragiques.  Ceux  qui  feroient 
curieux  de  iire  ces  nouvelles 
obfervavions  de  M.  l'abbé  Sal- 
lier  ,  les  trouveront  dans  l'ou- 
vrage cité  au  commencement  de 
cet  article. 

EGE,  Jft.  AV,  Wrum 
des  villes  ,  qui  étoient  fi  tuée  1 
dans  la  Pallene  ,  félon  Héro- 
dote. 

EGÉAS  ,  JEgcus  ,  proconful 
pour  les  Romains  dansl'Achaîe. 
lequel  ,.  après  avoir  fait  fouf- 
frir  le  martyre  à  I" Apôtre  faim 
André  ,  avant  été  poffedé  du 
malin  efprit ,  mourut  auiîitôt  , 
fi  l'on  en  croit  les  ailes  de  la 
paflion  de  faint  André  ,  qui 
font  fuppofcs,  auffi  bien  qui; 


(j)  Hetod.  L.  Vli.c, 
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le  nom  &  l'hifloire  de  ce  gou- 
verneur. 

EGÉATES  ,  JEffatm  ,  (*) 
nom  que  Tacite  donne  aux  ha- 
bitans  d'Eges  ,  ville  de  l'Eoli- 
de.  Juftin  donne  le  même  nom 
aux  habitans  d'Eges  en  Macé- 
doïne.  Voyt\  l'article  de  chacu- 
ne de  ces  deux  villes. 

ÉGEE,  JEgaa,  A'tyak,  (t) 
ville  d'Emathie  contrée  de  la 
Macédoine.  Elle  s' appelloir  au- 
paravant EdelTe.  Voyt{  Ed'eflc. 

M.  de  l'IDe,  dans  fa  carte  de 
l'ancienne  Grèce  ,  dit  jEgxas 
pojlta  EJcffa.  Berkelius  ,  com- 
mentateur d\Étienne  de  Byzan- 
ce,  lui  donne  encore  les  noms 
fuira ds  ,  Bunomus ,  Bunoméi  & 
Pella  ;  &  il  fe  fonde  fur  ce 
qu'Étienne  de  Byzance  dit  à 
l'article  dePella,  quccettevil- 
1c  avoit  cré  nommée  Bunomus  , 
Bunomia&Edefla.  line  fautpas 
pour  cela  confondre  cette  ville 
avec  Pella  ,  qui  étoit  au  fud- 
<eii  ,  8c  beaucoup  plus  proche 
île  la  mer.  M.  de  l'ïlle  dilîing.ie 
^Tlgea  fur  l'Aliacmon  d'jEgeas 
ou  EdelVa,  qu'il  met  beaucoup 
plus  au  nord  dans  la  même  pro- 
vince ,  Scqu'ilarrofe d'une  peti- 
te rivière  ,  qui  ,  coulant  vers 
le  midi ,  fe  perd  un  peu  au-def- 
fous  de  cette  ville  ,  dans  le 
fleuve  Erigon.  Berkelius  ren- 
voie i.  Tite-Live  ,  où  l'on 
trouve,  dit-il,  une  agréable 
description  de  cette  ville;  cet 

(.1  Ticit.  Annal.  L.  IL  c.  47.  Jult. 
L.  VII.  t.  i. 
[*)  Pieltm.  L.  III.  c.  jj.  Jult.  t.  VII. 

Ce)  Sitib.  pag.  il] ,  116  .  113  ,  )i]  , 
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Hiflorîen  ne  parle  point  d'âgée 
nid'Edefle  dans  l'endroit  cité  , 
mais  de  Pella  proprement  dite. 
Cela  fe  voit  par  ces  paroles. 
Conful  â  Pydna  profeflus  ,  cum 
loto  exercilu  die  altero  Ptllam  per- 
venit.  S'il  étoit  queftion  de  Pel- 
la ,  nommée  jEgea  ou  fgeas  , 
l'armée  auroii  fait  du  moins  50 
milles  Romains  en  deux  jours, 
&  palTé  deux  rivières  ;  au  iieu 
que  de  Pydna  à  Pella, il  n'y  avoir, 
que  1;  milles  Romains.  Molet 
&  Sophien  ,  qui  ne  distinguent 
poinrjïgead'vEdefla,  ouEdef- 
fa  ditterente  de  Pella,  lui  don- 
nent pour  nom  moderne  Vo- 
dena. 

ÉGÉE  [  la  Mer  ]  ,  j£gtum 
Marc,  A'i/oSii  wUxya.  (c)  Les 
Anciens  entendoient  par  la  mer 
Égse,  cette  partie  de  la  Médi- 
terranée qui  étoit  entre  la  Grè- 
ce,la  Thrace  &  l'Aile  mineure. 
La  Grèce  étoit  à  l'occident,  la 
Thrace  au  nord  tk  l'Allé  mi- 
neure à  l'orient.  Strabon  dit 
que  la  mer  Égie  baigne  deux 
côtés  de  la  Grèce  ;  l'un  qui  re- 
garde le  foleil  levant,  s'étend 
depuis  le  promontoire  de  Su- 
nium  vers  le  feptenirion  juf- 
(jii*;u!  gul;"^  Thcrmaïque  &  la 
ville  de  The  (Ta  Ionique  ;  l'autre 
qui  elt  tourné  vers  le  midi ,  s'é- 
tend depuis  Thefialonique  juf- 
,u>  S,,,».  QudquM-un* 
même  ,  ajoute  Strabon  ,  attri- 
buent à  la  Macédoine  [que  ce 

j)6s  ■  4B5 .  tfif-  Plio,  Tum.  I.  p.  107  , 
50B.  l-omp.  Mei.  p.  11.  Ptotem.  L.  III, 

(e.  15.  L.  V.  e.  •.  l'aul.  ps-  )U.  Myth. 
par  M,  i'Ahb.  flan.  T.  VI.  pag.  mSo, 
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Géographe  prend  ici  pour  une 
parue  de  la  Grèce  ]  tous  les 
pais  qui  font  entre  le  Strymon 
&  le  NéTus. 

II  y  avoit  dans  la  mer  Égée 
dcsifles  fans  nombre.  Côtoient 
d'abord  les  Cyclades  ,  dont 
certains  font  monter  le  nom- 
bre à  cinquante.  Elles  étoient 
autour  de  rifle  deDélos,  en 
forme  de  couronne  ou  de  cer- 
cle ;  ce  qui  leur  lit  donner  le 
nom  de  Cyclades  ,  du  Grec 
xvmtf  ,  qui  veut  dire  un  cercle. 
Devant  les  Cyclades  croient  les 
Sporades  ,  ainfî  appellces  du 
verbe  mtiftXr-t  femer  ,  parce 
que  ces  ifles  étoient  çparfes  fans 
ordre  entre  il.  Crète  &  les 
côtes  de  l'Alie  mineure.  En 
avançant  le  long  de  ces  mêmes 
côtes  vers  le  nord  ,  on  trouvoir 
Cns,  Patmos,  Icarie,  Samos , 
Chio,  la  pierqu'ille  de  Clazo- 
mene  ,  Lerbo5,Ténédos,&une 
multitude  d'antres  moins  con- 
nues. Du  côté  du  nord,  Lem- 
nos  ,  Imbros  ,  Samothrace  & 
Thafos,  fe  faifoient  principale- 
ment remarquer.  Le  Ions;  des 
côtes  de  la  Grèce  ,  l'îfle  d'Eu- 
/foée  tenoit  le  premier  rang. Les' 
autres  ,  beaucoup  mains  conli- 
dérables  ,  étoient  Sciarhos  , 
Scopdios  ,  Halonéfos  &  Pcpa- 
rcihoi.  Ces  quatre  ifles  étoient 
rangées  prefque  en  ligne  droi- 
te à  l'entrée  du  golfe  Thermai- 
que.  L'ifle  de  Skyros  éroit  vers 
Je  milieu  de  la  mer  Ëgce.  Nous 
paierons  fous  filcnee  une  infi- 
nité d'autres  ifles  que  lts  An- 
ciens onr  placées  dans  la  même 
mer.il  y  avoit  aulli  un  très- 
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grand  nombre  de  golfes.  Le  plus 
conlidérable  de  tous  par  fon 
étendue  en  long  &  en  large, 
croit  fans  conrredit  le  golfe 
Thermaïque  dont  nous  venons 
de  parler. 

Quelques  Auteurs  préten- 
dent que  la  mer  Égée  fut  aïnli 
appcllée  d'Égée,  roid' Athènes, 
qui,  dit-on  ,  s'y  précipita  de 
défefpoir  ,  croyant  mal  à  pro- 
pos que  fon  lils  Théfée  avoit  été 
tué  par  le  fameux  Minotaure. 
D'autres  ment  l'étymologie  de 

&  d'autresd'imeÉgée,rernedcs 
Amazones.  Le  Scnoliaile  d'A- 
pollonius prétend  que  cette  mer 
a  pris  fon  nom  d'une  petite  ifle 
voiline  de  l'Eubée  ,  6t  qui  s'ap- 
pelloit  Egs.  Le  même  rapporte 
un  autre  fentiment  qui  le  déri— 
voit  de  Carifte  ,  ville  de  l'Eu- 
bée ,  qui  s'appelioit  Egu.  Stra- 
bon  rapporte  l'origine  de  ce 
nom  à  une  ville  de  l'Eubée  , 
qui  fenommoit  Eps.Ô;  ailleurs 
à  un  promontoire  de  l'Éolidc, 
nommé  Éga  ;  Pline  à  un  rocher 
nommé  Égé,  quieit  entreTéné- 
dos  &  Scio.  D'autres  dïfent 
qu'Égée  elt  un  furnom  de  Nep- 
tune ,  qu'on  a  donné  à  cette 
mer.  D'autres  le  font  venir  de 
je  ne  fçais  quelle  chèvre,  qu'ils 
ïurnomment  Pcrcmia.  D'autres 
difent  qu'on  la  donné  à  cette 
mer  parce  qu'elle  s'agite  & 
qu'elle  bondit  comme  une  chè- 
vre. Feltus  allure  que  ce  nom 
vient  du  grand  nombre  d'ifles 
difperfées'fur  cette  mer ,  de  qui 
de  loin  paroiflent  comme  do* 
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ÉGÉE  ,  jEgeus  ,  A'oiùf  ,  (a) 
fils  de  Pandionll,  de  la  rate 
d'Érechthéc  ,  fut  le  neuvième 
roi  d'Athènes.  Ce  Prince  no- 
yant point  d'enfans,  &  voyant 


fefor 


partis  comre  lui  ,  alla  à  Del- 
phes confulter  l'oracle  d'A- 
pollon; St.  la  Prètreife  lui  or- 
donna de  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  aucune  femme  avant 

Ïie  d'être  de  retour  à  Athènes, 
et  ordre  fut  mal  exécuté  ;  car 
Égce  étant  allé  à  Trœzene,  le 
fage  Pitrhéus,à  qui  ii  apprit  que 
les  Pallantides  ,'  fes  neveux  , 
commençoient  à  former  contre 

qu'ils  le  voyoient  fans  enfans , 
lui  donna  fecrétement  en  maria-  ■ 
fe  fa  fille  Ethra.  Égée  partir 
quelque  tems  après 'pour  s'en 
retournera  Athènes;».  E'itthéus 
quinevouloit  point  découvrir 
cette  alliance,  de  peur  de  s'at- 
tirer pour  ennemis  les  fils  de 
Pallas  ,  publia,  pour  fauver 
l'honneur  de  fa  fille  qui  étoit 
grofTe  ,  que  Neptune  la  grande 
divinité  de  Trœzene  ,  en  étoir 
devenu  amoureux  ,  ce  qui  fit 
paûer  Théfce ,  dont  elle  ac- 
coucha ,  pour  le  fils  de  ce 
Dieu. 

Égée,en  partant  de  Trcezcne 
avoit  mis  fon  épée  &  fes  fou- 
liers  fous  une  grofTe  pierre ,  & 
avoit  recommandé  à  Éthra  ,  fi 
elle  accouchoit  d'un  enfant 
mûle,de  ne  point  le  lui  envoyer, 
qu'il  ne  fûr  en  état  de  la  lever. 

(*)  Flni.Tom.  I.  p.*.  (ir/tf.Oïirf.| 
Me  [-ni.  L.  VU.  C.1D.  *■  /»,  Paui.p. 
*  ■  '7  >  lï  >  71 1  6»*>  Uion.  Situl.  p«g.  t 


fagelfe,  prit  grand  foin 
ducation  du  jeune  Théfée.  Lorf- 
qu'Éthra  vit  fon  fils  grand  & 
robufte,  elle  le  conduilït  au  lieu 
où  fon  père  avoit  caché  fon 
épée;  il  leva  la  pierre  ,  prit 
l'épée  ,  &  réfolut  d'aller  fe  fai- 
re reconnoitre  à  Athènes.  En  y 
arrivant  ,  il  trouva  Égée  fon 
père  qui  fe  laifloit  gouverner 
par  Médée  ,  laquelle  lui  pro- 
mettoit  que  par  fes  remèdes  el- 
le lui  feroit  avoir  des  ènfans. 
Après  y  avoir  demeuré  quel- 
ques jours  ,  il  fefit  connoitre, 
dans  le  moment  que  Médée  l'ai- 
loir  empoifonner  ,  ainfi  que  le 
raconte  Plutarque  ;  mais  cela 
paroit  peu  conforme  à  la  vé- 
rité ;  car ,  pour  le  dire  en  paf- 
fans,  Égée  étoit  mort,  long- 
tems  avant  l'arrivée  de  Médée 
en  Grèce. 

On  dit  que  Minos  ,  roi  de 
Crète  ,  ayant  envoyé  fon  lils 
Androgée  dans  l'Attique,  Égée 
le  fit  tuer  dans  le  bourg  d'CE- 
noé  ,  parce  qu'il  favorifoit  les 
Pallantides,  &  leur  avoit  pro- 
mis du  fecours.  Minos  réfoluc 
de  venger  la  mort  de  fon  fils; 
déjà  il  avoit  mis  a  feu  Si  à  fan? 
tonte  l'Attique  ;&  les  habitans 
étoienr  dans  la  derniire  dvfola- 
tion.  Pour  mettre  fin  aune  guer- 
re ii  fàchcufe  ,  ils  envoyèrent  à 
Minos  des  ambaiTadeurs  en  ét.u 
de  fupplians ,  charges  de  lui 
demander  la  paix.  Ce  Prince  la 
Myih.  fit  M.  l'Abb.  Ban. 
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n  que     branlable  Jl  fes  priei 


nue  &  Ovide,  ou 
ans  ,  félon  Diodo 
&  Apollodore  ,  I. 


e  les 


-à-Ce  de 


paflet  fon  royaume  entre  les  vient  que  ce  devoit  être  la  mar- 

mains  d'un  étranger,  ou  d'un  que  deleurfalut. 
bâtard, il  les  voyoit  fans  doute        Thé  fée  ,  comme    on  fçair  , 

privés  de  leurs  enfans  légiti-  triompha  du  Minoraure  ;  mais 

très-fenlîblementThéfée  ,  qui,  tique ,  ThI(L  &  foi.  pilote  eu- 

reconnoiffant  qu'il  étoit  julie  rent  tant  de  joie  , qu'ils  oublie- 

de  courir  ia  même  fortune  que  rent  tous  deux  de  mettre  1* 

fesfmets,  s'offrit  volontaire-  voile  blanche,  qui  dévoie  *vet- 

ment  lui-même  ,  fans  vouloir  tir  Êgée  de  leur  retour.  Ce 

tenter  la  fortune  du  fort.  Cette  Prince  q;ii  vit  venir  de  deflus, 

généralité  remplit  d'admirarion  un  r.ichcr  où  fon  impatience 

tout  le  monde  ;&  l'on  fut  char-  l'avoit  conduit  ,  le  vaiffeau  de 

mé  de  voir  qu'il  s'égalât  lui-  fon  lils  couvert  de  deuil,  crut 

même  au  peuple  ,  Se  qu'il  eût  qu'il  était  mort ,  &  fe  jetta  de 

de>  fentimens  ,  non  de  Rai  ,  cWpoir  dan,  la  mer.  Paufa- 

mais  de  citoyen.  Égée  fit  tous  ma,  ajoute  à  cette  hifloire  , 

Ils  efforts  pour  l'en  détourner;  qu'on  bâtit  une  chapelle  à  la 

mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  le  Vitïoire  ,  avec  une  îtatue  fans 

perfuader  ,  &  qu'il  étoît  iné-  ailes  ,  pour   marquer  que  la 
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nouvelle  de  la  victoire  rempor- 
»ée  par  Théfée  fur  le  Mino- 
taure ,  n'étoit  pas  arrivée  allez 
à  tems. 

Les  Grecs  publièrent  que  ce 

donné  le  nom  d'Egée  à  la  mer 

Ïai  eft  près  d'Athènes  ;  mais 
ocharr  les  réfute ,  &  fait  vuir 
que  c'étoit  de  l'àprere  des  pro- 

mer  des  chèvres  ,  mire  capra, 
ni  ûfptritale  pilonim  capra  ,  a>m~ 
pjraùont   duSa   J    Captif.  On 
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ÉGÉE,  Algcus,  ft'mùc,  (j) 
fils  d'Œolycus,  félon  Patifanias, 
On  voyoit  à  Sparte  un  monu- 
ment héroïque  de  cet  Égiie. 
ÉGÉE  ,  Epui  ,  (4)  eunuque, 
l'intendance  de  l'ap- 
des  femmes  d'Ailui:- 

pour  qu'il 


iogie  de  cette  dénomination  , 
qui  revient  àpeu  près  au  même 
fens;  c'eft  que  les  flots  de  cette 
mer  bondilfent  au  moindre 
vent,  comme  des  chèvres.  Ces 
différentes  étynologies  n'ont 
pas  empêché  qu'on  n'en  imagi- 
nât d'autres  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l'article  priicé- 


enfans 


il  s 


malheur  à  la  colère  de  Vénus 
Uranie  ;  fa  ltatue,qui  fc  voyoit 
encore  du  tems  de  PmifanLss 
dans  le  temple  de  la  déeffe  , 
étoit  de  marbre  de  Paros  ,  & 
c'éreit  un  ouvrage  de  Phidias. 

Ce  Prince  avoit  règne  pen- 
dant quarante-huit  ans.  Il  mou- 
rut ia}6ans  avant  Jefus-Chrift. 

«  Panf.  p.  189,  «9. 
fM  Bflh.  c.  i,  *.  S  ,  9- 
(i)  Plut.  T.  I.  p.  ioi  ,  î)1- 
Uj  Tu.  Lit,  L.  XXXI.  c.  4«. 


rus.  Eftl 
mife  entre  1 
en  prit  foin 


de  lui.  Voyc^  Ellher. 

ÉGÉENS  ,  jSgai  ,  peuples 
ainli  nommés  ,  parce  qu'ils  ha- 
bitoient  les  villes  connues  fous 
le  nom  d'Éges.  foyejEges. 

É  GÉ  ES,  m%t*t  jEgaa, 
A'n&îai*  nom  commun  à  quel- 
quesvilles  appellées  auffiÉgej. 
Kuy^Éçes. 

ÉGÉ1DE ,  lEgth ,  A!?»*,  (c) 
nom  d'une  tribu  d'Athènes.  11 
elt  fait  mention  de  cette  tribu 
d;;n>  lJliitarque. 

ÉGÉLÉON,  JEpLm,  (  d) 
ville  de  Macédoine, au  rapport 
de  Tire-Live.  Cet  Auteur  ,  qui 
dit  qu'elle  fut  furprife  par  At- 
taie,  l'an ico avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  femble  la  mettre  proche 
de  la  mer  Égée. 

ÉGÉLOCHUS  ,  Egdochus. 
Voyt{  Hégélochus. 

ÉGÉON,  JEgxon,  Ar'T««W. 
M  fameux  géant ,  le  même  que 
Briarée,lïls  de  Titan  &  de  la 
Terre.  Foyc^  Briarée. 

Quoi  qu'Homère  ne  regarde 
Egéon  que  comme  un  géant  , 
cependant  Ovide  dit  qu'ilétoit 

,    ffi  Homcr.  lliid.  L.  I.v.  ,04.  O.i.l. 

M(11m.  L.  11.  t.  1.  Myth.psrM.  l'Abb. 
I  Ban.  Tum.  IV.  psg.  357. 
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le  rems  qui  guérit  les  plus 
grands  maux,  ajoûtoit  à  fes . 
douleurs  ce  qu'il  ôtoit  à  celles 
des  autres.  Ainlï  ,  s'étant  aflife 
au  pied  d'une  montagne  foli- 
taire ,  elle  fe  fondit  toute  en  lar- 
mes, pour  mieux  pleurer  un  Cl 
grand  Prince.  Mais,  enrin,  Dia- 
ne touchée  d'une  fi  grande  ami- 
tié, &  de  l'afflidlion  de  cette 
PrinceUe  ,  Kc  de  l'on  corps  une 

rilfcnt  point  ,  &  lui  lailfa  le 
nom  d'Égérie.  Toutes  les  nym- 
phes du  païs  admirèrent  cette 
merveille- 

L'on  feint  que  Numa  Pompi- 
lius  avoit  des  conférences  fe- 
creres  avec  la  nymphe  Égérie, 
touchant  la  conduite  de  fori 
royaume  ,  Se  que  perfonne  n'é- 
toit  admis  dans  les  converti- 
rions qu'ils  avalent  enfemble. 
L'on  feint  qu'elle  y  e'toit  feule, 
&  qu'elle  étoit  nymphe  ;  c'tfft- 
ïl-dire,  quelque  chofe  qui  paf- 
fuit  l'ordinaire  ;  pour  montrer 
■que  les  confeils  des  Rois  doi- 
vent être  fecrets ,  &  qu'il  faut 
même  qu'ils  y  appellent  peu  de 
monde  ,  mais  que  ce  peu  foit 
de  per fannes  choifies,  &  dont 
on  connoitle  l'efuritâc  la  pro- 
bité. 

Nous  croirions  aulE  que  par 
Égérie  l'on  peut  entendre  cette 
faculté"  qui  elt  en  nous  ,&  qui 
nous  excite  à  faire  &  à  entre- 
prendre quelque  chofe.  Eu  ef- 
fet ,  (jf/pù.  ,  lignifie  j'excite , 
&  il  y  a  de  l'apparence  que 
Je  mot  d'Égérie  vient  de-là. D'où 
tic-us  pouvons  conclure  que 
quandla  fable  dit  que  Nujdi 

Tm.  XV- 
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Pompilius  avoit  des  conférences 
fecretes  avec  la  nymphe  Égé- 
rie  ,  elle  veut  apprendre  que 
principalement  les  Rois  doi- 
vent fouvenr  fe  recueillir,  & 
conférer  Couvent  avec  eux-mê- 
mes. Ils  apprennent  ainlï  ce 
qu'ils  font  ,  ik  pour  quoi  Dieu 
les  élève  en  un  degié  plus  haut 
que  les  autres  hommes  ;  &  lorf- 
qu'à  l'exemple  de  Numa  Pom- 
pilius ,  ils  ont  bien  compris  par 
les  réflexions  qu'ils  font  fur  eux 
&  fur  leur  condition,  en  quoi 
conlifte  le  devoir  d'un  Roi,  ils 

lions  véritablement  royales,  Se 
ne  peuvent  manquer  d'être  bons 
Rois ,  &l  les  peuples  d'être  bien 

Quant  à  la  fable  d'Égérie  , 
métamorphofiie  en  fontaine  , 
elle  elt,  ce  femble,  purement 
hiitoriquc.  En  effet ,  comme  on 
l'a  dit  dans  l'article  précédent, 
il  y  avait  auprès  de  Rome,  dans 
un  petit  buis  hors  de  la  porte; 
Capene,  une  fontaine  r.ppellée 
Égerie  ,  en  un  lieu  fort  détour- 
né ,  où  Numa  Pompili'.ii  aliiiit 
ordinairement  tenir  coofeil  , 
feignant  qu'il  y  conférait  avec 
la  nymphe  Égérie  ,  Se  parce 
ij-.i'apres  fi  mort  on  fut  curieux 
d'aller  voir  ce  lieu  qui  étoit  au- 
paravant peu  connu  auiïi-bien 
que  cette  fontaine,  l'on  dit  que 
la  nymphe  avec  laquelle  confé- 
roit  Numa  Pompilius,  avoit ére 
ih.:ngée  en  certe  fontaine,  ou 
qiit*  t  émit  la  nymphe  de  cette 

Saint  Auguftin  croie  qu'Égé- 
rie  étoit   ï'Hydromantic  ,  ou, 

H 
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l'arc  de  deviner  par  le  moyen 
de  l'eau,  dont  fe  fervoitNuma 
PompiHus. 

ÉGÉRIE  ,  Egeria  ,  {a)  déeiTe 
des  Romains,  à  laquelle  les 
femmeigroffes  facrifioient  dans 
Rome  ,  pour  lui  demander  un 
accouchement  facile,  feperfua- 


:  pou; 


r  de  i 


Décile  étoit  de  faire  fonir  l'en- 
fant fans  peine;  &  de-là  venoit 
le  nom  d'Égéric  ;  car  tgerert  , 
en  Latin,  lignifie  faire  fortir. 
Quelques  Auteurs  prétendent 
que  cette  Déelfe  Égerie  cil  la 
même  que  la  nymphe  Égérie  , 
dont  il  eft  parié  dans  l'article 
précédent.  Mais  on  remarque 
que  le  nom  de  la  nymphe  eft  écrit 

VJ>g™il\  &  le  nom  dT^Déeirè 
ne  peut  être  écrit  qu'avec  un  E 
iimple,  à  caufe  de  l'étymolo- 
gie  d'egtrtrt.  Cette  remarque 
pourroit  foliffrir  des  difficultés. 
Virgile  ,  par  exemple  ,  écrit  le 
nom  de  la  nymphe  Ég;' rie  par  un 
£  &  non  pas  par  un  M.  On  en 
trouveroit  encore  d'autres  qui 
l'écrivent  de  même  ;  Tite-Live 
eft  de  ce  nombre. 

ÉGÉRIE,  Egma,  (ijfurnom 
de  Junon.  Je  ne  crois  pas  que 
l'on  doive  dïiïinguer  JunonÉgé- 
rie  de  la  déeJTe  Egérie. 

EGÉRIUS,££e/-;UJl(c}fils 
d'Aruns,  frère  deTarquin  l'an- 
cien, roi  des  Romains, étoït  né 

W  Myth.  par  M.  l'Ai*.  Ban.  Tora 
t.p.344.  T.  V.  P,  ijo, 

(*)  Myih.  par  M.  l'Abb.  San,  Tom, 
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après  la  mort  de  fon  pere.  Soa 
ayeulDémarate  avoit  laifle  tous 
fts  biens  au  roi  Tarquin  ,  fans 
faire  mention  dans  fon  teilamem 
du  fils  d'Aruns ,  qui  n'avoit  pas- 
encore  vu  le  jour.  Ce  fur  fa 
pauvretéqui  le  fit  nommcrÉgé- 
rius.  Tarquin,  ayant  pris  la 
ville  de  Collatic  ,  en  donna  la 
garde  àÉgérius,  qui  fut  depuis 
nommé  Collatin  ,  félon  Denys 
d'Halicarnafle  Se  Tite-Live. 
Lucius  Tarquinius  Collatinus, 
mari  de  Lucrèce  ,  étoit  le  fils 
ou  le  petit-fils  de  cet  Egérius. 

EGES  ,  JEga,  ,  (^vil- 
le du  Péloponnfcfe  dans  l'A- 
chaïe,  étoit  fituée  à  l'embou- 
chure du  Crathis  ;  elle  étoit  dé- 
ferre du  rems  de  Paufanias  ,  fes 
habitans  ayant  été  obligés  de  l'a- 
bandonner,» caufe, dit-on,  de  la 
foiblefle  &  de  la  mifere  où  elle 
étoit  réduite.  Homère  fait  men- 
tion de  cette  ville  dans  le  dif- 
cours  que  Junon  tient  à  Neptu- 
ne. En  cifet.Nep  tune  étoit  parti- 
culièrement honoré  dans  cette 
ville.  Strabon  parle  du  temple 
qu'on  y  avoit  élevé  à  ce  dieu. 
Lges  eft  comptée  pour  une  des 
douze  villes  qui  compofoient 
anciennement  tout  le  domaine 
des  Achéens  ,  &  que  ces  peu- 
ples partagèrent  entr'aux  par  la 
voie  du  fort,  après  la  tranfmi^ 

6  EGES,  JEg*  ,  A'lïa:,  (  e  ) 


■  ti}  Tii.  Lit.  L.  I.  c.  34,  iS.  RolJ 
HiH.  Rom.  T.  1.  p.  117. 
*fj  l'au/,  p*£>  4°7 .  AV>  •  4ÎÏ  •  49' 


L.  II!,  e.  1»,  Athcn.  p.  i5s-  PJui.  T.  I. 
p.  4CO.  Jult,  t.  VII.  e,  i.Cwu.NcP,îa 
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ville  de  Macédoine  ,  qui  était 
le  lieu  de  la  fcpulture  des  Rois 
du  pais.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  Philippe,  père  d'Alexandre 
le  Grand  ,  fut  maiïacré  par  Pau- 
fanias,  dans  le  tems  qu'il  fe  prc- 
paroii  à  affilier  à  un  fpe&acle , 
&  qu'il  étoit  déjà  arrivé  près  du 
théâtre.  Le  nom  d  Liges  s'écrit 
diverfemenr  dans  les  Auteurs. 
Pline  dit  JEgs ;  Julîin  JE ps:  ; 
qui  ,  félon  lui ,  s'appelluit  au- 
paravant JEdtffa  ;  Pcolémée  , 
JLgœ*;  Athénée  &  Éiienne  de 
Byzance  ,  JEg*.  Ce  dernier  ob- 
ferve qu'on  1  appelloit  aufli  Me- 
Joboteira.  Cette  ville  étoit  dans 
l'Emathie  ,  félon  Ptolémce, 

Pyrrhus,  roi  d'Épire,  s'é- 
t.mt  rendu  maître  d'Eges , traita 
fort  durement  fes  habitans,& 
lailî'a  en  garnifon  dans  leur  vil- 
le ,  une  partie  des  Gaulois  qu'il 
avoit  dans  Cet  troupes.  Ces  peu- 
ple* ,  les  plus  avares  &  les  plus 
avides  de  tous  les  hommes  . 
félon  Plutarque  ,  n'eurent  pas 
plutôt  pris  poffeffiondelaville, 
qu'ils  commencèrent  à  fouiller 
dans  les  tombeaux  des  Roisqui 
avoient  là  leur  fcpulture  ,  en- 
levèrent toutes  les  richefles 
quàyétoicnt  enfermée!  ,  &  pat 
une  infolence  lacrilcge  ,  ils 
diiTiperent  &  jerterent  au  vent 
les  olTemens  de  ces  Princes.  Il 
paroitque  Pyrrhus  palTa  légè- 
rement fur  cet  attentat,  &  qu'il 
s'en  mit  fort  peu  en  peine  ;  fuir 
que  les  grandes  affaires  qu'il 

(ai  Piolcm.  L.  V.  c.  E.  Sirah.  p.  676.  \ 
T.dt.  Annal.  L.  XIII.  c  8.  Pli»,  T.  1. 

P"  Û/siiab.  f.  611.  Ploiera.  L.  V.c.t.| 
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avoir  alors  fur  les  bras  ,  l'obli- 
geali'enr  d'en  différer  la  recher- 
che ;  foit  que  craignant  ces 
barbares,  iln'ofâtcn  faire  une 
punition  exempUi 


le  dét 
les  Macédonie 


EGES  ,  Me. 
lie  maritime  1 
,  dans  la  Cilic 


1  for 


e  de  l'Aile 


:he  dif- 
fus ,  entre  cette  ville  &  Serre- 
polis,  à  l'occident  fepteiurio- 
nal  de  la  dernière  ,& à  l'orient 
de  la  féconde  ,  félon  Piolémée. 
Strabon  Se  Étienne  de  Byzance 
en  font  aufli  mention.  Strabon 
lit  Égées  ,  Mg$<£  ,  &  dit  que 
cette  ville  avoit  un  port.  Dans 
Tacite  on  trouve  JEgea. 

EGES  ,  Mg<t,  rt'oal,  (i) 
ville  de  l'Aile  mineure  dans 
J'Éolide,  au  rapport  de  Stra- 
bon. Seroit-ce  l'^gara  de  Ptô- 


Smy 


&  de  Mat 


■■  de 


i  Tiber 


11  c 


s  Egcat 

ville  eft  appellée  Egée";,  JEgxs. 
dans  Hérodote.  Cette  ville  fer. 
vit  autrefois  de  retraite  àThé- 
miilocle  ,  qui  n'y  fut  connu  de 
perfonne  que  de  fon'hôte,  qui 
étoit,  dit  Plutarquc ,  le  plus  ri- 
che de  tous  les  Éoliens. 
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EGES  ,  Mga,  A'.ïï!  ,  (  a  )  une  autre  dans  la  Cherfonflife 

ïfle  fituéc  vis-à-vis  de  L'Eubée ,  de  Thrace  ;  une  autre  dans  l'É- 

felon  Héfychius.  On  croit  que  tolie.  Strabon  parle  de  cette 

ce  pourroit  être  la  ville  d'Eges  dernière  ,  Stdirqu'elle  fe  nom- 

Sii  éroit  dans  l'Eubée ,  &  dont  moit  encore  Olénus  ,  mais  que 

omére  fait  mention  lorfqu'il  de  fon  rems  il  n'en  reftoit  plus 

dit  que  Neptune  ayant  vu  du  que  des  ruines, 

haut  d'une  montagne  de  Samos,  EGÉSARÉTUS  ,  Epfatmtt 

la  défaite  des  Grecs  par.  les  (i)étoitunperfonnagedegrand 

Trayens  ,  Ht  trois  pas  ,&  qu'au  crédit  en  Theflalie  fa  patrie, 

quatrième  il  arriva  à  Eges.  Il  étoit  à  la  têt-  d'une  des  deux 

On  demande  pourquoi  Nep-  factions  qui  s'étoient  formées 

tune ,  qui  ell  aflis  fur  le  fommet  dans  ce  pais ,  du  tems  de  Pom- 

de  la  montagne  deSamos  ouSa-  pêe  Se  de  Céfar.  Egcfarétus  s'é- 

mothrace,  au' lieu  de  prendre  toit  déclaré  pour  le  premier., 

à  gauche  pour  aller  à  Troye,  Cicéron  le  nomme  HagéfJré- 

prend  à  droite  ,  &  va  par  un  tus ,  &  dit  qu'ilétuit  de  Lariffe. 

chemin  tout  oppofé  à  l'endroit  EGÉS1AS  ,  EgeJUt,  (c)  Au- 

où  il  a  delTein  d'aller.  Il  n'ell  teur  qui  attribue  à  Paratus  l  iib- 

pas  difficile  de  repondre  à  cette  venrion  des  vailfëaux  longs, 

ofcjeition.    Jupiter  eft  fur  le  EGÉSIMAQUE  ,  Mgtjîm*- 

mont  Ida  ,   les  yeux  tournés  chus  ,  {J)  jeune  officier  dans 

vers  la  Thrace,  &  par  confé-  l'armée  d'Alexandre  le  Grand, 

quent  vers  le  lieu  où  elt  Nep-  étoit  plein  de  hardie/Te  ,  9c 

tune,  qui  ne  pouvoir  aller  di-  méprifoit  tous  les  périls.  Il  y 

reniement    de    Samothrace    à  avoir  dans  la  même  arin.Se  un 

Troye,  fans  être  vu  de  Jupiter,  autre  jeune  officier,  nommé  Ni- 

Il  prend  donc  un  détour  pour  canor ,  qui  r.e  le  cédoit  point  à 

fe  cachera  fes  yeux.  D'ailleurs,  Egélimaque.  Un  jour ,  ces  deux 

la  longueur  du  chemin  faitbeau-  officiers  prirent  avec  eux  les 

coup  pour  les  hommes;  mais  plus  déterminés  de  la  jeuneife  , 

elle  nefaitrienpourlesDieux,  6t  n'ayant  que  leurs  javelots 

fcui  vont  aulU  vite  que  la  pen-  pour  toutes  armes ,  p afférent  à 


Étienne  de  Byzance  nomme  Hydafpe,  où  êtoient  les  enne-i 

encore  plufieurs  autres  villes  rois  ;  &  là  ,  fans  avoir  prefque 

de  même  nom;  fça voir, une  dans  rien  pour  eux  que  leur  audace, 

la  Locride  ;  une  autre  dans  la  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre. 

Lydie  ;  une  autre  dans  la  Myr-  Après  un  coup  fi  hazardeux  ,  Ht 

rhine,  contrée  de  laTroade;  puuvoient  fe  retirer  glorieufes 

(»)  Hamcr.  Ulld,  L,  XIII.  v,  >I.|  C()  Antiq.  enl.  par  D.  Bern.  de 
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ment ,  fi  la  témérité ,  quand  elle 
eit  heureufe  ,  pouvoir  garder 
quelque  mefure.  Mais  ,  comme 
ils  attendoient  avec  mépris  & 
avec  une  forte  d'infulte  ,  ceux 
qui  venoientau  fecoursde  leurs 
compagnons  ,  ils  furent  enve- 
loppés d'une  troupe  qui  avoit 
Jialle  à  la  nage  dans  l'iile  ,  fans 
qu'ils  s'en  apperçufTent,  ât  ac- 
cables des  dards  qu'elle  leur 
tiroit  de  loin. 

EGESTE  ,  Egefla, ou  JEgtfa, 
AV/wra,  ville  de  Sicile,  ap- 
pelle auffi  Ségevte.  Voye^  Sé- 
geiîe. 

EGESTE ,  Egifia ,  (*)  fille 
d'Hippotcs  ,  prince  Troyen  , 
fut  expofée  dans  un  vaiifeau  fur 
la  mer  ,  par  fon  pere  même  ,  de 
peur  que  demeurant  à  Troye  , 
le  fort  ne  tombât  fur  elle  pour 
être  dévorée  par  un  monftre 
marin.  Car  l'oracle  d'Apollon 
avoit  ordonné  q'Je  tous  les  ans 
on  expofit  fur  le  bord  de  la 
mer,  une  des  plusconiidérables 
filles  de  ia  ville,  pour  expier 
le  parjure  de  Laomédon.  Le 
hazard,  feion  la  fable,  lit  abor- 
der Ègefte  en  Sicile,  oii  elle 
fut  aimée  du  fleuve  Crinifus  , 
fous  la  figure  d'un  chien  ,  ou 
félon  d'autres ,  d'un  ours  ,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Acefte , 
roi  de  Sicile  ,  fî  connu  dans 
l'Enéide  pour  avoir  reçu  ma- 
gnifiquement Enée  &  fes  com- 
pagnons, comme  Tes  alliés. 

Voici  de  quelle  manière  De- 
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tehîitoire,  dépouillée  des  fa- 
bles des  Poètes.  Laomédon  , 
mécontent  d'un  noble  Troyen, 
lui  lit  ôter  la  vie  ,  ainfi  qu'à  tous 
fes  fils  ,  &  fit  vendre  fes  filles  à 
quelques  marchands,  il  condi- 
tion qu'ils  les  tranfporteroient 
dans  des  pais  éloignés.  Cepen- 
dant ,  un  jeune  homme  de  qua- 
lité ,  s'étanr  trouvé  dans  le 
vaiileau  qui  les  conduifoit,  de- 
vint amoureux  d'une  de,  ces  jeu- 
nes filles,  &  l'ayant  achetée  , 
il  ta  mena  dans  l'iile  de  Sicile, 
où  il  l'époufa.  Quelque  tems 
après, elle  devint  mere  d'Acclle, 
qui apreslamort  de  Laomédon, 
obtint  de  Priam  la  permilhon 
de  revenir  à  Troye  ,  où  il  fe 
trouva  pendant  la  guerre; mais 
voyant  fon  pais  ruiné  par  les 
Grecs,  il  s'en  retourna  en  Si- 
cile fur  lesvaiffeaux  qu'Achille 
avoit  abandonnes  près  de  quel- 
ques rochers  où  ils  avoicur 
touché.  Éuée  ,  y  étant  arrivé 
quelque  tems  après ,  lui  aida  à 
bâtir  deux  villes  -,  &  j  laiila  les 
gens  les  plus  inutiles  de  fon 

TgËSTE  ,  Egtjlm ,  (i)  Prince 
Troyen  ,  qui  vint  s'établir  en 

EGESTE,  Egeflus,  fils  de 
Numitor ,  pere  de  Hhéa  Sylvia, 
fut  tué  par  ordre  d'Amulius  , 
afin  qu'il  ne  reliât  aucun  mâle 
de  leur  race- 

EGESTÉENS  ,  Mgcfai,  ou 
JEpfieï  ,  Ar*W„  ,  AVt,,'d,, 
peuples  de  Sicile.  Leur  ville  fe 


f»)  Myib.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  Tom,  t  fi)  Mytti.  par  M.  l'Ahb.  Ban.  Tom, 
VIII.  p.  79.  «f  ;.iv,  tVll.p.tOo. 
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nommoir  Egefte.  fuyet  Egefle. 

EGETE,  céda  fa 

fi'mmt  îi  Ariilon  fon  ami  ,roi  de 
Sparte. 

EGGIUS  [L.],  L.  Egeius,  (h) 
Officier  Romain ,  doni  if  cil  par- 
'  lé  dans  Velleîus  Paterculuj.  Il 
éioit  ce  qu'on  appelloit  Prtrfec- 
lu,  Cfanm. 

EGGYNE,  Eggyn*.  (c)  ville 
de  Sicile  ,  dont  parle  Cicé- 
ron  dan»  une  de  fes  harangues 
co*nrre  Verres.  Cet  orateur  h 
met  au  nombre  de  celles  qui 
avoient  été  ruinées. 

EGIALE,  Mghhs,  (d) 
A',yta>i;,  ville  de  l'Alie  mineu- 
re ,  qui  ctoir  11  tuée  dans  la  Pa- 
phlagonie,  fclnn  Homère.  Ses 
habitans  marchèrent  au  fe- 
cours  des  Troyens  contre  les 
Grecs. 

EGIALE  ,  JEgïalut ,  (  c) 
A'ijiatoç,  nom  que  porta  l'A- 
chaïe  propre  ,  avani  qu'elle 
eût  pris  celui  d'Acliaïe.  /'ijv<-r 
Egialéenç. 

EGIALE  ,  JEgiela  ,  (f) 
AVjnsm  ,  nom  qui  fut  d'abord 
donné  à  la  ville  de  Sicyone. 
l'oyi-  Sicyone. 

EGIALÉE,  Moulus,  AW 
m'« ,  (g)  nom  d'une  tribu  de  Si- 
cyone,  ainli  appelle?  d'Emulée, 
fils  d'Adralle,  félon  Hérodote. 

EGIALÉE  ,  JEgialeui  ,  (  h) 
A'iyt'-'"-'  originaire  dupais  de 
Sicyone ,  en  fui  le  premier  Roi. 

Ci)  Mftll.  dt  l'AcaJ.  rfet  Inlc.  & 
Bel!,  lui.  Tom.  XII.  paE.  7S. 
I*)  Vellti.  Piteic.  L.  U.c.  no. 
(r)  Ckn.in  Vtir.  L.  V.t.Ss. 
(.'1  H;mKr.  Ilia.l.  L.  II.  s.  jfii.  ' 
(•)  faiif.  p.  167,  ly*. 
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Sous  fun  règne  ,  cette  partie  Ju 
Pélnponnèfe,  qui  s'appelloit  en- 
core du  reins  de  Paufanias  l'E- 
gïalc.pritfa  dénomination. Dans 
cette  comrée,  il  bâtit  en  rafe 
campagne  la  ville  d'Égialée  , 
avec  une  citadelle  qui  ocenpoit 
roui  le  terrein  oii  l'on  bâtit  de- 
puis un  temple  de  Minerve. 
Egialée  fui  pere  d'Europs,  donc 
naquîtTefchis,  qui  eut  pour  fils 
Apis.  Voilà  ce  que  dit  Paufa- 

Selon  Apollodore  ,  Egialée 
éroii  fils  d'Inachus  3c  frère  de 
Phoronée.  M.  Le  Clerc  Se  quel- 
ques autres  Sçavans  croient  que 
le  nom  d'Égialée  ,  qu'Eufebe  , 
après  Caftor ,  met  à  la  rêie  dei 
rois  de  Sicyone  ,  paroii  fuppo- 
fé.  En  effet,  Egialée  veut  dire 
habitant  du  rivage  ,  LUtoraïu  ; 
c'eil  Hérodote  qui  donne  lieu  i 
la  conjecture  de  ces  Auteurs. 
Les  Ioniens  ,  dit-il  ,  qui  habi- 
roienr  le  Péloponnèfe  avani 
Ion,  (ils  de  Xuthus  ,  étoient 
appellésPélafges-Egialées  ;  par 
ofl  il  paroît  que  cet  Hiltorïen 
diflingue  deux  fortes  de  Pélaf- 
ges  dans  le  Péloponnèfe  ,  ceux 
qui  habitaient  du  coté  de  la 
qui  demeure 


s  le 


mont  Cyllene  ,  où  Pélaigus  , 
fuivant  le  témoignage  d'Afius 
dans  Paufanias,  s  Y  toit  établi. 
Malgré  ces  autorités  Se  ces 
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preuves  ,  on  pourrait  encore 
îe  rendre  à  l'autorité  d'Eufebe 
&  de  Cédrene  ,  qui  ont  adopté 
la  lifte  de  ces  Rois  donnée  par 
l'hiltorien  Caftor  ;  car  ,  quand 
même  le  moi  EgUléc  fignifieroir 
un  habirSnt  des  rivages  de  la 
mer  ,  &  que  ce  ne  feroit  pas  le 
nom  véritable  du  premier  roi 
de  Sïcyone  ,  ce  Roi  n'en  feroit 
pas  moins  réel  ;  &.  on  pourroit 
dire  qu'on  auroit  feulement  vou- 
lu marquer  par-là  qu'un  (ils 
d'Inachus  avoit  quitté  l'Argo- 
lide  qui  s'étendoit  jufqu'à  la 
mer  ,  pour  venir  établir  une 
nouvelle  domination  près  du 
golfe  de  Corinthe ,  dans  un  lieu 
peu  éloigné  de  celui  qu'il  aban- 

EGIALEE  ,  JEgtaliai  ,  (a) 
A'/7t<u.»«;  ,  fils  d'Adrafte  ,  roi 
d'Argos,  avoit  fon  tombeau  à 
Peges  dans  le  territoire  de  Mi- 
gare.  La  tradition  du  païs  por- 
toit  que  les  Argîens  étant  ve- 
nus pour  la  féconde  foif  devant 
Thebes ,  il  y  eut  un  grand  com- 
bat entre  les  deux  armées  ; 
<]ii'Egialée  fut  tué  dès  le  com- 
mencement auprès  de  GlifTas , 
&  que  fes  proches  portèrent 
ion  corps  à  Peges  oïl  il  fut  in- 
humé. <_e  qui  eft  de  certain, 
c'eft  qu'ils  n'appelioient  point 
autrement  ce  tombeau ,  que  l'E- 
gialée. 

EG1ALÉE  ,  JEptUus  ,  {*) 
AV/wmm,  fils  d'jEéù's  &  d'Hé- 
cate ,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile.  Foyc^  Egialius. 

C*)  P»ut.  pin;.  Fo,  S)-  Myih.  par  M.l 
TAhh.  B:m.  Ton.  VII.  p.  101  ,  114. 

(*)  Diod.  Sieul.  p.  ijy  \ 
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EGIALÉE  ,  uEgialta,  A'rpa- 
>îik.  focurde  Phacton.  On  dit 
que  cette  Princefle,  a  force  de 
verfer  des  larmes  ,  à  caufe  du 
malheur  de  fon  frère  ,  fut  mé- 
tamorphofée  avec  fes  fecurs  en 
peuplier.  On  croit  que  c'ell  la 
même  que  Lampétie. 

EGIALÉE,  JEriate*  ,  AW- 
>„«  ,  (c)  fille  d'Adrafte  ,  roi 
d'Argos,  femme  deDiomede,eft 
fameufe  par  la  lubricité  que  lui 
infpira  ,  dit-on,  la  dcefte  Ve- 
nus, irritée  d'avoir  été  bleftee 
au  lïége  de  Troye  par  fon  mari. 
Ce  Prince  avoit  lailfé  le  gou- 
vernement de  fon  royaume  â. 
Comètes  ,  fils  de  Sihénélus  ; 
Egialée  l'aima  fi  fort ,  qu'elle  fe 
donna  entièrement  à  lui  &  à 
plufiçurs  autres  ,  &  attenta  fur 
la  vie  de  fon  mari ,  dès  qu'il  fur 
4e  retour  à  Arp».  Diomede  fc 
réfugia,  félon  les  uns,  dans  un 
temple  de  Junon  ,  ou  fe  retira 
d'abord  en  Italie  ,  félon  les  au- 
tres ,  &  s'y  établit  ,  réfoln  de 
ne  plus  voir  fa  femme  ,  à  caufe 
de  fes  indignes  procédés. 

Le  nom  d'Égialée  fut,  félon 
quelques-uns,  celui  d'une  des 
grâces. 

ÉGIALÊENS  ,  JEgiaUnfts  , 
A'iyttitTt .  (d)  les  premiers  habi- 
tans  de  l'Achaîe  ,  qui  furent 
ainfi  appellés  d'Egialée ,  roi  de 
Sïcyone.  Ils  furent  enfuite  ap- 
pelles Ioniens, à  caufe  d'Ion,  un 
de  leurs  Rois.  Ce  ne  fut  pour- 
tant pas  tant  un  changement  de 
nom,  qu'un  nouveau  nom  ajoû- 
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té  au  leur  ;  car  ils  futent  ap- 
pelle Egi.iliiens-loniens.  Et  mê- 
me le  pais  conferva  fon  ancien- 
ne dénomination ,  comme  il  pa- 
role par  le  denombremenr  des 
rroupes  d"Agamemnon,  où  Ho- 
mère fdit  mention  de  l'Egialc. 
/'(>v/(  Achaie  & Egialée. 

fcGIALIE  ,  jEgialia  ,  A'r/t- 
0>fc  ,  («)  tfle.lîtuée  entre  l'ille 
de  Cythere  &  la  pointe  occi- 
dentale de  !  illc  de  Crcie.  Pline, 

qui  ia  nomme  JEgWi ,  fuivant 
_I  édition  du  P.  Hardouin,  la  met 
à.  quinze  mille  pas  de  l'ille  de 
Cythere  ,  &  à  vingt-cinq  mille 
de  Phalafarna  ,  ville  de  Crète. 
On  trouve  dans  Hérodote  Eglie 
&  Égilée.  M.  de  Mie  ,  dans 
fon  Atlas  ,  la  nomme  en  Latin 
JEgili*  ou  Epia.  C'ell  aujour- 
d'hui l'ille  de  Cerigoto  ;  cTell 
ainfï  nue  les  derniers  Géogra- 
phes 6;  Voyageurs  la  nomment , 
te  non  pas  Cécérigo  ,  comme 
écrivent  Supbicn  ,  Ortélius  , 
Baudrand  6t  Corneille.  Spon  , 
dans  fes  voyages  ,  dit  qu'on  n'y 
trouie  que  des  chèvres  fauva- 

geEGIALIE  ,  Mgïalla,  <*) 
A'nwb  .  autre  ille  qui  étoit 
fi  tuée  dans  la  mer  Ionienne  ,  S: 
l'une  des  Echinades ,  entre  l'ille 
de  CéphaUnie&  l'Etoile. 

Le  nom  d'Egialie  a  été  don- 
né à  un  bourg  de  la  tribu  An- 

fj;  Plut.  T.  I.  p.  819.  Flin.  T.  I.  p. 
10S-  Htrod.  L  VI.  c.  107. 
(t)  Hin.  T.  I.  p.  .08. 
(O  )att.m  L.  XUI.  c.  ^  ^ 

Monif.  Ti  111.  II.  p.  171.  Mïili.  |-ar  M. 
l'At*.  Bm.  JOIB,  t.  p.  47H. 
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pour  la  bonté  de  fes  figues. 

EGIAL1US  ,  JEgUims,  (c) 
fils  d'actes,  félon  jurtin.  Ceft 
le  même  que  d'autres  appellent 
Abfyrte.  Voyz^  Abfyrte. 

EGIAS  ,  /Egi** ,  K'n«"  ,  ban- 
quier àSicyune.  Foycj  Erginus. 

EG1BOLLS,  jEgikalia,  (J) 
nom  que  l'on  donnoit  à  certains 
facrihees  offerts  à  Cybele.  On 
les  appelloit  ainfi  ,  parce  qu'on 
y  immoloit  une  chèvre. 

EG1CORES  ,  JEptort,  ,  (*) 
A'iyiKcpù;,  nom  d'une  tribu  d'A-  ■ 
thenes.  Cette  tribu  comprenoit, 
comme  le  déligne  fon  nom  ,  ceux 
qui  furent  chargés  du  foin  des 

EGIDE  ,  M.ps ,  AV( ,  (f) 

de  Minerve  ,  fur  lequel  étoit 
représentée  la  tête  de  Médufe. 

Quoique  dansfa  lignification 
naturelle  ,  ce  mot  lénifie  une 
chèvre  ,  &  qu'on  croye  com- 
munément que  l'Égide  étoit  la 
peau  de  cet  animal;  cependant 
il  y  a  des  Auteurs  qui  font  per- 
fnadés  que  c'étoit  celle  d'un 
monilre  nommé  Egide,  qui  vo- 
milîoit  du  feu  par  la  bouche,  8c 
qui  fit  autrefois  ,  dit-on,  beau- 
coup de  ravages  dans  laPhrygie, 
dans  la  Phénicïe ,  l'Égypte  &  la 
Libye.  On  dit  que  Minerve  le 
tua ,  &  en  porta  la  peau  fur  fon 
bouclier.  Elle  y  avoir  aulTt  fait 
graver  la  tête  de  laGorgone  Mé- 

(()  Plut.  T.  I.  p.  .1. 

(/)  Humer,  flïad.  t.  II.  v.  441t.  * 
fa.  L.  v.  v.  71f.  !~  (,,.  ni,:,l.  s, Cl,i. 
p.  14..  Vît».  /Eneid.  L.  VIII.  ».  , 
4Î^.  (r.;.  Hcrud.  L.  !V.C.  iPo.  Myth. 
pjr  M.  l'Abb,  ïïm.  lom.  IV.  c.  4  ,  te. 
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dute, environnée  de  fcrpens  ;  3c 
ce  terrible  bouclier  faifoit  trem- 
bler ceux  qui  le  regardoienr. 

cliers  des  dieux  ,  fur-tuut  celui 
de  Jupiter,  couvert  de  la  peau 
de  la  chèvre  qui  l'avoit  nourri , 

pelloienr  Egides  ;  mais  depuis 
la  vidoirede  Minerve  *  ce  nom 
fut  deltiné  pour  (on  feu!  bou- 
clier. Il  y  a  apparence  que  Mi- 
nerve fit  périr  quelque  brigand 
fameux  qui  ravageoit  le  pais  ; 
&c'eft  ce  qui  adonne  Heu  à  la 
fable.  Mais,  comme  les  Grecs 
rendaient  toujours  des  raifons 
f,;b,ilcufcs  de  leurs  anciennes 
cérémonies  ,  nous  crovoii-;  qu'il 
vaut  mieux  fur  cet  article  s'en 


Libye,  où  les  habitans  portent 
fur  leurs  habits  des  peaux  de 
chèvres  corroyées  ,  que  les 
Grecs  nomment  des  Egides. 
Mais,  comme  ils  prétend. lient 
que  Minerve  avoir  pris  nai (Tan- 
ce dans  leur  pais,  pour  obfcur- 
cir  la  tradition  qui  apprenoit 
que  fon  culte  ctoit  venu  de  l'É- 
gypte  &  de  la  Libye  ,  d'où 
Cécrops  l'avoit  apporte ,  ils  in- 
ventèrent la  fable  de  ce  munf- 

(*)  Diud.  Sicul.  p.  14t. 
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tre  ,  &  de  la  victoire  de  la 
déelfe.  Voici  comme  Homère 
peint  cette  redoutable  Egide: 

»  Minerve  ,  fille  de  Jupiter 
»  ^giochus  ,  prend  fes  armes  ; 
»  elle  couvre  fes  épaules  de 
«  l'Egide,  Egide  reirihle,  au- 
»  tourde laquelle  ctoit  b  Ter- 
»  rcur  la  Querelle  ou  la 

„  Diflenfipn,  R'),{;la  Force, 

»  lie/etoit  h/tfae  de  Gorgo  , 
»  prodige  de  Jupiter  ,  a'ijio- 
»  xw~»  'e  terrible.  « 

V  irgile  fidèle  imitateur  d'Ho- 
mère ,  en  fait  cette  defeription  : 
JEgUaque    fiorrifiam  ,  fitijrjt 

Pillladil  arm.1, 
Ctrtatim  fjuamm'u  prpentum  ,  nz- 

rv/jut  polibtutt  ; 
Çanntxùfqae  angnrs ,  ipf.imque  in 

ftéiv'c  diva 
Gorgona  ,  lirfiflo  vcrlcnttm  ImninJ 

EGIDE  Mgu  ,  A'nif .  (*) 
monftre  horrible  Se  tout-à-faït 
indomptable.il  ctoit  fo ni  de  la 
terre,  &  fa  gueule  vomhToir  une 
épouvantable  quantité  de  flam- 
mes. 11  parut  d'abord  dans  la 
Phrygie  ,  &  il  brûla  toute  la 
partie  de  ce  pais  qui  avoit  tiré 
fon  nom  de  ce  défailre.  Il  alla 
enfui  te  vers  le  mont  Taurin, 
&  il  réduisît  en  cendres  tous 
les  bois  qui  fe  trouvèrent  en- 
tre cettj  montagne  &  !e* 
Indes.  Retournant  du  côté  de 
la  mer ,  il  entra  dans  la  Phéni- 
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de  ,  &  mit  en  feu  la  forêt  du 
Liban.  Ayant  enfuite  parcouru 
l'Égypte  8c  traverfé  l'Afrique, 
ii  fc  rabattit  du  cûté  de  l'occi- 
dent ;  enfin,  il  s'arrêta  vers  les 
monts  Ccrauniens,  fur  lefquels 
il  fit  le  même  ravage.  Ayant 
defolé  toute  cette  contrée  ,  il 
s'attaqua  aux  habitans  mêmes  , 
dont  il  lit  périr  les  uns  ,  &  ef- 
fraya tellement  les  autres ,  qu'ils 
abandonnèrent  leur  patrie  ,  & 
s'enfuirent  en  des  pais  éloignes. 
Mais,  Minerve  ,  qui  furpafîoit 
le  commun  des  hommes  en  pru- 
dence Se  en  courage  ,  tua  enfin 
ce  monftre.  Elle  porta  toujours 
depuis  la  peau  de  l'Egide  fur  fa 
poitrine ,  comme  une  arme  dé- 
fenfive,  Si  comme  une  marque 
de  fa  valeur  &  de  fa  victoire. 
La  Terre,  mère  riece  monftre, 
irritée  de  fa  mort  ,  enfanta  les 
Géans,  qui  furent  enfin  vaincus 
par  Jupiter ,  avec  l'aide  de  Mi- 
nerve ,  de  Bacchus  &  des  au- 
tres dieux. 

EGIDES,  JEgiife,  A ',-,*?/*,, 
ta)  nom  d'une  tribu  de  Sparte. 
Hérodote  dit  qu'elle  étoit  très- 
grande  ,  &  qu'elle  avoir,  pris 
fon  nom  d'Egée  ,  fils  d'CEoly- 
eus.  Ceux  do  cet  te  tribu  voyant 

d't'nûns  ,  Litirent  un  temple  à 

Laïus  &  s  Œdipe  ,  fuïvani  h 
réponfe  de  l'oracle  des  Eriit- 
nyens  ;  &  depuis  il  demeura  aux 
Théréens  qui  dtfecndoient  de 
cette  famille. 
EGIDES ,  JEgtda ,  A'mT/«, 


(»■,  Herod.  L.  IV.  c.  i«. 

Ucin'illh,  Oui.  Funcb.  p.  »4J, 
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(i)  nom  que  Démofthenc  donne 
aux  defeendans  d'Egée  ,  fils  de 
Thé  fée. 

EGIENS,  Mgitnfts,  PCmt't , 
les  habitans  d'Egium.  Voye^ 
Egium. 

EGIES,  JEp*>  A'n/oi  (O 
ville  du  Pélnponnèfe  dans  la 
Laconie.  Paufanias  dit  qu'on  la 
trouvait  en  fe  détournant  à 
droite  du  chemin  qui  menoit  de 
Crocées  àGyihée.  Il  ajoute  que 
quelques-uns  la  prenoient  pour 
la  même  ville  qu'Homère  a 
nommée  Augée.  Il  y  a  dans  cet 
endroit  ,  pourfuit  Paufanias  , 
un  étang  nommé  l'étang  de  Nep- 
tune, au  bord  duquel  il  y  avoir 
une  chapelle  &  une  ffatue  de 
ce  dieu.  On  n'ofoit  pêcher  les 
poiffons  de  cet  étang  ,  parce 
qu'on  s'imagînoît  que  les  hom- 
mes qui  les  prendraient  feroient 
eux-mêmes  changés  en  poiffbns. 
Gytliée  en  étoit  éloignée  de 
trente  ftades.  Strabon  confirme 
ce  que  Paufanias  dit  de  l'Augée 
d'Homère. 

EGILE.^EpAi.Foy^Egialic. 

EGILE  ,  Mgilj,  a'.ti»«  .  (d) 
lieu  du  Péloponnèfc  dans  la  La- 
conie.  Il  étoit  fort  fréquenté  à 
caufe  d'un  temple  de  Cérès  , 
qui  étoit  en  grande  vénération. 

Un  jour.  Ariltomene  &  un 
corps  de  McfTéniens  qu'il  avoir 
h  fes  ordres,  fçurent  que  les 
femmes  des  environs  étoient 
aflcmblées  en  ce  lieu  ,  à  caufe 
d'une  fête;  aulîitôt  ils  réélu- 
rent de  les  enlever.  Mais ,  ces 

(rt  Paur.  r.  toy 
(J)  Piuf.  p.  M7* 
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Femmes  infpirées  Si  protégées 
apparemment  par  la  dtcilu  dir 
Paufanias  ,  fe  défendirent  eou- 
rageufcmenc,  les  unes  avec  des 
couteaux,  les  autres  avec  des 
broches ,  d'autres  avec  des  tor- 
ches ardentes  ,  toutes  armes 
qu'elles  trouverenrdans  l'appa- 
reil même  du  facrifice  ;  de  forte 
que  non  feulement  bon  nombre 
de  Me/Téniens  furent  bielles, 
mais  qu'Ariilomene  reçut  plu- 
fieun  coups  &  fut  fait  prifon- 
nier.  Cependant  ,  la  nuit  fui- 
vatue  ,  il  fe  fauva  &  gaçna  la 
MeOenic.  On  crut  que  l'a  pre- 
trefle  de  Cérès,  qui  ?c  nommoit 
Archidaméc  ,  avoit  elle-même 
favorife  fon  évalîon,  non  qu'elle 
fe  fût  laide  corrompre  par  fes 
prefens  ,  mais  parce  que  dès 
long-rems  auparavant  elle  avoit 
pris  de  l'amour  pour  lui.  Quoi 
qu'il  en  foit,  elle  en  fur  quitte 
■pour  dire  qu'il  avoit  rompu  fes 
chaînes,  &  qu'il  s'éroit enfui. 

EGILE,  MpU,  A*<7»o,  (a) 
nom  d'un  lieu  de  la  Libye.  Hé- 
rodote dit  qu'on  appelloit  ainlî 
une  roche  de  fe!,  qui  étoit  ha-j 
l)itée  de  part& d'autre.  C'étoic- 
là  que  les  Nafamones  venoient 
cueillir  des  dattes,  parce  que  les 
Palmiers  y  croîllbient  en  abon- 
dance ,  &  qu'ils  y  portoient 
tous  du  fruit. 

EGILÉE,  MgUea,  AV»w. 
(*)  ille,  dont  parle  Hérodote. 
Il  l'appelle  l'iile  des  Styréens, 
nommée  Egilée.  On  croit  que 

.  17»,  i8»,i8j.  i 
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c'ell  la  même  que  d'autres  ap- 
pellent Eçialie.  Voyti  Egialle. 

EG1LIP5 ,  jEgilipt .  AV.. 1 , 
(r)  ville  de  Grèce  dans  t'Acar- 
nanie  ,  félon  Strabon.  Ce  Géo- 
graphe cite  un  vers  d'Homère  , 
où  elle  eft  furnommée  rude  , 
raboreufe  ;  Se  comme  le  Poi 


cylia 


Epire ,  Eten- 
de By^ance  juge  qu'elle  n'en 
étoit  pas  éloignée.  Q'.i»i  qu'il 
en  (bit  ,  les  habitans  d'F.^ilip'i 
partirent  fous  la  conduite  d'U- 
hrflè  ,  pour  aller  au  liege  de 

EGILIUS  [L.],  t.  Eplitu, 
(d)  fur  nommé  triumvir  aïfcc  ?. 
Elius  &  Cn.  Sicinius  ,  l'an  de 
Rome  m,  8c  177  avant  J.  C. 
Ces  triumvirs  conduisent  à 
Luques  une  colonie  de  deux 
mille  citoyens  Romains ,  à  cha- 
cun defquels  ils  dittribnerent, 
cinquante-un  arpens&demi  des 
terres,  qu'on  avoit  connTquées 
aux  Liguriens ,  qui  eux-mêmes 
les  avoient  orées  auxTofcans. 

EGILIUS,  Egilius,  (0  ter- 
rain plaifant  dont  parle  Cicéroit 
au  fécond  livre  de  l'Orateur. 

EGIMÉUS,  jEg'mmut,  Piiyi- 

ft%tit,  le  même  qu'EgimiuS.  Vayc^ 
Egimius. 

EGIMIUS  ,  JEgim.hu  ,  [/V 
vieillard,  qui  vécut  deux  cens 
ans ,  pomme  l'allure  Atiacréon, 
cité  par  Pline. 

EGIMIUS  ,  JEgimïus  ,  AYn* 
fitct.  (£)  roid^s  Doriens,  du 


(s)  Diod, Steni. p,  issh 
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tems  d'Hercule.  Pigre;  Doride-, 
contrée  Je  Grèce. 

EGIMIUS,  Mgimms,  A 'c,i'- 
.  (a)  fut  pere  de  Pamphyle, 
qui  époufa  Orfobie,  fille  d  Hyr- 
nétho. 

EGIMURE ,  jEgimurus  ,  (i) 
K'tn^mfK,  ifie  de  la  mer  d'A- 
frique. Pline  emploie  le  nombre 
pluriel  ,  &  fuppofe  ckux  ifles 
du  nom  d'Egimure  ,  qu  il  appel- 
le Auich,  ou  des  écueils  plutôt 
que  des  illes  ,  à  i'oppofite  du 
p,olfe  de  Orth.ige  ,  entre  la 
Sicile  et  b  Sard.iigne.  U  y  a  , 
pourfuît-il  ,  des  gens  qui  fou- 
tiennent  qu'elles  croient  jurre- 
toU  M  bbiti'o ,  &  qu'elles  Te  font 
enfin  aSruiiTJcs.  En  ce  cas  ,  ce 
feroient  les  mêmes  roches  donc 
nous  avons  parlé  fous  le  nom 
d'E^tbes.  Étienne  de  Byzance 
en  fait  une  ilîe  d'Egimure  au 


ère  fépar. 
q'.l'ènV'-i 
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dans  la  même  latitude  ,  mais 

occfdemal  de  cette  ville  ,  ce  au 
nord-ell:  du  promontoire  d'A- 
pollon ,  félon  la  carte  de  l'A- 
frique propre  par  Cellarius,  Se- 
lon Strabon  ,  l'ifie  d'Egimure 
e'toit  fltuée  encre  la  Sicile  Se 
l'Afrique,  à  quelque  diitance  de 
Collure. 

EG1NE,  Mgina,  AV.M 
ifie  de  la  mer  Égée  ,  fituée  fur 
le  golfe  Saroniquc  ,  vis-a-vis  de 
la  ville  d  Épidaure,entrc  l'Art  i- 
que  6l  l'Ar^'.ilide.La  partie  mé- 
ridionale &  la  partie  orientale 
de  l'ifie  étaient  baignées  par  la 

que  Strabon  nomme  Mynoé.Du 
côte"  du  continent  elle  étoit  en- 
vironnée de  plufieurs  petites 
ifies.  Son  circuit  étoit  d'ei 


■vius.Tite-Live 
e,du  cote  de  la 
mer',  le  golfe  où  eft  bâtie  Car- 
tilage. Ptolemée  la  met  entre  la 
S.inl.ii^ne  &  l'Afrique,  li  nous 
en  croyons  Ortélius  qui  a  fans 
doute  pris  l'Eginnus  de  cet  Au- 
teur pour  Egimure  mal  placée. 
Ces  deuïécueilsn'étoLenc  point 
entre  la  Sardaiyne  &  la  Sicile, 


leur  ifie  fui  long-tems  déferle 
&  que  Jupiter  y  tranfporta  Eg: 
ne,  fille  d'Afopus  ,  d'où  cetc 
ille  prit  fon  nom  ,  au  lieu 
celui  d'Œnone  ,   qu'elle  p 


de 


u.  Ils  a 


de 


qu'Ea  . 
raifon,  pria  Jupiter  de  vouloir 
bien  peupler  le  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  &  qu'en  effet  Jupiter  lui 
envoya  de  terre  ferme  ,  des 
iltivercnt  cette 


.  Ptolcm  t. 


Plin.  T.  I.  p.  iOS  , 
,  lit.  c.  i«.  Thucyd.  p=f 


(t)  Stiah.  p.  j6u  ,  J7s.  ï7«.  Faut  p. 
1%  .  r>  fr,.  Punip.  Mcl.  [-•(!■  MS- 
tKwf.  L.  III.  c.  „.L.  V.  c.  ».  &J.V 

u-  vi.  c.  i».  *,     l.  yn.  1. & 


MCm.  de  l'Acad,  ifti  infetipt.  &  Bell. 
Lctt.  Tom.  Vit,  rig.  Tum.  XII. 

p.  116  ,.14'.  =74. 
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ifle  &  s'y  établirent  ;  mai?  ils 
ne  pouvoient  nommer  qu'Emeus 
qui  y  eût  régné  ;  car  nous  fça- 


■  Paii- 


fanias,  qu'aucun  de  fes  fils 
refta  dans  l'ifle  d'Egine  ;  filée  rem  eux 
&  Télamon  furent  obligés  de  Perfes  ,  ; 
quitter  le  pa' 
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&  la  langue  des  Doriens  ;  &t 
même  avec  le  tems,  tes  Eginetes 
fe  rendirent  (i  conlidérables  , 
qu'ils  furpauerent  les  Athéniens 


e  de  Pho( 
Phocus  vint 
Contrée  qui 
nafle,  &  que 
laPhocide. 


,  &  les  enfans  de  Athéni 
;nt  habiter  cette  puiffan 
toit  vers  le  Pat- 
'on  appelladepuii 


ic  aprè 


apprend  qu'(E- 
nopie  futaulii  un  des  noms  que 
porta  l'ille  d'Égine.  Etienne  de 
Byzance  dit  qu'on  l'appella  en- 
core Myrmidonie  ,  Ik.  Strabon 
en  nomme  les  babitans  Mynni- 
dons.  Les  Poètes  ont  feint  que 
les  Eginetes  furent  ainfi  appel- 
lés  ,  parte  que  des  fourmis  ap- 
pellées  en  Grec  Myrmeces  , 
furent  changées  en  hommes ,  à 
la  prière  d'Eacus  ;  mais  ce  nom 
,  parce  que 


fouilfai 


la-  I 


iufoïe 


.ilsymettoi, 
leurs  grains,  &  que  n 

de  briques  ,  ils  fe 
dans  des  trous  qu'ils  i 

pierreux  par-delTus  ;  fur-tout 
dans  le  plat  pais ,  ce  qui  faifoit 
cjue  la  terre  y  étoit  nue  ;  elle 
roduifoii  cependant  aflez  d'or- 


6< 


Dan 


la  fuite,  ces  Argiens 
quiavoienr  fuivi  la  fortune  de 
Deiphonte  à  Épidnure  ,  palfe- 
rent  dans  l'ifle  d'Egine  ,  &  par 

ces  infulaires ,  ils  leur  firent  in- 
Csuiïblemenr,  recevoir  les  mœurs 


ptiiiijr.ee  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  car,  chaflés  de  leur'ifla 
par  les  Athéniens  ,  ils  furent 
obligés  de  fe  tranfplanter  à 
Thyrée ,  ville  lituée  fur  les  con- 
fins du  royaume  d'Argos,  que 
les  Lacédémoniens  leur  offri- 
rent pour  retraite;  il  eft  vrai 
qu'enfuite  ,  lorfque  l'armée  na- 
vale d'Athènes  eut  été  défaite 
fur  l'Hellefpont ,  ils  reprirent 
leur  ille;  mais  ,  ils  ne  purent 
cependant  remonter  au  degré 
de  gloire  &  de  puiflance  dont 
ils  étoient  tombes.  Au  relie ,  de 
toutes  les  itles  Grecques  il  n'y 
en  avoit  point  qui  fût  d'un  ac- 
cès plus  difficile  que  celle-là  ; 
car  elle  étoit   toute  environ- 
née de  grolTes  roches  Sl  d'é- 
cueils  qui  étoient  cachés  fous 
l'eau;  &  l'on  dit  que  cefutEa- 
cus  qui  infefta  exprès  de  ces 
roches  tous  les  environs,  afin 
d'affurer   fon  ille  contre  les 
courfes  des  Pirates  ,  &  contre 
les  entreprifes    des  ennemis. 
Vers  le  port  le  plus  fréquente, 
il  y  avoit  un  temple  de  Vénus  , 
ik  dans  le  quartier  le  plus  appa- 
rent delà  ville,  on  trouvait 
un  lieu  appellé  l'Eacée  ;c'étoir 
une  grande  place  quarrée  au- 
tour de  laquelle  règnoit  une  ef- 
pece  de  baluitrade  de  marbre 
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blanc;  en  y  entrant  on  voyoic 
les  liâmes  de  ces  députes  qui 
vinrent  h  Eacus  de  la  part  de 
tous  les  peuples  de  la  Grèce. 
Voici  ,  félon  Paufanias  ,  le  fu- 
jet  de  cette  députation  comme 
les  Eginetes  &  comme  tous  les 
Grecsle  raconroient. 

La  Grèce  élant  affligée  d'une 
horrible  féchereffe,  &  non  feu- 
lement cette  partie  de  la  Grèce 
<]ui  étoit  hors  de  l'iithme  ,  mais 
tout  le  Péloponnèfe  ayant  lung- 
tems  fouffert  faute  d'eau,  on 
envoya  enfin  à  Delphes  ,  pour 
apprendre  de  l'oracle  la  caufe 
d'un  (i  grand  mal ,  Se  le  remède; 
la  Pythie  répondit  qu'il  falloit 
appaifer  la  colère  de  Jupiter, 
&  employer  auprès  du  dieu 
Tinrercelhon  d'Eacus,  s'ilvou- 
ioit  bien  l'accorder.  Suivant 
cette  réponfe  ,  toutes  les  villes 
députèrent  à  Eacus,pour  le  fup- 
plier  d'être  leur  imercefleur  ; 
il  fe  rendit  à  leurs  prières  ,  fit 
des  facrifices  Se  des  vœux  à  Ju- 
piter Panhcllénicn,8£obtinr  de 
la  pluie  abondamment  pour 
toute  la  Grèce.  Les  Eginetes  , 
voulant  corjftrver  la  mémoire 
de  cet  événement,  représentè- 
rent ces  députés  par  autant  de 
ilatues. 

L'enceinte  du  temple  étoit 
plantée  de  vieux  oliviers;  au 
milieu  étoit  un  autel  fort  peu 
élevé,  qui  carhoit ,  à  ce  que  l'on 
cioyoit,  la  ftpulture  d'Eacus  , 
mais  on  en  faîfoit  un  my  litre. 
Auprès  de  l'Eacée  on  voyou  le 
tombeau  de  Phocus  ;  c'etoir  une 
petite e mine nce environnée  d'u- 
ne baluflrade,8c  couverte  d'une 
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grjnde  pierre  toute  brute.  On 
dit  que  l'éiée  &  Télamon  ayant 
in  viré  Phocus  à  difputer  le  prix 
du  Pentathle,  ils  fe  Servirent 
de  cette  pierre  comme  d'un  pa- 
let ,  (Se  que  Pelée  venant  à  la 
jetter  à  fon  tour,  en  aflomma 
fon  frère  Phocus  ;  ce  qu'il  fit  , 
dit-on  ,  à  l'inlligation  de  fa  mè- 
re. Cependant ,  après  le  meur- 
tre de -Phocus,  fes  frères  mon- 
tetent  fur  un  bâtiment ,  Se  s'en- 
fuirent. Lorfqu'ils  furent  un  peu 
éloignés,  Télamon  envoya  un 
héraut  à  fon  père  ,pour  l'alfurtr 
que  s'il  avoit  tue  Phocus,  c'é- 
toit par  un  pur  malheur  ,  Se  nul- 
lement de  deflein  prémédité  ; 
mais  Eacus  lui  fitdire qu'il  n'eût 
jamais  à.  remettre  les  pieds  dans 
fou  itle  ,  &  que  s'il  vouloit  fe 
julîitier,  ilpouvoit  plaider  fa 
caufe  de  de  il  us  fon  vailfeau, 
ou  bien  fur  une  éminence  au 
bord  de  la  mer.  Télamon  entra, 
donc  de  nuit  dans  le  port  qu'ils 
appelaient  fecret  ;  &  là  ,  ayant 
avec  de  la  terre  feulement  fait 
Une  efpece  de  tertre  qui  fubliila. 
long-teras  ,  il  voulut  fe  juftifier 
du  meurtre  de  fon  frère  ;  mais 
il  perdit  fa  caufe, St  fe  voyant 
condamné,  il  fît  voile  vers  Sa- 
lamine.  A  quelque  diltance  de 
ce  port,  on  irouvoit  un  théâtre, 
nui ,  foit  pour  la  grandeur,  fait 
pour  la  beauté,  ne  toit  pas  fort 
inférieur  à  celui  d'Épidaure. 
Derrière  étoit  un  flade  ii  bien 
pratiqué  ,  qu'il  foutenoit  la 
théâtre  par  un  de  fes  cotés  , 
en  étoit  foutenu  pareillement. 

Dans  la  ville  il  y  avoit  trois, 
templei  fort  pïès  les  uns  des 
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autres  ,  le  temple  d'Apollon  , 
celui  de  Diane  &  celui  de  Bac- 
chus.  Dans  le  premier,  Apollon 
était  mi,  c'étoit  une  (Unie  de 
bois  ,  qui  avoit  été  faite  par  un 
fculpteur  de  l'école  d  Égine. 
Dianeôt  Bacchus  étoient  vêtus; 
&  Bacchus  étoit  repréfenté 
avec  de  la  barbe.  Le  temple 
d'Efculape  étoit  dans  un  autre 
quartier  ;  le  Dieu  était  en  mar- 
bre &  aflïs  ;  mais  les  Égine- 
tes  honoroient  particulièrement 
Hécate  ,  1k  ils  célébraient  fa 
fête  tous  les  ans;  ils  difoient  que 
c'était  Orphée  de  Thrace  oui 
avoit  inftituc  fou  culte  &  les 
rayitères  ;  le  temple  delà  Déef- 
fe  étoit  dans  une  place  fermée 
de  murs  ;  fa  Itatue  étoit  de  bois, 
c'étoit  un  ouvrage  de  Myron 
qui  avoit  repréfenté  Hécate 
avec  un  feul  vifuge  Se  un  feul 
corps.  Dans  la  mcmeifle,en  al- 
lant au  mont  Jupiter  Panhellé- 
tiien,  on  trouvoit  un  temple 
confacré  à  la  déeffe  Apliéa ,  en 
l'honneur  de  laquelle  Pindare  a 
fait  une  ode  pour  les  Eginetes. 

Un  jour,  les  Thébains ,  vou- 
lant fe  venger  des  Athéniens , 
envoyèrent  demander  du  fe- 
c&irs  aux  Eginetes.  Ceux-ci 
leur  répondirent  qu'ils  leur  en- 
verroient  les  Eacides  ;  Ôt  ils  les 
leur  envoyèrent  en  effet.  Les 
Thébains,  appuyés  de  l'alliance 
&  des  forces  des  Eacides, don- 
nèrent bataille  aux  Athéniens, 
mais  ils  n'eurent  point  l'avanta- 
ge ;  de  forte  qu'ils  renvoyè- 
rent les  E:icides ,  fit  demandej 
xent  un  nouveau  fecours  aux 
Eginetes,.  Les  Eginetes ,  deve- 


nus orgueilleux  par  la  grandeur 
de  leurs  mhefies,  &  ne  fe  fou- 
venant  plus  de  l'alliance  qu'ils 
avoient  autrefois  contractée 
avec  les  Athéniens,  fêlai  fièrent 
toucher  à  la  prière  des  Thé- 
bains ,  &  marchèrent  contre  les 
Athéniens,  fans  leur  avoir  dé- 
claré la  guerre.  Ainlî, tandis  que 
les  Athéniens  étoient  occupés 
contre  les  Béotiens  ,  les  Egine- 
tes s'embarquèrent  ,  vinrent 
defeendre  dans  le  païs  d'Atti- 
que  ,  pillèrent  quantité  de 
bourgs  &  de  villages  fur  la 
côte  maritime  ,  faccagerent 
Phalere,  âc  cauferent  un  grand 
dommage  aux  Athéniéns.  La 
haine  que  les  Eginetes  port  oient 
aux  Athéniens  n'eut  point  d'au- 
tre caufe  que  celle-ci. 

Les  Epidaiiriens ,  voyant  que 
leurs  terres  étoient  devenues 
ftériles,  confulterent  l'oracle 
aufujet  de  cette  calamité;  Se 
la  Pythie  leur  répondit  qu'ils 
dreJlallent  des  ftatues  i  D,- 
mias  &  à  Auxéiias  ,  &  qu'auf- 
litôt  qu'ils  les  auroient  dref- 
fées ,  leurs  affaires  prendroient 
un  autre  cours.  Alors,  les  Épi- 
dauriens  ayant  demandé  s'il* 
feroient  ces  ftaïues  de  bronze 
ou  de  pierre,  il  leur  fut  répondu 
qu'elles  ne  dévoient  être  faites 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  mais 
du  bois  d'un  olivier  cultivé,  Si 
qui  ne  fût  pas  fauvage.  Après 
cette  réponte,  les  Épidauriens. 
prièrent  les  Athéniens  de  leur 
permettre  de  couper  chez  eux 
des  olivicri  ,  parce  qu'ils  efti- 
moient  qu'il  n'y  en  avoit  point 
ailleurs  de  plus  faims  Ct  Jc  plus- 


DiginzMBy  Google 


précieux; outre  qu'on  dit  qu'en 
ce  tems-là  on  n'en  trouvoit 

Îoint  autre  pan  qu'à  Athènes. 
esAthénicns  promirent  de  leur 
en  donner  ,  à  condition  qu'ils 
viendraient  facrifier  tous  les 
ans  k  Minerve  ,  protedrice  de 
leur  ville,  Si.  à  Erechthée.  Les 
Epidauriens  acceptèrent  cette 
condition  ,  (k.  obtinrent  ce  qu'ils 
demandoient.  Ils  firent  donc  ces 
ftatues  d'oliviers,  la  fertilité 
revint  dans  leurs  terres  ,  tk  ils 
payèrent  aux  Athéniens  ce  qui 
avoit  été  convenu  entr'eux.  En 
ce  tems-là  titmfme  auparavant, 
les  Eginet,  ' 
Epidaurien: 
&  principal 
■cernoitla  jultice,  qu'ils  alloient 
recevoit  chez  eux  ,  foit  qu'ils 
demandaient  ,  foit  qu'ils  dé- 
fendirent. Mais  depuis,  ayant 
Làtidesvai" 


s  chofes 


.huiri 


fans  deffein  &  fans  raifon  ;  Si. 
l'étant  déclarés  leurs  ennemis 
&  rendus  maîtres  de  la  mer,  ils 
le  grands  doiiima- 
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facrifices  dû  dire  des  injures 

du  pais  ;  &  ces  fortes  de  céré- 
monies avaient  aulli  été  en  ufa- 
ge  chez  les  Épidauriens. 

Quand  on  leur  eut  enlevé  ceî 
ftatues  ,  ils  cédèrent  de  payer 
aux  Athéniens 


rordé  t 
demander 


auffi-tôt 


àe  Damias  &  d'Auxétîas  ,  &  les 
ayant  emportées  ,  ils  les  placè- 
rent dans  le  milieu  do  leurs 
terres ,  en  un  lieu  appelle  Q£e, 
qui  étoit  environ  à  vingtftades 
de  leur  ville.  Quand  ih  les  cu- 
rent mifes  en  cet  endroit,  ils 
leur  firent  des  facrifices ,  où  il 
y  avoit  des  femmes  qui  fe  moc- 
quoient  de  tout  le  monde  ,  & 
établirent  dix  hommes  pour 
ch.icunde  ces  fimulacres (Icf- 
q/els  ptéfidoient  auxfacrifices. 
U  n'était  pas  ptraû  dans  çes 


il  leur1  parole.  A  quoi 
les  Épidauriens  répondirent 
qu'ils  y  avaient  fatisfai'  tant 
qu'ils  avoient  eu  chez  tu*  ces 
itatucs  ;  mais  qu'ils  ne  dévoient 
plus  rien  payer  ,  puifqù'ils  ne 
les  avuient  plus  eu  leur  puïf- 
fance  ,  ik  que  c'étoic  aux  Egi- 
netes  à  qui  il  falloit  demander 
cette  efpèce  de  tribut,  puif- 
qù'ils avoient  en  leur  poiïeilion 
ces  liâmes.  Ainii,  les  Athéniens 
envoyetent  à  Egine  pour  les 
demander  ;  mais  les  Egineiei 
firent  réponfe  qu'ils  n'avoienr 
rien  à  démêler  avec  eux.  Les 
Athéniens  difoient  qu'après  leur 
avoir  demandé  ces  ftatues  ,  ils, 
leur  envoyèrent  un  vaiffeau 
avec  quelques-uns  de  leurs  ci- 
toyens ;  que  quand  ils  furaot 
arrivés  ù  Egine,  ils  firent  ef- 
fort pour  emporter  ces  ftatues, 
comme  étant  faites  d'un  bois 
qui  croit  à  eux,  Siquevoyant 

tillcrent  de  cordes,  &  tâchèrent 
de  les  entraîner  du  lieu  où  elles 
Ctoient,  mais  qu'à  IHnlianc  mê- 
me il  fe  fit  un  tonnere  horrible, 
&  un  grand  tremblement  de 
terre;  que  ceux  qui  s'effor- 
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Soient  de  les  entraîner,  en  de- 
vinrent furieux;  que  certe  fu- 
reur les  aveugla  de  telle  forte, 
que  comme  s'ils  fufiènt  deve- 
nus ennemis  ,  ils  fe  tuèrent  les 
uns  les  autres,  Si  qu'enfin  il  n'en 
relia  qu'un  feul  qui  fe  retira  à 
Phalere.  Les  Athéniens  con- 
taient ainfi  cette  hiftoire. 

Les  Esineies  y  ajoutoient 
d'autres  circonstances.  Ils  di- 
(oïent  entre  autres  chofes  , 
qu'auflï-tôt  qu'ils  eurent  appris 
que  les  Athéniens  leur  venoient 
déclarer  la  guerre  ,  ils  engagè- 
rent les  Argiens  à  leur  envoyer 
du  fecours;  que  les  Argiens 
ayant  paiTé  dans  Fille  fans  être 
apperçus  par  les  Athéniens ,  fe 
jetterent  fur  eux  lorfqu'Us 
é"toient  éloignes  de  leurs  vaif- 
feaux,  ôt  que  cependant  il  fe  ht 
vn  tonnerre  effroyable  ,  &  un 
horrible  tremblement  déterre. 
Les  Argiens  &  les  Eginetes 
rapportoient  aînfi  cette  hifloi- 
xe  ;  &  mime  les  Athéniens 
avouaient  qu'ils  périrent  tous  , 
à  l'exception  d'un  feul  qui  re- 
iuurna  à  Arhfcnes.  Mais  ,  les 
Argiens  afTuroient,  comme  fai- 
foient  auffi  les  Athéniens ,  que 
celui  qui  fe  fauva  de  l'armée 
qu'ils  avoient  défaite  ,  périt 
dans  la  ville  en  cette  manière. 
Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Athè- 
nes ,  &  qu'il  y  eut  annoncé  la 
nouvelle  de  la  défaite  des  Athé- 
niens, qui  étoient  allés  porter  la 
guerre  aux  Eginetes,  les  fem- 
jnes  irritées  qu'un  feul  fût  relié 
de  tant  de  monde  ,  fe  jetterent 
fur  lut  ,  le  piquèrent  avec  les 
agralTes  &  les  épingles  qui  te- 
7om.  XV. 
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noient  leurs  robes ,  6c  le  tue* 
rent  de  cette  façon  ,  en  lui  de- 
mandant ce  qu'étoient  devenus 
leurs  maris.  Cette  adion  des 
femmes  d'Athènes  fembla  aux 
Athéniens  plus  fuoelie  Se  plus 
déplorable  que  leur  défaite  ;  & 
ne  pouvant  punir  d  une  autre 
forte  escrime  des  femmes,  ils 
changèrent  les  habillement, 
qu'elles  portoient.  Se.  les  obli- 
gèrent de  fe  vêtir  à  l'Ionienne; 
car  elles  s'habilloient  aupara- 
vant à,  la  Dorienne  ,  Se  leurs 
habits  étoient  fort  fembJables  à 
ceux  des  femmes  de  Corinthe. 
Ils  changèrent  donc  les  habits 
des  femmes  d'Athènes,  en  des 
habits  de  linge ,  afin  qu'elles  ne 
portaflent  plus  d'agraflës  ni  d'é- 
pingles.  Les  Argiens  fit  les  Egi- 
netes,au  contraite,  firent  cette 
loi,  que  leurs  femmes  porte- 
roient  à  leurs  robes  des  agraf- 
fes  Si.  des  épingles  une  fuis  Se 
demie  plus  grandes  que  celles 
qu'elles  avoient  accoutumé  de 
portér.Il  fut  même  ordonné  que 
les  femmes  ne  feroient  poinr 
d'autres  offrandes  aux  Dieux 
que  d'épingles. 

Strabon  ditqu'Egine  fut  fuc- 
ceflivement  habitée  par  les  Ar- 
giens, les  Cretois, les  Epidau- 
riens ,  par  les  Athéniens  Se  par 
les  Lacédémonïens  qui, l'ayant 
reprife  des  Athéniens,  la  ren- 
dirent à  fes  anciens  habitans.il 
ajoute  que  les  Eginetes  avoient 
envoyé  des  colonies  àCydonie, 
dans  la  Crète  &  chez  les  Ura- 
brices ,  que  l'on  croit  être  une 
naiion  de  l'Illyrie ,  dans  le  Heu 
où  eit  aujourd'hui  la  Croatie. 
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Le  même  Auteur  dir  ,  après 
Éphore,  tine  ce  fut  chez  les 
Egineies  que  le  premier  argent 
iiii  imirié  itir  en  ui^^a  ;  ces  in-' 
fulaires  ne  pouvant  fe  oafler  da 
trafic  à  caufe  de  la  1iér:lite  de 
leur  ifle.  E!»en  !our  attribue 
aufii l'invention  delà  mimnoie; 
cependant,  Hérodote 'en  fait 
honneur  aux  Lydiens. 

L'ifle  d'Eeine  conferve  fon 
ancien  nom  dans  celui  d'Engia, 
qu'eilc  prend  aujourd'hui.  On 
trouve  dans  cette  ifle  une  fî 
prodigieufe  quantité  de  perdrix 
rouges,  que  les  habitans.  font 
contraints  de  l'aflembler  au 
printems  dans  la  campagnf  ; 
pour  y  détruire  leurs  nids,  & 
en  cafier  les  œufs,  de  peur  qua 
Iss  perdreaux  qui  cnn.iitroient, 
ne  mangeallenr  tout  ce  qu'ils 
auroier.t  femé. 

EGINE  ,  A-,"*,  ville 

de  Tifle  de  mera;  nom.  Voyfi 
J'article  précèdent. 

EGINE,  sBglna,  A'nmi,  [aV 
fille  d'Afopus  ,  roi  de  Béotie  , 
fut  aimée  de  Jupiter.  On  dit 
que  ce  Dieu  l'enveloppa  d'une 
flamme,  de  foi  pour  I».  venir' 
voir,  &  qu'il  eut  d'elle  Earua 

&  Rhad.itnaithe.  On  ajoute  que 
Jupiter,  pour  dérober  fa  mai- 
ircl'i'c  à  la  vengeance  de  fort 
père,  qui  la  cherchoit  de  tous 
çôte's,  la  changea  en  ifle;  ce 
qui  vent  dire  'qu'il  la  cacha  dans 
Cette  ifle  du  golfe  Saronique  , 
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aujourd'iiui  Lepante  ,  qui  s'ap- 
pella  depuis  l'ille  d'Egine. 

EG1NETE,  JEpmus,  (É) 
deicendant  d'Eacu*  ;  fes  vic- 
toires ont  été  célébrées  dans 
uneodedePindare. 

EG I  N  E  TES  ,  JEpncts  , 
A'nni*tv,  habttans  de  l'ifle  d'E- 
gine- Voy<l  Egine. 
■  EGINIUM,  JEghwm,  (c) 
AVjmur ,  ville  de  Grèce  dont  il 
eft  parle  danspluficurs  Auteurs. 
Tite-Live  femble  la  mettre  en 
Thcflatie  ,  ou  du  moias  en  Ma- 
cédoine. Céfar  ,  daiv,  fon  Com- 

prétend  qu'elle  émit  vis-à-vU 
delà  ThelTalie.  Pline  dit  plus 
prétifément  qu'elle  éioit  dans 
la  Piérie;  &  itrabon  la  metTur 
k'i  i'r il-] libres  des  nvints  Tvm- 
phéens.  M.  de  l'ifle  ,  guidé 'par 
ces  indices,  la  met  a.,  midi  de  la 
fource  de  l'Ion,  rivière  qui  fe 
perd  dans  le  Pénée ,  à  l'occident 
de  l'Elliiotide  ,  contrée  de 
Theflalie. 

Quoi  qu'il  en  foir  de  la  vé- 
ritable fituation  de  cette  ville, 
c'étoit  une  forte  place.  Elle 
prefque  imprenable  ,  ne 
"■•  J-"— idue:  tute  par  une 
mecliocrc  jalnifon.  C'eit  ce  qui 
fît  mie  Ie"confuI  T.  Quintius 
Eiamininus  ,  y  étant  venu  l'an 
l'^S  avant  l'Ere  Chilienne ,  fe 
éontenta  d'y  faire  j'.-tter  quel- 
ques traits  contre  ceux  qui  ea 
difendoient  les  murailles  ,  3S 


fît-elle 


if.p.yî.iï8.  Mytlr;  p»r  M.  I  ■  (c)  Strah  n.  i  if.  Tll.  Lin.  L.  XXXTt, 
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mena  fes  troupes  du  côté  de 
Compiles.  Dans  la  fuite  ,  Cn. 
Anicius  eut  ardre  d'aller  atta- 
quer Eginium  ;  les  habitans  , 
dans  une  fortie  qu'ils  firent  fur 
lui  ,  iui  tuèrent  deux  cens  hom- 
mes. Les  Romains  ,  pour  s'en 
venger,  livrèrent  leur  ville  au 
pillage ,  quand  ils  eurent  réduit 
entièrement  le  roi  Perfée. 

EGIOCHUS ,  Mpochiu,  („) 
A'rrfag*,  furnom  de  Jupiter, 
quiiïgnifie  porte-chèvre.  Il  fut 
donné  à  ce  Dieu,  parce  que 
JMéliffe  &  Amalrhée  le  nourri- 
rent du  lait  d'une  chèvre  ,  félon 
JLatlance.  Les  Poètes  difent 
qu'après  la  mort  de  cette  chè- 
vre ,  Jupiter  en  prit  la  peau, 
pour  couvrir  le  bouclier  qu'il 

Ïortoit  en  faifant  la  guerre  aux 
itans;  fie  que  par  reconnoif- 
fance  ,  il  la  fit  revivre  ,  Bt  la 
plaça  dans  le  ciel  parmi  les  af- 

Nous  avons  des  médailles  des 
empereurs  Philippe  SiValérien. 
for  le  revers  d'une  defquelles 
on  voit  représentée  une  chè- 
vre ,  avec  cette  infeription  : 
Jovi  confcrvaiori  Augufli  ;  &  fur 

fur  fon  dos  un  Jupiter  en?ant . 
avec  ces  mots  :  JOVI  CRES- 
CENTI. 

EGIPAN  ,  Mgïp.iri,  (b)  fur- 
nom  que  les  Poètes  donnoient 
au  dieu  Pan,' parce  que  ,  félon 
eux  ,  il  avoit  des  pieds  de  che- 
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figuilîe  chèvre.  Enfuit»  ,  on 
appella  Egipans  lei  Sylvain)  ou 
Satyresi  que  les  Anciens  repré- 
fentoient  aulfi  avec  des  pieds 
de  chèvre,  &  auxquels  le  dieu 
Pan  commandait.  D'autres  di- 
fent que  les  Egipans  étoient  lei 
Satyres,  qui  avaient  une  tête  fit' 
un  vifage  de  chevre  ,  avec  une 
queue  de  poiflbn  ;  &  que  le 
premier  qui  eut  ce  nom,  étoit 
fils  de  Pan  Ô£  de  la  nymphe  JE' 
ga;  qu'il  inventa  la  trompette 
conque  marin»;  & 


Égyptiens  ,  on  voit  quantité  de 
ces  Egipans  ,  qui  font  différons 
des  Satyres  ordinaires. 

Le  mot  Egipjnvew  dire  pro- 
prement Pan-ch=vre. 

EG1RATES,  JEgireta  ; 
A'i7fip  ti(i. .  nom  donne  par  Pau- 
fanias  aux  habitans  d'Egire. 
Fovct  Egin 
ÊGIRE, 
ville  du  Pélopé 
chaie  ,  étoit  lituiic  entre  Egium 
fit  Sicyone  ,  fur  une  colline 
roide  Se  de  difficile  accès.  Pau- 
fanias  la  met  eu  nombre  îles  dou- 
ée villes  qui  compofoient 


t  le  dot 
la  nation  Acbcenne ,  &  que< 

dufort, aptes  la  tranfmigral 


ede 


tupi,  pjr  D.  Bcin.  île  Hi 
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même. nom  que  la  ville, «il  étoit 
éloigné  de  douze  ftades.  Cette 
ville  eft  appellce  par  Homère 
Hypcréfie;  elle  ne  prit  le  nom 
d'Egire  que  depuis  que  les  lo- 

felon  Paufanias  ,  à  quelle  occa- 
sion elle  changea  de  nom.  Les 
Sicyoniens ,  ayant  mis  une  ar- 
mée fur  pied  ,  entrèrent  tout- 
à-coup  dans  le  pais  des  Hypéré- 

viferenideraflembler  toutes  les 
chèvres  du  pais ,  fit  de  leur  at- 
tacher des  fafeines  aux  cornes. 
Enfuite  ,  pendant  une  nuit  fore 
obfcure  ,  ils  mirent  le  feu  à  ces 
fafeines.  Les  ennemis  crurent 
que  c'étoit  du  fecours  qui  arri- 
vait aux  Hypcréliens,  û£  s'en 
retournèrent  chez  eux.  Depuis 
cette  aventure  ,  la  viile  prit  le 
nom  d'Egire  ,  d'un  mût  Grec 
qui  lignine  des  chèvres  ;&  dans 
le  lieu  même  oïl  une  belle  chè- 
vre qui  conduifoit  le  troupeau 
s'étoit  couchée  ,  les  Hypéré- 
liens  bâtirent  un  remple  allia- 
ge, fous  le  titre  de  Diane  Agro- 
réra  ,  perfuadés  que  ce  Strata- 
gème dont  ils  s'etoient  fervis 
pour  tromper  l'ennemi  ,  leur 
avoir  été  infpiré  par  cette 
Déefle  ;  cependant,  le  nom  d'hy- 
pérélîe  fublîila  quelque  tems. 
Cette  ville,  felnn  Étienne  de 
Pyiance ,  fut  auffi  appellée  Hy- 
'périe. 

On  lit  dans  Polybe  de  quelle 
manière  elle  fut  furprife  par 
Jes  Étoliens ,  qui .  faute  de  con- 
duite ,  ne  la  gardèrent  q'ie  quel- 
ques heure;.  Les  détails  de  cette 
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entreprlfe  nous  appfennert 
qu'au  pied  de  cette  colline  il  y 
avoit  une  rivière ,  6c  autour  de 
la  ville ,  des  bois  prefqu'impra- 
ticables  ,  où  fe  cachèrent  les 
Étoliens,  en  attendant  que  lé 
traître  qui  devoit  leur  livrer  la 
ville, &  qui  s'y  étoit  glifle  par  un 
égciût,  leur  en  ouvrit  les  portes, 
ce  qu'il  fit.  Mais ,  ils  fe  crurent 
trop  atfurcs  de  leur  conquête, 
Se  fe  débandèrent  pour  piller  ; 
ce  qui  donna  aux  Egiraies  le 
teins  de  la  réflexion ,  <k  l'occa- 
(îon  de  profiler  de  cette  im- 
prudence ;  car ,  ceuxd'entr'eux 
qui  croyoient  tout  perdu ,  fe 
fauverent  dans  la  citadelle,  fit 
pendant  que  les  ennemis  s'af- 
foiblilToient ,  en  fe  difperfant 
pour  piller,  ils  fe  trouvèrent 
raifemblés  en  atfez  grand  nom- 
bre pour  tomber  fur  eux  ,  &  f( 
rertaifirdu  butin. 

Les  curiofités  de  la  ville  d'E- 
gire conlîrtoîent  premièrement 
en  un  temple  de  Jupiter,  où  le 
Dieu  ctoit  reprefenté  alTis  ;  cô- 
toie une  Ilatue  de  marbre  du 
montPentélique  ,  faitepar  Eu- 
clidas.  On  voyoit  dans  le  meme 
temple  une  Minerve  en  bois  , 
dont  le  vifage  ,  les  mains  Ôt  les 
pieds  étaient  d'ivoire  ;  le  relie 
de  la  ilatue  étoit  doré,  6c  peint 
de  diverfes  couleurs.  Seconde- 
ment, en  un  temple  de  Diane, 
avec  une  flatue  de  la  DéeiTe, 
qui  ctoit  d'un  goût  fort  moder- 
ne, dit  Paufanias  ;  ce  icmple 
étoit  delfervï  par  une  jeun» 
fille  qui  eïerçott  le  farcerdoce* 
j'ufqu'à  ce  qu'elle  fût  nubile.  On 
y  voyoit  une  autre  ilatue  d.'u» 
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goût  rres  ancien  ,  que  les  Egi- 
rates  difoient  être  d'Iphigénie , 
£lle  d'Agamemnon  ;  ficela  eft, 
on  peut  croire  que  ce  temple 
avoit  d'abord  été  dédié  à  Iphi- 
génie.  Celui  d'Apollon  étoit  à 
voir  pour  fon  ancienneté  ,  qui 
paroilToit  fur-tout  aux  ornemens 
de  la  voûte  i  la  itatue  du  Dieu 
étoit  fort  ancienne  ;  c'étoit  une 
ilatue  de  bois,  toute  nue,  Se 
d'une  grandeur  prodigieufe-l.es 
Egiratcs  ne  fçavoient  pas  eux- 
mêmes  qui  en  avoit  été  l'ou- 
vrier ;  mais ,  quiconque  a  vu 
l'Hercule  deSicyone,  ditPau- 
fanias  ,  jugera  aifémentque  ces 
deu*  ftatues  font  de  la  même 
main  ,  &  par  conféquent ,  de 
Laphaès  ,  célèbre  fculpteur  de 
Phiialie.  On  y  voyoit  aulli  d'un 
côte  quelques  ftaïues  d'Efcula- 

de  l'autre  un  Sérapis  ,  &  une 
Ilïs  ,  les  unes  fle  les  autres  de 
ce  beau  marbre  du  mont  Pcnté- 
lique.  Vénus  la  Célefte  étoit 
en  fingulière  vénération  chez 
ces  peuples  ;  il  n'étoit  pas  per- 

fon  temple  ;  ils  n'entroientmê- 
me  qu'à  certains  jours  dans  le 
temple  de  la  Déeflf  de  Syrie  ; 
car  ainli  L'appel] oit-t-on.  Se  ce 
n'étoir  qu'après  s'être  préparés 
par  des  purilicatioos  &  par  des 
jeûnes. 

On  trouvoit  encore  à  Egire 
une  petite  chapelle  où  il  yavoil 
une  Fortune  qui  tenoit  une 
corne  d'abondance  à  la  main, 
&  auprès  étoit  i' Amour  avec  des 

(*)  StHb.  p.  tif. 
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ailes,  apparemment  pour  don- 
ner à  entendre  qu'en  amour  la 
fonune  fait  plus  que  la  beauté. 
C'ell  pourquoi  ,  Paufanias  allu- 
re qu'il  n'a  pas  eu  de  peine  à 
croire  ce  que- dit  Pindare  dans 
une  de  fesodîs,  que  la  Fortune 
eft  une  des  Parques,  &  celle 
de  toutes  qui  a  le  plus  de  pou- 
voir. On  remarquoit  dans  la 
même  chapelle  un  tableau  qui 
repréfentoit  un  homme  en  cui- 
rait ,  déjà  âgé  ,  &  qui  jettoit 
les  hauts-cris  ;  près  de  lui  trois 
femmes  qui  ôt  oient  leurs  brace- 

quî  paroiffoient  fort  affligés  ; 

d'Egire  qui  avoit  été  tué  à  la 
guerre,  après  avoir  donné  de 
grandes  preuves  de  valeur  ;  les 

frères ,  qui  vinrent  apporter  la 
nouvelle  de  fa  mort  à  Egire ,  Se 
les  trois  femmes  étoient  fec 
foeurs  ,  qui ,  pour  marquer  leur 
dou!eur,jetterent  auHi-tôt  leurs 
ornemens.  Les  gens  du  païs 
n'appelloient  point  autrement 
fe  vieillard  ,  que  le  pere  pi- 
toyable ,  parce  qu'en  effet  la 
pitié  étoit  peinte  fur  fon  vi- 
rage. 

Niger,  fuivi  par  M.  de  l'Illc, 
nomme  Xiiocaftro  la  ville  bâtie 
furies  ruines  d'Egire.  Corneille 
dit  Xiiocaftro  ou  Scolocaltri, 
&  écrit  Egyre  par  un  y. 

EGiRE  ,  Mgir* ,  A'.yîi*  „ 
(a)  un  des  noms  que  les  An- 
ciens ont  donnes  à  î'ifle  deLef- 
bos,  fuivant  le  témoignage  do 

la) 
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Pline.  Le  P.  Hardouin  foupçon- 
»e  que  ce  nom  pourrait  bienve- 
nir de  ce  qu'elle  portait  quan- 
rité  de  peupliers  ;  car ,  A'iviijiBt, 
fignifie  un  peuplier  noir.  II  y 
avoir  au  fond  de  la  grande  baye, 
qui  eft  au  nord  de  cette  ifle  ,  un 
village  nommé  Egirus  ;  &  ce 
village  pourroit  autfî  avoir 
donné  lieu  à  ce  nom.  Srrabon 
dit  qu'il  étoitdans  le  territoire 
de  Méthymne. 

EGIRE,  Epra-,  (a)  l'une  des 
nymphes  Hamadryades  ,  que 
quelques-uns  font  filles  d'Oxi- 

EGIRE ,  Parus ,  fïxième  roi 
de  Sicyone  ,  fuccéda  àTelxion, 
l'an  du  monde  îoi)3  ,  &  1941 
avant  Jefus-Chriit  II  régna  34 
ans  ,  &  Thurimaque  lui  fuc- 
céda. 

EGIROES5A ,  Mgiroëfi,  (t) 
A'mpimn,  ville  de  l'Afïe  mi- 
neure dans  TEolide,  félon  Hé- 
rodote. Ce  toit  une  des  onze 
Villes  du  pais. 

EGISTHE  ,  Mpflhm,  (c) 
A'-inlec  ,  fils  de  1  hyefte  &  de- 
Pélopéïe, fille 'du  même  Thyef- 
te, fut,  dit-on,  ainlï  nommé, 
parce  qu'il  fut  nourri  du  lait 
d'une  chèvre  ,  que  les  Grecs 

1  L'oracle  avoirpréditàThyef- 
te  ,  que  le  fils  qu'il  auroir  de 
fa  propre  fille,  vengeroit  les 
crimes  d'Atrée.  Thyefte,  vou- 
lant éviter  l'incefte  dont  il  émit 

(*)  ^niiq.  «pl.  par  D.  flern.  de  h 
Montf.  T.  I.  p.  jEd.  j  > 

[t|  Hciod.  L  I.  c.  149.  H 
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menacé  ,  envoya  Pélope'ïe  à  un 
temple  de  Minerve  ,  pour  y 
faire  la  fonction  de  préirefTe. 
Mais  il  arriva  ,  qu'étant  allé  i 
ce  temple ,  il  rencontra  Ta  fille 
dans  le  bois  de  ectre  décile ,  & 
la  viola  fans  la  reconnoitre  ; 
Pélopéïe  lui  arracha  fon  cpée  > 
Si.  la  garda.  Lorfqu'elle  fut  ac- 
couchée ,  elle  expofa  l'enfant  , 
qui  fut  trouvé  par  des  paiteurs , 
Se  nourri  par  une  chèvre  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  d'Egirthe. 
Egifthe  ,  étant  devenu  grand  , 
reçut  de  Pclopéie  l'épée  de 
Thyefte  ,  &  fut  conduit  à  la 
cour  d'Atrée,  qui  lui  comman- 
da d'aller  tuer  Thyefte.  Celui- 
ci ,  ayant  reconnu  fon  épée  au 
coté  d'Egifthe,  lui  demanda  de 
qui  ill'avoit  eue.Sc  Egifthe  lui 
répondit  qu'il  l'avait  reçue  de 
Pélopéïe  fa  mere.  Alors ,  Thyef- 
te lui  déclara  qu'il  étoit  fon  pè- 
re ,  Se  rinfîruifit  des  malheurs 
qu'Atrce  avoit  caufes  dans  leur 
famille.  Egifthe  ne  tarda  point 
à  s'en  venger;  &  après  avoir 
tué  Atrce  ,  il  rétablit  fon  pere 
fur  le  trône  de  Mycenes. 

Pendant  le  fiege  de  Troye  , 
Egifthe  ,  qui  vivoit  dans  une; 
lâche  oifivAé  ,  dans  un  coin  du 
Péloponnèfe  ,  conçut  une  paf- 
fion  criminelle  pour  ia  femme- 

Clyfenïlieftre  , 'qu'il  follidtoït 
tous  les  jours  de  répondre  à  fes 
défirs.  La  Reine  rélifta  long- 
tems  ,  âc  refufa  de  confentir  à 

I.  c.  1.  Homtr.  OJyfl"  L.  I.  v.  >8.  ér 
L.  III.  v.  ,94.  t>  f.v  Myih.  P».  M. 
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line  zûîoo  fi  infâme  ;  car ,  outre 
que  fon  efprit  étoit  encore  fain 
&  entier  ,  elle  svoit  auprès 
d'elle  un  chantre  qu'Agamem- 
non  lui  avoit  Jailfé  en  partant 
f  ourTroyc  ,  &  qu'il  avoit  char- 
gé particulièrement  du  foin  de 
la  garder  &  de  veiller  à  fa  con- 
duire. Mais ,  quand  l'heure  mar- 
quée par  les  deiVtns  fut  arrivée, 
ou  et  malheureux  Egillhe  devoU 
Erlonfpher  de  fa  chaftaté  ,  îi 
commença  par  éloigner  d'au- 
près d'elle  ce  chuure,  il  le 
mena  dans  une  iile  déferte  ,  & 
l'abandonna  en  proie  aux  oi- 
feaux  descieux  ;  &  retournant 
à  Mycenes,  il  fe  vit  enfin  maître 
île  la  Reine  ,  qui  le  fuivit  vo- 
lonrairemem  da: 
Alor 

une  infinité  de  viclimcs,  6c  con- 
fiera dans  les  temples  les  of- 
frandes les  plus  précieufe»  ,  de 
l'or  ,  de  riches  étoffés  ,  pour 
■remercier  les  dieux  d'avoir 
réulii  dans  une  eritreprife  fi  dif- 
ficile ,  &  don:  il  avoit  toujours 
défefpéré. 

Cependant ,  le  fiege  de  Troye 
dtant  nui  ,  Agamemnon  reprit 
la  route  de  États  ;  mais , 
Egillhe  le  fit  aiTallinsr  la  pre- 
mière nuit  de  ton  arrivée.  Le 
-peuplule  f^umitace  meurtrier; 
&  le  tyran  régna  fept  années 
«mitres  à  Mycenes  ;  mais  ,  la 
huitième  année  ,  Oreile  revint 
d'Athènes  pour  le  punir  ;  il  ma 
le  meurtrier  de  fon  pere  ,  le 
traître  Egiiihe,  Si  après  l'avoir 

d'Argos  le  feftin  des  funérail- 
les   de  Ion.,  abominable  jnere 


&  de  i 


EG  Itf 
lâche  aflVEn. 
fçais  pas  bien  ,  di( 
n  Paufanias.parlaiird  Egillhe  3c 
»  d'Agamemnon  ,  qui  des  deux 
»  fe  purra  le  premier  à  olTen- 
»  fer  l'autre,  fi  ce  furEgifth*, 
n  ou  s'il  ne  fit  que  fe  venger 
n  du  meurtre  de  Tantale  (ils 
»  de  Thyellc  ,  lequel  Tantale 
»  avoit  époufé  Clytemneflre 
n  fille  de  Tyndarc.  Pour  moi 
»  je  ne  puis  croire  qu'ils  fuf- 
n  fcnr  nés  l'un  &  l'autre  aiTel 
u  méchans  pour  commettre  de 
n  fjng  froid  tant  de  cruautés. 


i  D'u 


s'ils  c 


de 


>ayé  la  peine  du. 
a  Pelops ,  ôc que  les  mânes 
»  geursde  Myrtilles  aient  pour- 
•i  fuivis  jufqu'à  ce  point,  il  faut 

n  Pythie  dit  un  jout  à  Glaucuï 
■  le  Spartiate,  fils  d'Epicidas, 
»  qui  la  confultoit  fur  un  faux 
»  ferment;  que  quiconque  fe  par- 
ti jure  ,  att  ire  U  colère  du  ciel  far 
»  fis  en/uns  &  fur  leur,  defien- 

Jlomère  ,  au  premier  livre, 
de  l'OdylTée,  donne  à  Egiiihe 
une  épithete ,  que  Madame  Da- 

ferver.  n  Le  pere  des  dieux  & 
n  des  hommes  ,  dit  le  Poète  , 
u  s'étant  fouvenu  du  fage  Egif- 
n  the.  «  A>r,V)(  ,  c'eit-à- 
dlre,  irrépréhenlïble,  à  qui  on 
ne  peut  rien  reprocher.  Com- 
ment ce  Poëti  peut-ii  dire  cela 
d'un  fcélérat  qui  i  aflàlfiné  fon 
roi ,  pour  en  époufer  la  femme  , 
6cfe  rendre  maître  de fes États? 
Il  ferait  diâiciie  de  rendre  cet* 
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fupportable  dans  notre  manière 
de  penfer  &  de  nous  exprimer. 
Ce  n'eft  pourtant  pas  une  rai- 
fon  de  condamner  Homère ,  qui 
fans  doute  n'a  pas  employé  cet- 
te épithcte  légèrement  Se  fana 
quelque  deffein  de  nous  ap- 
prendre une  vérité  importante, 
fcuftathe,  pour  le  fauver,  dît 
qu'il  à  grand  foin  de  ne  paroï- 
tre  ni  mJdifant  ni  railleur  dans 
fon  OdyiTée ,  non  plus  que  dans 
foo  Iliade;  que  pour  cette  rai- 
fon,  il  donne  cette  épithete  à 
Egifthe  ,  épithete  prife  ,  non 
du  mal  qui  étoit  en  lui  ,  mais 
du  bien  ;  car  ,  il  étoit  noble  , 
bien  fait  ,  il  avoir  beaucoup 
d'efprit  ,  &  qu'ainfi  il  regarde 
Egilthe  par  le  bon  côté.  Mais 
cela  ne  me  fatisfait  point ,  die 
Madame  Dacier  ,  &  ne  fatisfe- 
ra  perfonne.  Je  croil  ,  ponr- 
fuit-elle  ,  qu'il  y  a  une  raifon 
plus  profonde  &  plus  digne 
d'un  grand  Poète.  Homère  don- 
ne ici  à  Egifthe  cette  épithete, 
jour  difculper  Jupiter  du  cri- 
me que  ce  fcélérat  avoit  com- 
mis ;  ÎI  veut  faire  voir  que 
Dieu  n'eft  point  la  caufe  des 
forfaits  des  hommes  ,  &  qu'il 
les  a  crées  tous  fagei  &  capa- 
bles de  faire  le  bien;  mais  que 
par  leur  intempérance  ,  par 
Jeurs  débauches,  &  par  le  mau- 
vais ufags  qu'ils  font  de  leur 
liberté,  il»  corrompent  ces  fe- 
mences  de  vertu  ,  Se  fe  préci- 
pitent dans  le  mal.C'eft  comme 
s'il  difoït.  »  Jupiter  «'étant  fou- 
Ci)  Pauf.  p.  fit.  S], 
1>J  Tbucyd.  p.  ijS.  •  , 
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»  venu  d'Egifthe  ,  de  cet  Egif- 
b  tbc.  qu'il  avoit  créé  prudent 
»  &  fage  ,  &  capable  de  fe  bien 
H  conduire.  <• 

EGISTHENE  ,  JEpflhmna  , 
AiyiVWa,  (a)  ville  de  Grèce 
dans  la  Miigaride  ,  du  côté  oh 
ce  pals  cantïnoit  à  la  Bcotie. 
Cette  ville  étoit  célèbre  par  le 
temple  de  Mélampus  fils  d'A- 
mythaon.  Dafis  ce  temple  ,  on 
voyoit  fur  une  colomne ,  une  fta- 
tue  qui  repréfentoit  un  homme 
de  taille  médiocre.  Leshabit^ni 
du  lieu  faifoient  des  facrificej 
à  Mélampus  ,  &  célébroient  fa 
fête  tous  les  ans  ;  du  relie,  ils 
ne  lui  attribuoient  point  la  vertu 
de  prédire  l'avenir  ,  ni  par  le 
moyen  des  fonges ,  ni  d'aucune 

Suivant  plulîeurs  anciens  Géo- 
graphes, il  faut  lire  Egofthene 
tk  non  pas  Egifthene. 
■  EGIT1UM  ,  Mgitium  ,  AV- 
rtu  ,  (i)  ville  de  Grèce  ,  fituée 
à  l'orient  méridional  ,  &  à  35 
milles  Romains  de  Delphes. 
Cette  ville  étoit  dans  l'Étoile, 
fur  les  frontières  des  Locrieni  , 
furnommés  Ozoles.  Thucydide 
la  place  fur  des  hauteurs ,  à  en- 
viron 80  Itades  de  la  mer. 

ville  du  Péloponnefe  dans  l'A- 
chaïe,efl comptée  pour  une  de* 
douze  villes  qui  compoferent 
anciennement  tour  le  domaine 
des  Achéens ,  4c  qui  furent  par- 
tagées entre  cette  nation  par 
la  voie  du  fort ,  après  la  tranf- 

«)  Pauf.  p.  409 ,  «41.  *  fa.  Siub. 
',?■  M7.»SS.  érf'î-  Wiu.T.l.p.ISi. 
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migration  des  Ioniens.  Cette 
ville  étoit  fituée  à  trente  ftades 
de  Rhypcs  ,  &  à  foixance  du 
pori  d'Erinée.Mais,  iî  de  ce  port 
on  alloit  par  terre  à  Egium,  le 
chemin  étoit  plus  court  d'en- 
viron quarante  ftades.  Le  pais 
«"toit  artofé  de  deux  fleuveî,  le 
Phcenixôt  le  Méganile,qui  tous 
deux  alloient  tomber  dans  la 
mer  au-deflous'd'Egium  ,  félon 
Paufanias.  Mais  ,  félon  Strabon, 
cette  ville  étoit  fituée  fur  les 
bords  du  Sélinus  ou  Sclinunte  , 
du  même  nom  que  !e  fleuve  qui 
baignoit  le  temple  de  Diane 
d'Ephefe.  . 

Près  de  la  ville  on  voyoit  un 
portique  bâti  par  Straton,  fa- 
meux athlète  qui  en  un  même 
jour  remporta  le  prix  du  Pan- 
crace &  de  la  lutte  à  Olympie  ; 
on  bâtit  ce  portique  afin  que  ce 
fût  pour  lui  un  lieu  d'exercice. 
Entre  les  diverfes  curiolités  de 
Ja  ville  d'Egmin,  il  y  avoit  pre- 
mièrement un  vieux  temple  de 
Lucine  ;  la  déelfe  étoit  couver- 
te d'un  voile  fort  lin  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds.  Sa  itatue 
ctoit  de  bois  à  la  réferve  du 
vif"age  ,  des  mains  &  des 
pieds  ,  qui  étaient  de  ce  beau 
«narbre  du  mont  Pemélique  ; 
elle  avoir  une  main  étendue  , 
&  de  l'autre  elle  tenoit  un  flam- 
beau, apparemment  pour  fieni- 
iier,  ou  que  les  douleurs  de  len- 
fanrement  font  cuifantes  comme 
le  feu  ,  ou  que  c'eft  la  déelfe 
elle-même  qui  fait  jouir  les  en- 
fans  de  la  lumière  du  jour;  cet- 
te itatue  ctoit  un  ouvrage  de 
DamophoQ  Meflenien.  Pies  du 
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temple- de  Lucine  étoit  un  lieu 
confacrii  à  Efcuiape  ,  où  l'on 
voyoit  une  llatue  d'Hyjeia,  & 
une  autre  d'Efculapemému;  des 
vers  iambes  gravés  fur  le  pitd- 
eftal  apprenoient  que  ces  liâ- 
mes étoient  encore  de  la  main 
de  Damophon. 

En  fécond  lieu,  on  voyoit  à. 
Egium  un  temple  de  Minerve, 
fit  un  bois  confacré  k  Junon. 
Minerve  avoit  deux  ftatues  de 
marbre  blanc  ;  pour  la  llatue 
de  Junon,  perfonne  ne  la  voyoit, 
qu'une  femme  qui  exerçoir  le 
laceidoce  de  la  déelfe.  Bacchus 
avoit  fon  temple  près  du  théâ- 
tre ;  il  étoit  représenté  Cwsbar- 
be.  Dans  la  place  publique  îl  y 
avoit  un  temple  £t  tout  un  can- 
ton dédiés  à  Jupiter  Sauveur  ; 
en  entrant ,  on  trouvoit  à  gau- 
che deux  ftatues  de  bronze  ; 
l'une  reprefemoit  le  dieu  fans 
barbe,  &  eeile-là  paroiffoit  la 
plus  ancienne.  Si  on  alloit  tout 
droit ,  on  trouvoit  une  chapelle 
où  il  y  avoit  un  Neptune  ,  un 
Hercule,  un  Jupiter Scune  Mi- 
nerve de  brome  ;  on  appelloir 
ces  dieux  ,  les  dieux  d'Argos  , 
foit  parce  qu'ils  avoient  été  fa- 
briqués à  Argos ,  comme  le  di- 
raient les  Argiens  eux-mêmes, 
foit  parce  qu'ils  n'étoient  à 
Egium  qu'à  titre  de  dcpôt.com- 
me  leshabitans  le  prétendoient. 
Car  ils  racontoient  que  les  Ar- 
giens depoferent  ces  divinités 
chez  eux ,  en  exigeant  en  mêm» 
tems  qu'ils  leur  tiflent  des  fa- 
crilices  tous  les  jours.  Comme 
cela  auroit  été  d'une  trop  gran- 
de dépenfe  ,  ceux.  d'E^iun 
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s'aviferent  d'immoler  plufieurs 
victime)  à  la  fois,  &  d'en  faire 
enfuite  de;  repas  publics;  ainlî 
ji  n'y  avait  rien  de  perdu, &  ces 
facrificcs  necoûtoieutpas  beau- 
coup. Dans  la  fuite,  les  Argiens 
redemandèrent  leur  dépôt;  ceux 
d'Egiiim  dirent  qu'il)  étoienr 
tout  piêrs  à  le  rendre  ,  mais 
qu'ils  voulaient  être  payés  de 
leurs  frais  ;  la  fomme  qu'ils  de- 
rnandoient  étant  exorbitante  , 
on  aima  mieux  leur  laitier  les 
liâmes.  Près  de  la  place  Apol- 
lon 6c  Diane  avoient  un  temple 
en  commun  ,  &  dans  la  place 
même  Diane  avoii  le  iîen  en 
particulier,  où  la  déefle  étoit 
repréfentée  tirant  de  l'arc.  On 
Y  voyoît  suffi  le  tombeau  du 
héraut  Talthybius,  ce  qui  n'em- 
pêchoit  pas  que  les  Spartiates 
ns  fe  vantaSent  de  l'avoir  chez 
eux  fur  une  petite  éminence  ; 
l'une  fle  l'autre  ville  lui  ren- 
doit  des  honneurs  funèbres 
tous  les  uns. 

Du  coté  de  la  mer  il  y  avoir, 
quatre  temples  confacrés ,  l'un 
à  Venus ,  l'autre  à  Neptune  ,  le 
troifième  à  Proferpine  ,  8c  !e 
quatrième  à  Jupirer  dit-Homa- 
gvrius  ;  dans  ce  dernier ,  Jupi- 
ter, Vénus  6t  Minerve  avoient 
ries  ftatues.  Après  le  temple  de 
Jupiter  Homagyrius  étoit  celui 
de  Cc'rès  Panachéenne.  Sur  le 
même  rivage  de  la  mer,  on 
voyoît  une  feurce  abondante  , 
<'ont  l'eau  éroir  douce  6c  fort 
bonne  à.  boire.  Près  de-là  étoit 
le  temple  de  la  déeflè  Salus  , 
dent  la  ftitue  n'etoit  vue  que 
âi  (es  pi  ttrcs  ;  dans  les  facri- 
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fices  qu'ils  faifoient  à  la  déelTe, 
ils  obfervoient  entr'autres  cé- 
rémonies de  jetrer  dans  la  mer 
un  morcean  de  pâte  qu'ils  en- 
voyaient ,  difoient-ils ,  à  Arc» 
tlnife  en  Sicile.  On  voyoit  à 
Egium  plufieurs  autres  datues 
de  bronze  ,  comme  un  Jupirer 
enfant  ,  &  un  jeune  Hercule 
qui  n'avoit  point  encore  de  bar- 
be ;  c  étoient  des  ouvrages  d'A- 
géladas  d'Argus.  Tous  les  ant 
on  nommoit  à  ces  divinités  des 
prêtres, qui  avoient  foin  de  gar- 
der leurs  ftatuei  chez  eux  ;  on 
élifuit  le  plus  bel  enfant  de  tout 
le  pais  pour  prêtre  de  Jupirer, 
6c  quand  il  avoir  atteint  Pige 
de  puberté  ,  on  lui  donne»  un 
fuccelleur.  Tel  étoit  l'ancien 
ufage  de  ces  peuples.  Les  États 
généraux  d'Achaïe  fe  tenoient 
encore  à  Egium  du  tems  de  Pau- 
fanias.  11  .voit plu  aux  Achécns 
de  les  y  transferer  ,  parce  que 
de  toutes  leurs  villes  ,  depuis 
qu'Hélice  avoir  été  fubmergée , 
Egium  étoit  la  plus  conlidéra- 
ble  &  la  plus  riche. 

Strabon  dit  que  cette  ville  fe 
forma  des  habitat»  de  fept  ou 
huit  villages  voilins,qui  fe  rap- 
prochèrent les  uns  des  autre* , 
&  que  Jupiter  fut  nourri  du  tait 
d'une  chèvre  en  ce  Lieu-là.  Il 
y  a  bien  des  variations  dans  !a 
Mythologie  fur  le  lieu  oit  Jupi- 
ter naquit,  6c  fur  celui  où  il 
fut  élevé.  On  tient  cepend.-.nt 
qu'il  fut  nourri  en  Crète ,  félon 
le  plus  grand  nombre  des  Au- 
teurs anciens.  On  croit  qu'E- 
gium  eft  aujourd'hui  Viàta  > 
bourgade  de  UMorce.  . 
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EG1UM  ,  jEg'ium,  Kiyat,  (a) 
■A  ville  deBéoiie,  félon  Natalis 
Comès.  Cet  Auteus  parlant  de 
la  chèvre  qui  nourrit  Jupiter 
encore  enfant  :  n  Elle  fut ,  dit- 
-  if ,  appcllée  Olénienne,  par- 
»  ce  qu'elle  avoit  été  nourrie 
«  auprès  d'Oldnus  ,  ville  dè 
•>  Béotie  ,  où  Egium  fur  bâtie 
»  après  la  delWïiim  d'Eges.a 
Mais  ,  ce  qui  fait  douter  de  ia 
bonté  de  celte  remarque  de  Na- 
talis Comès ,  c'elt  que  les  Géo- 
graphes ne  connciuent  que  deux 
Olénus  dans  toute  la  Grèce, 
l'une  dans  l'Achaie  propre ,  l'au- 
tre dans  l'Étolie.  D'ailleurs  ,  un 
partage  de  Srrabon  fait' connoi- 
tre  qu'il  falloir  dire  l'Achaie  au 
lieu  de  la  Béotie  ;  car  il  y  eft 
fait  mention  de  la  décadence 
d'Eges.  »  Ege  ,  dit-il,  car  on 
»  nomme  aulTï  Eges  de  cette 
»  manière, n'eftpoiut.Hprérent 
»  hahitée.  Egium  eil  afiez  peu- 
«  plée.  C'eft-la,  a  ce  qu'on  pré- 
«  tend,  que  Jupiter  fut  nourri 
»  parune  chèvre. «Ce  qui  peut 
emliarrairer  ,  c'elt  qu'Ole'nus 
dÉtolie  a  été  auiïi  nommée 
Eges  ;  maïs  il  n'y  a  jamais  eu 
d'Kgium. 

EGLA  ,  EgU  ,  AV«  .  {*) 
lîxième  femme  de  David,  fut 
mere  de  Jithraam.  Plufieurs 
croient  qu'Egla  eft  la  même  que 
Michol  ,  Se  qu'elle  mourut  en 
couches  de  Jéthraam.  Mais,  ce 
qui  fair  dourer  qu'Egla  foit  Mi- 
chol ,  c'erl  qu'il  eft  dit  au  fe- 
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cond  livre  des  Rois, que  Michol 
n'eut  point  d'enfans.  Eg!a  ligni- 
fie une  genifle. 

EGLÉ  ,  /EgU,  AV"  .  (t)  nym- 
phe d'une  beauté  charmante, 
était  fille  du  Soleil  &  de  Néc.-e. 
Elle  fe  plaifuit  fort  à  faire  des 
tours  de  malice  aux  bergers- 
Un  jour  ,  Chromii  Si  Mnalile, 
que  le  vieux  Silène  avoit  flat- 
tes de  l'efpérance  de  l'cnten- 
drechanter,trouverenrce  vieil- 
fard  endormi.  Aulfitôt  il;  fe  jet- 
tent fur  lui  &  le  lient  avec  des 
guirlandes.  Eglé  ,  fe  joignant 
aux  deux  bergers  ,  les  encou- 
rage ;  3c.  au  momenr  que  Silcnc 
commence  à  ouvrir  ïes  yeux, 
elle  lui  barbouille  tout  le  vifa- 
ge  de  jus  de  mûres. 

EGLÉ  ,  MgU  ,  A"n*«  ,  00 
autre  nymphe  ,  fille  de  Pano- 
pée.  On  dit  que  Théfée  étant 
devenu  éperdument  amoureux 
de  cette  nymphe  ,  voulut  i'é- 
poufer,  &  qu'il  quitta  pour  cet 
effet  Ariadne. 

EGLÉ  ,  MgU  ,  A'.yn  ,  (0 
fille  d'Efculape  &  d'Epione  , 
au  rapport  de  M.  l'abbe  Ôanicr. 

EGLÉ  ,  Mgk  ,  A*o.«  ,  (  f) 
l'une  des  trois  Hefpérides,  lîl- 


h.  p.  )S«  ,  )87. 


W  Plut.  T.l.p,8,  ij. 


bres  dans  les  écrits  des  Poètes , 
à  caufe  des  jaruins  fertiles  en 
pommes  d'or  qu'elles  poiTé- 
doient  ,  félon  eux  ,  près  du 
mont  Atlas  en  Afrique  ,  &  qui 
étoient  gardés  par  un  dragon  , 

(0  Myih.  pu  M.  l'Abb.  Ban.  T,™, 
"  4- 

ton.  de  l'Acid.  dn  Ii 
t.  loin.  III.  r*g.  js. 
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qu'Hercule  ma, pour  témoigner 
fa  complaifance  à.  Euryftliée. 

ECLÉ,  JEgU,  A"r„-,  (a)fut 
mère  des  grâces  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  &  elle  les  eut  du  So- 
leil. 

EGLÉE,  JEtfaa,  (i)  eft 
comptée  par  certains  pour  une 

EGLèI  ,  jEglts,  (0  fameux 
athlète  de  rifle  deSamos  ,étoit 
naturelllement 
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fociétés  particulières  étoientf» 
véritable  Églife.  Les  Pélagien» 
difoient  que  c'étoit  une  fociétâ 
d'hommes  parfaits, quin/éroient 
fouilles  d'aucun  péché  ;  les  No- 

fèe  que  des  juites  qui  n'avoient 
pas  pecké  grièvement  contre  1* 
foi.  Les  Donatiftes  n'y  admet- 
tnient  que  les  perfonnes  ver- 
tueufes  &  exemptes  des  grands 
Wiclef  ,  que  les  pré- 


voyant qu'on  le  fruftroit  du  deftinés;  Luther,  que  les  Sain 
prix  de  la  vidoiri,pour  !e  don-  qui  c 
ner  à  un  autre  ,  il  en  conçut  Jefus- 
tant  de  déplailir,  que  fa  langue  tateurs  ont  adm 
fe  délia  d'elle-même  ,  pour  en  Églife 
faire  des  reproches  &  en  de-  tantôt 
mander  raifon. 

EG  LIENS ,  jEgli ,  A-r>..i ,  (</) 
peuple  d'Afïe,  félon  Hérodote.  Chrétiennes  qui  n'errent  pal 
Cet  Auteur  dit  que  la  douzième 
Satrapie  des  Perfcs  s'étendoit 
depuis  les  Baflriens  jufqu'aujc 
Egliens ,  &  rendoit 


&  vilible  , 
:  Églife  invifible  , 
■npofée  des  Élus.  Jurieu  l'a 
ipofée  de  toutes  les  fecles 


e  taler 

EGLISE,  Eeeltfia,  E'mwSs, 
eft,  félon  les  Théologiens  Ca- 
tholiques ,  l'affemblJe  des  Fidè- 
les unis  par  ta  profeflion  d'une 
même  foi .  &  par  la  communion 
des  mêmes  facremens  ,  fous  la 
conduite  des  légitimes  Pafteurs; 
c'elt-à-dire,  des  Évêques,&  du 
Pape  fuccefieur  de  faint  Pierre , 
&  Vicaire  de  Jefus-Chriil  fur 


la 


i  plupart  des  ri 
défini  l'Églife  t 


iq.    afi.  pir  D. 


dans  les  articles fondamenta 
Tous  fe  font  accordes  à  en  ex- 
clure le  gouvernement  hiérar- 
chique du  Pape  St  des  Évéques. 
L'Herélîe  fut  toujours  ennemie 
de  la  fubordination. 

Les  Anglicans  conviennes 
pourtant  avec  nous  de  la  né- 
ceflité  d'un  Chef  vifible  dans 
l'Églife.  Mais,  au  lieu  que  nous 
reconnoilfons  le  Pape  en  cette 
qualité,  ils  la  défèrent  à  leur 
Roi,  qui  en  effet  dans  fes  titres, 
prend  celui  de  chef  de  l'Églife 
Anglicane. 

Le  mot  Egifi  vient  original- 


ou  de  femblée  publique, quelle  qti'el- 
e  leurs     le  fût ,  &L  quelquefois  auflipour 


.  Bctn.  dej   U;  lleiod. 
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le  lieu  même  de  ralTembîtfc.  On 
Je  irouve  employé  en  ce  der- 
merAw  pat  1«  Écrivain*  Sa- 
crés tk  EccléiiaiViques  ,  mais 
plus  ordinaire  m  cnjM'  s  le  ref- 
trcignent  à  l'aflemblée  dei 
Chrétiens  ;  de  même  que  le 
terme  Synagogue,  qui  d'abord 
fignifioitune  aflémblée  en  géné- 
ral, a  été  enfuite  confacré  pat 
l'ufage  1  ûgnilier  un  ailemblee 
de  Juifs. 

Ainfi ,  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament.le  moti-S/,/èn'ell  guère 
employé  qu'en  parlant  de  s  Chré- 
tiens; &  il  fe  prend  tantôt  pour 
le  lieu  où  il  s'allemblenr  pour 
prier  ,  comme  dans  ia  première 
Ëpître  aux  Corinthiens,  ch.  14. 
v.  34,  tantôt  pour  l'aliemblce 
des  Fidèles  répandus  par  toute 

aux  Éphéfiens  ,  ch.  5  ,  v.  14  3t 
a6  ;  quelquefois  polir  les  Fidè- 
les d'une  ville  ou  d'une  provin- 
ce en  particulier,  comme  dans 
la  première  Épitre  aux  Corin- 
thiens, ch.  I,  V.l  &  1  ;&dans 
la  féconde  aux  Corinthiens, 
ch.  8  ,  v.  1  ;  quelquefois  pour 
une  feule  famille,  comme  dans 
l'Épitre  aux  Romains ,  ch.  16  , 
v.  î  ;  &  enlin  ,  pour  les  Paf- 
teurs&les  Ministres  de  1'Églire, 
tomme  dans  Saint  Matthieu  , 
ch.  18,  v.  17. 

L'Églife  univerfelle  ell  la 
fociété  de  toutes  les  Églifes 
particulières  unies  par  la  ma- 
irie profeluon  de  foi,  la  parti- 
cipation aux  mêmes  Sacremens, 
&lamême  foumilîion  à  la  voix 
des  Palteurs  légitimes,  c'eft-à- 
tiiie  ,  du  Pape  6c  des  Évêques. 


On  y  diitingue  deux  parties  ; 
l'une    extérieure    3c  vifiblc  , 

intérieure  &  invifible  ,'  qJon 
appelle  fon  amc.  Le  corps  ell 
la  profeflion  extérieure  de  la 
foi  Se  la  communion  des  Sacre- 
mens. L'aine  ,  ce  font  les  dons 
intérieurs  du  Saint- Efprir  ,  la 
foi,  l'efpérance,  la  charité, 
&c.  De  cette  diU^tfiion  ,  Ton 
conclut  que  les  Kéréiiques  qui 
font  profeiîion  ouverte  d'une 
doctrine  contraire  à  celle  de 
Jefus-Chriit,  les  Infidèles  ,  le! 
Schématiques  ,  lei  Excommu- 
niés, ne  font  ni  de  l'âme  ni  du 
corps  de  l'Eglife.  Mais ,  les  pé- 
cheurs ,  les  méchans,  les  infi- 
dèles &  les  hérétiques  cachés, 
les  réprouvés  même  font  de 
fon  corps.  Les  juites  &  les  élus 
appartiennent  feuls  proprement 
à  fon  ame  ;  les  cathécumenes 
&  les  pénitens  font  de  fon, 
corps  ,  mais  imparfaitemenr  , 
parce  qu'ils  afpirent  ouày  être 

Les  qualités  ou  caractères  de 
J'Églife  marqués  dans  le  fymbo- 
le  du  Concile  de  Conilantino- 
ple,  font  qu'elle  ell  Une ,  Sainte, 
Catholique  &  Apofioitque.  Une  , 
parl'union  de  tousfes  membres 
fous  un  même  chef  invifible  qui 
eft  Jefus-Chriit ,  &  fousun  mê- 
me chef  vifible  qui  eft  le  Pape , 
&  par  l'unité  de  fa  doctrine 
qu'elle  tient  de  Jcfus-Chiift  & 
des  Apôtres, &  parla  tradition 
des  Pères.  L'Églife  ell  Stmte  , 
parla  fainteté  de  fa  doctrine,  de 
les  Sacremens  ,  ta  parce  qu'il 
n'y  a  &  ne  peut  y  avoir  deSaint» 
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que  dans  fa  focicté.  Catholique, 
c'cii-a-dirc ,  qu'elle  n'eft  bor- 
née ni  pur  les  teins,  ni  par  les 
lieux  ,  Se  qu'elle  eft  plus  éten- 
due qu'aucune  des  feÛCf  qui  fe 
font  feparées  d'elle;  &  enfin 
J.j\-(}j!uj!ic^  tant  parce  qu'elle 
profefle  la  doctrine  qu'elle  a 
reijue  des  Aporrcs  ,  que  parce 
□  us  fes  Pïilcurs  font ,  par  une 

^inni^s  fueceiïeurs  des  Apôtres. 
A  quoi  il  faut  ajouter  trois  au- 
tres avantages  fondes  fur  les 
promenés  de  Jefus-Ciirift  ;  Ra- 
voir, i.°Sa  vi:ibHité,a.»Son 
indefeilibilité  ou  fa  perpétuité, 
j.i  S,-,.i  infiiillibilité  Jim  its 
décilions,  foit  qu'elle  foit  dif- 
perfee  ,  foit  qu'elle  foit  aiîem- 
blce.  Nos  plus  habiles  Théolo- 
gieos  &  conrroverfiftes  .  ont 
prouvé  contre  les  Protellans , 
que  ces  caracleres  &  ces  avan- 
tagesconvenoient  parfaitement 
à  l'Églife  Romaine ,  Ôc  ne  con- 
venoient  qu'à  elle  feule.  On 

Îeut  en  voir  les  preuves  dans 
;s  fçavans  ouvrages  de  MM. 
Boffuet,  Nicole,  tkc. 

Quoique  toutes  les  Églifes 
Catholiques  aient  toujours  été 
confidtrees  comme  une  feule  Se 
même  Églife ,  cependant  les 
Eglifes  particulières  ont  eu  leur 
dénomination  propre  ,  cnmme 
l'Églife  d'Orient,l'Églife  d'Oc- 
cident, l'Églife  d'Afrique,  l'É- 
glifcGaïlicane,  &c. 

L'Églife  d'Orient  ou  l'Églife 
Grecque  ,  lîgnitîoit  autrefois 
fimplementlesÉglifesdesGrecs 
ou  d'Orient  ,  Se  non  pas  une 
Églife  particulière  Se  l'éparée 
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de  la  communion  de  l'Églife  La- 
tine ,  &:  elle  comprenoit  toute» 


foumifei  à  l'empire 
Grec  ou  Moire  d  Orient  ,  Se 
dans  lefqiieflcï  on  patloit  Grec, 
c'elt-à-dire,tout  l'cfpace  deouis 
1-Illyrie  jufqu'àla  Mefopotamie 
&  la  Perfe,  y  compris  l'Égyp- 
te-  Le  fchifmc  commence  par 
Photins,  confommé  par  Michel 
Çérularius  ,  a  féparé  de  l'É- 
glife Latine  ,  cette  partie  de 
l'Orient,  autrefois  fi  féconde 
en  grands  hommes  ;  fit  quoi- 
qu'on en  ait  tenté  la  réunion  en 
divers  Conciles,  elle  n'a  jamais 
réudï,  à  l'exception  du  patriar- 
chat  de  Jérufalem  ;  ceux  d'An- 
tioche  Se  d'Alexandrie  font  de- 
meurés dans  lefchifmc  avec  ce- 
lui de  Conitantinoplc,  que  le 
Grand-Seigneur  ,  confère  or- 
dinairement au  plus  offrant ,  fit 
dont  par  cette  raifon  les  titu- 
laires font  fouveot  deftitués  , 
foit  par  l'avarice  des  Turcs  , 
foit  par  l'avidité  du  premier 
concutrent  qui  donne  au  grand 
vifir  ou  autres  miniftres  de  la 
porte, des  fommesplus conlîdé- 
rables  que  celles  qu'ils  ont  re- 
çues du  patriarche  qui  eft  en 
place. 

L'Églife  d'Occident  compre- 
noit autrefois  les  Égiifes  d'Ita- 
lie ,  d'Efpagne ,  d'Afrique  ,  deî 
Gaules  Et  du  Nord  ,  en  un  mot 
de  toutes  les  provinces  oit  l'on 
parloit  la  langue  des  Romains. 
La  Grande-Bretagne  ,  une  par- 
tie des  Pais-bas  ,  de  l'Allema- 
gne &  du  Nord ,  s'en  font  fépa- 
ïées  depuis  plus  d'unlïccle,  ÔC 
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relie,  Pi-idéfeflibilité  n'ert  pro-  gion.  Dieu  retranch 

mit  i aucune EgJife  en  parti-  le*  lumières,  &  per 

culier,  m;mc  nationale.  Les  nebre; ,  fur-tout  qu 

Égliles  d'Afrique  &  d'Angle-  joue  les  unes,  ficqu 

terre   n'en   fournirent  qu'une  les  autres, 

trop  trille  expérience.  L'Égltfe  Gallicar 

.   L'Êglifc  Romaine  elt  la  Co-  rems  été  une  des  j. 

.ciêté  des  Catholiques  unis  de  plu*  florillàntes  de  1 

communion  avec  le  fW, (ao-  verfelle.  Sonattach, 

ceiïeurde  Saint  Pierre^  On  l'a  tant  au. Saint  Siigc 

appeliée  Lt  iotn  6-  U  maùixft  rer  celui  qu  elle  dffi 

Jtj  uutrts  ÉgUftl  dès  le  leifls  cienee  difcipline  d 
de  Saint 


rte  qu'en  e&t  RwfqiM 
ellejd-I'Otcidentfoni 
;  d'elle  ,  JSi. .-qu'on  l'a 


ne  communiqué  pas  avec  l'É-  a  «ccordfe  aux  belles  >tmf  » 

yeque  de  Rome,  efl  comme  K-  &  le  nombre  infini  dlliommes 

paréde  cette  umti  \  ça,  ;;tjonri  ceie-bre:  par  'eur  çavoir.cc  pnr 
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l'Êglife  de  Rome,  foit  dans  maisdeimonuraens  de  l'agloirc. 
l'unité  de  dotlrine.,  fuit  .dans  ,  Le  P.  de  Langue  Vil-,,  Jefuite  , 
.-.  .i 
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nous  en  a  donne  une  hifloire  , 
continuée  par  les  PP.deFonte- 
nay,  Brumoy  ,  BerthïCr  ,  feu 
confrères. 

EGLOGE ,  sEgloge ,  (a)  l'une 
des    nourrices  de  l'empereur 

EGLOGUE  ,  Ecloga  .  (i) 
E'ujioyi;  ,  autrement  pociie  buco- 
lique ,  ou  poilue  paftorale  , 
trois  ternies  difFérens,  qui  ne 
lignifient  qu'une  même  chofe  , 
l'imitation  ,  la  peiniure  des 
mœurs  champêtres.  . 

Cette  peinture  noble ,  fimple 
&  bien  faite,  plaie  également 
auxPhilofophes&  aux  Grands; 
aux  premiers ,  parce  qu'ils  con- 
nurent le  prix  du  repos  Se  des 
avantages  de  la  vie  champêtre; 
aux  derniers  ,  par  l'idée  que 
ce  genre  de  poëïie  leuT  donne 
d'une  certaine  tranquillité  dont 
ils  ne  jouillenrpoint ,  qu'ils  re- 
cherchent cependant  avec  ar- 
deur, &  qu'on  leur  préfente 
dans  la  conduite  des  Bergers. 

C'eftla  peinture  de  cette  con- 
dition ,  que  les  Poètes  toujours 
'  occupés  àplaire,ontfaifiepour 
un  objet  de  leur  imitation,  en 
l'ennobliflant  avec  cet  an  qui 
fçait  tout  embellir.  Us  ont  jugé 
avec  raifon  qu'ils  ne  manque- 
roient  point  de  réuflir  par  de 
petitespièces  dramatiques, dans 
lefquelles  tnrroduifant  pourac- 
teurs  des  bergers,  ils  en  fe- 
roient  voir  l'innocence  &  la 
naïveté  ,  foit  que  ces  perfon- 
nages  chantaftent  leursplaifirs  , 
foit    qu'ils    exprimaient  les 
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mouvetnens  -ie  leurs  partions". 

Cette  forte  de  poefie  eft  plei- 
ne de  charmas  ;  elle  ne  rappelle 
point  àl'efprit  les  images  terri- 
bles de  la'guerre  &  des  com- 
bats; die  ne  remue  point  les 
partions  trilles  par  des  objets 
de  terreur;  elle  ne  frappe  & 
ne  faifit  point  notre  malignité 
naturelle  par  une  imitation  étu- 
diée du  ridicule  ;  mais  elle  rap- 
pelle les  homntes  au  bonheur 
d'une  vie  tranquille,  après  la- 
quelle ils  foupirent  vainement. 

Rien  n'eft  plus  propre  que 
ce  genre  de  poëfie  ,  à  calmer 
leurs  inquiétudes  &  leurs  en- 
nuis ,  parce  que  rien  n'a  plu» 
de  propotrion  avec  l'état  qui 
peut  faire  leur  félicité.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  les  An- 
ciens voulant  alTigner  un  lieu 
oii  la  vertu  fût  couronnée  dans 


non  des  palais  fuperbes  Scécla- 
rans  par  l'or  Se  par  les  pierre- 
ries ,  mais  Amplement  des  cam- 
pagnes délicieufes  entrecou- 
pées de  ruifleaux  ,  mais  l'obf- 
cutité  &  la  fraicher  des  bois  ; 
en  un  mot ,  ils  ont  feint  que  les 
hommes  vertueux  auroïenr  pouf 
récompense,  fous  un  foleîl  dif- 
férent, ce  que  la  plupart  des 
hommes  méprifent  fous  celui- 
ci  : 

JVulli  ctrta  damui  ;  lacis  habita- 
mas  opdci's, 
Riparumqut  toroi  ,  &pmta  rteeu- 


(*)  Sutt.  in  Ntt.  c.  jo. 
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dit  Anchifé  à  fon  fils  Énée  , 
dans  le  fixieme  livre  de  L'É- 
néide, 

Nous  avons  déjà  développé 
d'après  M.  l'abbé  Fraguier  ,  le 
cara&èrede  ce  genre  depoëme 
paftoral  dont  nous  venons  de 
faire  l'éloge,  ie  lieu  de  la  (cè- 
ne ,  les  a&eurs,  les  chofes  qu'ils 
doivent  dire,  et  la  manière  dont 
ils  doivent  les  dire.  C'clt  dans 
l'article  de  Bucolique  ,  auquel 
nous  renvoyons  le  ledlcur.  Nous 
ajouterons  feulement  ici  deux 
ou  trois  réflexions  fur  le  mot 


K,e  mot  en  tout  "jrec  ;  le 
Latin  l'a  adopté,  boit  en  Grec, 
foit  en  Latin  ,  il  ne  fignine  au- 
tre chofe  ,  qu'un  cboix  ,  un 
triage  ,  &  il  ne  s'applique  pas 
feulement  à  des  pièces  de  pot-? 
fie  ,  il  s'étend  à  toutes  les  cho- 
fes que  l'on  choifit  par  préfé- 
rence ,  pour  les  mettre  à  part 
comme  les  plus  précieufes.  On 
le  dit  des  ouvrages  de  profe 
ainii  que  des  ouvrages  de  poé- 
f;e  ,  jiifque-li  que  les  Anciens 
l'ont  employé  en  parlant  des 
Œuvres  d'Horace.  Servius  eft 
peut-être  le  premier  qui  lui  ait 
donne  en  Latin  ,  le  fens  que 

&  qui  eft  appellé  Églogue  * 
les  Idylles  bucoliques  deTliéo- 

Ainfi  ,  le  mot  Eglogue  ,  donc 
la  lignification  étoit  vague  & 
indéterminée  ,  a  été  reltrainte 
parmi  nous  aux  poëlïei  pailora- 
les  ,  Se  n'a  coniervé  dans  notre 
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langue  que  cette  feule  actep- 
tion.  Nous  devons  ce  terme  , 
de  même  que  celui  d'idylle,  aux 
Grammairien?  Grecs  &  Latins; 
car,  les  dix  pièces  de  Virgile 
que  l'on  nomme  Eglogues ,  ne 
font  pas  toutes  des  pièces  paf- 
torales. 

EGLON,  Eglon,  (a)  viUe  de 
Paleftina  ,  dans  la  tribu  de  Ju- 
da.  Reland  dit  qu'Eufebe  la 
donne  pour  la  même  qu'Odolla,. 
mais  que  le  texte  facré  ditlingue 
clairement  ces  villes.  C'eft:  (ans 
doute  fur  cette  autorité  d'Eu- 
febe ,  que  ceux  qui  ont  procu- 
ré l'édition  de  la  Bible  ,  foui 
Sixte  V,  ont  mis  Odolla  pour 
Eglon.Eufebc  dit  que  cen'étoir 
plus  de  fon  tems ,  qu'un  tris- 
gros  village  ,  à  l'Orient  d'E, 
leuthéropolis  ,  à  dix  mille  pas 
de  cette  ville;  &  à  l'article  de 
Séthalaïm ,  il  mec  Agla,  village 
que  l'on  trouve  entre  Eleuthé- 
ropolis  &  Gaza.  Les  Critiques 
ont  bien  remarqué  qu'au  lieu 
de  ,  il  falloit  lire  , 

Btiatmlfi  ,  Eethaglaïm,  La 
Vulgate  écrit  Beth-Hagla.Nous 
croyons  que  c'eft  la  même  que 
Jofephe  nomme  Aealla, 

EGLON,  Eglon,  M)  nom 
d'une  contrée  de  la  Paleftine  , 
où  rignoit  un  Roi  particulier  , 
l'un  des  cinq  que  Jofué  fit  re- 
tirer de  la  caverne, où  ils  étoienc 

Après  que  ces  Princes  eurent 
été  amenés  en  fa  ptéfence  ,  il 
convoqua  le  peuple  d'Ifraél,  & 
s'ad/eflanc  aux  principaux  of- 
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JUiers  de  l'armée,  qui  étoîent 
avec  lui.il  leur  dit  :  »  Allez  fit 
»  menez  le  pied  fur  le  cou 
w  de  ces  Rois.  11  Ils  v  allèrent, 
&  pendant  qu'il  leur  tenoit  le 
pied  fur  la  gorge  ,  Jofuc  ajou- 
ra :  ■  N'ayez  point  de  peur  , 
»  bannillez  toute  crainte,  ayez 
n  de  la  fermeté,  fit  armez-vous 
u  de  courage  ;  car  c'eft  ainfi 
n  que  le  Seigneur  traitera  tous 
n  les  ennemis  que  vous  avez  à 
»  combattre,  u  Après  cela,  Jo- 
fué frappa  ces  Rois,  les  tua  fit 
les  fit  attacher  à  cinq  potences 
où  ils  demeurèrent  jufqu'au 
foir.  Et  iorfque  le  foleU  fe  cou- 
chait ,  il  commanda  à  ceux  qui 
l'accompagnoient  de  les  dcf- 
cendre  de  la  potence  ;  &  les 
ayant  defcendus  ,  ils  les  jette- 

avoient  été  cachés,  fit' mirent 
à  l'entrée  de  greffes  pierres  qui 
y  demeurèrent  fort  long-tcms. 

EG  LO  N ,  Eelon  ,  E  V«f ,  (a) 
roi  de  Moab ,  ou  des  Moabites. 
Ce  Prince  déclara  la  guerre  aux 
enfans  d  lfracl ,  les  vainquit  en 
divers  combats ,  &  fe  les  rendit 
tributaires.  U  établit  dans  Jéri- 
cho !e  liège  de  fa  domination  , 
&  les  accabla  de  toutes  fortes 
de  maux.  Ils  pafierenr  ainli  dix- 
huit  ans.  Mais  enfin  ,  Dieu  tou- 
ché de  compafTion  deleursfouf- 
frances ,  Se  fléchi  par  leurs  priè- 
res ,  réfolut  de  les  délivrer. 
Aod,  fils  de  Géra,  de  la  tribu 
de  Benjamin,  qui  étoit  jeune, 
vigoureux  ,  hardi ,  fit  fi  adroit, 
quil  fe  fervoit  également  des 
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deux  mains  ,  fit  étoit  Capable 
de  tout  entreprendre,  demeu- 
roit  alors  à  Jéricho.  Il  trouva 
le  moyen  de  s'inlinuer  dans  les 
bonnes  grâces  d'Eglon ,  par  les 
prefens  qu'il  lui  fit,  fit  fe  pro- 
cura ainfi  un  accès  facile  dans 
fon  palais. 

Un  jour  d'Été ,  environ  l'heu- 
re de  midi  ,  il  prit  un  poignard 
qu'il  cacha  fous  fon  habit  du 
côte  droit ,  fit  alla  accompagné 
de  deux  de  fes  fervîteurs  porter 
des  prefens  à  ce  Prince.  Les 
gardes  dinoient  alors,  &  la  cha- 
leur étoit  fi  grande  ,  que  ces 
deux  chofes  jointes  enfemble, 
les  rendoient  plus  néçli^ens.  fl 
offrit  fes  prêtera  à  Èglon  qui 
étoit  alors  retiré  dans  une 
chambre  fort  fraîche,  fit  l'en- 
tretint fi  agréablement,  que  ce 
Prince  commanda  à  fes  gens  de 
fe  retirer.  Aod  ,  craignant  de 
manquer  fon  coup  parce  qu'il 
étoit  afTis  fur  fon  trône ,  le  fup- 
plia  de  fe  lever  afin  qu'il  pût  lui 
rendre  compte  d'un  fonge  que 
Dieu  lui  avoit  envoyé.  Il  fe  le- 
va dans  le  déiir  d'apprendre 
quel  il  étoit;  fit  en  mime  terni 
Aod  lui  plongea  fon  poignard 
dans  le  cœur,  le  laiffa  dans  ia 
plaie,  fortit,  fit  ferma  laporte. 
Les  officiers  de  ce  Roi  crurent 
qu'il  ['avoit  laiflé'  endormi ,  & 
Aod  fans  perdre  de  teros  alla 
dire  en  fecret,  dans  la  ville, 
aux  Ifraelites,  ce  qu'il  venoit 
d'exécuter  ,  &  les  exhotta  à 
r  liberté.  Ilspri- 
■s  armes,  fit  cu- 


ti) Jadis. 


lofeph.  de  Amiq.  Jud»Tc,  p.  iji,  15». 
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voyerent  dans  tout  le  païs  d'a- 
lentour fonner  du  cor  pour 
faire  afiembler  ceux  de  leur  na- 
tion. Les  officiers  d'Eglon  de- 

dé/ïer  de  rien;mais  ,  lorfqu'ils 
virent  ie  loir  s'approcher  ,  la 


fut  ii  grand  ,  que  ne  fichant 


les  attaquer,  avant  qu'ils  fuf- 
fent  en  état  de  fe  défendre,  ils 
en  tuèrent  une  partie  ,  &  le 
relie  au  nombre  d'environ  dix 
mille  ,  s'enfuit  pour  gagner  le 
pais  de  Moab. Mais, les  Ifraëlites 
quiavoient  occupé  les  palfages 
du  Jourdain ,  les  tuèrent  fur  les 
chemins,  principalement  à  l'en- 
droit  des  gues  ;  enforte  qu'il  ne 
s'en  feuva  pas  un  feul. 

EGNATIA  [  la  Voie  ]  , 
natiit  Via.  Cette  voie  s'étendoit 
depuis  Eta  parles  champs  de 
Diomide  ,  j j§.'a  Egnatie,  au 
bord  de  la  mfP,  fie  prenoit  fon 
nom  de  la  ville  qui  en  étoit  le 
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des  biens  qu'elle  poffédoit  en 
propre,  elle  les  partagea  avec 
lui.  Us  lui  furent  ôtés  dans  la 
fuite,  ocelle  partagea  la  milere 
de  fon  époux. 

EGNATIE  ,  ESnaùa  ,  (i) 
EV«W«  ,  ville  d'Itaiie  dans 
l'Apulie  Peucëtienne,  au  ter- 
ritoire des  Salentins.  Strabon  , 
Pomponius  Mêla  Se  autres  la 
;nt  Egnatie.  From" 


11e  1 
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Brindes  ,  auffi-bi 
Appia,  maiselU 
quableaux  chari 

EGNATIA  MAXIMILLA  , 
Eg.uiij  Maximilla  ,  (j)  femme 
de  Glicius  Gallus ,  accompagna 
fon  mari  en  exil,  l'an  de  J.  C. 
65  i  &  tant  qu'on  la  laifla  jouir 

(*)  Tacit.    Annal.  L.  XV.  c.  71. 
Crev.  Hill.  ies  Emp.  Tarn.  H.  p.  4jî 
(i)  Siiib,  p,  »Sj.  Fomp.  Mel.  p.  118. , 


an.ie  1  d^TaLSotnmfeconn 
apparemment  I 

une  pierre  facrée  ,  'fur  laquelle 

que  le  feu  y  prenoir.  Horace 
qui  nomme  cette  vilie  Gnatic  , 
en  fait  une  raillerie  dans  la  des- 
cription de  fon  voyage.  »  Le 
»  lendemain,  dit-il,  le  tems 
n  fut  un  peu  plus  beau  ,  &  le 

»  qui  baigne  fcs  murs  eft  fort 
n  poiflbnneufe  ;  nous  côroyâ- 

»  defçendir  à  Gnatie,  ville  bî- 

i>  tie,  pour  ainli  dire,  en  dépit 

n  de  l'eau  douce  qui  y  eit  très- 

»  rare.   Les  habitans  nous  y 

»  firent  bien  rire,  en  voulant 

»  nous  perfuader  que  l'encens 

»  fe  confume  fle  fe  fond  de  foi 

i>  même  à  l'entrée  de  leur  tem- 

i>  pie  ,  fans  qu'on  le  jette  dans 

»  le  feu.  Les  Juifs  peuvent  le 

11  croire  tant  qu'il  leur  plaira  ; 

IPlin.  Tom.  I,  p.  111 ,  itf7.  Horat.  L.  U 
Satjrr.  5...SPJ. 
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»  .pour  moi ,  je  n'en  crois  rien,  u 
Le  miracle  de  Pline  oc  celui 
d'Horace  diffèrent  pour  les  cir- 
co^e  "pj5  *TartCTon  ^  dans  fa 
tradudion,  ditNazzi.qui  n'eft 
guère  différent  de  Naïo  ou  Na- 
zus,  nomque  Nigerdonnc  à  fes 
ruines.  11  la  diftinguc  d'Anàfo  , 
qu'il  dit  avoir  rte  aurrcfoisAn- 
L  Le  P.  Hardouin  croit  que 
c'eft  aujourd'hui  Torre  di  Anaz- 
zo;  en  quoi  il  s'accorde  avec 
Baudrand.  Ligorius  ,  cité  par 
Ortélius  ,  avuit  expliqué  Egna- 
tie  par  Anazzo  ;  au  lieu  que 
Collenutius  &  Pontianus ,  cités 
par  le  même  l'appellent  Jove- 
razzo.  Celfus  Ciradimis  8c  Vo- 
latèrran , croient  que  Monopoli 
a  été  bâti  des  ruines  d'Egnatie. 
Le  P.  Charles  de  Saint  Paul 
écrit  le  nom  moderne  Gnazzo , 
qi.Holfténius  écritlgnazzo.On. 
trouve  Rufentius  ,  Evèque  de 

ceux  qui  fo  il  ferivirent  au  Con- 
cile de  Rome,  tenu  fous  5ym- 


la  donne  aux  Pédicules,  peu- 
ples qui  étoient  fitués  entre  les 
Salemins  Scies  Apuliens ,8c qui 
faifoïent  partie  de  l'ApuIiePeu- 
cétienne  ;  &  dans  Ton  fécond 
livre,  U  la  met  dans  le  territoire 
des  Salentins. 

EGNAT1ENS  ,  £putii ,  (a) 
famille  Romaine.  Dans  Tacite, 
on  reproche  à  Augufte  d'avoir 
fait  périr,  enir* autres  illultres 
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perfonnages  ,  les  Egnatiens. 
C'eft  fans  doute  parte  que  ce 
Prince  avoit  fait  mourir  M.Ee- 
natius  Rufus. 

EGNAT1US  [Métellus]  , 
Meccllui  Egnaliut,  {b)  l'un  des 
principaux  de  Rome.  Un  jour  , 
ayant  trouvé  fa  femme  qui  avilir, 
bu  du  vin  avec  excès  ,  Se  fondé 
fur  la  loi  de  Romulus,  qu'un 
mari  pouvoit  tuer  fa  femme  en 
quatre  cas  ,  il  lui  donna  un  fi 
grand  coup  de  bâton  fur  la  tête, 
qu'il  la  rua.  Il  ne  fut  point  re- 
cherché pour  cela,  parce  qu'on  ' 
fuppofa  qu'il  avoit  fait  une  ac- 
tion de  juftice  ;  car ,  une  femme 
qui  hoir  immodérément  une  li- 
queur (îdangereufe ,  dit  Valere- 
Maxitne ,  s'expofe  à  toutes  for- 
tes de  de'fordres  ,  &  ferme  la 
porte  à  toutes  les  vertus. 

EGNAT1US[Geluus],(c) 
Gtllius  Egnatim,  chef  des  Sam- 
nites.  Pendant  que  les  Romains 
remportoient  de  grands  avan- 
tages dans  le  Samnium ,  l'an  196 
avant  J.  C.  ,  Gellius  E^naiius 
leur  fufeita  danjÉKÉtrurîe  une 
guerre  dangereuWpar  le  fou- 
lèvement  de  plufieurs  nations 
en  même  tems.  Un  jour  qu'il 
éioir  allé  aufourrage  avec  quel- 
ques cohortes,  le  relie  de  fes 
troupes  en  vint  tumultuairement 
aux  mains  avec  l'ennemi  ,  fans 
l'ordre  d'aucun  chef.  Aufli  fu- 
rent-elles défaites,  &  obligées 
de  fe  réfugier  dans  leur  camp. 
Alors  ,  le  retour  de  Gellius 
Egnatius  oc  de  fes  cohortes  don- 

1  (t)  Ht.  Ut.  l.  x.  c.  18.  e>  Ai- 
I  Hun.  Hirl,  Rom.  7,  U.  P.  jsi.  e>  /«». 
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Ba  lieu  h  une  nouvelle  a&ion. 
Mais,  ces  derniers  vernis  ayant 
suffi  été  défaits  en  peudetems, 
les  vainqueurs  attaquèrent  le 
cirnp ,  Se  s'y  jetterent  à  l'envi  en 
partant  par-dcllïis  1a  tranchée  ou 
en  Autant  le  fofle.  Gellius  Egna,- 
tius  fut  tué  l'année  fuivante 
en  combattant  courageufement 
contre  les  Romains. 

EGN  ATIUS  [  L. ] , Z.  Emu- 
'•"S  ,  („)  Chevalier  Romain, 
grand  ami  de  Cïcéron  ,  comme 
il  l'alTure  lui  même  dans  plu- 
(îeurs  de  fes  lettres.  »  J'ai ,  dit- 


à  Gallus,  une 

»  liaifonC&;  "uni 

:  familiarité  fi 

»  giflbîi  de  me: 
51  r*«  >  je  n'en 

/erois  pas  plus 
i,vous  m'obli- 

»  en  peine.  Ainl 

»  gérez  très-fe 

nfiblement  f  fi 

»  vous  lui  faite 

sconnoltre  que 
véritablement 
me  le  fuis  per- 

y  fuadé.  l'ous 

ne  pouvez  me 

grand  plaifir  ; 

»  je  vous  prie 

inftamment  de 

»  vousenfouvenir... 

EGNAT1US  [  CN.  )  ,■  Cn, 
Egnmius,  <Ji)  furchalTé  du  Sénat 
par  les  Cenfeurs  ,  au  rapport 
de  Cicéron  dans  fou  oraifon 
pour  A.  Cluentius. 

EGNATIUS  f  M.  1  RUFUS , 

M.  EgnMus  Ru/us  ,  M.  EV*™c 
Pj>«,  (c)  téméraire  &  petit 

Ton  édiiité  bien  fervi  le  public 
dans  les  incendies  ,  crut  être 
devenu  le  premier  homme  de 
C*)  Ci«f.  aà  Amie.  L.  Mil.  Epltt, 
(f-,  Cica.Orat.jiro  A.Clucni.c.ioS,  icj. 


fon  fiicle  ;  &  il  fut  allez  vain 
pqur  afficher  en  fortant  de  char- 
ge un  placard,  par  lequel  i!  an- 
nonçait &  proreiloit  que  la  ville 
lui  étoit  redevable  de  fon  iaiut. 
Cette  vanité  puérile  ne  méritoil 
que  la  rifée ,  &  elle  ne  fut  pas 
punie  autrement.  Mais  ,  bientôt 
après  ,  elle  conduifit  M.  Egna- 
tius  Rufusàdes  projets  auda- 
cieux &  criminels  ,  qu'il  paya 
de  fa  tête. 

L'an  de  J.  C.  19,  il  fe  mit  fur 
les  rang  pour  briguer  le  Con- 
fulat,  Se  enflé  de 'la  faveur  du 
peuple  ,  il  prétendit  envahir 
cette  dignité  contre  les  inten- 
tions connues  d'Augufte ,  &  s'en 
fervîr  ,  lorfqu'il  y  feroir  par- 
venu, pour  troubler  la  Répu- 
blique. Le  conful  C.  Sentius 
Saturninus  lui  intima  un  ordre 
de  fe  retirer  ;  &  M.  Egnatius 
Rufus  ne  fe  rendant  point  ,  la 
chofe  en  vint  à  une  fédition  , 
où  il  y  eut  du  fang  répandu ,  & 
des  hommes  tués.  Le  Sénat  vou- 
lut donner  une  garde  au  Con- 
ful; mais,  plein  de  courage ,  C. 
Sentius  Saturninus  fe  crut  alTez 
armé  par  l'autorité  légitime  , 
qu'il  avoir  en  main,  &  il  dé- 
clara que  quand  même  M.  Egna- 
tius Rufus  auroit  la  pluralirë 
des  fuflrages,  il  ne  le  nomme- 
rait pas.  L'orage  étoit  pourtant 
trop  violent,  pour  pouvoir  être 
entièrement  appaïfé  par  C.  Sen- 
tius Saturninus.  Ce  fut  unené- 
ceffité  de  recourir  il  Augufte, 
à  qui  le  Sénat  envoya  deux  dé« 

[  M  Vell.  PJtetc.  L.  H.  c.  91  ,  D10. 
Ca(T.  p.  ( .  Ctév.  Hifl.  du  Einp.  T.  1, 
Ip- 40.  73. «i- 
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pûtes  de  fon  corps.  Ce  Prince 
déligna  Conful  l'un  de  ces  deux 
députes. 

M.  Egnatius  Rufus  dut  fça- 
voir  fun  mauvais  gré  à  Auguf- 
te  d'un  tel  choix,  puifqu'il  le 
voyait  par-là  exclus  d'une  di- 
gnité qu'il  ambitionnoit  pallion- 
némenr.  Ce  fut  probablement  ce 
qui  le  porta  à  tramer  un  com- 
plot,  digne  couronnement  de 
toutes  les  folles  erctreprifespar 
lefquelles  il  avoit  fignalé  Ta  té- 
mérité. Il  fut  découvert ,  &  pu- 
ni de  mort  avec  fes  complices. 
Tel  eft  le  récit  de  Vdlêfas  Pa- 
terculus. fïion  Cafiîus, qui,  fans 
nommer  M.  Egnatius  ,  femble 
néanmoins  parler  du  même  évé- 
nement ,  ne  prononce  point  fur 
la  réalité  ou  la  faulTeté  du  cri- 
me. Il  remarque  qu'il  eft  diffi- 
cile à  des  particuliers  de  pé- 
nétrer dans  ces  myfteres  de  l'É. 
tat  ,  &  il  ne  répond  que  des 
faits  qui  ont  éclaté  à  la  vue  du 
public. 

EGNATIUS  [P.  1  CÉLER  , 
P.  Egnatius  Celer  ,  {a)  Philofo- 
phe  Stoïcien,  fous  l'empire  de 
Néron.  Étant  client  de  Baréa 
Soranus  ,  il  fe  laiffà  gagner  par 
argent .  &  trahit  fon  patron  par 
t:n  faux  témoignage  qu'il  porta 
contre  lui;  ce  qui  lui  attifa  la 
haine  &  le  mépris  de  tous  les 
honnêtes  gens.  n  Ce  miférable, 
n  dir  Tacite  ,  afFeétoit  la  gra- 
t.  vite  Stoïqtie  ;  &  à  ne  confi- 
.<  dé-erque  l'air  auftere&com- 
»  pofé  de  fon  vifage,  &  la  mo- 
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»  défile  qui  règnoit  dans  fei 
»  vêtemensfle  dans  toutfon  ex- 
»  térîeur,  il  n'y  avoit  perfon- 
»  nequi  ne  le  prit  pour  un  hon- 
»  ncte  homme;  mais,  dans  le 
»  fond,  c'était  un  perfide  qui, 
»  fous  un  dehors  trompeur, ca- 
n  choit  fon  avarice  &  fes  au- 
»  très  déréglemens.  Mais  ,  dès 
"  quelapaliionqu'il  avoir  pour 
u  l'argent  eut  mis  ces  vices  en 
»  évidence ,  il  apprit  aux  hom- 
ii  mes  à  fe  défier  non  feulement 
»  des  voleursSc  des  meurtriers 
»  de  profeflion  ,  mais  encore 
n  plus  des  faux  fages  &  hypo- 
«  dites,  ennemis  d  autant  plus 
n  dangereux  ,  qu'ils  couvrent 
i>  la  noirceur  de  leur  ame  fou* 
i>  les  apparences  féduifantes  de 
n  la  vertu&de  l'amitié. n  L'an- 
cien Scholiafte  de  Juvénal  ajou- 
te encore  un  nouveau  degré  de 
noirceur  a  la  perfidie  de  P. 
Egnatius  Céler  ,  en  difant  que 
c'étoit  lui  qui  avoit  adrefle  Ser- 
vice aux  magiciens  ,  &  qu'il  fe 
rendit  enfui  te  délateur  du  crime 
qu'il  lui  avoit  confeillé. 

Quelque  tems  après,  Mufo- 
nius  Rufus  eut  occafiondes'em- 
porter  contre  P.  Egnatius  Cé- 
ler ,  l'accufant  d'avoir  caufé  la 
mort  de  Baréa  Soranus ,  par  le 
faux  témoignage  qu'il  avoir 
porté  contre  lui.  Cette  invec- 
tive paroifl'oit  devoir  réveil- 
ler l'nnimofité  qu'on  avoit  pour 
les  délateurs.  Mais  ,  comme 
l'aceufé  étoir  auiîî  mfprifable 
qu'il  étoit  criminel  ,  perfonne 


(.)  Tirir,  Annal.  L.  XVI.  e.  j>.  Hifl.  L.  IV,  e.  10,40.  Cttï.  Hiû.  dej  Emp. 
T.  II.  [>.  y^-Llll.  p. »Sj,  187,168. 
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lie  Te  mit  en  devoir  de  le  pro- 
téger. Car,  la  mémoire  de  Baré  a 
Soranus  étoit  en  vénération  au- 
tant que  la  perfonne  de  P. 
Egnatius  Celer  droit  déteftée  ; 


■  faifan 


-ofeffior 


d'enfeigner  la  fageiTe ,  il  a 
fervi  de  faux  témoin  contre 
Baréa  Soranus  dont  il  avoir  été 
l'ami,  &  qu'il  fe  vantoit  d'avoir 
eu  pour  difciple.  Son  procès  ne 
Tut  pas  néanmoins  terminé  en 

da  pas  à  le  remettre  fur  le  ra- 

Êlt ,  &  la  condamnation  de  P. 
gnarius  Celer  appaifa  enfin , 
dit  Tacite  ,  les  mânes  offenfés 
deBaréaSoranus.Tacire  ajoute 
que  la  févériré  dontufacejour- 
là  le  Sénat,  fitbeaucoup  d'hon- 
neur à  tout  l'ordre  ;  &  Mufonius 
Rufus  en  particulier  n'en  mérita 
pas  moins  ,  pour  avoir  pourfui- 

ecance  julte  &  légit'ime.  Maïs, 
Démétrius,  Philofuphe  Épicu- 
rien, fut  blâmé  pour  avoir  dé- 
fendu avec  plus  de  farte  que  de 
raïfon  ,  un  homme  dont  le  cri- 
me etoit  évident  ;  ce  qui  eft  il 
vrai  que  P.  Egnatius  Céler  lui- 
même  manqua  de  courage  dans 
te  danger,  &n'ofa  pas  ouvrir 
la  bouche  pour  fe  défendre. 

EGNATIUS  MARCELLI- 
NUS  ,  Egnatius  Marccllinus  , 
(a)  jeune  Romain,  dont  on  cite 
un  trait,  qui  lui  fait  beaucoup 
d'honneur.  Comme  il  était  allé 
dans 


par  Plin 


E  G  rîr 

lîté  de  Quefteur  ,  le  greffier 

rue  avant  l'échéance  de  fes  ga- 
ges.  Le  jeune  Quefteur ,  qui 
avoir  reçu  du  tréfor  public  de 
quoi  p;tyer  fon  greffier,  com- 
prit que  cet  argent  ne  devoit 
pas  relier  entre  fes  mains.  11 
confulta  l'Empereur  fur  l'ufage 
qu'il  en  devoit  faire  ,  &  il  fut 
renvoyé  devant  le  Sénat.  Là 
s'éleva  une  comeftation  qui  fut 
piaidée  &  jugée  en  régie  entre 
les  héritiers 'du  greffier  &  les 
intendans  du  tréfor  public.  Le 
Sénat  prononça  en  faveur  de 


évènei 


:  fut  1 


blefle  du  procédé  d'Egnarius 
Marcellinus,  qui  fut  univerfel- 
lement  applaudi. 

EGNATIUS  ,  Egnatius  ,  fi) 
fils  de  Valérien  5c  de  Marinia- 
na  ,  fut  décoré  du  titre  d'Au- 


Egnatiui  Niccphorus  ,  (c)  dont 

^nfc.'oeiix1 feimne»  alléno" 
cupenr  les  angles  ,  &  ont  à 
pieds  chacune  une  aigle 


i  lièvi 


;  Tes 


{«)  Plin.  Li  IV,  Epift.  n.  Ciér.  Hifl.  | 
des  Emp.  T.  IV.  p.  107  ; 
(i)  Ciév.  Hilt.  dei  Emp.  Toai.  V,l 


griffes.  Ces  femmes  tiennent  u 

frand  fellon  qui  defeend  en 
as,  &  fait  le  rour  de  l'infcrip- 
tion.  Au-delfus  du  felton  on 
voit  une  chofe  toute  myJlérieu- 
fe  ;  un  jeune  garçon  entortillé 
d'un  ferpent  tombe  la  tête  en 
bas  ;  une  urne  qu'il  rient,  lui 

P  (O  Ântiq.  ttpl.  par  D,  Bcm,  de 
Munif.  l'uni  ■  Y,  p.  A t. 

Kiv 
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échappe  &  fe  renverfc.  Un  au- 
tre jeune  garçon  &  une  jeune 
.fille  regardent  fa  chiite  avec 
effroi.  Stfemblent  vouloir  pren- 
dre la  fuite.  Selon  Dom  Ber- 
nard de  Montfaucon,  l'homme 
entortillé  d'un  ferpent  marque 
le  foleil  &  le  circuit  qu'il  fait 
autour  du  zodiaque.  Cette  chii- 
te de  l'homme  entortillé  du  fer- 
pent marque  apparemment  que 
quand  1  homme  eft  mort ,  le  fo- 
leil tombe  pour  lui  ,  &  qu'il  ne 
jouira  plus  de  fon  cours  ni  de 
fts  influence*.  Le  couvercle  de 
l'urne  eft  auffi  finguliècement  or- 
né. Devant  un  temple  à  quatre 
pilaitres  eft  Diogene  le  Cyni- 
que ,  qui  fort  de  fon  tonneau  , 
&C  qui  a  fon  chien  devant  lui  , 
peut-être  pour  montrer  qu'à 
l'exemple  de  ce  Philofophe  il 
faut  tenir  peu  de  compte  de 
cette  vie  ;  peui-être  auffi  que 
cette  représentation  de  Dioge- 
ne  avoit  quelque  rapport  avec 
la  vie  du  défunt  ;  mais ,  comme 
ï'infeription  ne  dit  rien  qui  ap- 
proche de  cela  ,  on  ne  peut 
s'arrêter  i  cette  conjecture.  U 
y  a  encore  fur  cette  urne  plu- 
lîeun  autres  ornemens  dignes 
de  l'attention  des  curieux.  On 
y  remarque  un  de  ces  vaif- 
feaux  qu'on  appelle  pr.sfcrku- 
Us  ,  fort  ordinaires  dans  ces 

EGNATULEIUS  [L.],  («) 
£.  Egnjiiittiui  ,  Quefteur  Ro- 
main, qui,  avec  la  quatrième 
légion  pafla  du  parti  de  M. 
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Antoine  dans  celui  d'OttaVieit. 

EGOCÉROS  ,  vEGoccro,  , 
autrement    Capricorne  Voyt\ 

EGOUUS ,  Mgoliut ,  certain 
homme  qui  étant  entre  dans 
l'antre  de  Jupiter,  confacré  aux 
abeilles  dans  l'iile  de  Crète  , 
pour  en  tirer  du  miel ,  fut  chan- 
gé en  un  oifeau  de  fon  nom. 

EGON,.nEfM(  A'iw  -  (*1 
fameux  Athlète.  On  avoit  fait 
une  chanfon  fur  l'aventure  du 
cap  Lacinien  ,  où  l'Athlète  Egoa 
dévora  lui  feul  quatre-vingts 
gâteaux         où  depuis  il  prit 

colline  en  bis,  pour  l'offrir  à 
la  belle  Amaryllis  ;  toutes  les 
bergères  furent  effrayées  & 
pouflerenidegrandscris;  Egon 
rioit  au  contraire,  &  fe  dtver- 
tiiïoit  de  leur  frayeur. 

Les  Anciens  nous  ont  conte 
tant  d'hiftoires  de  la  voracité 
des  athlètes ,  que  cette  proueilé 
d'Egon  qui  avoit  donné  lieu  à 
la  chanfon ,  ne  doit  furprendre 
perfonne  ,  non  plus  que  la  for- 
ce avec  laquelle  Egon  entraîna 
un  taureau  du  haut  d'une  colli- 
ne en  bas  ;  Aftyanax  de  Mitec 
en  avoir  fait  autant  ,  dit  un 
Scholiafte ,  &  le  taureau  s'étoir 
débatru  de  telle  manière  que  fon 
fabot  étoit  relié  entre  les  mains 
d'Aftyanax. 

EGON  ,  JEmm,  AV*  .  (e) 
eft  ,  dans  une  idylle  de  Théo- 
crite  ,  un  maître  qui  a  confié  i 


(.1  Citer.  Philip     c.  >.7.  I  T.  IV.  p.  çi,.  cV  fi.lv. 

(M  Kern.  Ht  1-Aea.l.  dci  Infcript.  Et  (O  Méro.  cl.-  l'Acsti.  rtci  Tnfcnrt.  & 
tksl.  Un.  T.  I.  p.  m  ,  140.  O/M'v.lfltll.  Un.  Tom.  IV.  pag.  s»o.  àr  f*iv. 
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tin  berger  nommé  Corydon, 
loin  de  Tes  bœufs,  pour  les  g: 
"der,  pendantqu'i!  va  lui-mer 
aux  jeux  Olympiques.  Egon 
courut  inutilement,  ii  nous 
croyons  un  Scholiafte  ,  c 
nous  apprend  que  le  nom  d\ 


parle  de  ces  deux  peupl 
iins ,  ne  fjit  point  menti 


faits  des  Olympioniques. 

elt  dans  une  Cglogue  de  Virgi- 
le ,  un  autre  maître  ,  qui  fait 
garder  fon  troupeau  par  un 
berger  que  le  Poète  nomme 
Daméras- 

EGON  ,  jEgon,  premier  roi 
des  Argiens  ,  après  que  la  fa- 
mille des  Héraclides  fut  Étein- 
te ,  d'où  ces  peuples  avoienr 
de  tout  rems  tiré  leurs  Rois. 
Les  Argiens  ayant  confnlre  l'o- 
racle ,  pour  fçavoir  qui  ils  pren- 
droienrpour  leur  Roi ,  il  leur 
f.n  répondu  qu'une  aigle  le  leur 
ftroitoounoim.QusW,  jours 
après,  une  sig!e  vint  le  repofer 
fur li  n.«ifoiid'E|on,qui1iilB- 
tôt,  d'un  con  feulement  unani- 
me, fut  proclame  Roi. 

EGONES ,  jEgonci ,  peuple 
de  la  Gaule  d'en-deçà  le  Pô, 
par  rapport  à  Rome.  Pobbe  en 
fait  mention  ,  &  le  met  entre 
lesSénones ,  qui  croient  au  bord 
de  la  mer  ,  &  les  Boiens  en  ti- 
rant versAdria.  Ce  peuple  n'ell 
guère  connu,  comme  le 
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Egonss  ,  quoiqu'ils  en  fuirent 
limitrophe, ,  félon  Polybe. 

EGONUM  VICl/S,  lieu 
d'Italie  ,  dans  l'Emilie  ,  félon 
Polybe ,  ciré  p;ir  Baudrand  ;  ce 
dernier  croit  que  c'ell  aujour- 
d'hui Vicovenza  ,  village  du 
Fcrrarois  ,  à  feize  milles  de 
Ferrare. 

EGOS  POTAMOS  ,  JEgos 

Pûlamos,  A'rrîc  -ffoio^),.  Voye\_ 
jEgos. 

ÊGOUT,  (b)  autrement 
Cloaque,  du  Larin  Cloaca,  efl 
un  canal  dclliné  h  recevoir  &  à 
emporter  les  eaux  faks  &.  les 

Nous  avons  déjà  fait  mention 
des  Égoûis  de  Rome  ,  fous  le 
mot  Cloque;  mais  nous  ajou- 
terons encore  ici  quelques  ré- 
flexions pour  donner  une  idée 
de  la  grandeur  &  de  la  magni- 
ficence de  ces  ouvrais. 

Ce  fut  Tarquin  l'Ancien  qui 
orma  le  projet  des  Égoùrs ,  Se 


i.Rom- 


it  lei 


es  fit 


Le  P.  Brier,qui 


le  fçait,  avoit  dans  fon  en- 
nte  plulîeurs  montagnes.  Les 
ix  des  pluies  &  des  fontaines 
ndoicnr  les  rues  Se  les  pla- 
ies bas  lieux, 
u  fort  leshabi- 
par  les  boues  &  la  fange 
Iles  y  formoient,  &  encore 


ufoiem  de  frcqucmci  ma- 
î.  Tarquin,  en  grand  Roi 


I  Propot  [>lg.  Xlifl,  àr  f«iv.  lom.  VIII. 
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qui  a  de  nobles  vues  ,  &  qui  ne 
te  croie  placé  fur  le  trône  que 
pour  travailler  au  bonheur  de 
fes  fujets,  forma  le  delfein  de 
délivrer  Rome  de  toutes  ces 
incommodités,  &  de  la  rendre 
plus  habitable  &plus  faine. 

Pour  cela,  il  fit  bâtir  des 
Voûtes  fourerreines  d'une  foii- 
dité  incroyable ,  comme  la  fuite 
le  fera  connoîrre.  Elles  fe  divi- 
foient  en  plufieurs  branches  , 
qui  après  avoir  parcouru  tous 
les  quartiers  de  la  ville ,  abou- 
tifloient  toutes  à  la  place  pu- 
blique dans  le  grand  Égoùt  , 
appellé  Claaca  Maxima  ,  lequel 
enfuîte  ,  par  un  unique  canal  , 
alloit  fe  décharger  dans  le  Ti- 
bre. Ces  voûtes  avoient  feize 

tieds  de   large  ,  &  treize  de 
aut  ,  enfotte  qu'une  charette 
chargée 
pafler  ail 
en  haut  d'efpace  en  efpace,  des 

tans  y  jettoiei  t  leurs  immondi- 
ces ,  ce  qui  canfervoit  toujours 
la  ville  nette  &  propre.  La 
quantité  incroyable  d'eaux , 
qu'apportoit  à  Rome  le  grand 
nombre  d'aquéducs,  qui  y  voi- 

qui  fe  déchargeoient  dans  ces 
Cloaques  ,  jointe  à  d'autres 
ruiifeaux  qu'on  y  faifoit  paiTer 
exprès  ,  ci  fur-tout  la  pente 
qu'on  avoir  eu  grand  foin  de 
ménager  dans  ces  voûtes  fou- 
terreines,  faifoient  que  les  im- 
mondices n'v  pouvoient  pas  fc- 
journer  long  -  tems  ,  &  que 
tout  étoit  emporté  prompte- 
ment  dans  la  rivière 
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Tarquin  le  Superbe  mit  la 
dernière  main  au  grand  Égoût , 
8c  fut  peut-être  obligé  de  l'ag- 
grandir ,  parce  que  la  ville  s'é- 
tant  aggrandie  elle-même  par 
l'adjondion  de  plufieurs  mon- 
tagnes ,  il  fallut  fans  doute 
conlîruire  dans  les  nouveaux 
quartiers,  des  Égoûts  particu- 
,  qui  a  1  loi em  fe  décharger 
dans  le  grand. 

L'incendie  de  Rome  par  les 
Gaulois  ,  fuivi  de  près  du  ré— 
tabliflement  de  la  ville  ,  déran- 
gea beaucoup  l'ordre  de  cet 
admirable  ouvrage.Comme  tout 
s'y  fit  à  la  iiite  ,  &  qu'on  ne 
fongeoit  qu'à  fe  procurer  au 
plutôt  un  logement  ,  chacun 
bâtit  oit  il  lui  plut  ,  fans  pren- 
dre d'alignement ,  &  fans  s' as- 
treindre à  un  plan  général.  De- 
là vint  que  la  plupart  des  rues 
étant  fort  étroites  Se  obliques  * 
les  voûtes  fouterreines  ,  qui 
auparavant  al  loi  ent  directement 
le  long  des  rues  &  des  places 
publiques  ,  fe  trouvèrent  ti 
plûpart  fous  les  maifons  parti- 
culières ,  ce  qui  paroiuoit  y 
devoir  caufer  un  dommage  con- 
fidérable-  Cependant  ,  l'ouvra- 
ge demeura  toujours  dans  fon 
entier,  fans  que  tous  les  acci- 
dens  qui  purent  arriver  dans 
l'efpace  de  plufieurs  iïècles  ,  y 
donnaient  atteinte.  C'ell  c< 


s  fait 


eque 


du  foin  que  pnt  Agrip- 
pa des  Egouts  pendant  fon  Edi- 
lité.  Ayant  ouvert  les  éclufes 
qui  retenoient  dans  fept  grands 
réfervoirs  ,  les  eaux  apportées 
à  Rome  par  autant  d'aquéducs, 


Lu  i  i.:u"j  [:.■  C 


il  lâcha  dans  les  voûtes  footer- 
reines  ,  comme  fept  rivières  , 
qui  s'y  précipitai!!  avec  une  ra- 
pidité incroyable  ,  entraînèrent 
avec  elles  toutes  les  ordures 
qui  s'y  étoienc  amaiTées  infenfi- 
blement  malgré  l'attention  des 
Cenfeurs  &  des  Édiles  ,  com- 
me cela  eft  inévitable  ,  &  peut- 
être  auflî  par  la  négligence  de 
ouclques-unsdeces  Magilirats. 
Agrippa  réufljtiiparfaitementà 
nettoyer  ies  Égoûts,  que  de  ces 
voûtes  fouterreines  il  en  fit 
pour  ainlî  dire  fes  galeries  ;  & 
qu'il  eue  ie  plailît  de  s'y  prome- 
ner en  bateau  depuis  l'entrée 
du  grand  ÉçoCt,  iufqu'à  fa  for- 
tie  dans  le  Tibre.  Il  falloitque 
ces  voûtes  fuiTene  d'une  folidi- 
té  à  l'épreuve  de  tout  ,  pour 
être  en  état  defoutenir  le  poids 
de*  maifons  bâties  defliis  ,à  qui 
elles  tenoient  lieu  de  fonde- 
ment ;  le  poids  du  pavé  des 
rues,  qui  de  la  manière  dont 

fort  pefant  ;  enfin  le  poids  des 
voitures  fans  nombre  qui  tra- 
verfoient  continuellement  les 
rues  de  Rome.  Ajoutez  à  tout  ce- 
la, avccPline.lachûtedes  mai- 
fons ruinées  par  caducité  ou  pat 
les  incendies  ,  les  tremblcmens 
de  terre  qui  fe  faifoient  fentîr 
de  rems  en  rems  ,  i'impétuofité 
de  ces  eaux  qui  tomboient  com- 
me des  torrensdans  les  Égoûts, 
&  qui  fouvent  étoient  «pouf- 
fées  violemment  par  les  flots  du 
Tibre  ,  lorfqu'il  fe  débordoit. 

(•)  Myih.  par  M,  l'Abb.  Bin.  Tom. 
I.  p.  lOS.UI. 
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Cependant ,  dit  Pline  ces  voû- 
tes fubfiltent  depuis  Tarquin 
l'Ancien  jufqu'ànous  ,  c'eft-à- 
dire,  depuis  plus  de  fix  cens 
cinquante  ans  ,  auflî  folides 
prefque  qu'au  commencement. 

Voilà desouvtages  véritable- 
ment dignes  de  lagrandeurRo- 

point  de  dire  qu'à  juger  tainc- 
ment  du  prix  des  chofes  ,  les 
Égoûts  de  Rome  ,  quoiqu'en- 
foncés  &  enfevelis  dans  la  ter- 
re, doivent  l'emporter  fur  les 
mafles  énormes  des  Pyramides 
d'Égypte  qui  s'élevent  prefque 
jufqu'aux  nues  ,  &  que  le  même 
Pline  a  raifoti  de  définir  ,  une 
fbllt  ojlentation  de  la  richtfft  des 
Rois  ,  qui  ne  fe  termine  .i  rien 
d'utile.  Regum  pecunne  otiofi  ac 
(lulta  ofientilio, 

EGRÉGORES,  ou  Anges 
du  Ciel,  {a)  Certains  préten- 
dent que  c'eit  des  Egrégores 
que  les  Gcans  font  fortis. 

EGVS,  Mgus,  {*)  frere  de 
Rofcïllus.  C'étoient  deux  Gau- 
lois  ,  dupais  des  Allobroges, 
dont  le  père  fe  nommoit  Adbu- 
cillus  ,  qui  avoient  été  attachés 
de  tout  tems  à  Céfat  ,  âc  qui 
lui  avant  rendu  de  grand»  fer- 
vicei  dans  tel  guerre)  des  Gau- 
les .avoient  été"  rériproq-aernent 
combles  par  lui  d'honneurs  fit 
de  rérompinfes.  Se  voyant  ex- 
trêmement conlidcrës  du  géné- 
ral ,  ils  devinrent  infolens  , 
maltraitèrent  It-.irs  cavaliers, 
qu'ils  fraudoient  fauveot  de 

I  (M  Cmf.  de  Bell.  Civil.  L.  10,  p.  5j«J 
\&  fil. 
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leur-paie  ,  8i  trompèrent  mê- 
me Céfar  ,  par  qui  ils  fe  fai- 
ioient  payer  pour  un  plus  grand 
nombre  d'hommes-  qu'ils  n'en 
avaient  efFecîivement.Lesplain- 
tes  en  furent  pondes  à  Céfar, 
qui  ne  jugea  pas  à  propos  de 

néanmoins  les  coupables  dans 
le  particulier.  Ces  fiers  Gaulois, 
piqués  de  la  diminution  de  leur 
crédit  ,  &  même  de  bien  des 
Tailleries  qu'iileur  arrivait  fou- 
vent  d'eiîiiyer  ,  réfoiurent  de 
changer  départi,  ccilspalTerent 
dans  le  camp  de  Pompée  avec 

Îuelques-uns  de  leurs  Cliens. 
!e  Fut  un  triomphe  pour  ce 
Général  quel'aiquifnionde  ces 
deux  officiers,  non  feulement 
à  caufe  de  leurs  qualités  per- 
fonnelles ,  muis  parce  que  juf- 
«ues-là  aucun  cavalier,  aucun 
fanuRtn  de  l'armée  de  Céfar 
n'avoit  déferté ,  pendant  qu'il 
lui  venoit  tous  les  jours  des  dé- 
feneurs  de  celle  de  Pompée. 
On  promena  Rofcillus  8c  Egus 
avec  oftentation  par  -  tout  le 
camp.  Mais',  outre  cette  fa- 
lisfailion  ,  plus  faftueufe  que 
lolide ,  ils  procurèrent  une  uti- 
lité réelle  à  leurs  nouveaux 
amis ,  en  indiquant  les  endroits 
foibles  des  lignes  de  Céfar. 

EGUSE  ,  Agufa  ,  AV<  . 
(d)ifle  de  lamer  d'Afrique, ou 
plutôt  de  la  mer  Tyrrhene.  Va- 
lvbe  ,  Ptolémée  &  d'autres  en 
font  mention.  C'cfl  11  plus  mé- 
ridionale des  trois  Egathes. 
On  la  nomme  aujourd'hui  Fa- 

'  (.)V[oIem.L.III.e.4.l.IVlc.î.P 
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vagnana.  Il  ne  faut  point  la 
confondre  avec  une  autre  ifle 

aufli  Ethufe  ,  Scqui  étoit  iïtuéc 
plus  avant  dans  la  mer  d'Afri- 
que ,  à  quelque  diflance  St  à 
1  occident  de  l'iUe  de  Malte. 

EGUSES,.%w/*,nom  qu'on 
a  quelquefois  donne  aux  ifles 
Egathes,  qui  font  au  nombre 
de  trois  ,  au  couchant  de  la  Si- 
cile. La  plus  occidentale,  & 
par  conféquent  la  plus  avancée 

nommée  Maritima  ou  Sacrai  an 
J'appelle  aujourd'hui  Maretimo. 
La  féconde  qui  eft  entre  celle- 
là  &  la  Sicile  ,  étoit  nommée 
Phnrbantia  ■  ou  Bucinna  ;  on  la 
nomme  à  préfent  Levanio  ;  & 
la  troifièmc,  qui  donnoit  le  nom 
d'Egufe!  aux  deux  autres ,  étoit 
la  même  qu'Egufe  ,  ifle  de  la- 
quelle il  eft  parlé  ci-deffus. 

M.  de  l'Me  les  nomme  Ega- 
dn,  Mit  h- -fct  J[  l't  l''e  Cell-i  'ut 
rejette  ,  fonde  fur  l'autorité  de 
Varron  ,  de  Cornélius  Népos  , 
de  Tïte-Livc  ,  de  Pomp.onius- 
Méia ,  de  Florus  6k  de  Silius  , 
qui  écrivent  Egathes.  Ortélius 
tfiftingne  ces  trois  ifles  ;  fça- 
voir  ,  Hiéra  ou  Sacra,  Phor- 
bantia  &  Egufe,  des  Egathes  ; 
il  lailfe  les  trois  premières  à 
l'orient  du  cap  Lilybée,cn  quoi 
il  les  Fait  plus  méridionales  Se 
plus  orientales  qu'elles  ne  font 
en  effet,  &  il  va  chercher  les 
Egathes, qu'il  crqit  être  les  Ara 
ou  de  Vireîle  ,  au  fud- 

ouelt  des  trois  illcs  dont  ii  eft. 

liû.T.  I   p.  !««. 
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queftion  dans  cet  article  ,  fur  la 
côte  de  Carthage, au  nord  orien- 
ta! du  promontoire  d'Apollon, 
dans  un  lieu  où  nos  meilleures 
iile 


une  des  tilles  de  Niobé,  à  qui 
les  uns  donnent  Amphiun  pour 
mari ,  d'autres  Zcthus  ,  d'autres 
Alcamene. 

ÉGYPTE  ,  M&ptut  ,  (b) 
A'aua-T»,-,  grande  contrée  d'A- 
frique ,  qui  i'iiienitoit  vers  le 
midi  ,  6c  qui  ,  par  les  barrières 
que  la  nature  lui  j voit  données, 
aufli-bien  que  par  la  beauté  de 
fes  campagnes  ,  éroit ,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile,  au-deflus  de 
tous  les  rovaumes  du  monde. 
Du  côté  du  couchant,  elle  éroit 
défendue  par  les  plaines  défer- 
les de  la  Libye  ,  dont  le  partage 
é  toit  non  feulement  crû  ,-dilin  i- 
le.mais  encore  tris-dangereux, 
tant  par  le  manque  abfolu  d'eau 
&  de  vivres ,  que  par  les  beres 

cataraétes  Se  les  montagnes  qui 
les  entouroient  ,  en  fermoienr 
l'entrée  du  côté  du  midi;  car, le 
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fleuve  d«  Nil  n'étoit  navigable 
qu'à  vingt-Cinq  mille  cinq  cens 
lia  des  en  de  ça  de  la  Trcglo  dy- 
tique^ des  confins  de  l'Ethio- 
pie;Bc  la  terre  même  n'étoit  pra- 
tiquable  que  pour  les  voyageurs 
qui  pouvoient  marcher  avec  un 
train  &  une  dépenfe  de  Roi. 
L'Orient  de  l'Egypte  éroit  dé- 
fendu par  le  Nil,  par  un  défert,3t 
par  un  terrein  fangeux. 11  y  avoir 
fur-tout  entre  la  Célé-Syrie  3c 
l'Égypte  un  marais  appelié  Ser- 
bonis  ,  fort  étroit  dans  toute  fa 
longueur quïétoit  de  deux  cens 
ftades  ,  mais  prodïgieufemenr. 
profond  tktres-dangereuxpour 
ceuxqui  ne  le  connoiflbient  pas. 
Voilà  les  bornes  de  l'Égypte 
par  rapport  au  continent.  Son 
quatrième  côté,  qui  regardoit 

part  une  vafte  mer , &des côtet 
dont  il  ne  falloit  pas  s'appro- 


cher 


de  Libye  jufqu'à/oppé  ' 


Célé-Syrie,'  ce  qui  faîfi 
efpace  de  cinq  mille  ftades ,  il 
n'y  avoir  de  port  aflùré  que  le 
Phare.  Tout  le  relie  étoit  une 
rade  dangereufe  pour  ceux  qui 
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ne  l'avaient  pas  fréquenté.  Il  y 

qui  attribuent  l'Égypte  àl'Alïe. 
Ce  Géographe  la  compte  pour 
la  première  partie  de  cette  vaff  e 
région. 

I. 

Divifions  de  l'Égypte. 
L'Égypte,  en  différentes  cir- 
conftances.aété  montrée  fous 
différentes  divifions.  Dans  les 
premiers  teins  ,  elle  fut  divifée 
en  haute  &  baffe  Égypte.  Le 
Nil,  après  avoir  franchi  lesder- 
nièrei  cataraites  ,  pour  fe  join- 
dre à  la  Méditerranée,  coule 
prefque  en  droite  ligne  ,  du 
midi  au  feptentrion  ,  l'efpace 
d'environ  deux  cens  lieues, qui 
comprennent  la  longueur  de  tou- 
te l'Égypte.  Les  terres  les  plus 


iveVrro^foTmenU 
.ellelaThibaide.ou. 


tred< 


x  clui  iij 


cefferrée 


:nplulïeurs  endroits,  que 
quatreàcinq  lieues  de  largeur; 
elle  n'en  a  pas  plus  de  quinze 
dans  toute  autre  partie.  Sa 
longueur,  en  droite  ligne  ,  ert 
de  douze  à  quatorze  journées 
de  chemin,  Ci  elle  confine  au 
païs  de  Memphîs  ,  l'une  des 
parties  comprifes  fous  le  nom 
général  de  la  bafle-Égypte. 

Le  pais  de  Memphïs  ell  ref- 
ferté  entre  les  mines  chaînes 
de  montagnes  qui  bornent  la 
Thébaide;  mais,  ces  montagnes 
ne  fe  prolongent  que  jufqu'à. 
quelque  di Liante  au-delïùs  de 
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l'endroit  oii^le  Nil  fe  parta- 

terme  ce  qulon  appelle  le  Del- 
ta. Dans  cette  partie  ,  la  bafi'e- 
Egypte  commence  à  s'élargir  , 
&  elle  occupe  près  de  cent 


lie 


s  fur 


de 


:  le 


Nil  ,  jufqu'aux  < 
Thébaïde,  eil  d'environ  fepr 
journées  ,  &  c'efl  toute  cette 
féconde  partie  de  L'Égypte , 
qu'Hérodote  prétend  avoir  été 
un  golfe  de  la  Méditerranée. 
D'autres  divifent l'Égypte  en 

Égypte,  ou  la  Thébaïde  ;  s." 
L'Egypte  du  milieu  ,  ou  le  pais 
de  Mempliis ,  qui  s'étenduit  juf- 

3.0  La  baffe -Égypte ,  qui  com- 
prenoit  le  Delta  Se  les  terres 


Chac 


ede  c 


core  fous -divifée  ,  félon  le 
nombre  des  divers  petits  États 
qui  la  partageoient  ;  fii lorftjue 

un^fjule  domination,  elle  fut 
feparée  en  Nomes,  ou  petites 
Provinces,  dont  le  nombre  va- 
riait ,  félon  qu'il  plaifoit  au 
monarque  d'en  réunir  plulïeurs, 
ou  d'en  partager  d'autres. 
I  I. 

Étendue  de  l'Égypte. 
L'Égypte,  cette  partie  de  l'A- 
frique qui  faifoit  feule  le  do- 
maine des  premiers  rois  Égyp- 

déréecomme  cL  États  refferrés 
dans  leur  origine,  &  qui ,  par 
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la  fuite  des  tems,  devinrent  de 
grands  empires ,  parce  que  leurs 
Roix  en  rendaient  les  noms 
communs  à  toutes  les  provinces 
voifînesdont  ils  t:ii(VitMi  l-i  tu:i- 
quéte. 

Plufieurs  d'entre  les  rois  Égyp- 
tiens, dans  l'efpace  d'environ 
dix-fept  fiècles  ,  que  le  premier 
empire  a  fubfiité  ,  firent  ,  en 
quelques  circonftances  ,  des 
conquêtesen  Afrique  &  en  Alie; 
mais  ,  le  nom  d'Égypte  ne  fut 
jamais  donné  à  aucune  de  leurs 
acquittions  ,  &  il  n'y  eut  dans 
loutcet  intervalle  de  tems.que 
la  partie  arrofée  par  le  Nil ,  & 
terminée  par  les  limites  que  la 
nature  avoit  formées ,  qui  por- 
tât le  nom  d'Égypte'.enfortequ'il 
ell  plus  facile  de  reconnoitre 
en  quoi  toute  fon  étendue  con- 
fittoit. 

L'Égypte  ,  bornée  au  fepten- 
irîon  par  la  Méditerranée ,  de- 
puis le  mont  Cafius,  jufqu'au 
Palus  Maréotis ,  l'eft ,  au  midi , 
par  les  rochers  fitués  fuus  le 
tropique  du  cancer ,  &  qui  for- 
ment la  cataracte  du  Nil.  Le 
mot  Caliua  ,  le  marais  Serbo- 
nis ,  L'extrémité  de  la  mer  Rou- 
ge, S;  une  chaine  de  montagnes, 
dont  le  flanc  ne  préfenrequedes 
rochers  efcarpes ,  &qui  le  joint 
aux  cataractes  ,  forment  enfero- 
ble  une  ligne  inclinée,  qui  la 
termine  au  levant  ;  une  autre 
ligne  formée  par  le  Palus  Ma- 
réotis ,  le  lac  Mceris  &  une  au- 
tre chaine  de  montagnes  ,  qui 
fe  joint  de  même  aux  rochers 
des  cataractes,  marque  fes  li- 
mites au  couchant. 
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Les  anciens  Géographes  m- 


tiles.qui  font  difperfées  dans 
cet  immenfe  Océan  de  fables 
arides  &.  brùlans  ,qui  couvrent 
tous  les  déferts  de  la  Libye.  Ils 
les  nomment  des  Analïs  ouOa- 
lis,  &  ils  en  connoiQ'oient  un 
aflez  grand  nombre  dans  l'é- 
tendue de  ces  déferts.  Trois  de 
ces  Oaiis,  les  plus  voifînes  de 
I'Égypte  ,  étaient  de  fa  dépen- 
dance. Les  deux  plus  grandes 
femblent  avoir  fait  partie  de  la 
haute-Égypte ,  &  la  troifierae  , 
qui  elt  moins  éloignée  dans  le 
defert ,  étoit  vraifemblablement 
du  domaine  de  Memphis ,  ou 
de  I'Égypte  du  milieu.  Quoi- 
que ces  trois  Oafis  ne  foient 
point  renfermées  dans  les  bor- 
nes que  la  nature  a  données  à 
I'Égypte  ,  il  faut  cependant  les 
compter  comme  en  faifani  par- 
Ces  ifles ,  nous  les  nommons 
ainfi  d'après  les  anciens  Géo- 
très-peuplées  ;  &  parce  qu'elles 
font  arrofées  par  des  fources 
d'eau  trÉs  abondantes,  on  con- 
çoit aifïment  qu'elles  doivent 
être  trts-fertilcs.  Strabon  dit 
qu'elles  produifoient  une  trt:- 
grande  quantité  de  vin,  Scqu'el- 
les  ne  manquoient  d'aucun  des 
autres  biens  néceffaires  à  la  vie. 
Leclimar  y  elt  fi  tempéré  ,  que 
les  Grecs  les  nommoient  les 
illes  des  Bienheureux.  Telles 
font  les  parties  de  l'Afrique 
connues  ,    des    les  premiers 
tems  t  fous  le  nom  d'Égypte. 
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Mefuroni  maintenant  les  dif- 
tances  que  les  Gcographeséta- 
bliucnt  entre  les  bornes  qu'ils 
donnent  à  ces  différentes  par- 


Les  Jijfïrinlci  parties  que  IÉ- 
p-pic  comprend  ,   évaluées  ta 

En  réunifiant  le  nombre  de 
flades  que  les  anciens  Géogra- 
phes comptent  depuis  les  bords 
de  la  mer  jufqu'à  Mcmphis  ;  de 
Mcmphis  ,  à  Tenirée  delaThé- 
baïde  ,  &  furceffivement  juf- 
qu'aux  cataracles  ,  il  fe  trouve, 
en  évaluant  le  ilade  fur  le  pied 
de  vingt-quatre  pour  une  lieue 
1  France,  qu'il  doit 


ï  3 


;  den 


rEgvp«qdif5teMHÔoauniS 
Ce  calcul  des  Anciens  eft  con- 
firmé par  les  obfervations  des 


j„r,;'i  S,.™  &  le;  emm- 

tes.fcpt  degré i  &  demi  de  ving;- 
cinq  lieues  chacun.  Ces  degrés 
ne  donnent  cependant  en  ligne 
droite,  que  cent  quatre-vingt- 
fept  lieues  &  demie;  mais  par- 
ce qu'il  fe  rencontre  des  mon- 
tagnes qui  forcent  le  fleuve  6c 
la  vallée  à  faire  plufieurs  dé- 

çomme  les  Anciens  le  préten- 
dent, en  fuivant  le  cours  du 
Nil  ,  deux  cens  dix  lieues  ,  de 
la  mer  jufqu'aux  cataracles. 
Nous  »vons  remarqué  que 
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TÉgypte  s'étend  ,  en  largeur  , 
du  levant  ou  couchant ,  depuis 
k^mont  Caiiui  jufqu'au  Palus 
Maréotis;  c'ell-à-dire,  qu'elle 
occupe  fur  les  bord  de  la  mer 
l'efpace  de  pris  de  cent  lieues; 

tés  de  cette  p-jnie ,  que  les  cô- 
tes d'habitées.  Les  défens  de 
l'iflhmc  de  Suès  la  relTerrent 
conlidérabiement  au  levant,  Se 
ceux  de  Nitrie  au  touchant. 
Lesdeux chaines de  montagnes, 
qui  forment  rentrée  de  la  val- 
lée du  Nil  retre cillent  encore 
cette  partie,  qui  elt  la  balle- 
Égjpte  proprement  dite  ,  de 
façon  qu'elle  n'a,  prés  de  Mem- 

fept  ou  huit  lieues  de  largeur  ; 

pour  b^geuSui",  quë^i- 
xjnte  lieues.  Sa  longueur  ,  pri- 
fc(fur  l'alignement  du  cours  du 
Nil  ,  du  feptentrion  au  midi  , 
depuis  la  mer  jufqu'à  Memphis, 
eft  deircnte-lix  lieues;  &  Ici 
deux  cotés  de  ee  parallélo- 
gramme ,  ou  quarré  long  ,  mul- 

pour  la  furface  de  toute  celte 
baire-Égypte.dïux  mille  cent 

Le  pais  Je  Memphis  Ce  route 
la  Théba'ide  ,  renfermés  dans 
la  vallée  du  Nil,  s'étendenr  du 
feptentrion  au  midi,  &  onr  de 

torze  lieues.  Ces  deux  parties 
qu'on  parcourt  lucceiiivement 
en  remontant  le  cours  du  Nil  , 
ont,  dans  certains  endroits, 
comme  le  dir  Strabon  ,  jufqu'à 
trois  cens  flades  de  largeur;  & 
dans 
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dans  d'autres,  elles  n'en  ont  pa 
plus  de  cinquante  ,  enfurtequi 


nés  ;  ainli  cette   longueur  de 

avec  la  largeur  de  neuf,  for- 
ment une  autre  parallélogram- 
me de  quinze  cens  foixante- 
fix  lieues  quarrées  en  fuperfi- 

II  ne  refte  plus  ,  pour  avoir 
l'étendue  de  toutes  les  terres 
habitables  en  Égypte ,  qu'à  me- 
furer  les  trois  Oafis  dont  nous 
avons  parlé.  La  plus  grande  a 
trente  lieues  de  langueur,  fur 
huit  à  neuf  dan»  fa  plusgran- 
de  largeur  ,  Se  quatre  à  cinq 
dans  la  partie  la  plus  étroite. 
Il  faut  lui  en  compter  fept  pour 
largeur  réduite  ,  qui  ,  multi- 
pliées par  fa  longueur ,  trente, 
produifent  deux  cens  dix  lieues 

Comme  nous  ne  fçavons  point 
ce  que  les  deux  autres  Oafis 
contiennent,  on  peut  leur  fup- 
pofer  entr'elles  le  même  em- 
placement qu'à  la  grande,  en- 
forte  que  les  trois  Oafis  doi- 
vent avoir  enfemble  quatre 
ieues  quarrées  de 
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fup. 
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deux  mille  cent  foixante  de  la 
bafle- Égypte  ,  &  aux  quinze 
'  cens  foixante-lïx  de  la  vallée 
du  Nil  .  donnent  ,  pour  toutes 
îes  terres  qui  ont  été  habitées 
par  les  anciens  Égyptiens,  qua- 
tre mille  cent  quarante-lix  lieues 
quarrées- 

Trni.  XF, 


Du  nombre  des  villes  de  t'Égypie. 

Hérodote  &  Diodore  de  Si- 
cile avoient  entrepris  le  pénible 
voyage  de  l'Égypte,  par  iefeul 
déiir  de  mieux  connoirre  ce 
pais  ,  ainli  que  la  nation  qui 
i'habitoit  ,  &  qui  s'eft  tou- 
jours attire  l'admiration  de  tous 
les  autres  peuples.  Ils  racon- 
tent également  ce  qu'ils  y  ont 
vu,  ci  ce  qu'ils  y  ont  appris. 
Plufieurs  de,  historiens  Grecs 
&  Romains  parlent  fur  le  même 
ton  de  ce  pais  ;  mais  ,  il  elt  fen- 
fible  que  ces  derniers  copient 
le  plus  ordinairement  les  deux 
voyageursCrecs,  auxquels,  par 
cette  feule  raifon ,  il  elt  naturel 
de  s'en  rapporter  de  préférence. 

Pendant  le  règne  d'Amalis,  dit 
Hérodote, ilyavoit  en  Égypte 
vingt  mille  villes.  Pour  donner  à. 
cette  furprename  alTenion  plus 
de  vraifemblance,  il  s'attache 
à  décrire  tous  les  avantages 
dont  l'Égypte  jouifloit  alors.  Il 
avoit  ,  en  diverfes  occafions  , 
dépeint  Amans  comme  un  Prin- 
ce ,  dont  la  douceur  ,  la  géné- 
rolïté  ,  l'amour  de  la  juitice  , 
étoient  pour  fes  peuples  la  prin- 
cipale fource  de  leur  félicité  ; 
&  il  obferve  ,  en  parlant  de  ce, 
nombre  excelîif  de  villes ,  qu'a- 
lors les  travaux  ,  faits  fuccefli- 


tpour 


:  les  c 


1  du 


Nil  plus  utiles ,  avoienr  étépor 
tés  à  un  lî  haut  point  de  per- 
feftion,  que  les  terres,  deve- 
nues plus  fécondes ,  combloient 
les  Égyptiens  de  toutes  fortes 
de  biens.  Il  montre  enfin  cet 
Empire  dans  toute  fa  force  , 

L 
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dans  toute  fa  grandeur  ;  mais  , 
il  faut  obferver  que  ce  moment 
éroit  aufli  celui  de  fa  ruine  pro- 
chaine. Il  n'y  avoit  pas  plus  de 
fix  mois  qu'Amalis,  par  la  mort, 
avoit  biffé  la  couronne  a  fon 
fils  Pfamménite,  lorfque  Cam- 
byfe ,  après  avoir  forcé  ce  jeu- 
ne Roi  dans  fa  capitale,  Si  l'a- 
voir fait  périr  ,  détruifit  cet 
Empire  qui  avoit  dure  tant  de 
ficelés ,  avec  un  éclat  fi  brillant 
&  non  interrompu. 

Hérodote,  comme  on  le  voit, 
pour  fixer  la  nombre  des  villes 
qui  fubiïrtoient  en  même  tems 
dans  l'Égypte  ,  rappelle  le  lic- 
cle  où  ce  pais  éluit  le  plus  flo- 
rilfnnt,  St  c'eil  encore  celui  où 
il  fut  le  plus  peuplé.  Diodore 
de  Sicile,  qui  parle  d'après  les 
Annales  fatrées,  &  fans  doute 
des  tems  antérieurs  à  ceux 
qu'Hérodote  décrit, n'y  compic 
que  dix-huit  mille  villes  ou 
bourgs  dignes  d'étee  remarqués; 
ni.i i s ,  il  lait  entendre ,  par  cet- 
te façon  de  s'exprimer  ,  qu'il  y 

Indifférence  ,  qui  fe  rencon- 
tre enire  ces  deux  Hiftoriens  , 
vient-elle  de  ce  qu'Hérodote 
confondroit  les  villages  avec 
les  bourgs  &  les  villes ,  ou  de 
ce  qu'il  parie  des  derniers  tems 
du  grand  Empire  ,  au  lieu  que 
Diodore  de  Sicile  ,  en  citant 
les  Annales  facrees  ,  parleroit 
de  tems  plus  reculés?  Rien  ne 
peut  aider  àjugercettequeftion, 
qui  d'ailleurs  t'ilailoz  indifféren- 
te. Néanmoins,  comme  Diodo- 
re de  Sicile  cite  une  autorité 


refpeflable,  &  que  par  la  dit 
tinilion  qu'il  paroit  faite  des 
villes  &  bourgs  d'avec  les  vil- 
lages, il  met  plus  de  préciGon 
dans  fa  narration  ,  c'elt  fon  té- 
moignage qu'il  faut  préférer. 
Nous  compterons  donc  avec 
Diodore  de  Sicile  dix-huit  mille 
villes  ou  bourgs  célèbres  en 
Égypte. 

C'eft  ce  hoifibre  prodigieux 
que  des  Critiques  trouvent  en- 
rièrement  contre  la  vraifem- 
blance  dans  un  pais  d'environ 
quatre  mille  lieues  quarrées.  Us 
le  perfuadent  que  ces  villes  dé- 
voient occuper  une  iî  grande 
partie  de  terrein  .qu'il  ne  pou- 
voit  en  relier  alTez  pot  ir  fournir 
à  la  fubfirtance  des  habitans, 
bien  loin  qu'ils  puifeni  y  faire 
des  récoltes  aulli  abondantes, 
que  celles  dont  les  Hiltorkns 
parlent.  Mais ,  il  ell  certain  que 
cette  réflexion  n'a  pour  elle 
que  la  première  apparence  ;  fon 
principe  vient  d'un  ufage,  qui 
n'eli  que  trop  familier.  On  elt 
toujours  difpofe  à  douter  de  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  lentir  d'a- 
bord ;  &  comme  on  ne  peut  re- 
connaître ,  qu'aprts  des  recher- 
ches &  uescorabinaifons,  com- 
bien ces  villes  occupaient  de 
terrebi  ,  on  fe  difpenfe  de  ce 
travail,  en  niant  qu'elles  aient 

V.  . 

De  l'étendue  di\  ttrrcia  occupé  en 
Egypte  pjr  les  villa. 
Cependant  ,  les  Hiftoriens 
font  pofuifs  fur  l'étendue  de 
certaines  de  ces  villes ,  en  petit 
nombre  à  la  vérité  ;  mais  ,  il 
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15  leur  étendue  ,  en  obfer- 


enfemble  elles  embraf- 
de  rerrein. 
Diodore  de  Sicile  &Strabon 
parlent  de  l'étendue  de  Thebes 
&  de  Memphis.  Caton  ,  dans 
Érienne  de  Byzance,  parle  autfi 
de  la  grandeur  de  ces  villes. 
Srrabon    die   combien  Pélufe 


qu'Hérodote,  c 
le  villes  en  Égy 
le  plus  grandi 


i  de  1 


wgtn 


ilidera 


c'eft- 


que  des  bourgades 
on  en  juge  par  le  texte 
dore  de  Sicile  &  par 
s  palfages  de  Strabon  ; 


villes  félon  un 
glée.d'aprèsc 
en  difeni,  &  A 
dev< 


nillc  Li l L . 
■oifitrr 


vant  le  rang  qu'elles 

tenoient 

dans  l'Egypte. 

Thebts  a  toujours 

rte  regar- 

dee  comme  !a  plus  gr: 

inde  ville 

de  toute  l'Égypte.  Si 

rabon  qui 

en  a  examind  les  ru 

ines  ,  dit 

qu'elles  s'é.er-duient 

,  de  fou 

tems  ,   fur  le  bord 

du  fleuve 

l'efpacede  quatre-vin 

gn  ltades, 

ouverte  dé 

pour  le  diamètre  du 
formoit  l'enceinte  de 

cerclequi 

claflW. 

Thcbes  &  Memphis  feront 
celles  de  la  première  ,  avec 
Alexandrie  Si  Ptolémaïde.No 
n'en  compterons  que  1 
le  fécond  rang.  Le 
qui  comprendra  les  v 


feize  ,  qui  relient  pour  complé- 
ter le  nombre  dont  Diodore  de 
Sicile  p,;rle  feront  toutes  in- 
dîltindi-menr  placées  au  qua^ 
trieme  ravît,  :  elles  dévoient  être 
ce  que  non.  nommons  des  bourgs 
ou  même  des  villages.  Recher- 


t  fur  les  bords  de  ta 


cafernes  ,  pouvoient  s'ét-jndre 
très-loin  ,  fans  cependant  gar- 
nir tous  les  dehors  de  l'encein- 
te de  la  ville. 

Caton,  félon  Étienne  de  By-- 
zance  ,  veut  que  Thebcs  ait  et- 
quatre  cens  (lades  de  tour.  Euf- 

11s  parloient ,  du  moins  il  faut 
en  juger  ainfi ,  d'uu  cercle  qu  ils 
fuppofoient  emhralfer ,  non  feu- 
lement lavillede  Thebes,  mais 
encore  celle  de  Memnonium, 
avec  lapanie  du  canal  du  Nil 
qui  les  féparoit.  Ils  fuppofoient 
encore  ce  cercle,  comme  paf- 
fant  à  l'extrémité  des  faux- 
bourgs  ;  dans  ce  cas ,  il  renfer- 
rnoit  des  lerreins  vuides,  qui 
fe  trouvent-  néceiTairement  en- 
tre des  rangs  de  maifons,  qui 
ne  bordent  que  des  chemins» 
comme  font  tous  les  fauxbot:rgs; 
&  ces  terreins ,  mieux  cultivés 
q.ue  les  plus  éloignés  des  villas, 
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comme  s'ils  en  faifuient  partie. 

Mais,  Diodore  de  Sicile, qui 
prouve  particulièrement  la  con- 
noiffanee  qu'il  avoit  de  cette  vil- 
le,parladefcripiion  qu'il  en  (ait, 
&  le  foin  qu'il  prend  d'inftruire 
du  nombre  &  de  la  magnificen- 
ce des  temples  Se  des  édifices 
publics  qui  !a  décoroient  ,  mé- 
rite d'être  cru  préférablement 
fur  ce  qu'il  rapporte  de  l'éten- 
due de  fon  enceinte.  Thebes 
avoit ,  félon  lui,  cent  quarante 
ilades  de  tour.  Il  faut  cepen- 
dant obferver  qu'il  ne  mefure 
ici  que  ta  partie  qui  étoic  du 
côte  de  l'Arabie  ,  qui  feule  avoit 
le  nom  de  Thebes  ,  Ôc  non  la 
féconde  ville  appellce  Memno- 
nium,  bâtie  fur  la  rive  gauche 
du  Ni!  ,  vers  la  Libye.  Mais  , 
pour  nous  conformer,  à  l'égard 
de  Memnonium,  à  ce  que  l'an- 
liquité  paro'it  indiquer  ,  nous 
fuppoferons  que  cette  féconde 
ville ,  qui  faifoit  partie  de  The- 
bes, occupoitun  emplacement 
Égal  à  la  moitié  de  Thebes, 
proprement  dite  ;  ce  qui  don- 
nera ,  compris  Memnonium  , 
deux  mille  trois  cens  trente- 
huit    flades   quarrés  ,  8t  fept 

Memphis  ,  félon  le  même 
Diodore  de  Sicile  avoir  de  cir- 
cuit cent  cinquante  ftades  ;  ce 
n'eltque  dixltades  deplusqu'à 
la  feule  ville  de  Thebes,  fans 
y  comprendre  Memnonium.  Ce- 
fendant  ,  pour  laiiTer  dans  no- 
tre calcul  tout  l'avantage  à  ceux 
qui  doutent  de  l'exiftenre  de  ce 
grand  nombre  dç  vil)  As ,  nous 
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fuppofons  à  Memphis  autant  da 
rerrein  en  fuperficie  ,  qu'aux 
villes  réunies  de  Thebes  &  de 
Memnonium,  comptant  que  ce 
qui  excède  ,7aït  l'emplacement 
des  fauxbourgs ,  dont  le  nombre 
&  l'étendue  ne  font  point  dé- 
Alexandrie ,  que  fon  fonda- 

ment  éternel  de  f«s  victoires., 
devint  bientôt  la  plus  impor- 
tante ville  des  bords  du  Nil. 
Prolémaide  ,  dans  la  haute 
Égypte ,  fondée  par  l'un  de  fes 
fuccefleurs  ,  fut  auffi  confidé- 
rable  que  Memphis  ;  Mais ,  ces 
nouvelles  villes  ne  furent  for- 
mées qu'aux  dépens  des  deuit 
anciennes  ,  qui,  d'abord  affai- 
blies ,  furent  enfin  prefqu'aban- 
données.  Cependant ,  comme  i) 
eft  néceflaïre  de  compter  les 
emplacemens  de  ces  villes,  ou 
ceux  que  leurs  débris  occu- 
poient,  &  qui  ne  produifoient 
rien  ,  nous  les  regardonstoutes 
quatre  ,  comme  ayant  en  en 
même  tenu  le  même  emplace- 
ment ,  ce  qui  fait  emr'elles 
neuf  milles  trois  cens  cinquan- 
te-qutre  ilades  quarrés  lix  on- 
zièmes ,  lefquels  réduits  en 
lieues  communes  de  France ,  en 
donnent  environ  feize  un  quart. 

Hérodote  ni  Diodore  de  Si- 
cile ne  parlent  point  de  l'éten- 
due des  villesdufecond  ordre» 
comme  Coptos  ,  Tentytis  ,  Bé- 
rénis ,  Panopolis ,  Arfinoé ,  Hé- 
liopolis ,  Diofpoiis  ■  Tanis  , 
Bubafte,  Pélufe  &  une  infinité 
d'autres.  Mais  ,  Strabon  nous, 
apprend  que  Pélufe,  ville  mari- 
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time,  voîlîne  du  canal  Bubarte, 
qui  donnoir  fan  nom  à  l'une 
des  principales  embouchures  du 
Nil,  qui  avoir  un  port  oh  il  le 
faifoit  un  grand  commerce  ,  & 
qui  par  conféquent  éroit  une 

vingt  lïades  decircuit  ,qui  font 
irente-un  rtades ,  neuf  onzièmes 
de  fuperficie. 

Nous  avons  déjà  établi,  fur 
ce  que  les  Anciens  donnent  lieu 
d'en  juger  ,  qu'il  n'y  avoir  en 
Egypte ,  qu'environ  mille  villes 
plus  conlidérables  ijue  toutes 

fécond  rang  ,  &  nous  détermi- 
nons leur  étendue  fur  l'empla- 
cement que  Strabon  donne  àla 
ville  de  Pélufe.  Comme  dans 
ce  nombre  il  doit  naturellement 
y  en  avoir  eu  de  plus  grandes 
que  les  autres ,  il  doit  aulli  y  en 

plus  grandesaurontPoccupê  plus 
de  terrcin  ,  à  proportion  de  ce 
que  les  plus  perires  en  embraf- 
foient  de  moins;  &  en  les  fup- 
pofanr  toutes  de  la  grandeur  je 
Pélufe,  elles  avoient  de  fuper- 
itcie,  entr'elles  toutes ,  trente- 
un  mille  huit  cens  dix-huit  fta- 
des  quarréi  &  deux  onzièmes^ 
Pour   fuivre  la  proportion 


1"" 


>rdin 


les  villes  d'un  même 'paîs,  après 
avoir  compte  en  Égypte,  mille 
■villesplus  conlidérables  que  les 

compter  lîx  mille  d'un  ordre  in- 
férieur ,  &  elles  formeront  le 
troifième  rang. 

Les  villes  du  troilïème  rang 
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ne  dévoient  pas  être  d'une 
grande  étendue  ;  cependant  , 
nous  leur  donnons  ici  la  moitié 
de  l'emplacement  que  chacune 
des  mille  villes  occupoti  ,  elles 
auront  eu  Quinze  ftades  quar- 
iemes  de  fuperrî- 


e  ;  &  le* 
Viles  ,  : 


Il  relier 


été  de  quatre- 
lle  quatre  cens 
eltadcsquarris 


nille 


ie 


ou  bourgs  ,  dont 
Sicile  parle  ,  celui 
de  dix  mille  neuf  cens  quarre- 
vingt-feize ,  qui  forment  le  qua- 
trième rang  des  villes  ou  bourgs. 
I!  ell  à  propos  de  ne  point  ou- 
blier que  ceux  des  Anciens,  qui 
parlent  du  nombre  des  villes  de 
I'Égypte  ,  font  entendre  que  ia 
plus  grande  partie  étaient  très- 
peu  conlidérables ,  Se  ne  for- 
moient  que  des  bourgades.  De- 
forte  que  pour  s'accorder  avec 
eux ,  &  fuivre  la  proportion  na- 
turelle ,  toutes  les  villes  de  ce 
quatrième  rang  feront  comptées 
ici ,  comme  n'ayant  eu  que  la 
moitié  de  l'emplacement  des 
villes  du  troilième;  elles  auront 
chacune  fept  liades  quarrés  5c 
vingt  -  un  vingt  -  deuxièmes. 
Ainli, elles  dévoient  embrafler 
enfemblequatre-vingt-fept  mille 
quatre  cens  foixante-huit  fta- 
des quarrés  &  deux  onzièmes. 

Ces  dix-.huir  mille  villes, 
partagées  en  quatre  rangs  ,  & 
dans  les  proportions  qui  vien- 
nent d'être  établies,couvroient, 
entr'elles  toutes  ,  deux  cens 
L  iij 
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vingt-quatre  mille  quatre-vingt- 
feize  ifades  quarrés  &  cinq  on- 
zièmes,lefqucls  divifés  par  cinq 
cens  foixanre-feize, nombre  des 
iïades  qui  forment  une  lieue 


Du  nombrt  en  gênerai  des  Égyp- 
tiens,  &•  des  habituas  de  chacun 
des  villes. 


quarreé  ,nous  trouvons  que  ces  On  eft  convenu  dans  tous  les 
dix-huit  mille  villes  ôtoient ,  tems  ,  qu'on  ne  doit  pas  refufer 
de  la  fomme  totale  des  terres  fa  confiance  aux  témoignages 
de  l'Égypte ,  trois  cens  quatre-  des  Voyageurs  &  des  Hilîo- 
■vingt- neuf  lieues  quarrées  Se  riens,  lorfqu'ils  font  d'accord 
quelques  toifes ,  à  quoi  il  faut  entr'eux.  Ainfi ,  l'opinion  d'Hé- 
ajoûter  pour  l'emplacement  du  rodote,  fur  le  nombre  des  vil- 
canal  du  Nil  ,  qui  a  deux  cens  les  qu'il  y  avoit  en  Égypte  ,  peu 
dix  lieues  de  cours  &  un  de-  de  tems  avant  la  conquête  de 
mi-quart  de  lieue  de  largeur,  Cambyfe  ,  prouve  ,  malgré  les 
vingt-lïx  lieues  quarrées  &  un  conjectures  des  Modernes  ,  la 
quart.  vérité  des  pafTages  de  Diodore 
Toutes  les  villes  de  l'Égypte  de  Sicile ,  lorfqu'il  allure  que  , 
&Ie  canal  duNil  n  otoientdonc  félon  les  annales  facrées  ,  on  y 
aux  laboureurs,  fur  la  fomme  comptoit  dix-huit  mille  villes, 
entière  des  terres  ,  que  quatre  avant  l'époque  citée  pat  Héro- 
censquinzelieuesquarrces&un  dote;  8c  comme  Jofephe  nous 
quart  ,  ce  qui  erf  environ  la  apprend  qu'il  y  avoit  fept  mil- 
dixicme  partie  du  continent  de  lions  cinq  cens  mille  hommes 
l'Égypte  ,  qui  comprenoit  en  en  Égypte  durant  le  règne  de 
lout  ,  comme  il  a  cté  calculé  ,  Vafpalien,  il  confirme  le  paf- 
quatre  mille  cent  quarante  -  fix  fage  où  Diodore  de  Sicile, 
lieues  quarrées  ,  de  vingt-cinq  d'après  lesannales  facrées,  fixe 
au  degré.  le  nombre  des  habitans  de  ce 
Si  ces  calculs  ennuyoient  ou  pais ,  tandis  que  le  grand  empi- 
fatiguoient  quelques-uns  de  nos  refubfilloit  dans  toute  fa  force. 
Lecteurs ,  ils  ne  déplairont  point  »  H  paroit ,  dit-il ,  dans  uu  an- 
à  ceux  qui ,  en  plus  grand  nom-  #  cien  dénombrement  général, 
bre ,  aiment  les  demonfrations.  »  qui  fe  fit  autrefois  des  Égyp- 
lls  y  trouveront  en  effet  ,  de  i>  tiens,  qu'on  en  compta  juf- 
quoi  feconvaicrequecette  pro-  b  qu'a  fept  millions,  a 
digieufe  quantité  de  villes  ,  Nous  pouvons  donc  établir, 
dont  les  Anciens  parlent ,  n'efr.  d'après  Diodore  de  Sicile,  qu'il 
point  exagérée  ;  &  ils  en  çon-  qu'il  y  avoit  eu  fept  millions 
clurront  qu'elles  exiftoienr  en  d'hommes  an  Égypte,  dans  le 
Égypte  ,  puifque  des  Auteurs  même  tems  qu'on  y  voyoit  dix- 
dignes  de  foi  le  difent  ,  &  huitmille  villes.  Mais, comme  il 
qu'effectivement  la  poffibilité  n'étend  pas  davantage  ce  qu'il 
c'y  trouve,  dit  fur  ce  nombre  ,  il  devient 
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très  -  difficile  de  démêler  dans 
quelle  proportion  ces  villes 
étaient  peuplées  ,  &  fi  ce  nom- 
bre d'habîtMU  n'ett  pas  trop 
considérable  ,  ou  s'il  eft  trop 
foïble  pour  la  quantité  de  villes 
qu'ils  dévoient  peupler. 

lia  fallu,  pour  connoitre  l'é- 
tendue occupée  par  les  villes 
de  l'Égypre, rapprocher  le  peu 
de  partages ,  oïl  divers  auteurs 
parlent  de  la  grandeur  de  ces 
villes. Quoiqu'ils  n'aient  pas  eu 
ion  de  conferver  ce  dé- 


ail  ,  t 


elles 


iccuper  de  terrein  ;  mais,  il 
n'y  a  pas  ,  à  beaucoup  près  , 
autant  de  reflburce  pour  déter- 
miner le  nombre  des  habitans 
que  chacuneconteno't.  Le  feul 
partage  qui  foii  pofiiif ,  eft  ce- 
lui où  Diodore  de  Sicile  dit 
qu'on  comproit  à  Alexandrie  , 
lorfqu'il  y  étoit,  jufqu'à  trois 
cens  mille  citoyens  ,  fans  y 
comprendre  les  efclavcs.  Mais, 
il  cite  des  tems  qui  n'apparte- 


>infi  , 


d'fiabirans  de  l'une  des  qu.  _  _ 
principales  métropoles  de  l'E- 
gypte, ne  ftiffitpas  pour  auto- 
rifer  à  le  fixer  dans  tous  les 
tems  ,  &  moins  encore  la  qu 


rdans 


les  trois  autres  grandes  villes 
Tiiebes ,  Memphis  8ç  Ptolé- 
maide. 

On  ne  doit  point  cçniidérer 

mes  que  Thèbes  pouvoit  faire 
fortir  «n  armes  ,  &  en  mime 


tems  de  fes  murs ,  comme  ayant 
tous  été  habitans  de  cette  capi- 
tale. Le  domaine  de  fes  Rois 
s'eft  prefque  Toujours  étendu 
fur  toute  la  Thcbaide  ;  &  dans 
les  tems  oii  il  y  fublîftoit  quel- 
ques monarchies  particulières , 
elles  n'en  occupoient  que  de 
très-petites  parties  ;  enforte 
que  les  fuiets  des  rois  de  Thè- 
bes,  rartemblés  de  toute  la 
Thébaïde  ,  pouvoient  former 
des  armées  innombrables  ,  fans 
qu'ils  fuHen't  pour  celacitovens 
de  la  même  ville.  Les  Romains , 
"  :ompofoient  les  armées  de 


VEm 


:  pou 


>yens  de  Roi 
N'ayant  donc  point  trouvé- 
chez  les  anciens  Hiltoriens, 
alTezde  fecours  pour  découvrit 
le  nombre  d'habiians  qu'il  pou- 


t  chai 


:  de 


ces  villes,  nous  régloi 
diviiïon  des  fept  millions  d'hom- 
mes, qui  avoient  été  comptés 
félon  l'ancien  dénombrement 
cite  par  Diodore  de  Sicile  , 
fur  la  proportion  qui  devoit 


tu  relier 


itfe 


nombre  d'hommes  ,  la 
grandeur  de  ces  villes  ,  &  le 
befoin  d'emplacement ,  que  de- 
voit avoir  chacune  des  diif'c-  1 


tropoles  de  l'Égypte  ,  Thebes , 
Memphis,  Alexandrie,  Ptolc- 
roaïje  ,  qui  feules  foiment  en- 
tr'elles  le  premier  rang  ,  auront 
eu  ,  félon  cette  proportion  , 
chacune  trois^cens  vingt  mille 
L  iv 
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habitam 

;  ;les  mille  vtll. 

*ond  ra 

»g  pouvaient  e 

mille  du 

troifieme.qui  d 

être  les  bourgs  célèbres  ,  dont 
Diodore  de  Sicile  parle  ,  au- 
ront eu  trois  cens  habitans  ;  & 
pourfuivre  toujours  cette  mê- 
me proportion,  les  dix  mille 
neuf  cens  qunrre- vingt-feize 
villes,  qui  achèvent  le  nombre 
des  dix-huit  mille  de  Diodore 
de  Sicile  ,  n'auront  eu  que  cent 
cinquante  habitans. 

Les  petits  villages  ,  que  le 
même  Auteur  retranche  du 
nombre  des  villes ,  &  que  peut- 
être  Hérodote  y  confondoir, 
puifqu'il  le  porte  à  vingt  mille, 
dévoient  être  au  nombre  de 
deux  mille  ;  ils  étoient  yrai- 
femblablemcnt,  par  rapportaux 
villes ,  bourgs  8c  villages ,  ce 
que  nous  appelions  les  ha- 
meaux ;  ils  pouvaient  n'avoir 
qu'environ  vingt-cinq  habitans 
chacun  ,  &  être  des  habita- 
tions ifolées  de  quelques  petites 
familles,  ou  même  d'une  feule 
plus  nombreufe. 

VII. 

Du  degré  de  fécondité  dis  terres 
de  £  Egypte. 
Les  Auteurs  nous  représen- 
tent la  nation  Égyptienne  com- 
me la  plus  opulente  de  tout 
l'univers  ,  quoiqu'elle  ne  pof- 
fédât  point  de  mines ,  &  que  les 
Égyptiens  n'euffént  point  en- 
core entrepris  de  Touiller  les 
entrailles  de  la  terre,  pour  y 
chercher  des  pierres  précieu- 
fes.  Mais,  cette  richeffe,  dont 
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ils  aflurent  oue  les  Égyptien* 

augmentée  de  fiècies  en  fiècles, 
avoit  une  fourec  inépuifable, 
&  qui  n'exigeoir  point  les  durs 
travaux  des  mines  ;  elle  confif- 
toit  dans  la  fécondité  des  ter- 
res ;  fécondité  qui  lient  du  pro- 
dige ,  k  en  juger  par-tout  ce 
que  les  Hiftoriens  en  difent. 
Elle  étoit  particulièrement  due 
aux  débordemens  régulier  du 
Nil,  àces  débordemens  qui  pa- 
rurent pendant  II  long- te  m  s  aux 
Philofophesun  phénomène  que, 
malgré  les  efforts,  dont  le  gé- 
nie de  l'homme  peut  être  ca- 
pable ,  ils  tentèrent  envain  , 
pendant  long-  tenu  ,  d'expli- 

Hérodote ,  pour  faire  conce- 
voir tout  le  bonheur  que  les 
Égyptiens  dévoient  reffentir de 
l'extrême  fertilité  de  l'Égypte, 
dit  que  ce  pais  eft  ,  de  toute  la 
terre,  celui  oii  les  bleds  &  les 
fruits  exigent  le  moins  de  cul- 
ture,&  ou  auffi  on  les  recueille 
avec  le  moins  de  travail.  Dio- 
dore de  Sicile  ,par  le  détail  où 
il  entre  fur  les  différentes  pro- 
ductions de  l'Égypte  ,  8c  en 
faifant  voir  que  ces  productions 
excédoient  de  beaucoup  ,  en 
fruits  &  en  grains, les  befoins 
des  nationnaux  ,  rend  un  nou- 
veau témoignage  de  l'extrême 
fertilité  de  leurs  terres.  Pora- 
ponius-Méla  l'attelle  de  même, 
Se  Strabon  qui  s'attache  à  fai- 
re connoitre  quelles  étoient  les 
productions  plus  particulières 
aux  territoires  qu'il  décrit ,  fait 
voir  non  feulement  la  quantité;, 
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tes  de  grains  &  de  fruits  qu'on 
y  r.cudlloit. 

Athénée  prétend  que  le  Nil 
mérite  le  nom  de  Chryforrhoas 
ou  Porte-or,plutôt  que  le  Parto- 
Je  ,  célèbre  rivière  de  Syrie  , 
qui  dans  fes  fables  roule  des 
paillettes  d'or,  parce  que  ,  dit- 
il  ,  le  Nil  procure  aux  terres 
qu'il  arrofe,  &  fans  qu'il  foit 
befoin  de  travail ,  une  telle  fé- 
condité ,  que  ces  terres  peu- 
tous  les  mortels  ;  exagération 
trop  ordinaire  à  cet  Auteur  ; 
mais  elle  prouve  dumoins  l'ex- 
ceffive  abondance  des  récoltes 
de  l'Egypte. 

Enhn  Pline,  plus  précis  fur 
ce  qu'il  rapporte  de  la  fécon- 
dité de  ce  pais  ,  aflure  que  les 
terres  de  cette  pattie  de  l'A- 
frique ,  produifent  régulière- 
ment jufqu'à  cent  pour  un. 
C'eft  ainfi  que  les  anciens  Hif- 
toriens  Sa  les  Géographes  s'ex- 
priment, pour  faire  connoître 
la  iource  de  i'exceiîive  richef- 
fe  des  Égyptiens  ;  mais,  comme 
ils  avoient  aide  la  nature  , 
voyons  quelle  forte  de  fecours 
ils  lui  ont  donné  ,  en  quelle 
circonftance  ils  ont  entrepris 
des  travaux  li  utiles ,  &  en  quels 


à  l'exécution 
enforte  qu'ils 
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La  nature  avoit  fans  doute 
favori  (ï  ce  pais  ;  mais  elle  avoit 
laiiTé  quelque  chofe  à  faire  aux 
habitans.  11  falloir,  par  des  ca- 
naux &  des  digues ,  étendre  l'i- 
nondation fécondante  du  Nil. 
Les  Rois  qui  poiTédoienr  ie 
tiers  des  terres,  avoient  intérêt 


it  toujours  de  la  part 
ela  loi  leur  donnoit ,  &  qu'ils 


zele  digne  du  fuccés  qu'ils  eu- 
rent. Le  fage  monarque,  qui  n'a 
que  des  vues  diâces  par  la  juf- 
tice  ,  5c  qui  remplit  fa  charge 
de  père  de  fon  peuple  ,  l'anime 
toujours  de  l'efprii  qui  le  suide, 
&  fans  peine  il  fait  naître  le 
délir  de  féconder  fes  vues.  C'eft 
alors  que  chaque  par 


n  lui-n 


equu 


mbre 


de  la  ration,  ôc  qu'il 
d'autant  plus  volontiers  h  l'exé- 
cution des  volontés  du  Prince  , 
qu'il  y  trouve  fon  propre  bon- 
heur. Si  au  contraire,  ainlî  qu'on 
en  a  vu  de  fréquens  exemple! 
dans  ia  plûpart  des  monarchies, 
les  Souverains ,  imitant  les  def- 
potes  ,  fépareni  leurs  intérêts 


Kde  la 
t  le  lien  qui  lei 


,  ils  r 


leurs  fujets,  Scdétruifent  par-la 
cetefpritde  nation  qui  faifoit 
toute  leur  force;  les  fujets  n'af- 
fefttonnent  point  des  intérêts 
toujours  oppofés  aux  leurs  ,  & 
de-la.  s'enluivent  la  dépopula- 
tion &  la  ftérilité. 

La  nation  Égyptienne  éprou- 
va fucceffivement  l'une  3c  l'au- 
tre de  ces  (ïtuations.  Tous  les 
particuliers  avoient  ttavaillé  i 
î'envi  ,  à  procurer  à  leur  fo» 
ciércle  bonheur  dont  elleavoir 
joui  fous  la  protection  du  plus 
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fage  ,  du  plus  équitable  de  tons 
lesgouvernemens.Cette  félicité 
s'éroit  toujours  accrue  pendant 
la  durée  du  premier  empire  ,  âc 
l'Égypre  étoic.plm  floriffante 
que  jamais  ,  durant  le  règne 
d'Amaiîs  ,  le  pénultième  des 
Rois  nés  Égyptiens.  Ce  grand 
L.nipîre  kit  bientôt  après  détruit 
par  Cambyfe,  qui  ne  regardoit 

de;  eftlaves.  Ce  conquérant  ne 
reconnu iflant  de  loix  que  celle 
du  plus  fort  ,  gouverna  les 
Égyptiens  avec  le  tyrannique 
defpotifme  ,  que  les  fucceffeurs 
exercèrent  jufqu'au  tems  où 
Alexandre  le  Grand  renverfa 
l'empire  des  Pertes  ;  &  tant  que 
ce  gouvernement  fuMfta,  l'é- 
mulation s'éteignit  infaillible- 
ment dans  toute  la  nation.  On 
laiJa  périr  les  établiffement  faits 
par  les  bons  Rois,  quoique  les 
avantages  qu'on  en  retiroit  , 
payaflent  de  tous  les  travaux 
qu'ils  avoient  coûtés  ;  parce 
que  dans  un  gouvernement  fi 
différent,  bien  loin  de  pouvoir 
être  utiles,  ils  étoient  devenus 
des  inftrumens  depeinesinfruc- 

Ptoiémce  »  fils  de  Lagus,  com- 

queur  de  l'Alte.K  fon  fuccef- 
feuren  Égypte,  avoit  utilement 
travaillé  à  rendre  à  cetre  an- 
cienne monarchie,  h  cette  na- 
tion célèbre  , fa  première  fplen- 
deur  avec  fa  liberté-  L'amour 
du  nouveau  Roi  pour  fes  fujets 
tenoït  lieu  de  l'obfervation  des 
antiennes  loïx  ,  &  i'Égypte 
ettfit    rede venue    floriU'ante  , 
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lorfque  le  luxe  immodéré  dej 
fuccefleurs  des  premiers  Ptoié- 
mées  ,  &  le  defpotifme  ,  qu'à 
l'exemple  des  Perfes ,  ils  intro- 
duisent infenftblement,  affai- 
blirent de  nouveau  dans  le 
cœur  de  leurs  fujets ,  l'amour 
pour  la  patrie.  Ces  Princes  ne 
penfoient  pas  que  les  hommes , 
qui  s'a ffuj et ti lient  volontiers 
aux  leix  ,  répugnent  toujours  à 
n'être  gouvernés  que  par  une 
volonté  arbitraire  ;que  l'ancien- 
ne loi ,  entre  les  mains  du  Prin- 
ce, elt  la  feule  arme  qui  faite 
en  même  tems  ref perte  r  &  ché- 
rir fa  puillance  ,  tk  qui  lui  don- 
ne les  moyens  de  la  maintenir  , 
fans  qu'il  foit  force  de  recourir 
à  la  violence. 

Les  Égyptiens  ,  qui  n'avaient 
pu  fe  plier  au  defpotifme,ceffe- 
rent  de  nouveau  de  s'appliquer 
aux  travaux  publics ,  d'entrete- 
nir les  canaux  qui  procuroïent 
une  abondante  dont  on  ne  les 
lailùiit  point  jouir  en  paix;  & 
lorfqu'augufte  fe  fut  emparé  de 
l'Egypte,  il  fe  vit  oblige  de 

&  relever  les  digues ,  pour  ra- 
nimer la  fertilité  des  terres  ,  Se 
s'affurer  par-là  de  tous  les  fe- 
•oitrs  qu'il  vouloiten  tirer  pour 
les  greniers  de  Rome.  Mais,  ce 
n'étoit  point  pour  l'utilité  des 
Égyptiens  ,  qu'Augufte  avoit 
travaillé.  On  fiait  allez  ,  par 
l'hiAolre  Romaine,  que  le  bon- 
heur des  provinces  intérefloit 
peu  les  Empereurs.  La  plus 
grande  partie  des  récoltes 
étaient  enlevées  par  les  vain- 
queurs; enfortc  que  les  nçu™ 


_.i  j  !      !:,■  Ci 


E  G 

veaux  travaux, qui  ne  mettoiem 
point  les  Égyptiens  dans  leur 
premier  état  d'opulence,  furent 


i-a  Vie  minuit  .X  l)  „■!  .>nii^e 
de  la  plupart  des  Empereurs  , 
le  mauvais  ufage  qu'ils  faifoient 
des  revenus  dè  l'Empire  St  les 
troubles  qui  i'.igiierent  fi  fré- 
quemment ,  interrompirent  les 
Joins  néceiTaires  pour  entrete- 
nir les  réparations  qu'Augufte 
avoir  faites  en  Êgypte  ;  les 
inonda  ti  uns  du  Nil  ne  fe  por- 
loient  pW  à  U  hauteur  con- 
venable, pour  que  toutes  les 
terres  en  fulTent  arrofées  ;  les 
plus  voifines  du  fleuve  ne  rece- 
Voient  pas  même  la  quantité 
d'eau  nécefTaire  pour  qu'elles 
pruduififlent  ce  qu'elles  don- 
naient anciennement;  &  Am- 
mien-Marcellin  affure  que  pen- 
dant le  règne  de  Julien  l'Apof- 
tat,  [  ceil  le  tems  oil  ce  mili- 
taire, Hiiiorien  de  fon  fiècle  , 
^toit  en  Égypte,]  les  labou- 
reurs, qui  travailloient  leurs 
terres  avec  le  plus  d'attention, 
n'en  rctiroïent  qu'environ  foi- 

^Tenerionries'  différentes 
circonfiances  où  les  terres  de 
l'Égypte  produifoient  plus  ou 
moins  abondamment,  ÔC  les cau- 
fes  de  ceite  grande  différence. 

dctailsfoii  les  Anciens  font  en! 
irés,  que  tandis  qu'elles  étoient 
cultivées  avec  la  plus  grande 
attention  ,  elles  produifoient 
jufqu'à  cent  pour  un  ,  ik  que 
ntgli-u.vs,  elles  donnoient  en- 
core fuixante-di.t  pour  un. 
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VIII. 

Rais  d'Êgyplc. 
Il  n'y  a  point  dans  toute  l'an- 
tiquité, d  hiit  ùrc  plus  obfcure, 
ni  plus  incenaine  que  celle  des 
premiers  rois  d  E«ypte.  Ceue 
nation  failneufe,  &  fullement 
entêtée  de  fonamiquité  Se  de  fa 
noblelle  ,  trouvoit  qû  il  croit 
beau  de  fe  perdre  dans  un  abî- 
me infini  de  lîècles  qui  fembloit 
l'approcher  de  l'éternité.  Si  on 
l'en  croit,  les  dieux  d'abord, 
enfuit*  les  demi-dieux  ou  hé- 
ros ,  la  gouvernetenr  fuccefli- 
vement  pendant  l'efpace  de 
plus  de  vingt  mille  ans.  On  feut 
alfez  combien  cette  prétention 
ert  vaine  Stfabuleufe. 

Après  les  dieux  Se  demi-dieux 
régnèrent  des  hommes  Égyp- 
tiens ,  dont  Manéthon  nous  a 
laiffe  trente  dynailics  ou  princi- 
pautés. 

L'hiiloire  des  rois  d'Égyptc 
contient  n<.8  ans  ,  Se  elle  fe 
divife  naturellement  en  trois 

La  première,  qui  commencer 
l'établifTemeni  de  la  monarchie 
Égvptienne  ,  fondée  par  Menés 
ou'Mefraim  ,  Jïls  de  Cham  , 
l'année  du  monde  1816,  finit  a. 
la  deftruflion  de  cette  même 
monarchie  par  Cambyfe  ,  roi 
dePerfe,  l'an  5479;  &  cette 
première  partie  comprend. 1663 

■La  féconde  partie  eft  mêlée 
avec  l'hiftoire  des  Pertes  &  des 
Grecs  ,  Se  s'étend  jufqu'à  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand,  ar- 
rivée l'an  du  monde  3681  ,  « 
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renferme  par  conféquent  soi 

ù  rrofîeme  eft  celle  ob  s'eft 
élevée  en  Égypte  une  nouvelle 
monarchie  fous  les  Lagides  , 
c'elî-à.dire,fousic5  Piolémées, 
defeendans  de  Lagus  ,  jufqu'à 
la  mort  de  Cléopatre  ,  der- 
nière reine  d'Égypte  ,  l'an  du 
monde  3074;  &  ce  dernier  ef- 
pace  renferme  193  ans. 

Les  autres  objets  dont  nous 
nvons  à  parler  touchant  les 
Egyptiens,  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dnns  un  plus  grand 
détail  fur  le  chapirre  de  leurs 
Rois.  On  peut  d'ailleurs  re- 
courir à  l'article  que  nous  don- 
nons à  chacun  de  ces  Princes. 
I  X. 

Nourriture  £■  habitation  des  pre- 
miers Égyptiens. 
On  dit  que  dans  les  commen- 
cemens  ,  les  Égyptiens  ne  vi- 
voient  que  d'herbes ,  mangeant 
des  choux  ou  des  racines  qu'ils 

fans  autre  principe  de  difeer- 
ment  que  le  goût  qu'ils  y  trou- 
voient.  Ils  ufoient  fur-tout  de 
l'herbe  nommée  agroilis.  Le"  fé- 
cond mets  des  Égyptiens  étoic 
le  poilTon  ,  dont  le  Nil  leur 
fourniiToit  une  quantité  prodi- 
gieufe  ;  ils  mangeoient  auffi  de 
la  chair  de  leurs  beftiaux  &  fe 


fer» 


itde  li 


speai 


reliées  chez  les  parleurs  de 
l'Égypte.quî,  du  tems  de  Dio- 
dorc  de  Sicile,  n'avoient  en- 


core que  cette  habitation,  donc 
ils  fe  contentoient.  Les  Égyp- 
tiens, après  un  afTez  long-tems, 
paderent  à  l'uf  ge  des  fruits  ; 
le  principal  étr  le  Lotos,  donc 
ils  faifoient  du  pain.  Lesunspré- 

leur  venoit  d'Ifis,  &  d'autres 
la  rapportoient  àun  de  leurs  an- 
ciens Rois  nommé  Menés. 
X. 

Maurs  des  Rois  Égyptiens. 

Dans  les  premiers  tems ,  le* 
Rois  ne  fe  conduifoient  point 
chez  les  Égyptiens  comme  chez 
les  autres  peuples,  où  ils  fai- 
foient tout  ce  qu'ils  vouloient , 
fans  être  obligés  de  fuivre  au- 
cune règle,  ni  de  prendre  au- 
cun confeil,  Tout  leur  étoic 
preferit  par  les  loix,  non  feu- 
lement à  l'égard  de  l'adminif- 
tration  du  Royaume  ,  mais  en- 
core par  rapport  à  leur  con- 
duite particulière.  Ils  ne  pou- 

des  efclaves  achetés ,  ou  même 
nés  dans  leurs  maifons;  mais  f 
on  leur  donnoit  les  enfans  des 
pricipaux  d'entre  les  Prêtres  , 
toujours  au-deflus  de  vingt  ans, 
&les  mieuxelevés  de  la  nation; 
afin  que  le  Roi ,  voyant  jour  Se 

jeuncITe  la  plus  confidérable'de 
i'Égypte,ne  fit  rien  de  bas  & 

Ïii  fut  indigne  de  fon  rang, 
n  effet, les  Winces  ,  dit  Dio- 
t  de  Sicile  ,  ne  fe  jettent  S 


«Km. 


.  fort 


1  de 


s,  que  parce  qu'ils  trouvent 
des  miniftres  toujours  prêts  à 
fervir  leurs  parlions. 
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Il  y  avoir  fur-tout  des  heures 
du  jour  &  de  La  nuit,  où  le  Roi 
ne  pouvoit  difpofer  de  lui ,  Se 
croit  obligé  de.,  emplir  les  de- 
voirs marqués  j.  r  les  loix.  Au 
point  du  jour ,  il  devoit  lire  les 
lettres  qui  lui  croient  adreiTécs 
de  tous  côtés,  afin  qu'inftruit 
par  lui-même  des  befoins  de  fon 

&  remédier  à  tout.  Apres  avoir 
pris  le  bain,  il  ferevêtoit d'une 
robe  ptécieufe  &  des  autres 
marques  de  la  royauté  ,  pour 
,  aller  facrifier  aux  dieux.  Quand 
les  vïclimes  avoienrété  amenées 
à  l'autel,  le  Grand-Prêtre  de- 
bout, &en  prefence  de  toutle 
peuple,  demandoit  aux  Dieux 
à  haute  voix  qu'ils  confervaf- 
fent  le  Roi,  &  répandirent  fur 
lui  toutes  fortes  deprofpèrirés, 
parce  qu'il  gouvernoit  fes  fujets 
avecjuftke.il  inféroit  enfuite 
dans  la  prière  un  dénombrement 
de  toutes  les  vertus  propres  à 
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ge  ,  font  plus  efficaces  que  les 

ter  les  Rois  à  la  crainte  des 
Dieux  &  à  l'amour  de  la  venu. 
Après  cela  ,  le  Roi  ayant  fa- 
crifié  &  confulté  les  entrailles 
de  la  viflime  ,  le  leéteur  des  li- 
vres facrés  lui  lifoit  quelques 
aélions  ,  ou  quelques  paroles 
remarquables  de  grands  hom- 
mes ,  afin  que  le  fouverain  de 
la  République  ,  ayant  l'efprit 

Fit  ufage  dans  les  occafions  qui 
fe  préfenteroient  à  lui. 

Ce  n'étoient  pas  feulement 
les  tems  de  donner  fes  audien- 
ces, &  de  rendre  fes  jugemens, 
qui  lui  ét oient  marqués;  il  ne 

prendre  le  bain,  dormir  avec  fit 

qu'à  certaines  heures.  Il  ne  de- 
voit fe  nourrir  que  de  viandes 
iïmples.Il  n'y  avoitque  la  chair 
de  veau  &  du  canard,  qui  lui 
fulfenr  permifes  ;  &  on  lui  don- 
noit  une  mefure  de  vin  ,  qui  ne 


récompenfes  patient  les  fervï- 
ces.  Après  avoir  dit  plulieurs 
chofes  femblablcs,  il  condam- 
noit  les  manquemens  où  le  Roi 
étoit  tombé  par  ignorance. Ileft 


r  ignorance.! 
difculpoit  le 


Roi 


ceux  qui  lui  donnoient  de  mau- 
vais confeils.  J-e  Grand-Prêtre 
en  ufoit  de  cette  manière  ,  par- 
ce que  les  avis  meléi  de  louan- 


cernoit  le  régime  ,  étoit  fi  bien 
ordonné,  qu'on  eût  pris  plut 


trie»  a 


s  d'un 


Médecin,  que  pour  les  ftatuts 
d'un  légiflateur.  Mais,  s'il  eft 
étonnant  qu'un  Roi  ne  pût  fui- 
vre  fon  appétit  dans  fes  repas  , 
il  étoit  du  moins  très-beau  & 
très-avantageux  qu'il  ne  pût 
fuivre  ni  fa  pallion ,  ni  fa  fantai- 
fie  dans  les  affaires  d'État;  5c 
que  dans  les  jugemens  qu'il 
Tendoit ,  Se  les  peines  qu'il  i:n- 
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pofoit ,  il  fut  allreint  1  ce  que 
les  loix  avoient  ordonné  pour 
toutes  les  circonllances  qu'elles 
avoient  prévues.  Les  Rois, bien 
loin  de  fe  fentir  gênes  par  ces 
pratiques  ,  trouvaient  au  con- 
traire qu'elles  leur  procuroient 
une  vie  douce  &  heureufe.  Car, 
ils  étoient  perfuadés  que  les 
hommes  dont  rien  n'arrête  Je 
caprice,  font  une  infinité  de 
choies  qui  leur  nuifent&qui  les 
perdent.  L'amour  &  la  haine 
les  pouffent  malgré  eux  à  des 
actions ,  dont  ils  éprouvent  eux- 
mêmes  les  mauvaifes  fuites  ;  au 
lieu  que  ceux  qui  font  afliijettis 
au  confeil  des  fages ,  fontbien 
moins  expofés  au  repentir. 

Cette  conduite  du  Prince  à 
l'égard  de  fes  fujets  ,  leur  don- 
ooït  pour  lut  une  affection  & 
une  tendrelTc  ,  que  ne  forme 
point  la  plus  étroite  parente: 
car,  non  fculemenr,  les  Prêtres, 
mais  tour  ce  qu'il  y  avoit  d'hom- 
mes dansl'Égypte  ,  ne  s'intéref- 
foient  point  avec  tant  d'ardeur 
à  leurs  femmes ,  a  leurs  enfans, 
&  à  leurs  biens  ,  qu'à  la  vie  Se 
à  la  fumé  du  Roi.  Tant  que 
cette  forme  de  gouvernement 
avoit  lublifté,  les  Rois  avoient 
eonlervé  leur  État  dansfon  en- 
fier,&  s 'étoient  procuré  à' eux- 
mêmes  une  vie  tranquille.  Ils 
avoient  fubjugué  plniïeurs  na- 
tions &  amaflé  de  grandes  ri- 
chrffes.  Ils  avoient  fait  faire 
dans  l'Égypte  tomes  fortes  de 
travaux  utiles, &  avoientrem- 
pli  les-  villes  d'ornemens  S;  de 
commodités. 
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Deuil  des  Égyptiens  à  U  mort 
dis  Rais. 
Les  momimens  qu'on  a  dredc's 
en  leur  mémoire,  après  leur 
mort ,  font  un  témoignage  cer- 
tain de  l'amour,  que  les  peuples 

n'eft  moins  équivoque  que  le* 
marques  de  reconno'iliance  , 
données  à  ceux  qui  ne  peuvent 
plus  les  fentir.  A  la  mort  d'un 
Roi,  toute  l'Égypte  entroit  eo 
deuil  ,  on  déchirok  les  habits, 
on  fermait  les  temples,  on  fuf- 
pendoit  les  facrifices,  onceffoic 
les  fêtes  pendant  foixante-douze 
jours.  Des  hommes  &  des  fem- 
mes ,  au  nombre  de  deux  ou 
trois  cens  ,  la  tète  couverte  de 
boue  &  ceints  d'un  linge,  fur  la 
poitrine  ,  faifoienrdeuxfoispar 
jour  des  lamentations  en  mufi- 
que,  qui  contenoient  les  vertus 
&  les  louanges  du  mort.  Ils  ne 
mangeoienr  pendant  rems  -  là  * 
ni  viande  ni  pain  de  froment  , 
&  ils  s'abftenoient  de  vin  &  de 
tout  ce  qui  peur  flatter  le  goût. 
Perfonne  n'eût  ofé  prendre  le 
bain,  ni  ufer  de  parfums,  ni 
coucher  mollement.  On  s'in- 
terdifoir  tout  commerce  avec 
les  femmes,  &.  chacun  pafloiç 
ce  nombre  de  jours  dans  ,une 
affliction  .&  une  douleur  fem- 
bJables  1  celles.,  qui  fuiventla. 
mort  d'un  fils  tendrement  chéri. 

Ils  préparoient  pendant  tout 
ce  tems-lS  de  magnifiques  fondr 
railles;&  au  dernier  jour  ayant 
porté  le.percueir  à  l'entrée  du 
tombeau  j  pntçjioït,  conforme. 
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ment  à  la  loi  ,  une  audience 
publique  ,  pour  recevoir  toutes 
les  neeufations  fit  toutes  les 
plaintes  qu'on  voudrait  faire 
contre  le  Roi.  Les  Prêtres  le 
louoïent  d'abord  ,  en  racontant 
les  bonnes  allions  qui!  avoit 
faites  ;  Se  la  multitude  innom- 
brable qui  avoit  fuivi  le  con- 

des  acclamations,  li  le  Rui  avoir 

un  grand  murmure  ,  s'il  avoit 
mal  gouverne.  II  eft  arrive"  a 
quelques  Rois  d'être  privés 
d'une  fcpulture  honorable  ,  fur 
ladéciuon  du  peuple;  comme 
au  contraire  il  en.  arrivé  à  la 
plupart  d'entr"eux  de  fe  con- 
duire fagement,  non  feulement 
par  toutes  les  précautions  que 
les  loix  avoientprifespour  leur 

dant  leur  vie  ,  mais  encore  par 
la  feule  vue  de  la  hume  ,  qu'ils 
avoier.t  à  craindre  après  leur 
mon  ,  &  l'infamie  éternelle, 
que  le  jugement  porté  fur  leur 
corps ,  pouvoit  attacher  à  leur 

XII. 

Exeicice  de  [a  juflict  cht{  lit 

La  vigilance  des  Égyptiens 
étoit  extrême  en  matière  de 
juftice.  Ils  étoient  perfuadés 
que  la  manière  de  la  rendre 
étoit  le  foutien  ou  la  rninc  de 
la  focicté.  L'exacîitUde  à  punir 
les  ctimes  &  la  protection  où- 
Verte  de  l'innocence,  font  les 
freins  [es  plus  forts  pour  con- 
tenir les  fcéléeati  ;  mais  des  que 
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l'on  peur  éluder  les  ■  

!a  jullices  par  les  prc'fens  Ofc 
par  les  brigues  ,  il  n'y  a  plus 
de  fureté  dans  un  État.  Ainfi  , 
Ici  Égyptiens  choifirent  les  plus 
hommes  de  bien  de  leurs  prin- 
cipales villes,  comme  d'H^Ho- 
polis.de  Thebes& de  Mcmphis, 
pour  compofer  une  cour  de 
juftice  ,  qui  ne  cédoi.  point  à 
I  aroinane  d'Athènes,  ou  au  Sé- 
nat de  Lacédémone.  Ils  ctolenc 
au  nombre  de  trente  ,  &  apr^s 
avoir  élu  le  plus  vertueux  n'en- 
rr'eux  pour  préfîder  à  leurs  ju- 
gemens,  Us  appelloient  un  hom- 
me des  villes  que  nous  avons 
nommées, pour  remplir  toujours 
 1,  fans  coinp- 


LeRo 


uvniir»; 


toutee  qui  étoit  néceffaire'po'ur 
leur  entretien  ;  mais,  la  penlion 
affignée  au  chef  de  la  juftice 
étoit  beaucoup  plus  conïidéra- 
ble  que  celle  des  autres.  Il  por- 
toit  à  fon  col  une  chaine  d'or, 
d'où  pendoit  une  figure,  com- 
pofée  de  plufieurs  pierres  pré- 
cieufcs,ck  qui  reprefentoit  la 
vérité.  Les  Jt:ges  n'alloienr 
point  aux  avis ,  que  leur  chef 
n'eût  pris  en  main  cette  figure. 
On  ouvroit  devant  eux  les  huit 
volumes  qui  contenoient  les 
loix  ;  6;  alors  l'accufarcur  pré- 
fentoit  un  écrit,  dans  lequel 
étoit  expoféc  la  nature  du  cri- 
me, qu'il  dénonçoit  aux  Jii£ij?;, 
ou  la  qualité  de  l'injure  qu'il 
prêt  en  doit  avoir  reçue.  L'ae- 
eufé  ayant  pris  &  lu  cet  écrit ,' 
répondoit  qu'il  n'avoit  pas  fait 
la  choie  ,  ou  que  l'ayant  fait-j  , 


i76         E  G 

il  n'avoit  pas  commis  une  injuf- 
«ce,  ou  enfin  que  s'il  en  avoit 
commis  une  ,  elle  ne  méritoit 
pas  la  punition  que  l'accufateur 
demandoit.  L'accufateur  foute- 
noit  par  une  réplique,  ce  qu'il 
avoit  avancé  ,  Se  l'accufé  don- 
noii  encore  fa  défenfe-  Quand 
toutes  les  pièces  avoient  été 
remifes  aux  trente  Juges  ,  il 
falloit  qu'ils  fe  communiquaf- 
fent  leurs  avis.  Enfui  te  de  quoi, 
le  chef  de  la  jultice  touchoit 
avec  la  figure  delà  vérité,  une 
des  deux  parties  ,  pour  mar- 
quer^ qu'elle   avoit   gagné  fa 

C'eft  ainiî  que  tous  les 
jugemens  fe  rendoient  chez 
les  Égyptiens  ,  parce  qu'ils 
croyaient  que  les  difeours  des 
avocats  ne  fervent  qu'à  obf- 
curcir  la  vérité.  Les  figures  de 
rhétorique  ,  ajoute  Diodote  de 
Sicile  ,  aulli  bien  que  !a  conte- 
nance hypocrite  ou  les  larmes 
de  ceux  qui  plaident  ,  ont  fait 
fouvent  oublier  les  loix  ;  &  les 
crimes  les  plus  avérés  ont 
échappé  plus  d'une  fois  à  la 
juftiee  ,  par  les  charmes  trom- 
peurs d'une  déclamation  tou- 
chante. Les  Égyptiens  évitoient 
ce  piège, en  faïfanr  mettre  tous 
les  procès  par  écrit  ,  &  éga- 
loient  par-là  l'homme  fïmple  & 
dénué  des  avantages  de  l'efprit 
&ducorps,àl'oratcurIe  mieux 
fait,  le  plus  diferet  Se  le  plus 
hardi.  Afin  que  perfonne  n'eût 
lieu  de  fe  plaindre  ,  on  donnoit 
vn  tems  fuffifant  à  l'accufateur 
&  à  l'accufè  pour  dreflér  leurs 
acles  ,  aufli  bien  qu'aux  Juges 
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pour  les  examiner.Mais,  à  l'oe- 
calîon  des  loix  de  [l'Égypte  ,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  celles,  qui  fonr 
remarquables  par  leur  amiqui- 
té,  ou  par  leur  (inguiarité  ,  ou 
par  quelque'autre  circonlîance 
utile  ou  curieule  pour  les  lec- 

teuri"  XIII. 

Loix  des  Égyptiens  tn  maliire 
Criminelle. 

I.°  Le  parjurcétoit  irrémîf- 
fiblement  puni  de  mort,  parce 
qu'ils  y  croyoient  voir  deux 
des  plus  grands  crimes  du  mon- 
de ;  l'un  elt  celui  d'infulter  les 
Dieux,  8c  l'autre  celui  de  dé- 
truire le  plus  ferme  fondement 
de  la  foi  humaine. 

i-°  On  puniffoit  de  mort  ce- 
lui qui  rencontroit  en  fon  che- 
min à  la  campagne  ,  un  homme 
qu'on  vouloir  tuer,  ou  à  qui 
l'on  faifoit  quelque  outrage,  fie 
qui  ne  le  défendu»  pas  le  pou- 
vant faire.  S'il  étoii  vrai  qu'il 
n'eût  pu  le  défendre  ,  il  dévoie 
déclarer  les  voleurs,  félon  les 
indices  qu'il  en  avoit  eus ,  Scies 
pourfuivre  en  fon  propre  nom, 
où  bien  il  efluyoit  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet  mar- 
qué par  la  loi ,  fit  on  le  faifoit 
palier  trois  jours  fans  manger. 

■j.9  Lesaccufateursconvain- 
cus  de  calomnies,  fubiiïoient 
la  peine  attachée  au  crime  , 
qu'ils  avoient  fauiTement  dé- 

-t.°  Il  étoir  enjoint  à  tousles 
Égyptiens   de    déclarer  leur 
nom  ,  leur  profelEon  8c  leurs 
revenus 
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revenus  a-.iX  Magilirats  l'on 
Condamnoic  à  la  mort  celui  qui 
raifoit  une  faufle  dcclararion,ou 
qui  exerçoir  un  métier  illicite. 
On  dit  que  Solon,  étant  venu 
en  Égyote  ,  y  prit  cette  loi 
qu'il  établit  il  Athènes. 

j.°  On  étoit  puni  de  mort 
pour  avoir  tué  volontairement 
un  homme  ou  libre  ou  efclave; 
les  lois  voulant  que  la  vie  des 
hommes  dépendît  de  leur  con- 
duire ,  Se  non  de  leur  condition, 
fit  Ai  t'hait:!  ut  d'ailleurs  que  les 
citoyens  s'accoutuma  fient  par 


les  e 


îs,  à  n< 


les  perfunnes  libres. On  ne  fal- 
loir, pas  moutlr  les  païens,  qui 
a  voient  tut  leurs  enfansiroais  on 
leur  failoit  tenir  leurs  corps 
embraies  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  de  fuite,  au  milieu 
tie  la  garde  publique  qui  les 
environnoit.  Les  Égyptiens 
croyoient  que  les  parens  ayant 
donné  la  vie  à  leurs  en  fans  , 
dévoient  être  exempts  de  la 
punition  commune  des  homici- 

Vouloient  empêcher  ces  forces 
d'adîions  par  la  crainte  d'u- 
ne peine  également  rude  âc 
honteufë-  lis  a  voient  inventé 
un  fupplice  extraordinaire  pour 
les  enfans,  qui  tueroient  letus 
pères  ;  car  ,  leur   ayant  fait 

du  corps  des  brins  de  chau- 
me de  la  longueur  du  doigt,  ils 
les  f.tifoientbrûler  vifs  fur  des 
épines.  Ils  regardoient  ,  avec 
raifon  ,  comme  le  plus  grand 
des  crimes,  celui  d'ôter  la  vie 

Tm.  XV. 
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ii  ceux  dont  on  l'avoït  reçue. 

6.°'  On  attendoit  que  les 
femmes  enceintes ,  convaincues 
de  quelque  crime  ,  fuffent  ac- 
couchées,  pour  les  conduire  au 
fupplice.  La  plupart  des  Grecs 

croyant  point  qu'il  fut  permis 
de  punir  deux  petfonnei  d'un 
crime  commis  par  une  feule,  nt 
d'envelopper  un  enfant  inno- 
cent &  fans  connoilTance,  dans 
la  punition  d'une  mere  volon- 
tairement coupable  ,  ni  enfin  de 
priver  lé  pere  d'un  rils  qui  lui 
appartient  comme  à  la  mere. 
En  un  mot,  ditDiodore  de  Si- 
cile, c'efiétre  aufli  mauvaisju- 
ge  de  faire  mourir ,  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  mérité  ,  que  de  fauver 
ceux  dont  la  juiiice  demanda 
la  mort.  C'étoient-Ià  les  loix 
principales  des  Égyptiens  en 
matière  criminelle. 

A  l'égard  de  la  difcipline  mi- 
litaire ,  c'étoit  la  dernière  in- 
famie qu'un  avoit  attachée  à  la 
lâcheté  ou  à  la  défobéiiTancé 
de  ceux  qui  quitteroient  leurs 

pas  lej  ordres  de  leurs  géné- 
rai:;*. Cependan  ,  s'ils  répa- 
roient  leurs  fautes  par  des  ac- 
tion; dL-  vigueur  ,  la  tache  étoic 
auilitùt  etfa-ee.  Le  Légillateur 
avoit  i/oulu  par-là  faire  enter.-* 
dre  que  la  honte  ci!  pire  que  la 
mort  ;  il  avoit  cru  en  même 
teins  qu'il  valoir  mieux  exciter 
le,  mauviiL  f  ildats  par  l'envie 
de  rétablir  leur  honneur,  que 
de  les  rt.-.dre  entièrement  inu- 
tiles par  la  perte  de  leur  vie. 
On  coupoit  ia  langue  à  ceux, 
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qui  découvroient  aux  ennemis 
quelque  fecret  de  l'État,  6c  les 

f/i  t  de"  1  Y>u  ffrmonno'ie?  ou 
qui  a  voient  ufé  de  faux  poids 
&  de  fautes  mefures  ,  ou  qui 
avoient  contrefait  le  fceau  du 
Prince  ,  ou  des  particuliers. 
On  traitoit  de  même  les  écri- 
vains publics  ,  qui  avoient  fup- 
pofé  de  faufles  pièces,  ou  qui 
avoient  inféré  ou  fupprimé  quel- 
ques articles  dans  les  aifles 
qu'ils  avoient  copiés.  Aînli  , 
chacun  étoït  puni  par  la  partie, 

?on  crime  ;  &  l'exemple  d'un 
châtiment  ,  dont  il  fe  fentoit 
toute  fa  vie  ,  détournoit  tout 
le  monde  des  aélions  ,  par 
lesquelles  on  fe  l'était  attiré. 

Les  loix  ,  qui  concernoient 
les  femmes,  éroient  extrême- 
ment féveres.  On  rendoit  Eu- 
nuque celui  qui  avoit  violé  une 
femme  libre-  Cette  aition  leur 
paroilToitcontraire  à  la  focié- 
té  par  trois  endroits.  Elle  en- 
ferme une  grande  infulte  ;  elle 

&  elle  jette  de  la  confufion  & 
de  l'incertitude  dans  lanailîànce 
des  enfans.  Mais  ,  fi  l'adultère 
s'étoit  commis  de  plein  gré  de 
part  &  d'autre , on  donnoit mil- 
le coups  de  verges  à  l'homme , 
&  l'on  coupoit  le  nez  à  la  femme. 
Car,  ils  ellimoient  qu'il  falloir, 
détruire  en  elle  labeauté,  donc 
elle  avoit  abufé  pour  le  crime. 
X  1  V. 
Loix  dis  Égyptiens  en  matière 

On  croît  que  les  loix  qui  re- 


gardoient  le  commerce, étoîerrr 
deBocchoris.Ellesordonnoienr 
que  celui  qui  nicroit  devoir  un 
argent,  qu'il  auroit  emprunté 
fans  billet  ,  feroit  déchargé  de 
fa  dette  fur  fon  ferment.  Cette 
pratique  avoit  rendu  le  ferment 
refpedable.  Il  efl  à  préfumer 
qu'un  homme  ,  perfuadé  qu'il 
perdra  toute  créance  en  jurant 
faux  ,  ne  fe  fera  point  à  lui-mê- 
me un  fi  grand  tort.  D'ailleurs, 
la  penfée  du  Légiflateur  avoit 
été  d'inviter  les  hommes  à  fe 
donner  ,  par  leurs  mœurs  8c 
par  leur  conduite  ,  la  réputa- 
tion de  probité,  afin  que  leur 
ferment  eût  plus  de  force-  Car, 
enfin  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'ajouter  foi  a  la  protelfation 
folemnelle  d'un  homme,  qu'on 
n'a  point  trouvé  menteur  dans 
le  commerce  ordinaire  de  la 

A  l'égard  de  ceux  qui  prè- 
toient  par  billet,  il  ne  leurétoii 
point  permis  d*  faire  monter 
les  intérêts  plus  haut  que  le  ca- 

Eital.  Onpouvoit  faire  faifirles 
iens  de  fes  débiteurs  pour  fe 
faire  payer  ;  mais,  11  n'y  avoit 
jamais  de  prife  de  corps  pour 
raifon  de  dette. On  croyoit  que 
les  biens  appanenoient  auxpar- 
ticuliers,  qui  en  avoient  héri- 
té, ou  qui  les  avoient  gagnés; 
mais  que  les  hommes  appane- 
noient à  la  patrie  ,  qui  devott 
feule  les  avoir  en  fa  difpofition 
pour  les  befoins  de  la  paix  & 
de  la  guerre.  Il  ne  p»roi!loit 
pas  jufle  qu'un  foldat,  parexem- 
pie  ,  qui  s'expofe  aux  coups 
des.  ennemis,  fût  eocore  fujet  à 
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?a  pourfuite  d'un  créancier  ;  & 
que  l'avarice  d'un  feul  citoyen 

f révalût  fur  l'utilité  publique. 
I  femble  que  Solon  avoit  en 
vue  cette  loi ,  quand  il  établit 
h  Athènes  la  StifaBie  ,  qui  6toit 
au  créancier  la  contrainte  par 
corps  ;  &  l'on  blâme  avec  rai- 
fon  la  plupart  des  autres  Lé- 
giflateurs  Grecs  ,  qui  avoient 
défendu  de  prendre  en  gage  les 
armes  ou  la  charrue  d'un  hom- 
me à  qui  l'on  prêtoit  ,  &  qui 
permettoientde  prendre  l'hom- 
me même  pour  exiger  fon  rem- 
bourfe  m  eut. 

Pour  empêcher  que  les  em- 
prunts ne  devinrent  trop  fré- 
Âuens  ,  le  roi  AfycHs  avoit 
fait  une  ordonnance  fort  cen- 
fée.  Les  États  les  plus  fages  & 
les  mieux  policés  ,  comme  Athè- 
nes &  Rome,  ont  toujours  été 
embarraiTés  à  trouver  un  julte 
tempérament  pour  réprimer  la 
dureté  du  créancier  dans  l'exac- 
rion  de  fon  prêt,  &  lamauvaife 
foi  du  débiteur  qui  refufe  ou 
néglige  de  payer  fes  dettes. 
L'Egypte  prit  un  fage  milieu, 
tjui  ,  fans  toucher  à  la  liberté 
perfonnelle  des  citoyens  ,  Se 
fans  ruiner  les  familles,  prefloit 
continuellement  le  débiteur  par 
la  crainte  de  paffer  pour  infi- 
me ,  s'il  manquoit  d'être  ridele. 
II  n'étoit  permis  d'emprunter  , 
qu'à  condition  d'engager  au 
créancier  le  corps  de  fon  pere , 
que  chacun  dans  l'Égypte  fai- 
foit  embaumer  avec  foinôt  con- 
fervoit  avec  honneur  dans  fa 
maifon ,  &  qui  pouvoir  par  cette 
raifon  erre  aifcmejvt  tranfponé. 


ur,  e'etoit  une  impiété  or.  une 
infamie  tout  enfemble  ,  de  ne 
pas  retirer  aifez  prompteinenc 
un  gage  lï  précieux;  &  celui 
qui  mouroit  fans  s'être  acquitté 
de  ce  devoir,  étoit  privé  des 
honneurs  qu'on  avoit  coutume 
de  rendre  aux  morts. 

Les  Égyptiens  avaient  une 
loi  très-fingulière  au  fujet  des 
voleurs.  Elle  ordonnoii  que 
ceux  ,  qui  en  vuudroient  faire 
le  métier ,  fe  fiflent  inferire  chez 
leur  capitaine,  &  que  l'on  por- 
tât chez  lui  fur  le  champ  tout 
ce  que  l'on  déroberoit.  Ceux 
qui  étoient  volés  ,  dévoient 
aller  trouver  cet  homme  pour 
lui  lignifier  la  qualité  &  le  nom- 
bre des  chofes,  qu'on  leur  avoit 
prifes  ,  en  lui  marquant  le  lieu 
&  le  tems  où  le  vol  s'etoit  fait. 
La  chofe  perdue  fe  retrou- 
voit  immanquablement  par  cette 
voie  ,  fit  l'on  donnoit  le  quart 
de  fon  prix  pour  la  ravoir.  Le 
Légiflateur  penfoit  que  ne  pou- 
vant empêcher  abfolumenr  le 
vol,  il  donnoit  aux  citoyens  un 
expédient  de  recouvrer  ce  qui 
leur  appartenoit  pour  une  lé- 
gère contribution. 

La  Polygamie  étoit  permife 
en  Egypte  ,  excepté  aux  Prê- 
tres ,  qui  ne  pouvoient  époufer 
qu'une  femme.  De  quelque  con- 
dition que  fût  la  femme  ,  libre 
ouefclave,  les  enfans  étoient 
libres  oc  légitimes. 

Ce  qui  marque  le  plus  les 
profondes  ténèbres ,  oîi  étoient 
plongées  les  nations,  qui  paf- 
foient  pour  les  plus  éclairées, 
c'eit  de  voir  qu'en  Égypte  lej 
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mariage  des  frères  avec  les 
ftvjrs  doit  non  feulement  auto- 
rifc  par  les  loix  ,  mais  fondé 
en  quelque  forte  fut  leur  reli- 
gion même  ,  &  fur  l'exemple 
îles  dieux  le  plus  anciennement 
ou  le  plus  généralement  hono- 
res dans  le  pais  ;  Ravoir,  Oli- 
ris  &  Ifîs. 

Les  vieillards  etoient  fort 
refpeélés  en  Égypte.  Les  jeunes 
gens  etoient  obligés  de  fe  lever 
devant  eux  ,  &  de  leur  céder 
par-tout  la  place  (l'honneur. 
C'eft  de-Ià  que  cette  loi  avoit 
paire  à  Sparte. 

La  principale  vertu  des  Égyp- 
tiens étoit  la  reconnoi  (Tance.  La 
gloire  qu'on  leur  a  donnée  d'ê- 
tre les  plus  reconnoifiaiis  de 
tous  les  hommes  ,  fait  voir 
qu'ils  etoient  auffi  les  plus  fo- 
ci.ibles.  Les  bienfaits  font  le 
lien  de  la  concorde  publique  & 
particulière.  Qui  reconnoïc  les 
grâces  ,  aime  à  en  faire  ;  Sl  en 
br.  n  ni  (Tant  l'ingratitude,  leplai- 
£r  de  faire  du  bien  demeure  li 
pur,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de 
n'y  être  pns  lenfible.  C'étoit  fur- 
tout  à  l'égard  de  leurs  Rois, 
qùe  les  Égyptiens  fc  piduoient 
de  reconnuifTance.  Ils  les  ho- 
noroient  pendant  leur  vie  com- 
me des  images  vivantes  de  la 
divinité,  &.  ils  les  pleuroient 
après  leur  mort  comme  les  pè- 
tes communs  des  peuples.  Ce 
fentiment  de  refped  Se  de  ten- 
drcfTe  venoit  de  la  forte  per- 
iualîon  oit  ils  etoient,  que  c'é- 
toit la  divinité  même  qui  avoit 
place  les  Rois  fur  le  trône,  en 
les  (jiilinguant  fi  fort  du  rcitc. 
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des  mortels;  &  qu'ils  en  por- 
toient.  le  plus  noble  caractère, 
en  réunifiant  en  eux  le  pouvoir 
&  la  volonté  de  faire  du  bien 
aux  autres. 

X  V. 

Sèpullvrc  dts  morts  ckc^  les 

Égyptiens. 

Dès  qu'un  homme  étoit  expi- 
ré ,  fes  parens  &  fes  amis  ,  fe 
couvrant  la  tête  de  boue,  al- 
loient  pleurer  dans  toutes  les 
rues  ,  jufqu'a  ce  que  le  corps 
fur  inhumé.  Us  s'abllenoient  ce- 
pendant de  vin  &  de  toute  nour- 
riture délicate  ,  comme  auîui 
des  bains  &  des  aiuflemens. 

Ils  avoient  trois  fortes  de  fu- 
nérailles ,  les  pumpeufes  ,  les 
médiocres  &  les  limples.  Les 
premières  coûtoient  un  talent 
d'argent  ;  les  fécondes,  vingt 
mines  ;  mais,  les  troilièmes  le 
faiCoient  prefque  pour  rien. 

La  fonction  d'enfevelir  étoit 
ur.e  profeflion  particulière,  qui 
avoit  été  apprife  comme  les  au- 
tres ,  dès  l'enfance.  Ceux  qui 
fexerçoient  ,  allaient  porter 
chez  les  parens  un  état  de  ce 
qu'on  pourroit  dépenfer  à  ce 
fnjet  ,  &  leur  demandoienr  i 
quoi  ils  jugeaient  à  propos  de 

tout ,  ils  prenaient  le  corps  Je 
le  donnaient  aux  officiers  ,  qui 
dévoient  le  préparer.  Le  pre- 
mier étoit  l'écrivain;  c'étoit  lui 
qui  défignoît  ,  fur  le  côté  gau- 
che du  mort  ,  le  morceau  de 
chair  qu'il  en  falloir  couper. 
Après  lui  venoit  Je  coupeur  qui 
f si  fuit  ret  office  avec  une  pier- 
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rc  d'Éthiopie  ;  mais  ,  il  s'en- 
fuyait auflitôt  de  route  fa  force, 
parce  que  les  autres  le  pour- 
ïui  voient  à  coups  de  pierre  , 
comme  un  homme  qui  avoit  en- 
couru la  malédiction  publique. 
Car,  ils  regardaient  comme  un 
ennemi  commun ,  celui  qui  avait 
fait  quelque  blelTure,  ou  quel- 
que outrage  que  ce  foit  ,  à  un 
corps  de  même  nature  que  le 
lien.  Ceux  qui  le  faloient ,  ve- 
naient en  fuite  ;  c'ctoicnt  des 
officiers  très-refpectés  dans  l'É- 
gypte  ;  car  ils  avoienr  commer- 
ce avec  les  prêtre* ,  fit  l'entrée 
des  lieux  facrés  leur  était  ou- 
verte, comme  à  eux.  Ils  s'af- 
fembloienttaus.autourdu  morr, 
qu'on  venoit  d'ouvrir  ,  &  l'un 
d'eux  introduisit  par  l'incifion 
fa  main  dans  le  corps ,  &  en  ti- 
roir tous  les  vifeeres  excepté 
le  cœur  8c  les  reins.  Un  autre 
les  lavoit  avec  du  vin  de  palme 
&  des  liqueurs  odoriférantes. 
Ils  oignaient  enfuite  le  corps 
pendant  plus  de  trente  jours 
avec  de  la  gomme  de  cedte,  de 
la  myrrhe,  du  cinnamome.  & 
d'autres  parfum! ,  qui  non  feu- 
lement contribuaient  à  le  con- 
ferver  dans  fon  entier  pendant 
très -long- iems  ,  nuis  qui  lui 
fai  fuient  encore  répandre  une 
odeur  tris- agréable.  Ils  ren- 
daient alors  aux  parens le  corps 
revenu  à  fa  première  forme, 
de  teiic  forte  que  les  poils  mê- 
me des  fourcilsâc  des  paupières 
étaient  démêlés ,  fie  que  le  mort 
femblait  avoir  gardé  l  air  de 
fan  vîfage  &  le  pari  de  fa  per- 
fonne.    Plulïeurs    Égyptiens  , 
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avant  ronfervé  par  ce  moyen 
toute  leur  race  dans  des  cabi- 

roit  exprimer ,  à  voir  leurs  an- 
cêtres dans  la  même  attitude,  & 
avec  la  même  rjbylïonomie  que 

Quand  le  corps  devait  être 

le  jour,  premièrement  dus  ju- 
ges ,  &  enfuite  à  tauie  la  famille 
&  h  tous  les  amis  du  mort.  Cel- 
te indication  fe  faifoit  en  ex- 
primant fon  nom  ,  &  en  difanl 
qu'il  allait  palier  le  lac.  Auffuôi 
quatante  juges  s'affemblolenr , 
&  allaient  s'affeoir  dans  un  tri- 
bunal formé  en  demi  cercle ,  Si 

flacd  à  l'autre  bord  du  lac. 
)es  ouvriers  prépofés  à  cette 
fondion  mettoient  fur  le  lac 
une  marque  qu'ils  avoienr  conf- 
truite  ,  &  qui  était  ^om'i'n^; 
par  un  pilote  ,  que  les  Égyp- 

langue.  On  dit  qu'Orphée  , 
étant  venu  en  Égypte ,  &  ayant 
vu  cc-ire  cérémonie  ,  bâtit  fur. 
elle  la  fable  de  l'enfer ,  en  ajou- 
tant quelques  circonllanc.es  a  ce 
qu'il  avoit  vu  pratiquer. 

Avant  qu'on  plaçât  le  cer- 
cueil dans  cette  barque ,  la  lai 
permertoit  à  tout  le  monde  de 
venir  faire  fes  plaintes  contre 
le  mort.  Si  quelqu'un  le  con- 
vainquait d'avuirmal  vécu  ,  les 
juges  portoient  la  fentence  ,  8c 
privaient  le  mort  de  ta  fépul- 
rure  qu'on  lui  avait  préparée. 
Mais  ,  li  celui  qui  avoit  intenté 
l'accufation  ,  ne  la  prouvoit 
pas ,  il  ttoit  fujet  à  de  grandej 
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peines.  Quand  aucun  accufateur 

qui  rïuient  priàmé?,  étoient 

lomnie;  tous  les  parens  quit- 
toient  le  deuil ,  louoient  le  dé- 
funt ,  fans  parler  néanmoins  de 
fa  race  ,  comme  faifoient  les 
Grecs  ,  parce  que  tous  les 
Égyptiens  fc  croyoient  égale- 
ment nobles.  Ils  commençoient 
fon  éloge  par  fon  éducation  ;  & 
parcourant  enfuiie  tous  les  âges 
de  fa  vie  ,  ils  relevoicnt  fa  pié- 
té ,  fa  juftice  ,  fon  courage ,  & 
prioient  les  dieux  infernaux  de 
le  recevoir  dans  le  féjour  des 
bienheureux.  Toute  l'afliitance 
applaudirToit  à  cette  oraifon 
funèbre  ;  elle  y  mêloir  de  nou- 
velles louanges  ,  &  félleitoit  le 
mort  de  ce  qu'il  devoir  palier 
l'éternité  dans  la  paix  &  dans 
la  gloire. 

Ceux  qui  avoient  des  tom- 
beaux à  eux  ,  y  mettoient  leurs 
morts  dans  les  places  qui  les 
attendoirnt  ;  ceux  qui  n'en 
avoient  pas ,  les  gaTdoient  dans 
leurs  m  ai  fon  s ,  en  des  lieux  pré- 
parts pour  cela  ,  &  pofoient 
leurs  cercueils  de  bout  contre 
la  muraille.  Ils  retenoient  anITi 
chez  eux  les  corps  de  ceux  qui 
étoient  exclus  de  la  fépultute  , 
pour  raifon  de  crime  ou  de 
dette  ;  &  il  arrïvoit  quelque- 
fois que  leurs  defeendans .  de- 
venus riches  ou  puifTans ,  fatif- 
faifoient  leurs  créanciers  ,  ou 
pourfuivoient  leur  jurtifiraii  >n, 
&  les  faifoient  enfin  enfevelir 
honorablement. Car  ,  les  Égyp- 
tiens s'étoient  fait  de  tout  tems 
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une  religion  d'honorer  parti- 
culièrement leurs  parens  morts. 

avons  déjà  dit  dans  l'article 
précédent,  atfez  fouvent  leurs 
corps  pour  fureté  de  leurs  det- 
tes ;  &L  ceux  qui  ne  les  reti- 
roient  pas  ,  étoient  déclarés 
infâmes  pendant  leur  vie  ,  & 
privés  de  fépulture  après  leur 
décès.  C'étoit  au  fond  ,  comme 
le  remarque  Diodore  de  Siciic  , 
une  précaution  très-eftimable 
dans  ceux  qui  avoient  rail i tué 

dépendre  la  bonté  &  la  poli- 
refie  des  mœurs ,  non  feulement 
des  égard  que  l'on  auroit  pour 

honneurs  qu'on  rendroit  aux 
morts  ,  chacun  félon  fes  facul- 
tés. Les  Grecs ,  ajoute  Diodoie 
de  Sicile  >  avoient  corrompu 
par  leurs  fixions  &  par  leurs 
fables ,  ce  que  l'on  devoir  croi- 
re de  la  récompenfe  des  bons 
&  de  la  punition  des  méchans  ; 
&  par-là  ils  avoient  livré  aux 
railleries  des  libertins,  un  des 
plus  puifians  motifs, qu'on  puif- 
fe  propofer  aux  hommes  pour 
les  eiisîiiger  à  bien  vivre.  Mais, 
chez  les  Égyptiens,  le  difeer- 
nementdu  vice  &  de  la  vertu 
n'étoit  pas  renvoyé  à  un  tribu- 
nal invilible  ;  il  fe  faifoit  à  la 
mort  en  préfence  de  tout  le 
monde  ;  les  peuples  en  étoient 
témoins  tous  les  jours,  &  l'at- 
tente d'un  jugement  femblable 
retenoit  chaque  particulier  dans 
l'exafte  obfervation  de  fes  de- 
voirs. Les  plus  belles  loix  ne 
font  pas  celles  ,  qui  tendent  à 
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rendre  les  hommes  plus  riches  ; 
mais  ,  ce  font  celles,  qui  peu- 
vent les  rendre  plus  fages  Se 

CE  ,  qui  leur  foit  à  tous 
également  avantageufe. 
XVI. 

De  la  médecine  ciei  Égyptiens. 

lis  prévenoiem  les  maladies 
par  des  remèdes  rafraichiffans , 
par  les  purgatifs  ,  par  les  diet- 
tes  ,  par  les  vomiffemens.  Ils 
employoient  ces  remèdes  plu- 
fieurs  jours  de  luire  à  l'égard 
des  uns  ,  &  ils  ne  les  faifoienr 
prendre  à  d'autres  que  par  in- 
«ervalle.  Ils  croyoient  que  tou- 
te nourriture  contenoir  un  fu- 
perflu  ,  dont  s'engendrent  les 
maladies  ,  &  qu'ainfi  tout  ce 
qui  tend  â  évacuer  le  corps  , 
Êtoit  le  principe  du  mal  ,  & 
émit  le  moyen  le  plus  fur  d'en- 
tretenir ou  de  ramener  la  lame'. 
II  n'en  coûtoit  rien  aux  Égyp- 
tiens poitrfe  faire  traiter,  quand 
ils  étoient  h  la  guerre  ou  en 
voyage  dans  leur  pais  ;  car, 
les  médecins  étoient  gagés  du 
public ,  &  ils  exerçaient  la  mé- 
decine félon  les  règles  qui  leur 
avoient  été  tranfmifes  par  le 
plus  grand  nombre  &  les  plus 
îlJurtres  de  leurs  anciens  maî- 
tres. S  ils  ne  pouvoient  fauver 
le  malade  en  fuivani  cette  mé- 
thode ,  qu'ils  trouvoient  écrite 
dans  les  livres  facrés ,  on  ne  leur 
împutoit  rien  ;  mais  ,  s'ils  s'en 
étoient  écartés  ,  ils  étoient  pu- 
ris  de  mort.  LeLégiflateuravoit 
cru  que  peu  de  gens  feroienc 
capables  de  trouver  une  meil- 
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leure  route  ,  que  celle  qui  avoir 
été  tracée  8c  fuivie  de  touttems 
par  les  plus  habiles  dans  cet 
art. 

XVII. 

Provinces  ou  Nomes  de  l'Égypte. 
Di/iribulion  defii  revenus  emre 
le  Roi  ,  les  Prêtres  6-  les  Soldats. 

Toute  l'Égypte  avoir  été  dis- 
tribuée en  plulieurs  provinces , 
que  les   Grecs  ont  appellées 

chacune  étoit  régie  par  un  No- 
marque  ou  gouverneur  particu- 
lier. Mais ,  par  un  autre  parta- 
ge ,  tout  étoit  dïvifé  en  trois 
partions. 

La  première  appartenoit  au 
collège  des  prêtres ,  qui  étoient 
dans  une  vénération  (îngulière , 
foit  par  le  refpect  que  l'on  por- 
toit  aux  dieux,  dont  ils  étoient 
les  miniltres,  foit  par  la  fagelfe 
Stpar  les  lumières  qu'ils  avoient 
puiféesdans  une  éducation  tris- 
diitinguée. 

La  féconde  part  de  l'Égypte 
appartenoit  aux  Rois. Ils  en  ti- 
roient  tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
ceflàire  pour  la  guerre,  &  pour 
foutenir  leur  dignité;  elle  leur 
fuflîfûit  même  pour  récompen- 
fer  ceux  ,  qui  s'étoient  dillin- 
gués  par  leur  mérite  Stpar  leurs 
iervices  ,  de  forte  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  befoin  d'accabler 
le  peuple  d'impôts. 

La  troilïcme  étoit  pour  l'état 
militaire  ,  &  pour  tous  ceux 

lions'  en  terns  de  guerr«  ,  afin 
qu'étant  liés  à  la  patrie  par  leur 
propre  bien,  ils  s'expofaffent 
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plus  volontiers  aux  périls  St 
aux  travaux  attachés  a  leur 
profelTion.  En  effet, il  ne  par  oit 
pas  y  avoir  de  la  prudence  a 
confier  la  garde  &  la  fûreré  du 
pais,  à  des  gens  qui  n'ont  au- 
cun intérêt  peifonr.el  à  le  dé- 
fendre. 

X  V  U  I. 
Le  Peuple  partagé  en  trois  chffes  , 

Us  Laboure  ut  s  ,  les  Pafteurs 
&  ici  Artisans. , 

Les  laboureurs ,  les  pafteurs, 
les  artifans  ,  qui  formoient  tes 
trois  conditions  du  bas  étage 
en  Égypte  ,  ne  laifToient  pas  d'y 
être  fort  elliinés  ,  fur- tout  les 
laboureurs  6c  les  pafteurs.  Il 
falloit  qu'il  y  cûtdeîernpJols& 
des  perfonnes  plus  confidéra- 
bles  ,  comme  il  faut  qu'il  y  ait 
des  yeux  dans  le  corps  ;  mais , 
leur  celai  ne  ijit  pas  m jprif<_-r 
les  bras  ,  les  mains  ,  les  jambe;, 
ni  les  parties  les  plus  baffes. 
Ainfi  ,  parmi  les  Égyptiens  ,  les 
prêtres  ,  les  foldats,  les  Içavans 
avoient  des  marquesd'honneur 
particulières;  mais, tous  les  mé- 
tiers ,  jufqu'aux  moindres  , 
étoient  en  eftime,  parce  qu'on 
ne  croyoit  pas  pouvoir  fans  cri- 
me,mépri  erdes  citoyens,  dont 
les  travaux  ,  quels  qu'ils  fuiïenr, 
contrihuoieut  au  bien  public. 

Une  autre  raifon  fupérieure 
leur  avoit  pu  d'abord  infpirer 
ces  fentimens  d'équité  &  de 
modération  ,  qu'ils  conferve- 
rent  long-tems.  Comme  ils  def- 
cendnienttoiis  d'un  même  père, 
qui  croit  C.ham  ,  lefouvenirde 
rette  origine  commune  encore 
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récente,  étant  préfent  âl'efprît 
de  tous  dans  les  premiers  lié- 
cles,  établit  parmi  eux  une  rf- 
pece  d'égalité,  qui  leur  faifoit 
dire  que  toute  l'Égypie  étoit 
noble.  En  efîèt  ,  la  différence 
des  conditions  ,  &  le  mépris 
qu'on  fait  de  celles  qui  pareil- 
lent  les  plus  balles, ne  viennent 
que  de  l'éloignement  de  la  1:2: 
commune, qui  f-:t  oublier  que'le 
derniers  des  roturiers  ,  fi  l'on 

defeend  d'une  famille  aullî  no- 
ble que  les  plus  grands  Sei- 
gneurs. 

Quoi  qu'il  cnfoit,cnÉgypie 
nulle  profelîion  n'étoit  :  egardée 
comme  baffe  &  fordide.  Par  ce 
moyen  ,  tous  les  arts  parve- 
nuient  à  leurperfeiflion.  L'hon- 
neur qui  les  nourrit  ,  fe  m'";loie 
par-tout.  La  loi  slïignoit  à  cha- 
cun fon  emploi;  qui  fe  perpé- 
tuoit  de  père  en  fils.  On  ne  pou- 

changer  de  profelTion.  On  fai- 

jours  vu  faire,  &  à  quoi  on  s'é- 
toît  uniquement  exercé  dès  fL.n 
enfance;  &  chacun,  ajoutant 
fa  propre  expérience  à  celle 
de  Fes  ancêtres,  il  avoit  bien 
plus  de  facilité  à  exceller  dans 
fan  art.  D'ailleurs  ,  cette  cou- 
tume faluiaire ,  établie  ancien- 
nement dans  la  nation  &  dans 
le  païs  ,  éteignait  toute  ambi- 
tion mal  entendue  ,  &  faifoit 
que  chacun  demeuroit  cornent 
dans  fon  état  ,  fans  afpirer  par 
des  vues  d'intérêt,  de  vanité  , 
on  de  légèreté  il  un  plus  haut 
rang. 
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C'étoït-Ih.  La  fuurce  d'une  in- 
fînîté  d'inventions  lîn^Lilîôrt'.i  , 
que  chacun  imaginoit  dans  f.;  ri 
art ,  pour  le  conduire- à  fa  psr- 
ftL-ài.niji;  p.iur  contribuer  ai-.îi 
aux  commodités  de  la  vie  &  à 
la  facilité  du  ciinmercc. 

X  [  X. 

De  Fitat  militaire  cftt^Ut 

Ê&ptieni. 
La  profelTion  militaire  c'toit 
en  grand  honneur  dan;  l'L^yp- 
te.  Après  le*  familles  iaccrJo- 
tales,  celles  qu'on  eJl iinoic  les 
plus  illuftres  ,  ctoient,  comme 


les  f.rfrj-vnf h;  libéralement, 
l  e.  foloats  Évoîert  douze  uru- 
re j  ,  exemptes  de  tout  trib  u  it 
de  toute  imposition,  h'umrt 
étoit  une  porrion  de  terre  la- 
bourable, qui  répondait  à  peu 
prisa  la  moîlié  d'un  de  nos  ar- 
pens.  Outre  ce  privilège  ,  on 
rïmrniiToic  par  jour  à  chacun 
d  eux,  cinq  livres  de  p:iin,  deux 
livres  de  viande  S:  une  pinte 

une  partie  de  leur  famille.  Par- 
lù  ,  on  les  rendoit  plus  affec- 
tionnés &  plus  courageux,  fie 
l'on  trouvoit  ,  dit  DiodoM  de 
Sicile  ,  que  c'eût  été  manquer 
contre  les  règles  ,  non  feule- 
ment de  la  faine  politique  , 
mais  du  bon  fens ,  que  de  con- 
fier la  défenfe  &  la  fùrité  de 
l'État,  à  des  gens  qui  n'auroient 
eu  aucun  intérêt  à  fa  conferva- 

Quatre  cens  mille  foldats , 
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c.'-.c  VÉgypte  entretenoit  contï- 
-  L/i';ci::enr,ëtoientceuK  de  fes 
cit  ,yens  qu'elle  exercoit  avec 
le  plu:  de  foin.  On  les  prépa- 
rait aux  fatigues  de  la  guerre 
par  une  educa  ion  mâle  &  ro- 
bufie.  11  y  a  un  art  de  former  le 
invps  aiilb  bitii  <rae  les  elptits- 
Cet  art ,  que  notre  nonchalance 
nous  a  fait  perdre,  é'.oit  bien 
connu  des  Anciens ,  &  l'Égypte 
l'a  voit  trouvé.  La  courfeà  pied, 
la  courte  a  cheval,  ta  courfe 
dans  les  chariots,  fe  faîfoienc 
en  t'.^vpie  avec  une  adreîTe  ad- 
mirable ;  8c  il  n'y  avoit  point 
dans  tout  l'univers  de  meilleurs 
hommes  de  cheval  que  les 
l'Vi  pneus.  L'Écriture  vante  en 

plulieurs  endroits  leur  cavale- 

Le;  loix  de  la  milice  fc  con- 
fervoient  aifiment  parmi  eux, 
parce  que  les  pères  les  appre- 
naient à  leurs  enfans;  car,  la 
profelTion  de  la  guerre  f  alToit 
de  pere  en  fils  comme  les  au- 
tres. On  a  tta  choit  feule  m  snt  une 
note  d'infimie  ft  ceux  qui  pre- 
noieni  la  fuite  dans  le  combat  , 
ou  qui  faifoient  paraître  de  la 
lâcheté  ,  parce  qu'on  aimoit 
mieux  les  retenir  par  un  motif 
d'honneur,  que  par  la  crainte 
du  châtiment. 

Ce  n'ell  pas  à  dire  pour  cela 
(]ue  l'Égypte  ait  été  guerrière. 

beau  les  exercer  h  l'ombre  dans 

mi  les  images  des  combats  ;  il 
n'y  a  jamais  que  la  guerre  & 
les  combats  effectifs  ,  qui  faf- 


,.L'É- 
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fent  les  hommes  gi 
gypte  aimoit  la  paix  ,  parce 
qu'elle  aimoit  la  jufticc  ,  &  n'a- 
voit  de  foldats  que  pour  fa  Aè- 
fenfe.  Contente  de  for,  pais ,  où 
tout  abondoit ,  elle  ne  fongeoir 
point  à  faire  des  conquêtes. 
Elle  s'e'tendoît  d'une  autre  for- 
te ,  en  envoyant  fes  colonies 
par  toute  la  terre  ,  &  avec  el- 
les la  politeffe  &  les  loix.  Elle 
règnoit  par  la  fagefle  de  fes 
confeils  ;  &  cet  empire  d'cfprit 
lui  parut  plus  noble  &  plus  glo- 
rieux, que  celui  qu'un  établit 
par  les  armes.  Elle  a  cependant 
formé  d'illuilres  conquérans  , 
comme  on  le  peut  voir  dans 
lhiiloire  de  fes  Rois. 
X  X. 

Dcsfciences  6-  des  ans  tkt\  les 
Égyptiens. 
Les  Égyptiens  avoient  l'ef- 

njic;it  aux  chofes  utiles.  Leurs 
Mercurcs  ont  rempli  l'Égyptc 
d'inventions  merveillcufes  ,  & 
ne  lui  avoient  prefque  rien 
lamé  ignorer  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  perfeilionner  i'ef 
prit ,  &  à  rendre  la  vie  commo- 
de &  heureufe.  Les  inventeurs 
des  chu  fes  utiles  recevoient  , 
&  de  leur  vivant ,  &  après  leur 
mort,  de  dignes  récompenfes 
de  leun  travaux.  C'ell  ce  qui 
a  confncré  les  livres  do  leurs 
deux  Mercures,  &  les  a  fjit  re- 
garder comme  des  livres  di- 
vins. Le  premier  de  tous  les 
peuples,  où  l'on  voie  des  hi- 
Hii'r'i.-q'.iL's ,  t-il  celui  d'Égyptc. 
Le  titre  qu'on  leur  donnoit  , 
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infpiroit  l'envie  d'y  entrer  ,  & 
d'en  pénétrer  les  fecrets.  On 
les  appelloït ,  le  Trtfir  dtsreme- 
des  de  l'ame.  Elle  s'y  guérifl'oit 
de  l'ignorance  ,  la  plus  dange- 
reufe  de  fes  maladies»,  &  la 
fource  de  toutes  les  autres. 

Comme  leur  païs  étoit  uni, 
&  leur  ciel  toujours  pur  &  fans 
nuage  ,  ils  ont  été  des  premierl 
à  obferver  Je  cours  des  aitres. 
Ces  obfervations  les  ont  con- 
duits a  riglcr  le  cours  de  l'an- 
née fur  celui  du  folcil.  Car, 
chez  eux,  comme  le  remarque 
Diodore  de  Sicile  dans  les  tems 
les  plus  reculés,  l'année  étoir 
compofée  de  trois  cens  foixan- 
te-cinq  jours  8c  fix  heures. 
Pour  reconnoitre  leurs  terres  , 
couvertes  tous  les  ans  par  le 
débordement  du  Nil ,  les  Égyp- 
tiens ont  été  obligés  de  n 


tôt  appris 
étoient  gr  ands  obfervateurs  de 
la  nature,  qui,  dans  un  pals  iî 
fe'rein  ,  &  fous  un  foleil  fi  ar- 
dent ,  étoit  forte  &  féconde. 

C'eft  auiTi  ce  qui  leur  a  fait 
inventer  ou  perfectionner  la 
médecine.  On  n'abandounoit 
point  au  caprice  des  Médecin  s, 


l'avons  obfervé'ci-defi'us  ,  des 
K'^k-s  fixes .  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  fuivre;  & 
étoient  les  obfervat 
nés  des  habiles  maîtres  ,  qui 
étoient  conlignées  dans  les  ii- 
vtes  facrés.  En  les  fuivant  ,  ils 
ne  répondaient  point  Ju fuccïs. 
Autrement,  on  les  en  rendoit 
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«fponfables ,  &  il  y  avoit  con- 
tr'eux  peine  de  morr.  Cène  loi 

tncritédes  charlatans;  mais, elle 
pou  voit  être  un  obllacle  aux 
nouvelles  découvertes  &  à  la 
perfeffion  de  l'art.  Chaque  mé- 
decin ,  f,  Ton  en  croit  Hérodo- 
te ,  (e  renfermoit  dans  la  cure 
d'une  efpèce  de  maladie,  les 
uns  pour  les  yeux  ,  d'antres 
pourles dents ,  &  ainfi  du  relie. 

Ce  que  l'on  rapporte  des  py- 
ramides ,  du  labyrinthe  ,  de  ce 
nombre  infini  d'obélif^ues ,  de 
temples  ,  de  palais  ,  dont  on 
admire  encore  les  précieux  ref- 
ies dans  toute  l'Égypte.  &  dans 
lequel. brilloient  à  l'envila  ma- 
gnificence des  Princes  qui  les 
avoient  conltruits  ,  l'habileté 


des 


étc" 


s  qut  y 

employés,  la  richeffe  desorne 
mensqui  yétoient  répandus,  la 
juftefle  des  proportions  Se  des 
fymmétries ,  qui  en  faifoient  la 
plus  grande  beauté;  ouvrages 
dans  plulïeurs  defquels  s'elî 
conferviie  jufqu'à  nous  la  viva- 
cité même  des  couleurs,  malgré 
l'injure  du  cems  ,  qui  amortit& 
confume  tout  à  la  longue  ;  tout 
cela,  dis  -  je  .  montre  a  quel 
point  de  perfection  l'Égypte 
avoir  porté  l'architecture ,  la 
peinture  ,  îa  fculpturc  ,  &  tous 
les  autres  arts. 

Ils  ne  faifoient  pas  grand  cas, 

tique  oupaleftre.quine  tendoit 
point  à  procurer  au  corps  une 
force  folide  Se  une  fanté  ro- 
l>ufte,nide  la  mufique ,  qu'ils 
regardoient  comme  une  occu- 
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patïon ,  non  feulement  inutile  , 
mais  dangereufe  ôc  propre  feu- 
lement à  amollir  les  efprits. 
XXI. 
Établijfcmcm  de  U  religion 

Egyptienne. 
M.  d'Origny  ,  dans  fon  ex- 
cellent traité  fur  l'Égypte  an- 
cienne, nous  donne  Ménéspour 
le  fondateur  de  la  religion  des 
Égyptiens.  Le  long  féjour  ,  dit- 
il  ,  &.  les  fréquentes  marc!...-!  île 
la  colonie  de  Mezraim  ou  Mè- 
nes,  dans  les  défertdel' Arabie, 
lésa 


t  fan 


la  plus  dure.  Peut-être 
avoient-ils  éprouvé  de  funeltes 
inconvéniens  ,  p.iur  s'être  li- 
vrés à  des  alimens  ,  qu'ils  ne 
connoilfoient  point;  «  ils  ne 
jouiffoient  qu'avec  crainte  ,  des 
biens  que  les  bords  du  Nil  leur 
ofFroienc;  mais  ,  Ménès  quilei 
avoit  fixés  dans  ce  nouveau  fé- 
jour,  dans  ce  païs ,  le  plus  abon- 
dant de  l'univers  ,  défirant  de 
fe  les  attacher,  faifilToit  toutes 
les  occafions  de  leur  être  utile. 
Il  s'appliqua  à  reconnoitre  les 
meilleurs  fruits  Scies  plus  fains, 
8c  leur  enfeignoit  à  les  préfé- 
rer; il  faifoit  même  diltinguer 
ceux,  qui  avoient  l'avantage 
d'être  plus  agréables. 

La  nécellitc  de  le  mettre  ù 
l'abri  des  injures  du  te™ ,  lorf- 
dans  les  défera , 


:  fait 


:  de 


conliruire  des  cabane*  de  bran- 
ches d'arbresouderofeaux.De 
parL'i! Ils  li.ibi talions  furent,  fur 
les  bords  du  Nil,  la  reUburce 
de  ceux  qui  ne  purent  fe  réfou- 
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,  dans  la  futte  ,  de- 
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génie  pénétrant  lui  fit  prévoir  rendre  en  commun  aux  nou- 

î'utilité.  Mais,  pour  ne  point  veaux  Dieux, 
compromettre  la  confiance  qu'il        Tout  conlpiroil  pour  l'aider 

avoit  acquife,&.  fe  donner  le  dans  cette  féconde  opération. 

cacha  d'abord  l'on  inreniion.  occupée  pour  l'intérêt  public 

N'étant  encore  que  chef  de  Se  particulier ,  elle  fourîrit  que 

colonie  ,  H    avdh   gagné  les  Mènes  initicuàt  ce  culte  à  ion 

coeurs , en  faifanteonnoitre  une  gré  ,  iSc  chacun  des  particuliers 

façon  de  vivre  plus  commode  ,  l'adopta  à  l'envi.  C'étoit  oii  l'a 

plus  agréable,  &  en  enfeignant  politique  voulait  les  mener; 

les  moyens  de  fe  défendre  ries  alors ,  fes  fujets  UnUparunlien, 

injures    des   faifons.  Devenu,  dont  il  s'étoit  rendu  le  maître, 

Roi,  il  avoit  f;iit  fentir  le  grand  lui  et  oient  aruTl  attachés  .qu'ils 

avantage  de  rendre  utile  au  pu-  l'etoient  entr'eux  par  le  même 

blic  l'inondation  du  Nil;    ce  motif.  ■ 

phénomène,  qui  elî'rayoit  au-        Le  teu  fut  !s  premier  &  le 

tant  ces  hommes  iiiiii  e.'ipL'i  iun-  principal  objet  du  culte,  que 

ce  ,  qu'il  leur  étoit  à  charge.  Il  Menés  inititu  a.  Pour  déterminer 

avoit  perfuadé  de  creufer  des  les  Égyptiens  à  lui  diicerner 

enforte'que  les  eaux  du  neuve  pas  qu'ils  vîffent  cet  élément , 

pulfable  de  fécondité.  les  attentions  des  Phyftciens.  il 

Comme  pere  de  famille,  le  futnfoit  de  faire  appereevoir 
'  plus'  relpectable  de  fes  titres  ,  que  le  feu  rehdoit  plus  agréa- 
dans  ces  teins  où  la  vois  de  la  btes  les  alimens  que  la  terre 
nature  ctoit  encore  écoutée  ,  il  otTroit  ;  que  plulieurs  des  donj 
prenoit  foin  d'inilruire.  Il  avoit  de  la  nature  devenoient  inutiles 
fait  admirer  cette  nature  ,  en  fans  ce  fecours  ;  &  qu'ils  lui 
générai  Si  en  particulier ,  dans  devoientenfinleurs  fuccis  dans 
ces  altres  brillans  qui  en  font  les  travaux  les  plus  difficiles 
l'ornement  le  plus  diliingué.  &  les  plus  pénibles.  Ce  Dieu  fi 
Ces  foins  toujours  miles  qui  bienfaifant ,  ce  Dieu  qui ,  dans 
lui  avoient  attire  Ja  confiance  tous  les  inilanj  de  la  vie,  fai- 
univerfelle  ,  ayant  difpofé  a.  foie  relfentir  Us  avantages  , 
regarder  félon  fes  vues  &  avec  dont  il, étoit  le  difper.fateur  , 
la  plus  grande  vénération,  les  obtint  le  premier  rang,  6c  fur 
chefs-d'œuvre  s  de  la  nature,  il  adoré  fous  le  nom  de  Vulcain. 
les  fit  enfin  envifager  comme  Comme  on  n'en  connoilfoit 
dignes  d'adoration.  Alors,  il  point  l'origine  ,  il  étoit  jugé 
ne  fui  plus  nécclfaire  ,  pour-  éternel,  fk  toute  la  colonie 
remplir  fes  intentions,  que  s'employa  avec  zele  à  lui  cri- 
d'ttablir  le  culte  qu'on  devoit     ger  un  temple  dans  Memphis  , 
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ville  (iluée,  en  quelque  façon  , 
dans  le  centre  de  l'Égypte. 

Ménès  preferivit  le  culte 
qu'on  devoii  lui  rendre  ,  en- 
feigna  la  manière  de  lui  offrir 
des  facrifices  ,  &  inititua  des 
PrCtrcs  auxquels  la  garde  du 
temple  étoit  confiée,  &  qui 
ayant  encore  la  direction  du 
cuire  &  des  facrifices  ,  furent 
exemptes  de  la  contribution 

ges  publiques. 

Ces  Prêtres  furent  dès -lors 
intéreifés  comme  Menés  ,  au 
progrès  &  à  l'affermilTement  de 
la  nouvelle  religion.  La  nature 
Ce  tout  ce  qu'elle  étale  avec 
lant  de  pompe  &  de  ma  jette  , 
dévoient ,  félon  Menés ,enêtre 
les  principaux  objets;  &  fes 

firent  regarder  le  foleil  &  là 
lune  ,  non  feulement  comme  les 
gouverneurs  du  monde  en  gé- 
néral, Si  de  toutes  les  parties 

comme  les  uniques  principes 
des  élc'mens.  Ils  perluaderent 

fa  forme  par  le  concours  de 
ces  deux  divinités,  &  qu'elles  y 
avoient  employé  les  éldmens  , 
l'efprit,  je  feu,  la  terre,  l'eau 
Se  l'air  qu'ils  déifièrent  auflï. 
Ces  corps  céleftes ,  ouvrage  le 
plus  frappant  de  Créateur, dé- 
voient naturellement  attirer  les 
premières  attentions  des  hom- 
mes ignorans,  des  hommes  qui 
avoient  oublié  celui  dont  ils  ti- 
roient  l'être.  Auffi  ces  préten- 
dues divinités  furent-elles  tou- 
jours illuilrées  paries  noms  de 
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grandi  Dieux,  de  Dieux  ci- 
lelles,  de  Dieux  éternels. 

Jufques-là  la  nature  ,  dans  ce 
qu'elle  offre  de  plus  admirable, 
étoit  le  feu!  objet  de  la  reli- 
gion ,  que  Menés  introduifoit 
en  Égypte  ;  &  les  Égyptiens 
naturellement  fuperftitieux,  ai- 
moient  à  lui  rendre  un  culte, 
&  à  s'y  attacher  ,  de  façon  que 
leur  chef  ne  pouvoit  plus  crain- 
dre leur  inconitance.  Mais,  non 
content  de  s'allurer  des  fujets , 

lui  d'autres  fentimens.que  ceux; 
de  la  reconnoiflance.  Pour  fe 
rendre  plus  refpeélable  aux 
yeux  des  Égyptiens  ,  il  leur 
propofa  fes  ancêtres,  fon  père 
même  ,  comme  des  divinités  iu- 
tclai 
forte 

lit  dans  la  haute  Egypte  un 
temple  qu'il  dédia  à  fes  ancê- 
tres. Ce  temple  étoit  merveil- 
leux par  fa  grandeur  ;  &  il  s'é- 
leva dans  cette  ville  ,  qui ,  con- 
fidérablcment  accrue  ,  devint 
la  célèbre  Thebes.  Il  en  dédia 
d'sutresà  des  divinités  choiiïes 
dans  fa  famille  ,&  particulière- 
ment à  fon  propre  pere,  fous 
le  nom  de  Jupiter,  furnommé 

Peut-être  Ménis  eût-il  porté 
plus  loin  fes  établi  Ile  mens  reli- 
gieux ,  fi  la  mortne  l'eût  fur- 
pris.  Cet  événement  changea  un 
peu  la  forme  de  gouvernement 
qu'il  avoit  établie.  11  occaiion- 
na  le  partage  des  fujets  ,  & 
donna  naïlfance  à  divers  pérî- 
tes principautés;  mais,  les  fo- 
ciétés  de  Prêtres  ,  qui  fe  for- 
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merent  dans  chacune  de  ces 
principautés ,  quoiqu'il!  de  pen- 
dantes les  unes  des  autres,  ref- 
terent  toujours  conitamment 
attachées  aux  mêmes  maximes 
générales.  Elles  avoient  toutes 
un  égal  intérêt  à  conferver  la 
religion  ;  Se  elles  ne  laifloient 
à  la  connoiffance  des  peuples  , 
que  le  culte  extérieur  ,  doni 
cependant,  pour  leur  propre 
intérêt  .elles  conferverem  avec 
la  plus  grande  attention  ,  le 
fouverain  miniftère  ,  qui  les 
rendait  les  arbitres  de  toute  la 

Les  Prêtres  ne  parloïent  ja- 
mais des  Dieux  ,  que  fous  le 
voile  de  l'allégorie  ;  &  ils 
étaient  iî  perfuades  que  le  cul- 
te extérieur  n'intérelfoit  point 
la  religion  ,  que  ,  foit  pour  en- 
tretenir la  fuperliition  des  peu- 
ples ,  oc  pour  captiver  la  bien- 
veillance des  Princes  ,  ils  fouf- 
froient  qu'on  y  fit  des  change- 
rons,  qui  ordinaitement  imagi- 
nés par  la  politique  ,  procu- 
roient  toujouts  l'embellillèment 
des  fêtes,  Ils  avoient  eux-mêmes 
donné  cet  exemple  ,  &  porté 
plus  loin  les  innovations,  lis  ne 
pretendoient  pas,  il  eit  vrai, 
qu'il  leur  fut  permis  d'ajouter 
des  Dieux  au  rang  des  Dieux 
célertes;  mais,'foit  pour  montrer 
toute  l'étendue  des  droits  de  la 
Prétrife  ,  fuit  par  reconnoïf- 
fance  des  biens  que  Ménès  leur 
avoit  faits  ,  Se  pour  les  rendre 
facrcs,ou  pour  plaire  à  la  reine 
&  à  fes  enfans ,  ils  placèrent  Me- 
nés au  rang  des  Dieux  terref- 
ires ,  St  lui  décernèrent  un  culte. 
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Les  peuples  ,  qui  voyoienr 
dans  la  nouvelle  divinité  leur 
Patriarche,  leur  premier  Roi  , 
leur  premier  Légiilateur  ,  celui 
qui  leur  avoit  apptis  à  diftin- 
Çuer  les  meilleurs  alimens;  pré- 
lent  ,  qui  ,  dans  l'enfance  du 
genre  humain,  a  toujouts  fait 
regarder  ceux  dont  on  le  lenoic 
comme  les  plus  grands  des 
Dieux  ,  rendirent  unanime- 
ment ,  avec  autant  de  recon- 
noilTance  que  d'emprefTemenr, 
à  Ménès ,  le  culte  qu'on  infti- 
ttioit  en  fon  honneur. 

Le  furnom  d'Ofiris  ,  qu'il 
avoit  donné  à  fon  pere ,  &  que 
les  Prêtres  lui  donnèrent  de 
même,  parut  à  la  nation  le  dé- 
ligner plus  parfaitement ,  puis- 
qu'il lui  avoit ,  pour  ainfi  dire  , 
diitribué  de  Tes  propres  mains 
tous  les  biens  qu'elle  fe  perfua- 
doit  qu'Ofiris  ,  cette  divinité 
céleite  &  éternelle ,  avoit  pré- 
parés. Toute  la  nation  fignala 
de  même  fa  reconnoilfance 
pour  l'ariachement  que  la  di- 
gne compagne  du  nouveau 
Dieu  lui  avoit  marqué,  &  pour 
la  part  qu'elle  avoit  eue  à  fes 
établùTemens ,  en  lui  décernant 
des  honneurs  divins  fouslenom 

Athotès  Se  Tofotthrus  ,  fils 
de  Ménès  ,  qui  lui  fuccéderenr, 
le  premier  à  Thèbes  ,  lefecond 
a.  Memphis  ,  &  qui  ,  indépen- 
damment des  découvertes  par- 
ticulières qu'ils  avoient  faites  , 
avoient  aidé  leur  pere  dans 
tous  fes  travaux  ,  furent  encore 
à  leur  mort  mis  au  rang  des 
mêmes  Dieux  terreltres,  Athu- 
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force  &  !a  gloire  des  chefs;qu« 
l'union  entre  les  chef*  eft  un  ga- 
uchement ] 
,  prenant  i! 


■  rompit.  Oins  eft  le  dernier  des 
hommes  mis  par  les  Égyptiens 
an  rang  des  Diet:x;ik  iafociété 
des  Prêtres,  qui  avoit  donné  ie 
nom  gênerai  des  Caùirts  ,  aux 
plus  dillingués  d'entte  les 
Dieux  tev^iWs  ,  ou  plutôt  à 

leur  temple  ,  ne  comprenoit 
point  foui  ce  nom  générique, 
le  fécond  filsdcMinis.il  n'eft 

nomme  que  le  frett  des  Cjbircs. 
Néanmoins  ,  fi  les  Égyptiens 
n'ont  pk's  augmente  leur  pan- 
théon ,  par    l'apothëofe  des 

Rois  ,  ils  ont  ajouté  une  foule 
innombrable  d'autres  divinité.:, 
nui  leur  a  attiré  ,  même  dans 
les  tems  plus  reculas  ,  la  rifée 
de  toutes  les  nations  ,  Se  qui 
dévoient  contrebalancer  la  vé- 

quife  d'ailleurs. 

Les  chefs  de  ces  petites  prin- 
cipautés ,  formées  à  la  mort  de 
Mènes,  connoilToient  toute  leur 
foi!;!-.  Ile,  &  tout  leur  faifoit  om- 
brage. Ils  craignoient  que  le 
nombre  de  leurs  fujets  ne  fût 
un  oblîicie  à  leur  autorité.  Ils 


:  i'u 


.1  qui 


que  M.'nès  ,  pour  fonder  fa  puif- 
Cx-iCt,  avoit  cimentée  avec  les 
plus  grandes  attentions.  Ces 
ko»,  qui  connoifloient  fi  peu 
les  avantages  dont  ils  jouil- 
' fuient,  ne  fentoient  p.iinr 
que  le  nombre  des  fujçts  fait  ia 


dont  ce  fjge  Législateur  s'étoit 
fervipourrcunir^toM  IcsÉgyp- 

Uï  introduilîrem  dans  chacu- 

geoient  leurs  petits  États,  des 
ufages  particulier > ,  6l  .ic.v  têtes 

&  les  fuperiiitieux  Égyptiens 
donnant  dans  le  picge.s'y  allé- 
chèrent avec  tant  de  z.eie  ,  que 
bientôt  ili  regardèrent  comme 
ennemis  ceux  de  leurs  voilins, 
qui  avoienr  pris  d'autres  ufa- 
ges,  ou  qui  célebroicnt  d'autres 
feies  que  les  leurs.  Ils  en  ve- 
iioieni  même  fou  vent  aux  mains, 
&  ces  combats  i-t  oient  prefque 
toujours  a  uili  iViiiel'.es  aux  vain- 
queurs qu'aux  vaincus  ,  parce 
que  le  delordrê  y  regnoit  uni- 
ver  tellement. 

On  feait  que  les  Rois  ,  les 
chefs  de  ces  armées  lumultuen. 
fes  ,  s'aviferem  enfin  ,  pour  y 
metire  de  l'ordre  ,  de  porter  au 
haut  d'une  lance  la  repréfenia- 
tion  d'un  animal  ;  efpitce  d'e- 
tandard  ,  qui,  en  ralliant  les 
combaltans  ,  donnaient  la  vic- 
toire à  ceux  qui  s'en  fervoient, 
&  fit  fentïr  la  néccihté  de  ne 
fe  jamais  commettre  en  préfence 
de  l'ennemi  fans  ce  fecoors.  La 
peuple  ,  qui  jamais  n'approfon- 
dit les  cattfcs  des  évènemer..  , 
crue 
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crut  que  la  proteflion  oh  la 
haine  de  l'efpice  de  l'animal 
doniii  fuivoii  larepréfentatîon, 
d^cidoii  toujours  du  fuccis. 

Comme  cette  erreur  popu- 
laire f&vorîfoit  !e  d:(lein  que 
les  Princes  avaient  de  faire  naî- 
tre parmi  lei  Égyptiens  ,  des 
afTeitions  oppofées  ,  ils  i'ap- 
puyerent  de  tout  leur  pouvoir , 
&  fans  doute  même,  de  l'aveu 
des  Prêtres,  qui,  ne  craignant 
rien  pour  les  dogmes ,  voy  oient 

e'tendoienr  les  tbndionsfle leur 
miniftère.  Alors, les  Égyptiens, 
don:  les  folles  extravagances 
étoienr  généralement  approu- 

Tous  les  habitans  d'une  même 
ville  s'accordaient  àporterune 
haine  implacable  à  toute  l'ef- 
pèce  dont  ils  avoient  fuivi  la 
représentation  le  jour  d'une  de- 
faite  ;  &  ils  adoroient  au  con- 
traire celle  que  leurs  éten- 
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rans  des  dilïïrentes  principau- 
tés ,  &  même  des  villes ,  St  en 
rappellant  les  motifs  qui  y 
avoient  donné  nsitlance  .  entre- 
tenoient  la  nation  dans  cet  ef- 
prït  de  difeorde,  que  les  Prin- 
ces s'êtoient  propofé  de  faire 
naître  ;mais  ,  li  cette  faufTe  poli- 
tique- avoit  rendu  leurs  fujeta 
plus  dtpendans  ,  par  le  befoin 
qu'ils  avoient  de  leur  appui, 
elle  les  mit  hors  d'état  de  fe 
défendre  contre  les  armées 
étrangères,  qui  ,  en  difFérens 
tems,  ravagèrent  leur  pais,  par- 
ticulièrement les  palleurs  Phé- 

Les  Prêtres  ,  pour  ne  point 
déplaire  aux  Princes  ,  avoient 
fouflert  ces  attentats  contre 
les  droits  de  leur  charge.  Con- 
tens  de  ne  point  confondre  avec 
leurs  dogmes  fecrets  ces  hon- 
teufes  apothiiofes ,  St  profitant 
de  l'aveuelement  des  peuples  , 
ils  ne  leufparloisnt  de  la  divi- 


de  l'hiltoire  mythologique  ,  il 
eftindlipcnrabUmentiicceiTaire 
de  nous  y  arrêter. 

N 


104        E  G 

rJous  ferons  connoitre  leref- 
ped  &  les  foins,  que  les  Égyp- 
tiens rendoient  à  ces  animaux 
divinifes,  aprfcs  avoir  donné 
une  idée  de  la  diftribution  de 
leurs  temples  ,  &  des  fêtes 
les  plus  diltinguées  entre  celles 
que  ces  peuples  fuperftitieux 
célébroient  avec  tant  d'appa- 
reil, &  qui  les  ont  fait  regar- 
der comme  lespremiers  qui  en 
ont  inflitué  en  l'honneur  des 
Dieux. 

XXII. 

Temples  &  /très  des  Égyptiens  ; 
refpeS  &  cuire  qu'ils  rendaient 
«sx  tnimeux  facril. 
Les  temples  des  Égyptiens  , 
oii  ils  célébroient,  inuépetidam- 
rnent  des  cérémonies  du  culte 
ordinaire,  ces  fêtes  annuelles, 
qu'ils  voulaient  rendre  commu- 
nes à  toute  la  nation  ,  étoient 
dune  étendue  immenfc  &  . 
propries  à  cet  objet.  Quoîqui 


ap- 


les  Égyptiens  foient  les  p; 
rniers.qi 
(Cir.ple.  , 


des 


nitet  ni  a  for- 
tes édifices'  a  un  fi  haut  degré 
de  magnificence  ,  qu'aucune 
autre  nation  n'a  pu  en  appro- 
cher. On  voit  enfin  ,  dans  le 
plan  âc  dans  l'exécution  de  ces 
édifices  ,  toute  cette  élévation 
de  génie  dont  les  autres  nations 
leur  faifoient  honneur. 

On  abordoitàces  temples, 
par  un  parvis,  qui  étoit  une 
longue  01  vafle  avenue  ,  ornée 
de  colomnes  St  de  ltatues  co- 
JuJJ'iilcs ,  terminée  pu  ua  veiti- 
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bule  d'une  grandeur  prodîgieo- 
fe  ,  5t  d'une  élévation  propor- 
tionnée. On  eniroit  de-Ià.  dans 
uneplace  iminenfe,  environnée 
d'un  grand  nombre  d'édifices 
ifolés  ,  dont  les  décorations, 
toujours  plus  recherchées  , 
étoient  variées  à  l'infini.  De 
cette  place  on  paûoit,  en  tra- 
verfant  d'autres  veftibules,dans 
une  féconde  &  fou  vent  dans  une 
troifiime  ;  &  la  fécondité  du 
:  Egyptien  y  préfentoi 


t  l'ait 


i  la  distribution 


de  fpecli- 
cles  différens.  On  pénétroit  en- 
fin ,  par  ii a  vellibulc  plus  vaile, 
plus  élevé  que  tous  les  autres, 
dans  le  parvis  intérieur  du 
lan^uaire.  L'architecte  ne  tra- 


par 


des  décorations  plus  frappantes, 
du  refpedl  pour  ce  faint  lieu 


fimplicité.  On  comp- 
te» que  la  préfence  de  la  divi- 
nité, £t  la  vénération  due  aux 
facrés  myilères  qu'on  y  célc- 
broit,  fufitfoient  pour  rendre 
cette  partie  la  plusrefpeéïablc, 
&  elle  étoir  en  effet  la  plus  ret 
petftée. 

pies"  Pmoinrrmpd.uetux  "Z 
doute  d'abord ,  &  qui  furent  in- 
fenfîbieinent  augmentés, avoient 
été  confacréspar  Mènes  ët  par 
fes  fuccelfeurs ,  aux  Dieux  im- 
mortels Se  aux  Dieux  terref- 
tres  ;  &  les  Prétces  ,  qui  r 
étoient  attachés ,  y  obferi 


les  a 


le 


uhe 
tfouf- 


□igitized  b/Googlt 


E  G 

remarqué  ,  que  les  Princes  & 
les  peules  mélalfent  des  céré- 
monies nouvelles  aux  fûtes 
qu'on  célëb.-oic  dans  des  icms 
fixes  de  l'année. 

Soit  que  ces  fêtes,  dans  la 
haute-Égypte  ,  aient  été  peu 
intérell'antcs ,  ou  que  les  voya- 


Egypte,  ny  < 


e  partie  qui 


la  balle 


t  poin 


cune.  On  voit  cepend 
le  bélier  ,  confacré  à  Jupiter 
Amman  ,  étoit  l'objet  principal 
de  la  grande  fête,  qu'on  céié- 
brokdans  le  temple  de  ce  Dieu 
terreftre  à  Thebes  ,  6c  que  les 
fêtes  inftiiuées  en  l'honneur  de 
Ménts  ,  dans  le  temple  qui  lui 
fut  érigé  dans  cette  même  ville, 

fubfillé  l'efpace  de  près  de  qua- 
torze fiecles.  Quoiqu'ils  ne  dé- 
crivent point  les  fêtes  qu'on 
célébroit  en  l'honneur  de  Mé- 
nfcs-Ofiris  aux  rochers  de  Phy- 
les  ;  ils  femblent  vouloir  nous 
faire  juger  quelles  étoient  d'u- 
ne extraordinaire  magnificen- 
ce, 8c  que  ce  temple  étoit  le 
plus  généralement  révéré  par 
les  Égyptiens  ;  mais ,  nous  trou- 
vons des  détails  aflez  circonf- 

■  tanciés  des  fêtes  de  la  baffe 

■  Égvpte.  ■ 

fléiiopolis  ,  l'une  des  plus 
anciennes  capitales  de  cette 
partie,  étoit  confacrée  au  foleil  ; 

-  &  les  Héliopolitaius  avoient 
conilruit  un  temple  à  cette  di- 
vinité célefte.  Us  célébroiem 
tous  les  ans ,  en  fon  honneur  , 

-  une  féie  où  un  grand  nombre 
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d'étrangers  fe  rendoient  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Égypte.  On 
n'y  étoit  occupé, tant  que  la  fête 
duroit,  qu'à  offrir  de»  vueux  fit 
des  facritices  au  dieu,  oui,  par 
fes  influences ,  rendoit  la  terre 
féconde  ,  ou  a  fuivre  les  pom- 
peufes  procédions  enufagedans 
toutes  ces  alfemblées  ,  fit  qui, 
variées  par  de  nouvelles  céré- 
monies ,  confervoient  cepen- 
dant l'efprii  de  la  première  inf- 

On  ne  voyoit  à  cette  f¥te,  de 
même  qu'à  celle  de  la  ville  de 
Butte  ,  où  le  culte  de  Latone 
étoit  établi,  que  ceux  des  Égyp* 
tiens  qu'un  tele  religieux  y  con- 
duifoit  ;  mais ,  les  fêtes  de  Bu- 
balle  Se  de  Sais,  en  l'honneur 
de  Diane  Se  de  Minerve,  étoient 
inftituées  dans  des  vues  toutes 
différentes. 

Les  hommes  &  les  femmes, 
oui  vouloient  fe  rendre  à  la 
fête  de  Bubalie ,  s'embarquoient 
indiitinilemenr  dans  les  même» 
vaiffeaux  ,  &  ne  l'occupaient, 
dans  tout  le  tems  qu'ils  reftoient 
fur  le  Nil,  qu'à  chanter,  jouer 
des  inftrumens  ,  provoquer  par 
des  propos  plaifan; .  &  fouvenc 
par  des  inventives ,  les habitans 
des  villes  ou  des  bourgs  qui 
étoient  fur  le  rivage.  Enfin  , 
arrivés  à  Bubaite .  ils  immo- 
loient  des  hofties  pour  fervir 
à  des  fellins  ,  où  ,  le  feuljour 
delà  fête,  il  fe  faifoit  une  plus 
grande  confommation  de  vin, 
que  dans  tout  le  refte  de  l'an- 

La  fête  de  Minerve,  à  Sais, 
c'toit  de  même  cékbrce  par  des 

N  ij 
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fellins  qui  duroient  tout  le 
jour  &  toute  la  nuit  fuivante. 
L'obfcuriié  étoit  diffipée  par 
une  quantité  innombrable  de 
lampes,  dont  toute  la  ville  étoit 
éclairée,,  &  qui  offroient  iux 
yeux  un  fpeélarle  également 
agréable  &  brillant. 

Des  obfcénités,  fans  doute 
même  les  plus  révoltantes ,  puif- 
qu'Hérodote  affedte  de  dire 
qu'il  autoit  honte  de  les  détail- 
ler ,'  étoient  les  principaux  ob- 
jets des  fêtes  célébrées  à  Men- 
des ,  Se  dans  les  temples  oti  l'on 
rendoit  un  culte  a  Bacchus. 
.  La  ville  de  BuHris ,  fituée  au 
milieu  du  Delta  ,  particulière- 
ment confacrée  à  la  déefie  llis, 
lui  avoit  érigé  un  temple  éga- 
lement valle  Si  magnifique;  5t 
comme  cette  déeffe  étoit  ado- 
rée de  toute  ia  nation  ,  &  qu'à 
la  faveur  des  canaux  du  Nil  , 
on  fe  rendoit  facilement  à  ce 
temple  ,  le  concours  aux  fêtes 
qu'on  y  célébroit  étoit  général, 
&  les  aflemblées  plus  nombreu- 
fes  qu'à  aucune  autre. On  voyoit 
dans  cette  fête  la  repréfenia- 
tion  des  fairs.qui  avoîent  procu- 
ré l'immortalité  à  cette  déefle. 
On  faifoit  une  proceflion ,  dans 
laquelle  on  portoit  avec  pompe 
toutes  fes  ilatues,  tous  les  va- 
fes  d'or  &  d'argent,  &  les  pré- 
cieufes  offrandes  dont  ce  tem- 
ple étoit  rempli.  Elle  étoit  fuî- 
"  viedecérémoniesmyftérieufes, 
dont  les  Hiftoriens  n'ont  pas 
cru  devoir  nous  rranfmcttre  le 
détail;  Se  cette  fête  fe  termi- 
noit  par  des  combats  entre  tous 
Ici  aflillans  ;  les  hommes  &.  les 
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tement. 

On  juçera  facilement  qu 
les  fêtes  célébrées  à  Paprime 
en  l'honneur  de  Mars,  étoien 
accompagnées  de  femblables  ci 


pafloit  à  offrir  des  facrifices ,  à 
faire  des  proceflion*  ou  d'au- 
tres religieux  exercices  ;  le 
lendemain  étoit  deltinc  à  livrer 
plufieurs  combats.  Les  Prêtres 
du  dieu,  traînant  fa  ilatue  fur 
un  chariot  ,&  fuivis  d'une  foule 
d'affillans  armés  de  maflues  ci 
de  bâtons,  fe  préfentoient  à  la 
porte  de  tous  les  temples  de  la 
ville,  dont  les  gardes  refu- 
foient  l'entrée.  Alors  ,  il  fe  li- 
vroit  de  rudes  combats  ,  qui 
étoient  ordinairement  enfan- 
glantés. 

Chaque  fociété  de  Prêtres  , 
fansfe  rien  communiquer  ,  avoit 
imaginé  les  fêtes  qu'on  célébrait 
dans  leurs  temples.  Audi  elUt 
avoîent  pour  la  plupart  des  vues 
différentes.  La  piété  feule  , 


voit  conduire  ai 
tr  du  plaifir  bon 


r.iiL-:- 


fe  livtoiem  aux  voluptés  même, 
les  plus  honteufes  ,  en  trou 
voient  de  conformes  à  leurs  in- 
tentions. Mais  ,1a  politique  dei 


fête» 


tr  Mené: 


ufages  que  nous  pouvons  dilîin- 
guer.  Ces  combats  ,  quoiqua 
réglés  par  de  pieufes^  intec- 

déginérer  en  querelles  perfon- 
«eiles  ,  qui  auront  occalionué 
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«ne  partie  de  ces  guerre* ,  où  , 
pour  étendards,  on'portoit  des 
représentations  d'animaux ,  qui 
font  devenus  les  divinités  pro- 
tectrices des  États. 

Toutes  les  villes  s'ctoîenc 
choiiî  des  étendards  particu- 
liers,&  regardant  l'animal  qu'ils 
repréfentoient  comme  leurs 
dieux  tutélaires,el!es  ne  mirent 
aucunes  bornes  aurefpecl  qu'el- 
les leur  portoient.  Elles  infti- 
luerenr  en  leur  honneur,  des 
fêtes  qu'elles  confondirent  avec  ' 
celles  des  divinités  de  Ménès, 
à  qui  elles  étoient  confacrées. 
Elles  confondirent  de  même  in- 
fenfiblement  les  deux  divinités. 

Ceft  ainli  que  Thebes,  con- 
facrée  de  tout  tems  à  Jupiter  , 
adoroit  le  bélier,  que  fes  habi- 

garder  comme  Jupiter  lui-mê- 
me ;  que  les  Memphites  ado- 
roient  le  bceuf  Apis  ,  en  qui  ils 
croyoicnr  qu'Oiïris  renaiifoit; 
qu'en  une  chatte  on  adoroit  Dia- 
ne à  Bubafte  ,  Mercure  en  un 
chien,  Vénus  de  Momemphiï 
en  une  vache,  &c.  En  forte  que 
tous  les  particuliers,  qui,  dan* 
la  fureur  de  ces  inilitutions  , 
allaient  célébrer  les  fêtes  des 
autres  villes,  étant  rentrés  chez 
eux  ,  étoient  expofés  iux  re- 
proches de  leurs  compatriotes , 
de  préférer  des  dieux  étrangers 
fou  vent  ennemisdes  leurs, par- 
ce qu'ils  avaient  fervi  d'éten- 
dards le  jour  de  leur  défaite  ; 
reproches  d'ailieurs  d'autant 
mieux  places  ,  que  ces  dieux 
étoient  plus  méprifables;  &  ces 
reproches  étoient  lî  amers  , 
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qu'ils  contribuoient  aii  moins  à 
entretenir  les  diffenlioos  G  con- 
formes aux  vues  des  Princes. 

Les  villes  ,  qui  ne  s'dtoient 
point  vouées  d'avance  à  l'une 
des  divinités  ecleftes  ou  ter- 
reilres,  prodiguoient  fans  par- 
tage leurs  adorations»  l'animal 
qu'elles  avoîent  adopté.  Les 
Mendéfïens  adreilbient  les  leurs 
au  bouc  ;  les  Hermopolitains , 
au  finge  ;  les  Athribites  ,  au 
rat  ;  le*  Cynopolitains  ,  au 
chien  ;  les  Latopolitains  ,  au 
latus  ,  poilTon  du  Nil  ;  ceux  de 
Paprime,  à  l'hippopotame  ;  lei 
Lycopolitains ,  au  loup  ,  &c. 

Enfin,prefque  toutes  les  villes 
indiftindeement  avoient  choili 
leurs  dieux  fur  la  terre  ,  dans 
les  airs,  ou  dans  les  eaux.  D'au» 
très  rendoient  les  mêmes  hon- 
neurs aux  créatures  inanimées , 
aux  ouvrages  de  leurs  mains, 
aux  produirions  de  la  terre.  Le 
ferment  fait  fur  les  oignon* 
étoit  inviolable.  Ce  refped  s'é- 
tendoit  encore  jufques  fur  ies 
objets  auxquels  la  feule  ima- 
gination donnoit  une  forte  d'e- 
xifrence.  Le  phénix ,  cet-oifeau 
chimérique,  qu'on  aQuroit  n'en- 
trer en  Égypte  que  tous  les 
cinq  cens  ans  ,  pour  y  dépofer 
&  Héliopolis,  dans  le  temple 
du  foleil ,  le  corps  de  fon  père, 
ctoit  de  même  tenu  poiirfacrc, 
Sec. 

Ce  font-là  les  dieux  que  la 
politique  des  Princes  introdui- 
flt  dans  la  religion  établie  par 
Ménès  &  par  les  anciens  prê- 
tres. Ce  font-là  les  dieux  dont 
ils  augmentèrent  le  Panthéon 
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des  Egyptiens  ,  &  les  motifs 
avec  les  citconlfances  de  cette 
nouveauté.  Parmi  ce  grand  nom- 
bre d'animaux  confactés  ,  il  n'y 
en  avoir  qu'une  petite  partie 
qui  fût  facrée  pour  toute  la  na- 
lion ,  tels  que  le  bœuf,  le  chien 
&  le  chat  ,  les  oifeaux ,  l'é- 
peron fit  l'ibis  ,  les  deux  poif- 
îbns,  le  lépidote  fie  l'oxyryn- 

Ceux  qui  ne  dévoient  point 
leur  Apothcofe  aux  anciens 
Étendards,  la  dévoient  à  l'uti- 
lité dont  ils  étoient.  L'ibis 
étoit  un  dieu  ,  parce  qu'en  fe 
rourrilfant  de  ferpens ,  il  déli- 
vroit  les  hçmmes  d'un  ennemi 
dangereux.  Le  crocodile  ,  qui 
inquiète  la  navigation  fur  le 
Nil ,  éroil  le  dieu  protecteur  de 
ceux  qui  craignoient  des  dé- 
barquemens.  L'ichneumon  ,  en- 
nemi naturel  des  crocodiles  ,  fit 
qui,  par  inftind  ,  en  carte  les 
oeufs ,  étoit  adoré  par  les  Égyp- 
tiens, qui  ioufifr oient  quelques 
dommages  des  crocodiles,  ficc. 

Comme  iuivant  les  anciennes 
Annales  .  il  J  «voit  dix-huit  à 
vingt  mille  villes  en  Egypte  , 
il  ne  s'y  rencontroit  aucune 
efpèce  des  animaux  domefti- 
ques  ,  ainfi  que  des  animaux 
fauvages.qui  ne  reçût  des  ado- 
rations ;  8c  l'homme,  confidéré 
comme  l'un  des  animaux  que 
la  terre  nourrit,  etoit  la  divi- 
nité protectrice  d'une  ville  de 
la  haute  Égypte. 

Plufieurs  provinces  &  un 
grand  nombre  de  villes  n'a- 

celui  de  l'animal  qu'elles  ado- 
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rotent.  Crocodilopolis  ,  ou  la 
ville  desCrocodiles,  portoit  le 
nom  de  ce  cruel  animal  ,  Ton 
dieu  tutélaire. Les  villes  d'Oxy- 
rynque  &  de  Latopolisavoient 
pris  leurs  noms  des  deux  poif- 
fons ,  l'oxyrynque  3c  le  latus. 
Léontopolis  s'Étoit  ainlï  nom- 
mée du  nom  du  lion  ;  Lycopc— 
lis  ,  de  celui  du  loup  ,  Sec. 

C'étoit  toute  l' efpèce  en  gé- 
néral, qu'on  adoroit  ;  mais  ,  un 
animal  choili  dans  chaque  ef- 
pèce ,  étoit  l'objet  fenfible  de 
la  divinité  ;  fie  les  habitans  de 
chaque  ville  confacroient  des 
terres,  dont  le  produit  étoit 
deftiné  à  l'entretien  du  dieu  ,  i 

nir  à  tous  fes  befuins ,  de  quel- 
que efpèce  qu'ils  pu  Sent  être. 
Chacun  de  ces  dieux  avoit  un 
temple  ,  dont  la  magnificence 
montroit  le  degré  d'opulence 
de  !a  ville  ;  c'eit  ce  qui  a  fait 
dire  à  Lucien ,  qu'ils  eioierti pré- 
cieux au  dehors  ,  mais  qui  leur 
intérieur  ne  renfermait  que  des 
monfires.  Le  patron,  dans  toutes 
ces  circonftances  ,  univerfel- 
lement  chériautant  que  révéré, 
il  recevoit  en  toute  occafion  les 
premières  attentions  du  public  ; 
&  le  plus  gtand  de  tous  les  cri- 
mes parmi  les  Égyptiens  ,  cri- 
me impitoyablement  puni  de  la 
mort  la  plus  cruelle  ,  Conflftoit 
à  tuer  un  de  ces  animaux  ,  mê- 
me fans  deficin. 

L'Hiftoire  obferve  encore  , 
comme  une  particularité  digne 
d'être  tranfmife  à  la  potiérité  , 
que  dans  les  difettes  univerfel- 
les  ,  lorfque  toute  la  nation  fe 
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trpuvoit  réduite  à  la  plus  gran- 
di; misère  ,  il  n'y  avoît  jamais 
d'exemple  que  perfonne  atten- 
tât à  la  vie  des  dieux,  &  qu'au 
Contraire,  chacun  à  l'envi  leur 
facrifioit  le  morceau  qui  fai- 
foit  fa  dernière  relîburce  pour 
fauver  fa  Vie  ou  celle  de  fon 
fils. 

Les  foldats  de  chacune  des 
villes  étoient  dans  l'ufagc  de 
porter  à  la  guerre  leurs  dieux , 
dont  ils  comptoient  être  pro- 
tèges dans  quelque  Gtuation  que 
ce  pût  être  ;  6t  ils  étoient  tou- 
jours plus  occupes  de  pourvoir 
a  fa  fureté,  qu'à  celle  de  toute 

Dans  l'abfcnce  du  dieu,  la 
conftemaiion ,  les  craintes, les 
frayeurs  même  s'emparoient  des 
vieillards  ,  des  femmes  fie  des 
enfans,  qui  étoient  reftés  dans 
la  ville  ;  &  ils  ne  foupiroieut 
qu'après  le  moment  où  le  dieu 

quillitd.  La  joie  dclatoit  par 
mille  fêtes  différentes  ,  au  pre- 
mier avis  de  fon  retour.  On 
alloit  avec  emprefTement  fit  très- 
loin  à  fa  rencontre.  On  le  ra- 
menoit  dans  fon  temple  ou  dans 
fon  parcfacrë,ou  on  le  fervoit 
avec  les  plus  grandes  atten- 
tions ;  &  le  calme  éroir.  rétabli 
dans  tous  les  efprits. 

Le  foin  d'aider  les  Prêtres 
pour  procurer  la  nourriture  au 
dieu,  n'étoit  confié  qu'aux  plus 
conlïdérables  d'entre  les  habi- 
tans,  que  cette  charge  rendoit 
encore  plus  refpc£l:bles.  Ils  lui 
fervoieni  eux-mêmes  les  vian- 
dei  les  plus  délicates  ,  qu'ils 
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avoîent  préparées  de  leurs  pro- 
pres mains ,  félon  qu'elles  con- 
venoient  à  l'efpèce  dont  dtoit 
le  dieu  ;  ou  bien  ils  lui  faifoieut 
des  gâteaux  avec  la  fleur  de  fa- 
rine, le  lait  ou  le  miel.  Le  dieu 
enfin  ne  marchoit  que  fur  de 
riches  rapis  ;  les  parfums  déli- 
cieux lui  e'toient  prodigués  ;  & 
lorfqu'il  mouroit  ,  les  regreti 
éclaroieni  généralement  par  des 
pleurs  Se  par  un  deuil  univerfe!. 

Des  loix ,  obfervées  dans  rou- 
te l'Égypte ,  régloient  la  forme 
&  l'ordre  des  Funérailles  pour 
tous  les  animaux  en  généra!  : 
les  chats  dévoient  être  falés  & 
portés  à  Bubafte  ;  les  chien» 
avoïent  des  tombeaux  dans  rou- 
tes les  villes;  on  tranfportoit 
les  éperviers  à  Buth;  on  enter- 
rait les  ours  &  les  loups  au  lieu 
même  oit  ils  avoient  été  trou- 
vés ,  ôcc.  Des  coffres  ou  des  va- 
fes  facrés  fervoieni  de  tom- 
beaux à  plulîeurs  ;  &  le  céré- 
monial des  funérailles  de  ceux 
qui  avoient  été  adorés  dans  les 
temples ,  où  l'on  dépenfoit  de 
plus  grandes  forames  qu'à  cel- 
les des  Rois,  varïoit  félon  les 
cfpèces. 

Enfin  ,  le  peuple  groflier  , 
qui  n'eft  jamais  affecté  que  pat 
les  objets  qui  le  frappent  fen- 
lîblement,  ne  voyoit  la  divinité 
que  dans  les  animaux.  C'eil  , 
n'en  doutons  point  ,  cette  fauf- 
fe  ,  cette  extravagante  idée, 
qui  a  fait  dire  à  faint  Clément 
d'Alexandrie,  d'après  l'auteur 
du  Lévitique  ,  que  l'Égypte  doit 
être  regardée  comme  le  figne  Se 
le  fymboledudéfordre  dej'ame. 
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Cependant  ,  il  n'eft  pas  don- 


mières  claffe?  avoiem 

efurP  les 

différente  s/*  Us  n'entre 

enoïent 

diculea 

entplus 

d'éclat  ,  plus  de  brii 

fêtes  ,  que  pour  l'y  ati 

cher  & 

détourner  alnfi  fon.tten 

tiondes 

myftères  qu'ils  réfervoi 

eux. 

Telle  etoit  !a  religion  des 
peuples  Égyptiens ,  &  leur  cui- 
re fuperftkieux ,  que  le  nom  Je 
Mythologie  caradtérife  parfai- 
tement. 

ÉGYPTE ,  ffptt»,  («) 
A'iîtTiîî,  nom  très -commun 
dans  l'Écriture.  Ce  nom  en  Hé- 
breu eft  Meior,  ou  Mezraim, 
ou  Mizriim.  On  fçait  que  Mez- 
nïm  étoit  fils  de  Cham. 

L'Égypte  aété  .  improprement 
parler  ,  le  berceau  de  la  nation 
des  Hébreux.  Jofeph  y  ayant 
été  amené  ,  &  vendu  comme 
efclave  ,  fut  bientôt  ,  par  un 
effet  fenlîble  de  la  fageffe  &  de 
îa  providence  de  Dieu  ,  établi 
intendant  &  comme  vice-roi  de 
toute  TÉgypte.  Il  y  fit  venir 
,  ion  père  ,  &  toute  fa  famille, 
au  nombre  d'environ  foixante- 
dïx  perfonties  ;  &  après  deux 
cens  quinze  ans ,  ils  en  fouirent 
aunombre  de  Itx  cens  trois  mil- 
le cinq  cens  cinquante  hommes, 
capables  de  porter  les  armes, 
fans  compter  les  femmes  ni  les 
enfans.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de 

(■)  Genef.  e.  10-  t.  «.  Rtg.  L.  III.  c. 
Jcrem,  c.^.r.  jo. 
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miracles  &  de  ch."itimens  ,  que 
le  roi  d'Égypte  permit  aux  Hé- 
breux de  fortir  de  fon  pais. 
Moïfe  frappa  l'Égypte  de  dix 
plaies,  avant  que  ce  Prince  en- 
durci pût  fe  réfoudre  à  relâ- 
cher un  grand  peuple  qu'il 
avoit  affervï  ,  &  dont  il  tiroit 
de  grands  fervices  ;  &  après 
même  les  avoir  congédiés,  & 
contraints  de  fe  retirer  ,  il  s'en 
repentie',  les  pourfuivir  avec 
fon  armée  ;  &  étant  entré  in- 
confidériment  après  eux  dam 
le  lit  de  la  mer  Rouge,  il  y  pé- 
rit avec  tous  les  liens. 

Depuis  Mezraim,  l'Écriture 
nomme  touiours  les  Rois  de  ce 
pais  du  nom  de  Pharso.  Elle  ne 

ces  ;  Stpc.Nlchao,  Su  j  iSc  Ephrit. 
Sefac  eft  peur -être  Sefonchis; 
Nechao  ert  le  Nechos  d'Héro- 
dote;  Sua  eit  le  mime  que  Sa- 
bacon  ou  Sethon  ;  &  Eprirce 
eft  Apriès,  marqué  dans  ie  mê- 
me Auteur.Sefac  vivoit  du  tems 
de  Roboam  ,  fils  de  Salomon  ; 
Nécbao,  du  tems  de  Jofias  ,  roi 
deJud:i;  Siia.dtiiemsd'Oréeroi 
d'Ifracl  ;  3c  Ephrée,  du  tems  de 
Jérémie  Si  de  Sédécias.  Hcro- 
dote  le  fait  fils  de  Pfammis,  & 
petit-fils  de  Nechos, 

ÉGYPTE ,  M°ypius ,  AV,.  t- 

to;  ,  (i)  nom  qu'emploie  Homère 
pour  dofîg.ïcr  le  (leuvedu  Nil. 

ÉGYPTIENNE  [la  Sybilie], 
JEgyptijSihyth.^YLes  Anciens 
reconnoilfoient  plufieurs  Sibyl- 

!    f*)  Homtr.  OdîJT  t.  IV.  v. 

:    (t)  Antiq.    ce(j1.  pu   D.  lkrn.  tic 

iMonif.  Tom.  II,  p.  »?• 
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les,  Je  entoures,  une  Egyp- 
tienne. Sibylle. 

EGYPTIENS  ,  JEgypiu, 
ATiwtti'm  ■  peuples  qui  babi- 
toiL'.n  l'ii'^vprij.  /':)j't;  Égyptc. 
^  EGYPTIUS,  œgypiitti,  (a) 
l'un  des  fui-noms  qui  furent 
donnes  à  Jupiter. 

EGYPTUS  ,  jEgypius  ,  (h) 
AV/mrTeî  ,fi!s,  félon  quelques- 
uns  ,  de  la  fille  du  fondateur  de 
Memphis,&  fe'on  les  Grecs, 
de  Bélus.  Les  Mythologues  le 
font  /ils  de  Neptune  &  de  Li- 
bye. Quoiqu'il  en  foii.ee  fut  un 
Prince  recomman  table  par  fes 
vertus.  Étant  devenu  roi  d'É- 
pypte  ,  fa  juilice  ,  fa  fjgtlie  & 
fa  bonté  le  rendirent  fi  cher  à 


e  pais 


paiïa  a  Mes 


-    -is,  ap- 
pelle Myris  par  Hérodote. 

L'époque  du  rJgne  d'Égvptus 
eft  connue  ,  i.o  par  ce|je  de 
Danaiïs  fon frère, que  l'hiftoire 
Grecque  fait  parler  d'Egypte  en 
Grèce  un  peu  plus  300  ans 
■v,„  1,  1,  W| 

^.  Par  1  époque  de  Mcerismê- 
me.  Egypcus,  en  effet,  étoirle 

règnes  donnent  environ  240 
ans  plus  ou  moins  ,  fur  le  pied 
de  10  par  chaque  règne  ;  ainfi, 
I.^yptuj  aura  vécu  2403ns  avant 
M'écris;  mais,  comme  de  Mce- 
ris  à  la  çuerrre  de  Troye  il  y 
avoit  moins  de  100  ans,  îlfau- 
(*)  Anii^.  eipl,  pir  D,  Bein. 
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dra  placer  Egyptus  310  ans  ou 
330  ans  avant  cette  même  guer- 
re ;  ce  qui  ell  juftement  l'in- 
tervalle que  nous  donne  la  chro- 
ni'I'-'gii:  Grecque  depuis  Da- 
naîis  fon  frère. 

On  ditqu'Egyptus  futpere  de 
cinquante  fils,  <k  que  ces  jeu- 
nes Princes  ayant  appris  des 
nouvelles  de  leur  oncle  ,  qui 
étoit  palTé  dans  la  Grèce ,  s'em- 
barquèrent pour  l'y  aller  trou- 
ver ,  dans  le  deflein  d'épaufer 
leurs  confines  qui  étoient  auflï 
au  nombre  de  cinquante.  Mais, 
Danaùs  ,  a  qui  tout  faifoic  om- 
brage ,  &  qui  eraignoic  de  fe 
voir  dépouillé  d'un  bien  qu'il 
venoit  d'ufurper  ,  après  les 
avoir  reçus  avec  toutes  les  ap- 
parences d'une  véritable  ami- 
tié,  (Scieur  avoir  donné  fes  filles 
en  m.triage  ,  frappé  de  la  re'- 
ponfe  d'un  oracle  qui  lui  avoit 
prédit  qu'il  feroit  détrôné  par 
un  de  fes  gendres,  exigea  d'el- 
les qu'elles  tueroienr  leurs  ma* 
tis  la  première  nuit  de  leurs 

tes  ,  à  l'exception  d'Hyperm- 
nellre,  qui  fauva  Lyncée  fon 
mari.  On  voyoit  à  Argos ,  fur 


ir  à  la  c: 


délie  ,  le  tombeau  de  c 
heureux  Princes.  C'eft-là  en 
effet  que  leurs  tètes  furent  ap- 
portées 6l  mifes  en  terre  ;  car, 
leurs  corps  étoient  demeurés  à 
Lerna,  où  ils  avoient  été  égor- 
gés«  les  femmes  de  ces  jeunes 


,        . .,,   u .  ™,  , .  p.  iuS,  md.  Tom.  VI.  pig.  4S  , 

Wmif.  Tom.  I.  p.  sî.  [Roll.  Hifi.  Ane.  T.  I.  p.  70.  Mém.  de 

(S)  Uiod.  Sicul.  p  Pauf.  p.  118,  jl'Acail.  dei  Infctipi.  &  Bell,  Un,  T. 
440.  Mytb,  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tum.jXIX.  p,  1 .  ). 
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hommes,  après  avoir  tnt 

&  la  portèrent  à  Danaii 
pere,  pour  lui  prouver  ti 
f^isleur  obéiffance  &  leur  har- 
dïeflè.  Ceux  de  Patra  préten- 
daient qn'Egyptus  fe  réfugia  à 
Aroé  ,  ini  onfolable  de  la  mort 
de  IVsfiïj,  Se  ne  pouvant  plus 
fouffrir  le  féjour,  ni  même  le 
nom  d'Argos,  où  ilavoittout  à 
craindre  de  Danaiïs. 

EGYPTUS  ,  Egyptut,  («) 
A*i7ifri«,  lcdernierd'entrclcs 
Vingt  rois  d'Égypte.que  Ma- 
netho 


,r  lo- 


■.  fre: 


nomme  Armais.  Il  ajoute  que 
ces  ileux  frères  font  ceux  qu'on 
furnommoit  Egyptus  3c  Da- 
naiis.  Mais,  foit  que  Manéthon 
fe  foit  trompé  ,  foit  que  le  nom 
d'Egyptus  fle  de  Danaiis  ait  été 
donne  à  piufieurs  Princes,  cet 
Egyptus  de  Manéthon  n'ell 
point  celui  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  &  il  y  a  une  grande  preu- 
ve de  différence  entr'eux  ;  c'efï 
que  !' Egyptus  dont  parle  Di- 
dore  de  Sicile,  étoit  ,  comme 
il  dit,  le  fils  ou  petit-fils  du 
fondateur  de  Memphis  ;  au  lieu 
que  Memphis  fubuftoit  plus  de 
350  ans  avant  celui  de  Mané- 
thon ;  aufli  Marsham  &  Perizo- 
nius  ont-ils  également  foutenu  , 
quoique  par  d'autres  raifons  , 


Lcn.T.  XIX.  p.  6,7.. 


En  effet  ,  ils  prouvent  que  le 
Prince  à  qui  Manéthon  attri- 

Tons  de  la  guerre  de  Troye  , 
c'ert-à-dire  ,  plus  de  300  an* 
après  ('Egyptus  des  Grecs;  il 
elt  donc  confiant  que  l'Egypius 
de  Diodore  de  Sicile  ne  peur 
pas  être  celui  à  qui  Manéthon 
applique  ce  nom  dans  le  frag- 

" EGYPTUS,  JEgypm  ,  (*) 
A'iïuîtis;  ,  fut  pere  de  Timon  , 
fameux  Athlète. 

EGYPTUS,  /Egyptus,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyez  Chevaux  du  Cirque. 

EGYS,  Mgys,  A'iïm  ,  (c) 
ville  duPéloponnèfe,  fituée  fur 
les  frontières  de  la  Laconie. 
Sous  le  règne  d'Achélaiis,  les 
Lacédémoniens  alîiégerent  cet- 
te ville  ;  &  l'ayant  prife,  ils  la 

crainte  qu'elle  ne  fe  liguàtavec 
les  Arcadicns. 

E  G  YTI L)  E ,  .Egy  '  îr,  AW^c, 
nom  d'un  canton  du  Pcloponni- 
fe  dans  l'Arcadie.  11  y  en  a  qui 
lifent  Epytide.  Voyt{  Epytide. 
E  I. 

EJAZ1US,  Ej*&u,  (J)uo 
des  furnoms  que  l'antiquité  a 
donnés  à  Jupiter. 

EICOSORE,  EUofems,  fe) 

E'iuV^of,  nom  que  l'ondonnoit 
U]  Aniii].   ncpl.  rai  D.  Bern.  île 
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à  une  forte  de  vaiffeau  à  vingt 
rames.  I]  y  en  avoir  dix  d'un 
côté  ,  &  dix  de  l'autre. 

EIDOTHÉE,  Eldothta, 
E',/c«„,  Nymphe.Foy.Idothée. 

E1LAPINISTE,  Ei!.,ri^s, 
(j)  furnom  donné  à  Jupiter.  Ce 
furnom  veut  dire  le  dieu  des 
feflins. 

EILESIUM  ,  EiUfmm  ,  (  b  ) 
Fi  :ri(i,  lieu  de  la  Grèce,  dont 
parle  Homère.  Il  étoit  quelque 
part  dans  la  Béotie.  Sttabon  dit 
qu'Elos  fut  aufli  appelle  Eléon 
fit  Eilelîon  ou  Eilelium,  parce 
qu'elle  étoit  lîtuée  pris  des 
lacs. 

EIHARMENÉ  ,  Eimarmtnt , 
(5)  l'une  des  filles  d'Utanus. 

bre  deVes  co^rubine^1 

EIMARMENÉ,  Eimarmtnc, 
(d)  déçue  ,  qui  étoit  chez  les 
Grecs  la  même  que  le  deftin  ou 
la  deftinée. 

EION,  Eion,  Tir",  (r)  ville 
de  Thrace,  fituée  fur  la  rive 
gauche  du  Strymon  ,  près  de 
l'embouchure  de  ce  fleuve  ,  à 
quatre  mille  pas  d'AmphipoIis , 
à  laquelle  elle  fcrvoit  de  mar- 
che. Le  Strymon  ,  à  caufe  de  la 
poiition  de  cette  ville  fur  fes 
bords  ,  en  prenoit  le  nom  de 
fleuve  Eionien.  C'étoit  une  co- 
lonie des  Mendéens ,  félon  Thu- 
cydide. 

Cimon  ,  fur  la  nouvelle  que 

(*)  Aniiq.  «p!.  p»r  D.  Bcrn.  ie 

JrTunif.  Tuin.  I.  p.  lï- 
(M  Strab,  p.  toi. 

<(>  Myrh.  par  M.  l'AM..  Bin.Tom. 
'(J)  «TtP.p"  M.  l'Ait,  En,.  Ton). 
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quelques  Perfes  des  plus  confi- 
dcrables  ,  &  parena  même  du 
Roi,  s'éruient  emparés  de  la 
ville  d'Eion  ;  que  de-là  ils  in- 
commodaient fort  les  Grecs  qui 
h;ibitiii»nt  dans  ces  quartierv 
lù  ,  s'embarqua  avec  une  armée 
aiiez  conlïdùrable  pour  pafler 
en  Thrace.  En  arrivant ,  il  bat- 
tit les  troupes  des  Perfes  dans 
un  grand  combat,  fie  les  obli- 
gea de  fe  renfermer  dans  la 
ville.  H  fe  jetta  enfuite  dans  la 
Thrace  qui  étoit  au-deffus  du 
Strymon  ,  &  d'on  la  ville  tiroit 
fes  convois  ;  il  en  chaffà  les 
habitans  ,  fe  rendit  maître  de 
tout  le  pais,  &  réduifit  par  ce 
moyen  les  affiégés  à  une  fi 
grande  extrémité,  que  le  com- 
mandant défefpérant  de  fes  af- 
faires ,  mit  le  feu  à  la  ville  ,  & 
fe  brûla  avec  tous  fes  amis  & 
toutes  fes  richefles. 

Cimon  ne  profita  donc  pas 
beaucoup  à  la  prife  de  cette 
ville,  tout  ayant  prefque  péri 
dans  l'embrafement  avec  les 
barbares  ;  mais,  comme  te  pais 
étoit  très-beau  &  très-fertile, 
il  la  donna  à  habiter  aux  Athé- 
niens ,  qui  ,  pour  lui  marquer 
leur  reconnoilfance,  lui  per- 
mirenr  de  drelTer  dans  la  ville 
trois  Hermès  de  marbre  ,  avec 
des  inferiptions ,  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  ce  grand  ex- 
ploit. Sur  le  premier  on  lifoit 

V.p.  1,8. 

(()  Plut.  T.  I.  p.  4S>,  481.  Xenopfi. 
p.  441.  P.inf.  p.  46S.  Demoilh.  Ot«.  de 
Rcpuh.  OtJininii.  pig.  116.  Hcrod.  L. 
VII.  c.  15  ,  il}.  Thuc^I,  paj.  6;  ,  i;i  , 
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en  vers  e'idgiaques  :  Célébrons  à 
jamais  la  patience  &  le  courage 
de  as  braves  Grées  ,  qui ,  dans  la 
ville  d'Eion  tj,  fur  U,  bords  du 
Strymon,  ont  fait  fentir  aux  fiers 
enfans  des  Menés  les  fanglantes 
fureurs  de  Murs ,  &  toutes  les  hor- 
reurs de  lu  famine  ,  &■  les  ont  en- 
fin réduits  au  dèftfpoir. 

Sur  le  fecon d  ,  il  y  avoir  : 

Tels  font  les  honneurs  que  les 
Athéniens  ont  faits  i  leurs  Gène-' 
raux  ,  pour  reconnaître  les  fen  ices 
figna'és  à-  Us  grands  biens  qu'ils 
en  ont  reçus.  Ceux  qui  ,  jufques 
dans  la  poflcrité  la  plus  reculée  , 
verrons  ces  glorieufis  réc.mpcnfcs , 
en  feront  encore  plus  excités  à  imi- 
ter leur  vertu  ;  6-  entrant  dans  une 
noble  émulation  ,  Us  tâcheront  de 
rendre  à  leurs  pais  d'aujft  grands 
fervices  ,  pour  s'attirer  d'auffi 
grands  honneurs. 
Et  fur  le  troilîème,  on  lifoit: 

Jadis  partit  de  celle  ville  ,  à  la 
ttte  de fes  belltqueufes  bandes,pour 
fiivre  les  Atridcs  aux  champsd'I- 
Vsum,  le  vaillant  Mneflhée  ,  à  qui 
Homère  a  donné  ce  grand  éloge , 
que  de  tous  les  Grecs  il  était  le 
plus  habile  à  ranger  en  bel  ordre 
de  bataille  une  nombreufe  armée. 
Les  Athénien^  ,  dans^  toui 

Us  premiers  des  tommes  puur  bien 
ranger  des  troupes  6*  les  faire  agir. 

Quoique  le  nom  de  Cimon 
ne  paroiffe  point  dans  ces  inf- 

t»1  Aniia.  tspl.  pir  D.  Betn.  de I 
Mon:f.  T.  I.  p.  7,.  i 
M  Hoinct.  Uf>i.L.  VII.  ï,  ii.il.  I 
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criptîons  ,    cependant  il  n'y 


:,  & 
roble 


que 


qu'elles  le  regard 
céioit  pour  lui  1 
l'honneur;  car, jamais  ni  TK;- 
miilocleni  Miltiaden'cnavoiei.l 
reçu  un  pareil. 

La  ville  d  Eion  ell  la  me"me 
mi'Érieime  de  Byzance  appelle 
Filiale  ,  &  qui  ell  aulli  nommée 
FÔn.  Ces  trois  mors  ,  Eion  . 
£M,Vt,nefgniii««q»W 
même  chofe;  l\;tvoir  ,  la  rive  , 
le  rivage,  le  bord  ,  félon  la  re- 
marque d'Eullathe ,  à  l'ocralion 
de  cène  ville. On  la  nomme  au- 
jourd'hui Stramona  ,  nom  fjue 
prend  suffi  à  petfeni  le  Siry- 

ElONE,  Ehne,(a)  eft  comp- 
tée au  nombre   des  nymphes 

EIONÉE,  Eiontus,  HWt, 
(i)  l'un  des  capitaines  Grecs 
qui  partirent  pour  le  liège  de 
Troye.  Hetfor,  d'un  coup  de 
pique ,  lui  perça  le  cou  entre  la 
cuirall'e  oc  le  cafque ,  &  l'abat- 
cir  à  fes  pieds. 

EIONÉE  ,  Eioneus,  Hïmèc . 
(c)  Prince  qui  rtgna  fur  les 
Thraces  ,  fur  pere  de  Rhéfus  , 
  ,  & 


il  lai  il  a 


qui  mena  fes  fuiets  au  fecout 
des  Troyens  contre  les  Grecs. 

EIONÉE,  Eioneus,  HVi-V, 
(d)  capiraine  Troyen  ,  qui  fut 
tué  par  Ncoptolcme  ,  étoit  re- 
prcfi'nte  dans  un  tableau  cjue 
J'on  voyoit  dans  le  temple  de 
Delphes.    Le  peintre  l'avoit 


G 

peint  ayant  encore  fa  cuîrafle. 

EIONÉE  ,  Eiùr.w  ,  HW«  , 
ou  plutôt  Dcionée  ,  beau-pere 
d'Ixion.  fayet  Deionée. 

EIONES ,  Emu» ,  H'iîrtj .  (4) 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l'Ar- 
golide.Elleexiftoiidutemidela 
guerre  deTroye,ocfes  habitans 
font  mis  par  Homère  au  nombre 
deceuj 

toit  qu'un  village,  dont  ceux 
de  Mycenes  tirent  leur  port  , 

Gitans  ;  il  ajoute  que  ce  lieu  , 
dans  la  fuite  ,  fin  entièrement 
détruit,  en  forte  que  de  fon  tems 
ce  n'etoit  plus  même  un  port. 

EIRÉNÉ  ,  Eïreni  ,  EVn,, 
nom  que  les  Grecs  donnaient  à 
ladéefféPaix.  fovïî  Paix. 

E1SÉTÉRIES  ,  EïfiterU  ,  (*) 
E'itvTBfia,  fêtes  que  l'on  céié- 
broit  à  Athènes  ,  loifque  les 
Magiftrats  eniroient  en  charge- 
On  s'aflembloit  dans  le  temple 
..de  Jupiter  6c  de  Minerve  de 
ton  tonfiil ,  &  l'on  y  faifoit  des 
prières  6c  des  vteux  pour  la 
confervation  de  la  République. 

EISUYS  CHRESTU5.(eJCes 


lifent  ainfi  fur  quelques  Abra- 
xas.  Ceft  le  nom  de  Jefus-Chrift 

altéré. 
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ELA  ,  EU,  H'u't,  (.0  fuc- 


(»)  Homet.  Iliad.  L.  II.  v 

'  ['''antiq.  «pl.  pu  D. .  Bem.  ic 
Muntf.Tum.  II.  p.  »n. 

(c)  HOiiij.  «pl.  pat  D.  Ecm.  de 
MoDlf.  lom.  11.  p. 
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céda  1  Oolibaina  dans  le  gou- 
vernement de  l'Idumee  ,  &  eut 
lui-même  pour  lucceffeur  Phi- 

"ÊlA,  Ela,  AVi,  (<■)  fils  de 
Caleb  ,  lils  de  Jiphoné  ,  fut 

P<ElÂ  H'.«  ,  (/)  fut 

pere  de  1  infolcnt  Séméï ,  qui, 
pour  contenter  fa  rage  ,  ac- 
cabla David  de  malédictions  , 
Se  in  fui  ta  à  ce  Roi  malheureux 

Ih  révolté;  il  étoit  de  la  tribu 
de  Benjamin , ce  parent  de  SauL 
ELA ,  EU ,  Um,  {g)  fils  de 
Baafa,  roi  -dlfraèl,  iuccéda  à. 
fon  pere  vers  l'as  930  avant 
l'Ère  Chrétienne,  te  fut  la 
vi]i-;t-l:>;itmc  année  d'Afa  ,  roï 
deîuda,  nuEla  fils  deBaafa, 
régna  fur  Ifracl  à  Therfa  ,  3c 
fon  règne  ne  dura  que  deux 
ans  j  car  ,  Zambri  fon  fervi- 
teur,  qui  comniandoit  la  moitié 
de  fa  cavalerie  ,  fe  révolta  co  - 
tre lui  ;  6c  pendant  qu'il  buvoil 
à  Therfa  ,  ÔC  qu'il  étoit  ivre 
dans  la  maifon  d'Arfa,  gouver- 
neur de  Thetfa  ,  Zambrifc  jer- 
tani  fur  lui  tout  d'un  coup  ,  le 
frappa  3c  le  tua  la  vingt-fe:-- 
tième  année  du  règne  d'Afa  , 
roi  de  Juda,  &  il  régna  en  fa 
place.  Lwrfqu'il  fut  établi  roi, 
il  ditruific  toute  la  maifon  de 
Baafa,  félon  la  parole  que  le 
Seigneur  avoit  fait  dire  à  Baafa 

(i)  OtKf.  c.  i«.  v.  ,t. 

(/j  Rtç  L.  IlI.e.Vf.  18. 

til  Bï(.,i-..lil.  c  10  B  6.  &fl7.  i.. 
IV.  c.15. v.  50.  Juftjjh.  ik  Alllij.  1,,  .1.1  il, 
L.  VlU.  p.  i8|.  , 
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par  le  prophète  Jehu ,  a  caufe 
de  tous  les  péchés  de  Baafa  <Sc 
de  fon  fils  Ëla,  qui  avoient  pé- 
ché &  fait  pécher  Ifraël  en  irri- 
tant le  Seigneur  le  Dieu  d'If- 
rael  ,  par  le  culte  de  leurs  ido- 
les imputantes.  Le  relîe  des 
afliom  d'EU  &  tout  ce  qu'il  fit 
étoit  écrit  au  livre  des  Annales 
des  rois  d'Ifraël. 

Jofcphe  nous  apprend  qu'EIa, 
lorfqu'il  fut  tué,  n'avoît  point 
de  gardes ,  parce  qu'il  avoit  en- 
voyé tous  fes  eens  de  guerre 
afiiéger  une  ville  des  Philiftins, 
nommée  Gabath.  Ce  Prince  , 
lailïa  un  fils  ,  appellé  Ofée  , 
oui  tua  Phocée  ufurpateur  de 
la  couronne ,  &  qui  fe  remit  fur 
Je  trône. 

ELAD  ,  Elad,  E*m«V  ,  '(a) 
fils  de  Suthala  ,  fut  tué  avec 
quelques  autres  par  les  habi- 
tans  de  Geth  ,  parce  qu'ils 
étoient  venus  pour  enlever  leurs 

EL  AD  A,  Elads,  EW«,  (b) 
fils  de  Thabaih  ,  fut  auffi  tué 
par  les  habiians  de  Gelh  ,  parce 
qu'il  étoit  un  des  compagnon! 
d'Elad. 

ELjEOTHÉSIDM  f  L'], 

tuarium  ,  étoient  dans  les 
Gymnafes  ,  des  lïe«x  deftincs 
aux  onctions  qui  précédoient  ou 
qui  fuivoient  l'uiage  des  bains, 
la  lune,  lepancrace,  &c. 

(*)  Parai.  L.  I,  c.  7.  v.  ar. 
(i)  l'anl.  L.  t.c.7.  v.  »o. 
(O  ttttB.  dt  l'Arad.  des  Infcript.  & 

t.d]  (odiih.c.  B.'ï.  ■. 

Ui  Ocnc£.  c.  la,  t.  n. 
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El.  A  G  AB  A  LE.  Vey<i  Hélio- 
gabale. 

ELAI ,  EUi  ,  (d)  fils  tte  Jam- 
nor  ,  l'un  des  ancêtres  de  Ju- 
dith. 

ELAM,  JEUm,  R'^,  (0 
l'un  des  fils  de  Sem.  ¥oyt\  Ela- 

ELA  M ,  Mlam  ,  (/)  l'un  des 
Prêtres  qui  revinrent  de  Baby- 
lone  à  Jérufaiem  avec  Zoroba- 
bel. 

ELAM,  JEUm  ,  AW«,  (g) 
fut  le  quatrième  des  enfans  de 

ELAMITES  ,  Ehonita  ,  {h) 
S'ua/tTrau  1  peuple  d'Afie.  Elam, 
fils  de  Sein  ,  eur  fon  parta- 
ge à  l'orient  du  Tigre  &  de 
l'AHyrie  ,  au  nord&  à  l'orient 
des  Medss.  La  capitale  de  ce 
tais  étoit  Eljinais.  L'Écriture 
joint  Elam,  Allur  &  les  Medes, 
comme  peuples  voifins  ;  il  pa- 
toit  par  Ifale  de  par  Jérémie 
que  l'arc  &  les  flèches  étoient 
les  principales  armes  des  Ete- 
rnités. Dès  le  teins  d'Abraham  , 
nous  voyons  CodorUhomor  , 
roi  des  Ëlamires  ,  dans  l'armée 
des  Rois  ligués  contre  Sodome 
&  ies  villes  voifines.  Ifaie  ,  par- 
lant d'une  manière  prophétique 
du  fiege  de  Babylone  ,  y  met 
le  Mede  &  l'Elamite  ,  comme 
afliéeeans.  Cyrus  étoit  Perfe 
ou  Elamîte;  Darius  étoit  Me- 
de ;  leur  armée  étoit  compa- 

(/)  Efdr.  t.  H,  e.  u.  »_4t. 

f*)  î?«l;,"-  '■  «■  8-  »■  M- 

;„>  Ctnel.c.  lu.v.  u.c.  i+v.t,,?; 
lift,  c.       y.  6,  J««n.  c.  w.  v. 
érfa.  L>ani.  c.  B.V.  1.  riin,  T.  1,  j, 
3H- ÎSS. 
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fée  des  Medes  Se  des  Perfes.  prophétie  de  Daniel,  Sufe  eft 

t  Jéremje  fait  de  terribles  me-  comptée  pour  une  place  Furie 

naces  contre  Elam  :  »  Parole  de  la  province  d'Elam ,  ou  d'E- 

»  que  le  Seigneur  dit  au  pro-  lymaïdc  ;  ce  qui  prouve  que 

»  phete  Jérémie  contre  Elam  ,  cette  province  croit  la  mOraa 

n  au  commencement  du  règne  que  la  Sultane  ,  dunt  au  moins 

»  de  Sédécias  roi  de  Juda-  Voi-  elle  occupait  une  partie.  Ce- 

b  ci  ce  que  dî(  Je  Seigneur  des  pendant  ,  li  nous  en  croyons 

b  armées.  Je  vais  briler  l'arc  Pline  ,   le  fleuve  Eulceus  qui 

»  d'Elam  qui  fait  fa  principale  baignoit  les  murs  de  Sufe,  fer- 

n  force.  Je  ferai  venir  contra  voit  de  borue  entre  la  Sufiane 

»  Elam  les  quatre  vents  des  qua-  &  l'Elymaidi.  Saint  Jérôme  dit: 

ï>  difpcrferaipaAousces* vents*  iule ,  au-delà  de  Ëbyloae.Pee- 
n  &  il  n'y  aura  point  de  peu-  (ide  eft  pris  ici  pour  la  Perfe  en 
t>  pies  chez  qui  les  fugitifs  d'E-  général  ,  quoiqu'ordinaircmenc 
»  lam  n'aillent  chercher  leur  il  iïgnifie  la  Perfe  propre. 
»  retraite  Je  ferai  tomberElam  ElAPHÉBOLIE,  Eiapkèo- 
n  devant  fus  ennemis,  devant  /'•>  ■  furnom  de  Diane.  Vayt[ 
n  ceux  qui  chercheront  à  lui  l'article  fuivant. 
»  ôter  la  vie  ;  je  ferai  tomber  ELAPHÉBOLIES  ,  EUp&t- 
«  fur  eux  les  maux  &  l'indigna-  botta  ,  (u)  fêtes  qui  étoient  ci- 
»  tion  de  ma  fureur ,  dit  le  Sei-  lébrées  en  l'honneur  de  Diane 
»  gneur  ;  &  j'enverrai  après  par  les  habitans  de  la  Phocide, 
»  eu*  l'épie  qui  les  pourfuivra  ÔC  en  mémoire  d'une  adîiondans 
B  jufqu'à  ce  que  je  les  aie  ton-  laquelle  ils  avoient  eu  l'avan- 
„  fumés.  J'établirai  mon  trône  tige  fur  les  Thetfaliens  ,  & 
»  dans  Elam,  &  j'en  exrermi-  où  ils  avoient  dû  en  partie. 
»  nerai  le  Roi  &  tes  Princes  ,  la  vifloire  aux  fecours  qu'ils 
t»  dit  le  Seigneur  ;  mais ,  dans  avoient  reçus  de  leurs  femmes. 
»  les  derniers  jours,  dit  le  Sei-  Les  Athéniens  avoient  auffi  de* 
m  gneur  ,  je  ferai  revenir  ïes  fêtes  du  mime  nom  ;  c'étoiem 
11  captifs  d'Elam."  D.  Calmer  des  efpèces  d'Agapes ,  pendant 
croit  que  ces  prophéties  eurent  lefquelles  ils  fe  régalaient  par- 
leur exécution  ,  lorfque  Nabu-  ticuiièrement  avec  des  gâteaux 
chodonbfor  aflujettit  ce  royau-  pairris  de  graille  ,  de  miel  & 


Tes  étoient  les  mêmes  que  les  cerfs,  parce  qu'elle  fc  pUîfoit 
îlamite» ,  ou  du  moins  qu'ils  en  particulièrement  à  la  challe  de 
<toient  une  branche-  Dans  la     cet  animal. 

ra)  Aniî<j.  eipliq.  par  D,  Btrn.  de  Monif.  Tom,  II.  p.  Ui,  Mytn.  pu  M. 
i'Aib,  Ban.  loin,  I,  p.  s  »a. 


Jofephe  penfe  que  les  Per- 


pairris  de  graille  ,  de  miel  & 
de  fefame.  D'autres  prétendent, 
qu'on  y  facrifioit  à  Diane  des 
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ELAPHÉBOLION ,  EUpht- 

iolian,  nom  que  les  Athéniens 
donnoient  à  leur  neuvième  mois. 
C'rft  un  mot  compofc  d'7>.atps;  . 
cerfs  ,  &  de  ËtrH«  ,  je  frappe  ; 
parce  qu'on  failoit  alors  pani- 
c  i:li'.-rcincnt  la  cliafle  du  cerf, 
ou  plutôt  parce  qu'on  le  facri- 
fioit  à  Diane;  oo  m£inc,  félon 
d'autres,  parce  qu'on  mangeoit 
dans  cette  laifon  une  forte  de 
gâteaux  ,  qu'on  appelloit  Éla- 
plies.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce 
mois  avoit  vingt-neuf  jours .  Se 
il  étoit  précédé  de  rAnthefté- 
rion  &  fuivi  du  Munychion. 

ELAPHONNESE  ,  EUphon- 
nefiu,  E'japWs ,  (a)  iile  de  la 
Propontide  ,  vis-à-vis  de  la  vil- 
le de  Cyzique.  Pline  dit  qu'on 

trafiquoit  à  Cyzique  ,  &  qu'on 
l'appella  aufli  Neuris  &  Pro- 
connefe. Érienne  de  Bysance 
donne  les  noms  de  Hn-tk  & 
[Wn  .  comme  Synonymes 
d'AW;  il  fe" -rompe.  Un  par- 
Cage  de  Scylax  pourroit  faire 
plus  de  difficulté  ;  car  ,  il  fem- 
ble  contredire  Pline,  en  diltin- 
guant  Proconnefe  d'Elaphonnc- 
fc.  11  y  a,  dit-il,  auprès  de  la 
ville  de  Cyzique  rifle  de  Pro- 
coTmefe  ,  avec  un  bourg  ;  & 

mée  Elaphonnefe ,  qui  a  un  bon 
port  ,  &  dont  la  campagne  tit 
labourée  par  les  habiians  de 
Proconnefe.  Mais  ,  Strabon  lè- 
ve la  difficulté  ,  en  reconnoif- 
fant  qu'il  y  avoit  une  ancienne 
Proconnefe  &  une  nouvelle  ; 


plie.  Elle  ei  .it  alors  diiiindc  & 
ifolc'e  ;  mais,  le  canal  qui  la 
féparoït  d'Elaphor.nefe ,  s'étant 
comblé  ,  elle  lui  a  été'  joinie  ; 
de~)à  vient  que  l'iQe  formée 
des  deux  ,  a  été  indirtiiremmenc 
nommée  Proconnefe  par  quel- 
ques-uns ,  &  Elaphonnefe  par 
d'autres.  Le  P.  Hardouin  ,  de 
qui  font  ces  remarques  ,  obfer- 
ve  que  ipoxi(  font  des  biches 
quj  ont  mis  bas  pour  la  preraie- 

'eLAPHUS ,  Elaphas  ,  F.*>^ 
fs;  ,  (b)  nom  d'un  ruilTeau  du 
l-'i-ioç  inncl'c  d^ns  l'Arcadie.  On 
laiiïbit  ce  ruilleau  h  gauche  au 
fortir  du  village  de  Palifcius. 
Paufanias  remarque  qu'il  ctoic 
fouventâ  fec.  Pline  parle  aufli 
de  ce  ruifli-au  ,  qu'il  nomme 
Elatumj  &  le  P.  Hardouin  afiV 
re  qu'il  l'a  trouvé  écrit  aiolî 
dans  tous  les  manufcriis. 

IUS  ,  EUphus 
igned'Afic  dan=  l~i.fl- 
ginufla.  C'eft-ln  que  "Tionrur. 
Alribiade,  félon  Anftoie  ;  ce 
qui  ne  s'accorde  guère  avec 
Plutarque  ,  qui  dit  que  ce  héros 
mourut  d.'.ns  un  bourg  de  la 
Phrvgie.  Quoi  qu'il  en  foit', 
Ariiloie  obferve  que  les  bic'ias 
de  ce  lieu  avoient  1  oreille  cou- 
pée ,  à  quoi  on' les  reconnoiP- 

foïr ,  quand  on  les  tranfportoit. 
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parle  *uffi  ,  &  comme 

étoit  écrit' EUfut,  les  éditeurs 
avoient  fnbllitué  Elams.  Le  P. 
Hardouin  a  rétabli  Eljphut. 

ELAPTONIUS  ,  Etapteniui, 
(j)  l'un  de  ceux  qui  entrèrent 
dans  U  conjuration  d'Hermo- 
iaiis  contre  Alexandre  le 
Grand. 

ELARA,  Elarà,  (4)  fille  d'Or- 
chomene.  On  dit  que  Jupiter 
étant  devenu  amoureux  de  cette 
PrinceiTe ,  elle  fut  obligée,  pour 
fe  dérober  à  la  jaloulie  de  Ju- 
non ,  de  fe  cacher  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ,  où  elle 
accoucha  de  Tityus  fameux 
gc'ant. 

ELASA,  Elaft,  E'»«à,  (c) 
filsdeHellfcs  ,  futpere  de  Sifa- 

ELASA,  Elafa,  E'xor  ' ,  (i) 
fils  de  Rapha  ou  Raphaia  ,  fut 
pere  d'Afel. 

Et-ASA  ,  Etafa  ,  EWù. 
M  fils  de  Saphan  ,  fut  envoyé 
de  Jérufalem  par  Jérémie.pour 
porter  une  lettre  de  fa  part  à 
ce  qui  relioit  d'At  ' 


les  capttfs  quo 
tés  à  Babvlone. 
ELASA 


wsfé- 


de   Phesbur  ,  eft 


un  des  Prêtres  qui,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone , 
quittèrent  les  femmes  étrangè- 

{.)  Q.  Curt.  L.  Vin.  c. 

(M  Myth.  pjt  M.  VAtib.  Ban.  Tom. 

Co  Parai.  L,  Le.  ».  ».  39. 
Ul  Fatal.  L.I.C.  8.  ».  II. ( 
(t)  Jrrem.  c.  19.  ï.  j. 
(/J  Efdr.  L.  Le.  ■□.  v.  11. 

Tm.  JST. 
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res  qu'ils  avoient  époufées  con- 
trela  loi  du  Seigneur. 

ELASUS,  EUfut,  £'.«««, 
($)  capitaine  Troyen  ,  qui  fut 
ruéparPatrocle. 

ELATÉE  ,  EUua,  EUiia, 
E»*rt«,  (A)  ville  de  Grèce 
dans  la  Thelfalie  ,  étoit  lïtuée 
allez  près  de  Connus,  à  l'en- 
trife  du  défile  ,  qui  conduifoit 
à  Tempé.Perfée.l'an  171  avant 
l'Ère  Chrétienne,  fe  faifit  de 
cette  ville,  dont  il  furprit  les 
habitani  par  f.i  diligence  &  fon 
arrivée  imprévue.  Ce»  Tite- 

circonllances. 

M.  de  l'iile,  dans  fa  Carte 
de  l'ancienne  Grèce  ,  place  une 
bourgade  nommée  Liaiia  fur 
la  droite  du  Pénée  ,  au  Sud- 
onell  du  mont  Ofla  ;  fit  il  met 
Connus  i  l'autre  côté  du  fleu- 
ve ,  au-deffous  de  fon  confluent, 
avec  le  fleuve  Titaréiius. 

ELATÉE ,  Eiaiea  ,Elaiatlî\ 
EW»,  autre  ville  de  Grèce, 
dans  la  Phocîde,  étoit  la  plus 
grande  des  villes  de  cette  pro- 

mais,  'félon  rTufanias ,  elle  "né 
tenoitle  premier  rang  qu'aptes 

Elle  étoït  à  quelques  vingt 
ftades  d'Amphicée  ,  &  à  fjn 
oppofite.  Le  chemin  qui  y  me- 
noit  étoit  a(Tez  uni,  li  ce  n'ell 
qu'en  approchant  de  la  ville,  on 


l.P.  iïS.  i'tolcm.  L.HI.r.  15.  n 
.   L.  XXVIII.  c.  7.  Pauf  Mg.  (j  , 
-,(,,  677.  Plut,  T.  f,  p.  B(,- 
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montoît  un  peu.  Le  Céphîfle  mîninus, envoyé  de  Rome  aveC 
paiTbit  dans  la  plaine  &  nour-  une  armée  pour  tirer  les  Grecs 
rifî'oit  fur  fes  bords  une  grande  de  l'cfclavage,  fit  dire  aux  Éla- 
quantitéde  ces  oifeauxque  l'on  téens,  que  s'ils  vouloient  quit- 
nomme  des  outardes.  Les  Ela-  ter  le  parti  des  Macédoniens  , 
téens  ,  ayant  été  affieges  par  il  rétablirait  l'ancienne  forme 
CafTandre  ,  roi  de  Macédoine  ,  de  leur  gouvernement.  Mais, 
fe  défendirent  avec  tant  de  foit  feduttion  ou  accoutumance- 
courage  ,  qu'ils  lui  rirent  lever  au  jonc  ,  ils  demeurèrent  fidè- 
le {îège;  Si  quand  Taxile  ,  gé-  les  à  Philippe  ,-  8c  foutinrent 
néral  de  l'armée  de  Miihridate,  un  fïege  contre  les  Romains, 
voulut  entrer  dans  leur  ville,  Quelque  terni  après,  Taxile 
ils  lui  en  fermèrent  les  portes,  s'étam  préfenté  devant  la  pla- 
Aclion  dont  les  Romains  leur  ce  ,  ils  en  foutinrent  un  autre 
fçurentlîbon gré,  qu'ils  les  laif-  contre  les  Barbares  de  Pont, 
ferent  jouir  de  leur  Bberté  ,  (Se  Par-là  ils  fe  réconcilièrent  avec 
ne  mirent  aucune  impofiiionfur  les  Romains,  Se  recouvrèrent 
leurs  terres.  leur  liberté. 

Quant  à  leur  origine,  c'eft        Du  rems  de  Paufanias  ,  le» 

un  fujet  de  difpute ,  dit  Paufa-  Coftoboces ,  troupe  de  bandits , 

nias.  lit  fe  difoient  étrangers  après  avoir  couru  tourelaGre- 

&  fortis  d'Arcadie  ;  car,  ilj  ce ,  voulurent  .s'approcher  d'E- 

frétendoient  que  lorfque  les  latée.  Mnéfibule  ,  ayant  raffem- 
nlcgyens  vinrent  pour  piller  blé  quelques  troupes ,  combat- 
le  temple  de  Delphes ,  Elatus ,  lit  ces  barbares  6c  le»  tailla  en 
fils  d'Arcas,  marcha  au  fecours  pièces  ,  mais  il  y  périt.  C'elt 
fjli  dieu  ,  &  qu'il  demeura  en-  ce  même  Mnéfibule  qui  avoir, 
fuite  avec  fes  troupes  dans  U  élé  plufieurs  fois  vainqueur  i 
Phocide  ,  oii  ii  fonda  Elacée.  la  courfe  ,  &  qui ,  en  la  deux 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  ville  cent  trente-cinquième  Olym- 
eii  du  nombre  de  celles  qui  fu-  piade ,  remporta  le  prix  du  {ta- 
rent brôlées  par  les  Perles.  A  de  limple,  6c  du  ftade  double 
cette  calamité  prel'que  géne-  avec  fon  bouclier.  Une  ttatue: 
raie,  il  faut  ajoûter  fes  malheurs  de  bronze  qu'on  lui  avoit  crin 

f>aniculiers ,  qui  lui  furent  eau-  gée  fur  le  grand  chemin,près  do 

par  les  furprifes  des  Macé-  la  ville  ,  atteftoit  fes  victoires- 
doniens.  Véritablement  Olym-        La  place  publique  d'Elatée 

piodore  l'empêcha  d'Être  prif;,  étoit  fort  belle  ;  dans  le  milieu 

&  rendit  tous  les  efforts  deCaf-  il  y  avoit  un  cippe  avec  ur^e 

fandre  inutiles  ;  mais  Philippe,  ftatue  d'Elalus  au-delîui.  On 

fils  deDémétrius,  ayant  gagné  ne  feait  pas   fi   les  lubitarï 

les  principaux  de  la  ville  par  avoieru  voulu  l'honorer  comme 

fes  largeflès  ,  lit  trembler  la  leur  fondateur  ,  ou  fi  cette  cu- 

fculiiinde.  Enfuiw,  Titus  Fia-  lomne  «oit  là  feulement  pour 
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marquer  fa  fépulture.  Pris  de* 
là  on  voyoit  un  temple  d'Efcu- 
lape  oïi  le  dieu  éroitreprefenté 
avec  une  grande  barbe.  Sa  ila- 
lue  écoic  un  ouvrage  de  deux 
Athéniens ,  Timoclês  &i  Timar- 
chidès.  Au  bout  de  la  ville  ,  à 
main  droite, On  voyoit  un  rheâ- 
tre  &  une  Minerve  de  bronze 
qui  paroifluit  fort  ancienne.  Les 
habitans  difoienr  que  cette  di- 
vinité les  fecourut  contre  l'ar- 
rnc'e  de  Taxile. 

Strabon  remarque  que  la  vil- 
le d'Elatée  n'a  point  été  con- 
nue d'Homère,  parce  qu'elle  n'a 
ét=  bâtie  que  depuis  ce  Poète. 
Le  même  remarque  encore  qu'el- 
le étoit  avantage ufement  fituée 
contre  les  incurlîons  qu'on  pou- 
voit  faire  de  ThefTalie  ,  fit  que 
cette  circonftance  n'a  pal  man- 
qué d'être  relevée  par  Démof- 
thène  ,  quand  il  parle  du  trou- 
ble qui  fe  répandit  tout  à  coup 
à  Athènes  lorfqu'on  vint  an- 
noncer aux  Prytanes  que  la  ville 
d'Elatée  avoit  été  priie. 

ELATÉE  [la  Plaine  d*),fa) 
Elalicui  Campus  ■  E'tàntar  Ûi- 
Jlùi.  Piutarque  ,  dans  la  vie  de 
Svlla  ,  parle  de  cette  plaine  , 

fertile  ,  couverte  d'arbres  ,  & 
au  pied  de  laquelle  couloit  un 
ruifleau  appelle  Philobceoton. 
Sylla,  ajoute  Piutarque ,  vante 
extrêmement  fa  (ituation  Se  la 
bonté  de  fon  terroir.  ■ 
ELATH,  jElath  ,  A'-.àî .  ou 
EUik  ,  H'i«S ,  {*)  ville  d'Afie 

t«i  riut.  1. 1.  p.  ^co. 


E  le  ait 

(îtuée  fur  la  mer  Rouge. Eufeba 
ne  la  met  qu'à  dix  milles  de 
Péira  ,  vers  l'orient.  David  , 
ayant  vaincu  les  lduméens  ,  fé 
rendit  maître  d'Elaih.  Les  ldu- 
méens s'étant  remis  en  liberté  , 
fous  le  règne  de  Joram  ,  fils  de 
Jofaphat  ,  demeurèrent  indé- 
pendans  jufqu'au  tems  d'Oeias, 
ou  Azarias  ,  qui  reprit  fur  eu* 
la  ville  d'Elath-  Mais  ,  il  ne 
confetva  pai  long-tems  cette 
conquête.  Razin ,  roi  de  Syrie , 
reprit  cette  place  fur  Ozias,  en 
chaffa  les  Juifs ,  &  y  Établit  une 
colonie  de  Syriens. 

Elath  le  trouve  dans  les  An- 
ciens fous  le  nom  d'Elane ,  d'E- 
lath ,  d'Elas,  d'-iElan.ou  d'E- 
lon.  Strabon  la  met  à  douze) 
cens  foixante  ftades  de  Gaza; 

quante  fept  mille  pas.  Pline  n'y 
compte  que  cent  cinquante  mil- 
le pas.  Cette  différence  efî  peu. 
de  chofe  pour  une  fi  grande  dif- 
tance.  Saint  Jérôme  dit  que  la 
ville  d'Elath  étoit  à  l'extrémitd 
de  la  Palelline.  Procope  la  met 
aufli  à  l'eBtrêmité  orientale  de 
la  Paleitine.Dans  les  conciles, 
on  trouve  quelques  é venues  d'E- 
lath parmi  ceux  de  la  troificm* 
Palestine. 

Voici  ce  qu'Abuiféda  dit  de 
cette  ville  ,  qui  fe  nomme  pré- 
fentement  Aila  :  »  Ailat ,  ou 
»  jElat  ,  ou  Elath  ,  ou  Elan  , 
11  étoit  autre  fois  une  petite  vil- 
»  le,  avec  quelques  terres  fer- 
»  tiies  aux  environs.  Ce  n'eft 

I  {*)  Rtg.  L.  IV.  c.  ,4.  v.  ,,.  Jofeph. 
I  île  Anuq.  Judafc.  p.  ;n. 
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n  plus  aujourd'hui  qu'une  tout, 

h  qui  fert  de  demeure  à  un  gou- 

»  verneur ,  qui  dépend  de  celui 

»  du  grand  Caire.  11  n'y  a  plus 

»  là  de  champs  femc's.  Aurre- 

»  fois  ,  il  y  avoir  une  fortereiTe 


xi  dans  la  mur  dont  nous  avons 
»  parlé  ,  laquelle  eli  bâtie  fur 
»  le  rivage.  Elaih  eft  fituée 
t>  vis-a-vis  Colzum.  Eiath  eft 
>.  à  l'orient,  8c  Colzum  aucou- 
b  chant.  Le  mont  Siua  eft  en- 

*  EL  ATI  ON  ,  Ehiio  ,  EW- 
Tfw ,  (a)  célèbre  danfeur.  Son 
habileté  dans  cet  art  lui  méri- 
ta une  ftatue  de  la  pan  du  peu- 
ple. 

ELATRÉE ,  EUtrtiu ,  e'm- 
-rfiù;  ,  (*)  jeune  homme  des 
mieux  faits  8c  des  plus  difpots 
d'entre  les  Phéaciens  ,  fe  pré- 
senta pour  un  combat  de  cuur- 
fe  que  donnni  le  Roi  Alci- 

ELATUS  ,  EUau,  B'wne, 
fc)  dis  d'Arcas  8c  de  la  nymphe 
Erato  ,  eut  en  partage  le  mont 
Cyllene,quiétoit  alors  fansnom. 
Mais  ,  dans  la  fuite  ,  il  pafTa 
dans  la  Phocide  ,  où  il  fonda 
la  ville  d'Elatée  ,  comme  on 
peut  le  voir  fous  l'article  de 
cette  ville.  On  donne  à  Elatus 
Cinq  fils  ,  Egyptus  ,  Péréus  , 
Çyllen ,  Ifchys  8t  Stymphale. 

(«)  Luciln.  T.  I.  p.  <il7- 
m  Humer.  Odyffi  VIU.T.Iti.' 
«)  Ptuf.  p.  4Jï  ,  »*o.  Myih.  r« 
FAbb.  Bia.  Tom  vl  »  "■ 
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ELATUS,  EUlus,  E*»rme, 
(d)  Prince  qui  régna  dans  la 
ville  de  Pédafe  fur  les  bords  du 
fleuveSatnion.  Ce  Prince  .étant 
allé  au  fe  cours  des  Troyens 
contre  les  Grecs  ,  fur  tué  par 
Agamemnon. 

ELATU5 ,  EUtu  ,  b*»«to<  , 
(t)  l'un  des  pourfuivans  de  Pé- 

El^ATUS,  eLim  ,  E***t«ï, 
(J)  père  de  Cénis.  C'eft  pour 
cela  qu'Ovide  nomme  celle-ci 
ProUs  ElatcU. 

ELATUS,  EUlus,  E*»««, 
M  Spartiate,  qui  fut  le  premier 
Lphore  que  l'on  nomma  ,  envi- 
ron cent  trente  ans  après  Ly. 
cureue. 

ELAVER  ,  Elavcr,  (h)  nom 
que  Céfar  donne  à  un  fleuve 
de  la  gaule  Celtique.  Il  dii  que 
ce  fleuve  n'etl^guéable  d'ordi- 

devoitpas  éire  fort  éloignée , 
puifqu'il  y  conduifir  lut  légion* 
en  côtoyantee  fleuve.  Ad  oppi- 
dum Gtrgovïam  j'ttundum  flumert 
Elavtrduxit.  On  lit  Elaoris  dans 
Sidoine  Apollinaire  ,  «  Aleris 
&  Alerius  dans  des  Écrivains 
poftérieurs. 

C'eft  aujourd'hui  l'Allier  , 
rivière  de  France  dans  l'Au- 
vergne 8c  le  Bourbonnais.  Elle, 
forr  de  la  montagne  de  Lofere  t 
la  plus  haute  du  Gevaudan ,  ÛC 
entrant  dans  l'Auvergne  ,  (ra- 


vi, p.  34.  I    (*)  Cri',  de  Bell.  Cil).  L 

d,  L.  VI.  ï.  II, H-    |Noùe.  de  la  Gaul.  pir  1 
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verfe  toute  cette  province.  Elle 
arrofe  Langcac ,  BHoude.Uf- 
fon  ,  IlToire ,  Ace.  Puis ,  entrant 
dans  le  Bourbonnois ,  ellepafle 
à  Moulins  ,  8c  va  fe  perdre  dans 
la  Loire,  au  bec  d'Allier ,  au- 
defTous  de  Nevers. 

ELBE,  Alth,  fleuve.  Voya 
Albis. 

ELBO  ,  Etto  ,  E'aW,  (a)  nom 
d'une  ifle  dont  parle  Étiennede 
Byrance.  Il  en  eft  suffi  fuit  men- 
tion dans  Hérodote  ,  qui  die 
qu'elle  avoir  dixftades  de  gran- 
deur en  tout  fens  ;  qu'elle  s'é- 
toit  accrue  par  le  foin  qu'avoit 
n  homme  d'j 


rde  la 


d'y  f 


;i  l'av 


augm. 


point  en  quelle  mer  elle  étoit. 
On  peut  pourtant  conjecturer 
qu'elle  croit  dans  le  voilinage 
de  l'Egypte  ou  de  l'Éthïopie. 

ELCANA,  Etctr.a,  EWi, 
(*)  fils  de  Jéroham  ,  étoit  de 
la  tribu  de  Levi ,  Se  demeuroit 
à  Rar 


Phéut 


:  lu: 


avoit  donné  des  enfs 
il  n'en  avoit  point  d'Anne  qu'il 
aimoit  extrêmement.  Un  jour 
qu'il  étoit  avec  toute  fa  famille 
à  Silo  où  étoit  le  Tabernacle, 
Anne  voyant  les  enfans  de  Phé- 
nenna  aflîs  à  table  auprès  de 
leur  mere  ,  Si  Elcana  partager 
entre  fes  deux  femmes  3c  eux 
les  viandes  qui  reliaient  du  fa- 
crifice  ;  fa  douleur' d'être  fté- 
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rile  lui  fît  répandre  des  larmes, 
&  fon  mari  fit  inutilement  ce 
qu'il  put  pour  la  confoler.  Elle 
s'en  alla  dans  le  Tabernable  , 
y  pria  dieu  avec  ardeur  de  vou- 
loir la  rendre  mere,&  fit  vœu, 
s'il  lui  donnoit  un  lits  ,  de  le 
confacrer  à  fon  fervice.  Com- 
me elle  ne  fe  laflbit  point  de 
faire  toujours  la  même  prière, 
Hiili,fouverainfacrificateur,qul 
étoit  affis  devant  le  Tabernacle, 
crut  qu'elle  avoit  trop  bu  de 
vin  ,  &  lui  commanda  de  fe  re- 
tirer. Elle  lui  répondit  qu'elle 
ne  buvoit  jamais  que  de  l'eau; 

étoit  de  n'avoir  point  d'enfans , 
elle  prioit  Dieu  de  lui  en  don- 
ner. Il  lui  dit  de  ne  fe  point  at- 
trifter,  Si.  I'aifura  que  Dieu  lui 
donneroit  un  fils.  Elle  s'en  alla 

pérance  ,  &  mangea  alors  avec 
joie.llss'en  retournèrent  en  leur 
pais  ;  elle  devint  groffé  &  ac- 
coucha d'un  fils  qu'ils  nommè- 
rent Samuel,  c'elt-à-dîre ,  de- 
mandé à  Dieu.  Ils  revinrent  à 
Silo  pour  en  rendre  grâces  par 
des  facrifices  ,  fie  pour  payer 
les  décimes.  Anne  ,  pour  ac- 
complir fon  vceu,  confacr  a  l'en- 
fant à.  Dieu  ,  fk  ie  mit  entre  les  ■ 
mains  d'Hélî. 

ELCANA  ,  Elcana,  F.'-^.i, 
M  fils  d'Afir,  de  la  famille  de 
Caath,  fut  père  d'Abîafaph. 
'  Le  premier  livre  des  Pa- 
ralipomènes  e.  6.  v.  i;  ,  afi. 
femble  diltinguer  plufieurs  El» 


(»)  Htrod.  L.  II.  c.  i^o.  I  de  A'niiq.  Judiic.  L.  V.  f>.  165. 

(ij  Rtg.L.l.c.  i.ï.  1,  eV/fî.Jofcpb.1    [()  Fatal.  L.  l.c.  4-  ». 
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cana  de  la  même  famille. 

ELCANA,  Ektn*,  tW, 
(a)  officier  d'Achas  roi  de  Ju- 
da.  Cei  officier  tenu  t  le  fécond 
rang  après  !e  R«i.  II  fui  tué  par 
Zéchti,  général  des  armées  de 
Phacce,roid'lfraël. 

ELCÉSI  ,Elcefi,  (b)  villa- 
ge de  Palelline  ,  finie  dans  la 
Galilée,  illuftre  par  la  naiffan- 
ce  du  prophète  rfcjhum.  On 
momroftcevillagefrefquerui- 
né  encore  du  tems  de  faint  Jé- 
rôme. Théophyladte  dir  qu'il 
ert  au-delà  du  Jourdain. 
ELCHANAN,£/£*jm«,(0 
,  fils  de  Dodo  de  Beth- 
Jéhem,  étoit  un  des  plus  braves 
de  l'armée  de  David. 

ELCiAS ,  Ekias ,  eW«{  ,  (J) 
furnommé  le  Grand  ,  d'une  des 
premières  familles  de  Jérufa- 
Jem  ,  accompagna  Ariftobulc, 
frère  du  roi  Agrippa  ,  lorfque 
ce  Prince  alla  fupplier  Péirone , 
gouverneur  de  Syrie  ,  de  ne 
pas  contraindre  les  Juifs  à  per- 
mettre qu'on  pofat  la  ftatue  de 
l'empereur  Caiigula  dans  le 
temple  de  Jérufalem;  ce  qu'ils 
obtinrent. 

ELDAA  ,  EUaa,  E'.JWo, 
(0  fils  de  Madian  &  petit-nls 
d'Abraham  &deCétura. 
*  ELDAD  ,  Eldad  ,  BVAf  , 
(f)  que  l'Écriture  joint  à  Mé- 
dad.  Ces  deux  hommes  ayant 
été  défignés  par  Moife  ,  pour 
ftre  du  nombre  des  foixante- 
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dix  anciens  d'IMac! ,  qui  dé- 
voient l'aider  dans  la  conduite 
du  peuple  ,  &  ne  s'étant  pas 
trouvés  avec  leurs  collègues 
dans  l'aiïemblée  ,  ne  [aillèrent 
pas  d'être  remplis  comme  eux 
de  l'efprit  de  Dieu,  &  ils  com- 
mencèrent a.  prophétifer  au  mi- 
lieu du  camp.  Jofuç  l'ayant  fçu, 

tàt  préjudice  à  !a  gloire  de 
Moïie,  lui  dit  :  Seigneur  ,tmpé~ 
<her-les.  M.iis ,  Moife  lui  répon- 
dit :  Pourquoi  vous  piquez-vous 
4e Jakufie pour  moi?  Plût  1  Dieu 
que  tout  le  'peuple  prophitifit  ,  & 
qui  Dieu  npdndii  fur  lui  fan  ef- 
pril!  11  y  en  a  qui  croient  qu'F.l- 
dad  Se  Médad  e'toient  frères  de 
Moife  ;  mats  ce  font  des  tra- 
ditions fans  aucun  fondement. 

ELÉALE  ,  Eleal,  ,  F'»M«Î  , 
(g)  ville  de  Judée,  dans  la  tri- 
bu de  Ruben.  Elle  fut  bâtie  , 

bâtie  par  les  enfans  de  cette 


Cette  ville  appar 
Amorrhi;enî,6cétoit  de  la  pro- 
vince de  Galaad.  Il  paroit  par 
deux  partages  d'ifale  &  par  un 
de  Jércmie  ,  que  les  Moabites 
s'en  rendirent  maîtres.  Ces  deux, 
prophètes  joignent  comme  vni- 
fines  Kléale  &  Hcftbon,  qu'Eu- 
febe  nomme  Efébus  ,  &  fainr 
Jérôme  Esbui.  Ces  pères  n'y 
mettent  en  effet  que  mille  pas 
de  diilance,  &  difent  que  do 


.  iB.  v.  7.  I    (fi  Parai.  L.  r.  c.  ï.  ».  ». 

■nu.  ci.  ».  i.  j    (/)  S'umet.t.  ii.  »,  »6.  e>/'f- 

irai.  L.  I.  c.  il.  v.  *6.  I    [tliNumcr.  c.  ia.t.  ),  )7.  Ifaï.  c.  t; 

feph.  dcAniiij.  Jud»fc,I,.X.VJI!.J».t.i.  c.  16.11.9.  Jcitin.  c.  ^8.  ».  M- 
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leur  rem)  ,  Eléale  écoh  un  gros 

VIË8LÉÂSA  ,  EUafa  ,  EW' , 
(a)  villede Paleftine.C'eftiinfi 
qu'on  lit  ce  nom  dans  le  pre- 
mier livre  des  Maccabées ,  fé- 
lon lesfeptanie.La  Vulgatepor- 

^ELÉATIDE  ,  EUatU,  (i) 
S-'f-aîa-rt; ,  nom  que  Thucydide 
donne  à  un  canton  de  la  Thef- 
protie.  C'étoit  dans  ce  canton 
qu'iîtoit  fituée  la  ville  d'Éphy- 
re  ,  félon  le  même  Thucydide. 

ELÉAT1QUES  ,  EUaùci  , 
(c)  nom  d'une  ferte  de  Philo- 
sophes. Les  Eléatiques  furent 
ainti  appeliés  d'Elée  ,  ville  de 
la  grande  Grèce,  où  naquirent 
Patmenide  ,  Zénun,  &  Leucip- 
pe  ,  trois  célèbres  défenfeurs 
de  la  philofophie  Eléatique. 

Xénophanede  Colophon  paf- 
fe  pour  le  fondateur  de  l'Ele'a- 
tifme.  On  dit  qu'il  fuccéda  à 
Telauge  ,  Gis  de  Pythagore  , 
qui  enfeignoit  en  Italie  la  doc- 
trine de  îbn  pt're.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  les  Eta- 
tiques furent  quelquefois  appel- 
lés  Pythagoriciens. 

Il  fe  h  un  grand  fchifme 
dans  l'école  Etatique  ,  qui  la 
divifa  en  deux  fortes  de  Phi- 
losophes ,  qui  conferverent  le 

cipes  furent  aufiî  oppofis  qu'il 
étoit  poiiible  qu'ils  le  Ment  ; 
les  uns,  fe  perdant  dans  des 


(»)  Thucïil.  p.  •*. 

(O  Citer.  Acad.  Quasil.  L.  IV.  c.  119 
M™,  de  l'Aead.  des  Infiript.  &  Btll. 
Un.  Tum.  XIV.  pjj.  1,*  1 
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abftractions ,  &  élevant  la  cer- 

phyfiques  aux  dépens  de  la 
feietice  des  faits  regardèrent 
la  phylique  expérimentale  3c 
l'étude  de  la  nature  comme  l'oc- 
cupation vaine  fie  trompeufe 
d'un  homme  qui  ,  portant  la 
vérité1  en  lui-même  ,  la  cher- 
choit  au  dehors  ,  Se  devenoit 
de  propoi  délibéré  !e  jouet 
perpétuel  de  l'apparence  Si  des 
phantômes  ;  de  ce  nombre  fu- 
rent Xénophane  ,  Parmènide  , 
MéliiTe,  8c1  Zenon.  Les  autres, 
au  contraire  ,  perfuadés  qu'il 
n'y  a  de  vérité  que  dans  les 
propolïtion;  fondées  fur  le  té- 
moignage de  nos  fens  ,  &  que 
la  connoillance  des  Phénomè- 
nes de  la  nature  eft  la  feula 
vraie  Philofophie,  fe  livrèrent 
tout  entiers  à  l'étude  de  la  Phy- 
lique ;  &  l'on  trouve  à  la  tête 
de  ceux-ci  les  noms  célèbre* 
de  Leucippe,  de  Démocrite  , 
de  Protagoras,  de  Diagoras  , 
&  d'Anaxarque.  Ce  fchifme  a 
divifé  l'hiftoire  de  la  philofo- 
phie Eléatique  en  hiftoire  de 
de  l'Eléatifme  métaphyfique,  ôç 
en  hiftoire  de  l'Elâatifme  phy- 

^ELÉAZAR  ,  Ekâror  ,  EUs- 

troifieme  fils  d'Aaron  fie  d'Eli- 
fabeth  ,  fille  d'Aminadib ,  fuc- 
céda à  fun  pere  dans  la  dignité 
de  Grand-prêtre  ,  ÔC  il  eut  lui- 

(»■  Eiod.  c.  fi.  ».  13  ,  15.  c.  18.  1,  U 
Le.ii.  c.  10.  ».  fi.  Numei.  s..).»- 

c.  4.  <tr  fa.  Up'i.  Deiaicr.  c,  10, 
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même  pour  fuccelTcur  Phinéis 
fou  fils.  Après  la  mort  de  Moi- 
fe  ,  Eléazar  entra  dans  la  terre 
piomife  avec  Jofué  ;  &  on  croit 
gu'il  y  vécut  vingt-trois  ou 
vingt-cinq  ans.  Le  fouverain 
pontîjicat  demeura  dans  la  fa- 
mille d'Eléazar  jufqu'au  tems 
du  grand-prêtre  Héli ,  qui  étoir 
de  la  famille  d'Ithamar.Eléazar 
fut  enterré  à  Gabaath  de  Phi- 
néès  ,  dans  la  tribu  d'Ephraim. 

11  avoit  époufé  une  des  filles 
de  Phutiel ,  &  ce  fut  d'elle  qu*ii 
eut  Phineès.  11  vivoit  vers  l'an 
1451  avant  J.  C. 

ELÉAZAR  ,  Ek<nar  ,  Eka- 
tarus,  EW;*,  .  F.WJ^.s,  (.') 
fils  d'Abinadab  ,  fut  chargé  de 
la  garde  de  l'Arche  du  Seigneur, 
lorfqu'elleeut  été  renvoyée psr 
les  Philiilins.  On  croit  qu  Eléa- 
zar étoit  prêtre,  ou  au  moins 
liiviie,  quoique  fon  nom  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  Dénom- 
bremens  des  enfans  de  Lévi.  Il 
demeuroir  à  Cabaa  qui  ttoic 
apparemment  le  lieu  ie  plus  éle- 
vé de  la  ville  de  Cariathiarim  ; 
Gaba*  en  Hébreu  lignifie  une 
hauteur.  L'Écriture  dit  qu'on 
confacra  Eléazar,  pour  être  le 
gardien  de  l'Arche  du  Seigneur; 
foit  que  cette  confécraiion  fût 
une  fimple  deflinatioti  à  cet 
emploi  ,  ou  qu'on  lui  donnât 
l'onCliu'n  facerdoiale,  ou  qu'on 
l'obligeât  à  fe  purifier  ,  pour 
recevoir  chez  lui  ce  facré  dé- 

P0ELÉAZAR,  EUaiar,EUi- 
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t«r«  ,  F  .  EVa'JsyC  .  fi) 

Ahohite  ,  fils,  de  Dodi  ,  fut  un 
des  trois  braves  qui  rraverfe- 
rent  avec  impétuolité  le  camp 
des  ennemis  du  peuple  de  Dieu, 
pour  aller  chercher  au  roi  Da- 
vid de  l'eau  de  la  citerne  qui 
étoit  proche  la  porte  de  Beth- 
léem. 11  rafraîchit  par  ce  moyen 
ce  Prince  extrêmement  altéré  , 
par  les  fatigues  du  liège  de  Jé- 
rufalem.  Une  autrefois,  les  If- 
raëlites  étant  fur  le  point  de 
donner  bataille  aux  Philiilins  , 
furent  faifis  d'une  fi  grande 
frayeur,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre d'ennemis  qu'ils  avoient  à 
combattre,  qu'ils  prirent  la  fui- 
te ,  &  abandonnèrent  lâche- 
ment David  à  la  merci  de  fes 
ennemis.  Il  n'y  eut  qù'Eléazar, 
/ils  de  Dodi ,  qui  lit  ferme  avec 
le  Roi,  arrêtant  la  fureur  des 
ennemis,  dont  il  fit  un  tel  car- 
nage ,  que  Me  fang  dont  fon 
épée  étoit  teinte  ,  fe  cola  à  fa 
main.  Ce  vaillant  homme  ra- 
mena par  fa  valeur  les  troupes 
de  David  ;  qui ,  ayant  honte  de 
leur  peu  de  courage,  voulurent 
effacer  leur  honte  en  fejettant 
à  travers  les  baraillons  des  en- 
nemis déjà  ébranlés  ,  fi  bien 
qu'ils  les  enfoncèrent  &  rem- 
portèrent cette  mémorable  vic- 
toire, dans  laquelle  une  partie 
des  foldats  fut  affez  long-tems 
occupée  a  dépouiller  les  morts 
qù'Eléazar  avoit  tués  de  fa 
propre  main.  Cela  arriva  en- 
viron l'an  du  monde  îo.88  & 


(»)  Reg.  L.  I. 
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I047  avant  Jefus-Chrîft. 
ELÉAZAR  ,  Elr.i{ar  ,  EUa- 

fils  d'EIiud  .  fut  père  Je  Ma- 
rhan.  Il  elt  mis  par  faim  Mat- 
thieu au  nombre  des  ancêtres 
de  Jcfus-Chrift. 

ELÉAZAR  ,  Elt^.ir,  Eita- 
^rus  ,  EV!a'Çaf  .  EW^cç  ,  (*) 
fils  de  Moholi ,  ôt  frète  deCis , 
mourut  Tans  avoir  de  fils;  il  ne 
laiffa  que  dei  filles  qui  furent 
jn.'riij^s  aux  fils  de  Cis  leurs 
confins  germains. 

ELÉAZAR  ,  E/catar,  Elca- 

frère  de  Simon  ,  furnomrae'  le 
jurte  ,  à  caufe  de  fa  probité  , 
fuccéda  à  Ton  frère  dans  la  fou- 
veraine  facrificature  des  Juifs  ; 
parce  qu'Onias  ,  lils  de  Simon  , 
étoit  encore  trop  jeune  pour 
l'exercer.  Prolcmée  Phibdel- 
phe  ,  rui  d'Égypre  ,  lut  ren- 
voya fix  vingt  mille  Juifs  qui 
étoient  captifs  dans  fon  royau- 
me ,  &  le  pria ,  par  des  lettres 
très-obligeantes  &  accompa- 
gnées dr  riches  préfens ,  qu'An- 
dré ,  capitaine  des  gardes  ,  por- 
toit  ,  de  lui  communiquer  le* 
loix  des  Juifs.  On  dit  que  ce 
pontife  envoya  .  environ  277 
ans  avant  J.  C. ,  foixanre-douze 
Sçavans  de  fa  nation  ,  qui  tra- 
duisent la  Bible  d'Hébreu  en 
Grec;  Se  c'ell  la  verlion  qu'on 
nomme  ordinairement  des  Sep- 
tanre.  Jofepbe  marque  en  par- 
ticulier tout  ce  qui  fe  pallii  dans 
cette  occaiion.  Nous  n'en  rap- 

(«)  Matih.  c.  1.  »,  i(. 

m  P-.nl.  L.  1.  ci}.  v.ii.t*. 

(i)  Jofeph.de  Aiuii).  JuJilc.  L.XU, 
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porterons  que  la  lettre  que  Pto- 
lémée  Philadelphe  écrivit  à 
Eleazar  ,  6c  la  réponfe  de  ce 
dernier  a.  ce  Prince  ,  comme 
deux  pièces  curieufes  &  inré- 
refTantes. 

»  Le  roi  Ptolcmée,  à.  Eléa- 
»  zar  ,  grand  facriiîcateur  ,  fa- 
n  lut.  Le  feu  Roi  notre  pere 
1)  ayant  trouvé  dans  fon  royau- 
»  me  plufieurs  Juifs  que  les 
»  Perfes  y  avoient  amenés  cap- 
n  tifs,  les  traita  lî  favorable- 
»  ment,  qu'il  en  employa  une 
n  partie  dans  fes  armées  avec 
«  une  grande  folde  ,  en  mit 
n  plufieurs  en  garnifon  dans 
»  fes  places ,  &  leur  en  confia 
o  même  la  garde  ;  ce  qui  les 
11  rendit  redoutables  aux  Égyp- 
0  tiens.  Nous  ne  leur  avons  pas 
n  témoigne  moins  de  bonté  de- 
n  puis  notre  avènement  à  la 
n  couronne  ,  &  parriculière- 
»  ment  à  ceux  de  Jérufalem; 

11  liberté  plus  de  cent  mille  , 
11  après  avoir  payé  leur  rançon 
n  à.ceux  de  qui  ils  étoient  ef- 
»  claves ,  tant  nous  fommesper- 
»  fuadés  que  nous  ne  pouvons 
»  rien  faire  de  plus  agréable  à 
n  Dieu, pour  reconnoitre  l'obli- 
»  gation  que  nous  lui  avons  de 

n  tre  d'un  fi  grand  royaume, 
n  Nous  avons  auflî  fait  enrôler 
»  dans  nos  troupes  ceux  que 
»  leur  âge  rend  les  plus  propres 
n  à  porter  les  armes,&  eh  avons 
n  morne  retenu  quelques-uns 

]  p.  jgi.  &  fa.  Roll,  Hifl.  Ane.  T.  IV, 
p.  iaj. 
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n  pour  fervir  auprès  de  notre 

»  nous  avons  eu  leur  fidélité, 

n  Mais,  pour  fairevoir  encore 

»  plus  particulière  m 

■  elt  notre  affctfioi 

»  Juifs  répandus  p; 


>nde  , 


réfolu 


»  de  faire  traduire  vos  loix 
»  d'Hébreu  en  Grec,  &  de  mei- 
»  tre  cette  traduction  dm*  no- 
»  tre  bibliothèque.  Ainfi ,  vous 
n  ferez  une  chofe  qui  nous  fe- 
»  ra  fort  agréable  ,  de  choilir 
»  dans  toutes  vus  tribus,  des 

»  par  leur  âge  Hc  par  leur  fa- 
»  gefle,  une'lî  grande  imelli- 
"  gence  devos  loix, qu'ils  foieni 
»  capables  de  les  traduire 
»  avec  imeexade  fidélité  ;  & 


12.°' 


que 


»  cet  ouvrage  réuffiflant  de 
a  manière  que  nous  l'efpérons, 

»  gloire.  Nous  vous  envoyons , 

n  cette  affaire  ,  André  ,  capi- 
»  taine  de  nos  gardes,  &  Arif- 
o  tée,  qui  font  deux  denos  fer* 
»  viieurs  les  plus  affidés  ;  ils 
«  vous  portent  de  notre  part 
n  cent  talens  d'argent  pour  être 
•i  employés  à  des  oblations ,  à 
i.  des  facrifices  ,  &  -,  d'autres 
»  ufages  du  temple.  Nous  at- 
n  tendons  votre  réponfe  ,  & 
»  eile  nous  donnera  beaucoup 

Eléazar  ,  pour  répondre  à 
cette  lettre  le  plus  refpeftueufe- 
nent  qu'il  fe  pouvoir ,.  écrivit 
.uRoi  en  ces  termes,  n  Le  grand 
j  facriricateur  Eléazar ,  au  roi 
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i  Ptolcmée  ,  falur.  J'ai  reçu» 
i  avec  le  fentiment  que  je  dut* 
r  avoir  de  votre  royale  bonté , 
i  la  lettre  qu'il  a  plu  à  votre 
•  majenédem'écriie;&l'ayant 
i  lue  en  préfence  de  tout  la 
.  peuple,  nous  y  avons  vu  avec 

i  de  votre  pieté  envers  Dieu  ; 

lufli  reçu  &  fait 


le 


les 


»  vafes  d'argent,  les  cinq  cou- 
ii  pes  &  la  table  .  qui  doivent 
«  ttre  confacrés  &  employés 
u  pour  les  facrifices  &  pour  le 
n  fervice  du  temple  ,  comme 
»  aulïi  les  cent  talens  qui  noua 
n  ont  été  apportes  de  la  part 
n  de  votre  majefté  par  André 
»  &  Ariftée,  que  leur  mérite 
»  rend  fi  dignes  de  l'affection 
»  dont  elle  les  hoi 


z,  Sir- 


■fit». 


ju'iln'ya. 


mnoiffar.ee  de 
il  v 


i  de  nous  combler.  Nous  avons 
.  auliitôt  offert  des  facrifices  à, 
>  Dieu  pour  votre  majefté  , 
i  pourla  Princeffe  votrefœur , 
.  pour  les  Princes  vos  enfans , 


■  qui  VI 

1  [5Peu-. 


s  font . 


,  de  < 

n  royaume  en  paix ,  &  de  faire 
n  que  cette  traduction  de  nos 

b  toute  la  fatisfadion  qu'elle 
n  fçauroitfouhaiter.Nousavons 
»  choiû  ,  Sire  ,  Ûx  hommes  du 
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i  chacune  de  nos  tribut  pour     blancs,  la 
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efpérc 


S  fkil 


de  - 


n  «  nous  eip< 
»  bonté  &  de 
»  que  brique  vous  n'en  aurez 
n  plus  befoin  ,  il  vous  plaira  de 
n  nous  les  renvoyer  avec  ceux 
n  qui  vous  les  prcfcnterunt.  « 

ÉLÉAZAR  ,  (  a  )  EUa&r , 
£lea{arus ,  F.W^,  ,  E'mÔiVs  . 
vieillard  vénérable  de  Jérufa- 
lein  ,  qui  fouffrii  la  mort  fous 
)a  perfécution  d'AmiochusÉpi- 
phane.  Ce  faint  vieillard  étuit 
un  des  principaux  docteurs  de 
la  loi.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  tk  Saint  Ambroife  , 
après  Jofephe  ,  croient  qu'il 
iroit  de  la  race  facerdotale.  U 
fut  prêtent,;  àAntiochusEpipha- 
ne,  &  on  voulut  le  forcer  à 
manger  de  la  viande  de  pour- 
ceau ,  même  en  lui  ouvrant 
la  bouche  par  force  ;  niais,  pre- 
nant la  mort  a  une  vie  qu'il  ne 
pouvoir  conferver  que  par  une 
lâcheté  criminelle  ,  il  alla  vo- 
Jomaîremenr  Se  de  lui-même  au 
fupplice.  Ceux  qui  croient 
préfens  ,  touchés  d'une  injurie 
rompaflion  ,  à  caufe  de  l'an- 


!  qu'i 


;  lui 


tuienr,  le  prirent  à  part,  St. 
le  fupplierent  de  trouver  bon 
qu'ils  lui  apportaient  des  vian- 
des dontilétoit  permis  déman- 
ger, afin  qu'on  pût  dire  qu'il 
avc.it  obéi  aux  ordres  du  Roi  , 
en  mangeant  des  viandes  du  fa- 
crifice  ,  &  qu'on  le  garantir 
ainfi  de  la  mort.  Mais,  confi- 
dérant  fou  âge  ,  les  cheveux 


ufqu'alors,  iî ré- 
pondu qu'il  aimoit  mieux  def- 
c-ndre  au  tombeau  ,  que  de 
faire  ce  qu'on  demandoit  de 
lui  ;  car  il  n'ejl  pas  digne,  dit-il , 
de  Np  oh  Mu,  fommts  ,  d'ufer 
de  cjtte  feinte ,  qui  feiott  caufe  que 
plufuurs  jeunes  hommes,  s'imagi- 
n  ml  qu'Eléa^ar,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vinet-dix-ans,  aurait  pajfî  de 
la  vie  des  Juifs  à  celle  des  Payens, 
feraient  pertes  à  [imiter.  Ainfi, 
j'ai  tirerais  fur  mai  une  tac/se  hon~ 
teufe  ,  &  l'exécration  des  hommes 
fur  ma  vùitltjft  ;  car,  quoique 
je  me  dclivraffe  des  fupplict 
je  fuis  menacé,  toutefois 


poum 


puiffant  ,  ni  pendant  ma  vie, 
ftpris  ma  mort. 

A  ces  mots ,  ceux  qui  le  c 
dujfoient  au  fupplice  ,  ent 

grande  colère  contre  lui, 
tribuant  à,  orgueil  ld  pa 
les  qu'il  venoit  de  prononc 
&  comme  il  étoit  prés 
mourir  fous  les  coups  dont  on 
l'accabioit  ,  il  jeua  un  grand 
foupir,  6c.  dit:  Seigneur ,  vous 
feavc{  qu'ayant  pu  me  délivrer 
de  la  mort  ,  je  foujfrc  dans  mon 
corps  tes  plus  fenfibles  douleurs  ; 


de 


rôles.  C'eft  i 
apprend  le  i 


(.)  Uaccab.  L,  Il  c.  6. ».  iS.  &  fa.  RuJJ.  Hitt,  Ans,  X.  IV.  p,  488  ,  «8S. 
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de  l'Empire  de  la  raifon, racon- 
te la  chofe  avec  plus  d'éten- 
due ;  il  die  qu'Antiochus  ,  étant 
venu  à  Jérufalem  ,  8c  voyant 
que  le  peuple  méprifoit  fes  or- 
donnances ,  monta  au  lieu  le 
plushaut  de  la  ville  ,  accompa- 
gné des  pridpaux  de  fa  cour 
&  de  fes  foldars  en  armes  ;  & 
que  ce  Prince  ayant  commande" 
qu  on  contraignit  les  Juifs  à 
manger  de  la  chair  de  porc  , 
&  de  tour  ce  qui  avoit  été 
immolé  aux  idoles  ,  finon 
qu'on  les  fit  mourir  fur  la  roue; 
Eléazar  fui  le  premier  qui  lui 
fut  prefenté.  Antiochus  lui  par- 
la, &  efiaya  de  lui  perfuader 
d'obeirà  fes  ordres  ;  mais  Eléa- 
zar lui  répondit  d'une  manière 
pleine  de  fermeté  &  defagefTe; 
tfc  rcfufa  conllamment  de  fefou- 
tnettre  n  fes  ordres  impies. 
Auflitot  les  gardes  du  Roi  fe 
jetterent  fur  Eléazar,  l'entraî- 
nèrent au  lieu  du  fuppiiee,  te 
dépouillèrent  ,  lui  lièrent  les 
mains  derrière  le  dos ,  ÔC  le  dé- 
chirèrent à  grands  coups  de 
fouet,  pendant  qu'un  héraut 
lui  crïoir  :  Obéijft^  aux  ordres  du 
Roi.  Mais ,  il  demeura  inébran- 
lable au  milieu  des  coups  , 
jufqu'à  ce  que,  épuifé  par  la 
perte  de  fon  fang  ,  &  par  les 
coups  dont  tout  fon  corps  étoit 
déchiré,  il  tomba  par  terre  , 
fans  rien  perdre  de  la  vigueur 
de  fon  ame.  Alors  ,  un  foldar. 
lui  fauta  fur  le  ventre  ,  pour 
l'obliger  à  fe  relever  ;  maïs  ,  il 
n'oppofa  à  tout  cela  que  fon 
invincible  patience.  Quelques- 
uns  de  fes  ancien»  amis  voulu- 
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rent  lui  perfuader  de  faire  ait 
moins  femblant  de  manger  de* 
viandes  immolées  aux  idoles; 
mais  il  le  rcfufa  conftamment; 
fon  refus  les  mit  en  colère  ;  il» 
le  jetterent  dans  le  feu,  le  tour- 
mentèrent avec  des  inftrumen) 
de  fer,&  lui  coulèrent  des  li- 
queurs puantes  dans  les  narines. 
Il  mourut  au  milieu  de  ces  fup- 
plices  ,  priant  le  Seigneur  de 
recevoir  fon  fang  &  fa  vie  , 
comme  une  viftiroe  d'expiation 
pour  fes  frètes.  Il  fouffrit  envi- 
ron l'an  du  monde  3837. 

11  cft  hors  de  doute  d'aprei 
le  fécond  livre  des  Maccabées 
Se.  d'aprts  Jofephe,  qu'Eléazar 
fui  tourmenté  en  préfence  d' An- 
tiochus Epiphane  ,  de  même 
que  les  fept  frères  Maccabées; 
mais,  il  n'eft  pas  fi  clair  fi  ce  fur 
à  Antîuche  ou  à  Jérufalem. 
L'ancien  Traducteur  du  livre 
de  Jofephe  ,  que  nous  venons 
de  citer,  dit  que  ce  fut  à  An-, 
tioche  ;  mais  le  texte  Grec  de 
Jofephe  ne  le  dit  pas  ;  il  fup- 
pofe  au  contraire  que  les  fept 
frères  fournirent  à  Jérufalem- 
II  dit  la  même  chofe  au  livre 
11.  c.  7.  des  Antiquités.  D'au- 
tres prétendent  que  les  fept 
frères  fouffrirent  à  Antioche  ; 
on  y  monttoii  autrefois  leurs 
tombeaux.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  paroit  certain  qu'Eléazar  fouf- 
frit au  même  lieu  que  les  fept 
frères  Maccabées  ;tous  lesAu. 
teurs  qui  en  ont  parlé ,  joignent 
fon  martyre  à  celui  de  ces  Gé- 
néreux frères. 

ELÉAZAR,  EUj^r  , 
Eleararus,  ËHt&tfif,  E'xn'Ç'ff» 
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(a)  furnommé  Abar«n  ,  ou  Au-  chef  des  efprits  rai  fou  nabi  es. 
ran ,  le  dernier  des  cinq  fils  de  Audi  toute  l'alîemblée  y  ap- 
Mathathias ,  féconda  fes  frères  plaudit-elle.  Eléazar  feul  fe  le- 
nommés  Maccabées  &  Afmo-  vant  ,  prit  la  parole ,  Si  lui  dit, 
néens ,  pourla  défenfe  de  leur  »  Puifque  vous  fouhairezqu'on 
religion.  Dans  la  bataille  que  »  vous  dife  la  vérité  librement, 
fon  frère  Judas  Maccabée  don-  »  fi  vous  voulez  montrer  que 
na  vers  l'an  163  avant  Jefus-  »  vous  êtes  jullc  ,  quitte*  la 
Chrilt,  contre  l'armée  d'Antio-  >■  fouveraine  facrificaiure  ,  Se. 
chus  Eupator  ,  Eléazar  lignala  n  contentez -vous  du  couver- 
foi,  courage  ;  &  s'appercevant  «  nement  civil.  «  Jean  Hyrcan 
qu'entre  tous  les  Elepharis  de  furpris  lui  demanda  quelles  raï- 
l'armée  des  Syriens,  il  y  en  fons  il  avoir  de  lui  donner  ce 
avoit  un  plus  grand  Si.  plus  confeil.  Eléazar  répliquaqu'on 
fuperbement  enharnachc  que  fçavoit,  fur  le  témoignage  de 
les  autres,  il  crut  que  ie  Rui  perfonnes  âgées  Se  dignes  de 
«toit  deflîis.  Alors  ,  fans  conli-  foi  ,  que  fa  mure  c'toit  une  cap- 
dérer  la  grandeur  du  péril  où  tive  ;  &.  qu'en  qualité  de  lils 
il  s'expofoit  ,  il  fe  fit  jour  à  d'une  étrangère,  il  étoit  incapa- 
iravers  ceux  qui  eovironnoient  bte  par  la  loi  de  polTéder  cette 
cet  animal,  en  tua  plulieurs  ,  charge.  Si  le  fait  eût  été  véri- 
rnit  le  relie  en  fuite,  vint  iuf-  table,  Eléazar  auroiteuraifon, 
t]u'à  l'élcphant,  fe  coula  fous  car   la  loi  étoit  exprelïe  fur 

d'épée;  mais  ,  il  fut  accablé  de  fauife  fuppolition,  &  une  pure 

fon  poids  ,  reçut  la  mort  en  la  calomnie,  &  tous  les  affiftans 

lui  donnant,  &  félon  l'cxpref-  blâmèrent  extrêmement  celui 

lion  de  Saint  Ambroife  ,  il  fur  qui  l'avoît  avancée,  Se  en  mar- 

.cnfeveli  fous  fon  propre  triom-  quereni  fortement  leur  indigoa- 

phe.  (ion. 

Dans  le  premier  livre  des         ELÉAZAR   ,    Eha^ar  , 

Maccabées ,  il  eft  dit  qu'Eléa-  Elta\atus  ,  iSiSfap ,  E'jiàjafn, 

zarétoit  fils  de  Saura.  célèbre  magicien  ,  dont  parle 

ELÉAZAR,  EUayr ,  EU^  Jofephe,  &  qu'ildit  avoir  vu. 

ras,  E'jw'ïnf  ,  £'«!ïafoç.  (t)  Ufembloit  délivrer  les  poifédés 

efprir  turbulent  &  féditicux  ,  de  l'efprit  malin  par  fes  cliar- 
vivoit  vers  l'an  108  avant  J.C.  mes  &  par  fcsfnchantemens.il 
Jean  Hyrcan  ,  ayant  invite  un  attathoit  ,  dit-on  ,  au  nez  du 
jour  les  chefs  des  Pharifiens  à  poffrdé ,  un  anneau  où  étoit  en- 
un  repas  magnifique ,  leur  fit  un  chailée  une  racine  dont  le  roi 
difeours  bien  capable  de  tou-     Salomon  fe  fervoit  à.  cet  ufage; 

M  Uïcob.  1. 1.  e.  ».  t.  jj.  eV/ïf.  I    [»)  Jofeph.  <!c  Anrrq.  Joiîiic.  L.  XJIf. 

Jolcph.  de  Anuq.Juiiaïc.  L.XM.  p.  ^iq.  p-  451.  R«U.  Ilitl.  Ane.  Tom.  V.  -se. 

goll.  Hil).  Ane,  T,  V.p.  Jii.  \jiS ,  uy.  ^* 
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&  dès  que  le  démon  l'avoit 
ilairée ,  il  jettoit  le  pofledé  par 
terre  &  l'abandonnoit.  U  réci- 
toit  enfuite  les  même!  paroles 
que  Salomon  avoir  1  i i i î c p:;r 
écrir;  &  en  Faifant  mention  de 
ce  Prince,  il  difendoir  au  dé- 
mon de  revenir  dans  le  corps 
du  porTcdc.  Il  en  avoit  fait  l'ex- 
périence en  préfence  de  l'em- 
pereur Vcfpalîen,  de  fes  fils  3c 
de  plufieurs  capitaines  &  fol- 
dacs.  Mais  ,  pour  faire  encore 
mieux  voir  l'eflet  de  fes  conju- 
rations, il  rempliiToit  une  cru- 
che d'eau  ,  Si  commandoit  au 
démon  de  lajetter  pat  terre  , 
afin  que  l'on  connùtpar  cei.gne 
qu'il  avoit  abandonne  le  poiré- 
dé,  8t  il  obeifloir. 
ELÉAZAR ,  Elearar,  Elta- 

fils  de  Bœtus.  L'Ethnarque  Ar- 
criéla'us  ,  après  fon  retour  de 
Rome,  l'établit  fouverain  fa- 
crilicatcur  des  Juifs.  Il  fut  le 
foixanre-cinquième  depuis  Aa- 
ron ,  &  le  troifième  après  la 
naïf)  an  ce  du  Sauveur.  Il  fuccéda 
à  fon  frère  Joazar,  Se  n'exer- 
ça cette  charge  que  trois  ans  , 
ayant  été  obligé  de  la  remettre 
àJefus.fils  de  Sic  ou  Sias. 

rus,  F'»B'f«f.  EWJw.  (i) 
fils  d'Ananus ,  fut  honoré  de  la 
dignité  de  fouverain  facrifica- 
tcur  des  Juifs  ,  par  Valérius 
Gi'atus  ,  gouverneur  de  Judée, 
qui  l'ôt a  à  Ifmael ,  fils  de  Pha- 
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bus.  Il  ne  la  garda  qu'une  afl- 
nic  ;  il  en  fut  dépofiede  ,  &  la 
remit  à  Simon  ,  fils  de  Camith, 
l'an  de  Jefus-Chriit  t8.  Il  fui 
le  foixante- neuvième  fouve- 
rain facrificatéur ,  &  le  fepric- 
me  après  la  naiffance  du  Mefiie. 

ELEAZAR  ,  EUa^r ,  Ejca- 
larus,  E'Mxfa.,  Etmfa*  .  (c) 
Juif  de  la  ville  de  Babylone  , 
d'une  taille  gigamefque,  ptiif- 
qu'on  dit  quil  avoit  fept  cou- 
dées de  haut  ,  qui  font  dix1 
pieds  &  demi.  Ambane,  roi 
des  Parthes  ,  le  donna  à  l'em- 
pereur Tibère. 

ELÉAZAR  ,  Eltj^r,  Elta-, 
îjrur  ,  àVfj'^ap,  E'xd'fspt; ,  \d) 
Juif  zélé  fit  tres-inllruii  des 
chofes  de  fa  religion.  Ayanc 
appris  qu'Izate  ,  roi  des  Adia- 
beniens  ,  avoit  embralfé  la  re» 
ligiondes  Juifs,  fans  avoit  reçu 
la  circoncilion  ,  il  lui  dit  libre- 

»  quelle  cft  l'injure  que  vous 
a  laites  à  la  loi  ,  &  par  la  loi 
«  à  Dieu  même  i  Croyez-vous 
»  donc  qu'il  fufTife  de  Ravoir 
»  fes  commandemens  fans  les 
»  pratiquer  î  Et  voulez  -  vous 
n  toujours  demeurer  incircon- 
»  ci»?  Que  fi  vous  ne  f^av^z 
»  pas  encore  que  laloi  ordonne 
»  de  fe  faire  circoncire,  lifez- 
11  là  ,&  vous  y  verrez  que  l'on 
n  ne  peut  y  manquer  fans  im- 
n  piété,  a  Le  Roi  fut  fi  touché 
de  ces  paroles,  que  fans  dirterer 
davantage ,  il  fe  retira  dans  une 


(..1  Meph.  de  Aniiq.  Judaïe.  L.XV.j    (c)  Jofeph.  de  Anliq.  Judo'fc.  L.XV1II, 

P'[i)  ï'ufcph.  de  Amiq.  Judrfc.L,  XVIII.  P'  [ S-  Jofepb.  de  Anliq.  Judaïc.  t.  XX, 
p.  fiiçf.  Ip.  6B5  ,  tiC 
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chambre,  envoya  chercher  un 
chirurgien  Se  fe  fit  circoncire  , 
quoiqu'il  fûi  dans  un  fige  à  ne 
pouvoir  fuulfrir  une  celle  opé- 
ration ,  fans  expofer  fa  vie. 
ELÉAZAR,  EUarar,  Eha- 

iilsdeDinéus,  delà  province  de 
Galilée  ,  croit  un  iniigne  voleur, 
cjui  ravageoir  6c  defoloit  entiè- 
rement les  bourgs  des  Samari- 
tains par  fes  voleries&  fes  bri- 
gandages. Il  leur  fit  encore  de 
plus  grands  maux  lorfqu'il  fut 
élu  chef  du  parti  de  ceux  de  fa 
nation  contre  ceux  de  Samarie, 
dans  la  guerre  qu'ils  fe  tirent 
les  uns  contre  les  autres,  pour 
lesraifons  que  nous  allons  dire. 
Les  Juifs  de  la  Galilée  ,  qui  al- 
louent à  Jérufalem  les  jours  des 
fêtes  fblemneUc»,  avoient  cou- 
tume de  pafler  par  les  terres 
des  Samaritains.  Quelques  Ga- 
liléens  entrèrent  en  conteftation 
avec  les  habitans  de  Nais,  qui 
étoit  un  village  qui  en  dïpen- 
doii ,  &  qui  étoit  lîtué  dans  le 
grand  champ.  La  querelle  s'é- 
chaurFa  fi  fort  ,  que  plulieurs 
y  fureni  rués.  Les  principaux  de 
Galilée  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  Gouverneur  Cuma- 
nus ,  pour  en  avoir  jufttce. 
Mais,  comme  il  avoit  Été  pré- 
venu par  les  Samaritains,  & 
gagné  par  leur  argent  ,  ils  n'en 
reçurent  aucune  faris  faction. 
Un  procédé  fi  déraifonnable  lis 
irrita  au  point,  qu'ils  réfolurenc 
de  fe  faire  juftice  par  les  armes, 
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difant  que  la  fervitude  droit  af- 
fez  rude  par  elle-même,  fans 
que  les  injuilices  &  les  outra- 
ges la  rendirent  encore  plus 
in fup portable.  Comme  ils  n'a- 
voient  point  de  chef,  ils  appel- 
leront Éléazar  ,  fils  de  Dinéus, 
qui  fe  mit  à  leur  tête  avec  fes 
troupes,  attaqua  par  plufieurs 
fois  les  Samaritains  ,  les  battit 
&  les  pilla  ;  &  fi  Cumanus  ne 
fe  fût  mis  en  marche  avec  fa 
cavalerie  de  Stbafte ,  quatre 
cohortes,  &  grand  nombre  de 
ceux  qu  i!  favorifoi;  ,  le  mal 
auroit  été  beaucoup  plus  grand. 
Cumanus  tua  plulieurs  Gali- 
léens,  prit  Elcazar  ,  &  le  fît 
mourir. 
ELÉAZAR  ,  EUaxflT,  Elea- 

rariii,  £  Ain^'af  i  E*tt(*fii;  ,  (i) 
fils  d'Ananias ,  grand  facrifica- 
tcur  des  JuiTs ,  étoit  un  homme 
fort  téméraire  &  fort  infolent.  II 
fe  mit  à  la  tête  d'une  compa- 
auffi  méchans  i 
des  portes  dutc... 
pie  de  Jérufalem,  &  dit  tout 
haut  ,  qu'il  ne  falloit  recevoir 
de  préfens  ni  d'offrandes  que 
de  ceux  de  fa  nation  ,  &  nulle- 
ment des  étrangers,  ce  qui  étoit 
directement  contraire  à  l'an- 
cienne coutume.  Les  autres  fa- 
crificateurs  ,  les  anciens  ,  les 
grands  de  Jérufalem,  8c  tous 
ceux  qui  avoient  du  zele  pour 
la  gloire  de  Dieu,&  del'amour 
pour  la  confervation  du  peuple, 


(l)  Jofeph. 


n  que 
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Romains,&  allumer  le  feu  d'une 
guerre  civile  ,  qui  ne  pourrait 
s'éteindre  que  dans  l(ur  fang. 
Ils  s'y  oppoferent  par  leurs  re- 
muntrances,  par  leurs  prières, 
&  enfin  par  la  force.  Tout  cela 
fut  inutile,  il  en  fallut  palier 
par-là  ,&E!éazar  continua  dans 
cette  pratique  jufqu'à  l'entière  ' 
ruine  du  temple. 

Manahem,  qui  étoit  devenu 
le  chef  des  factieux,  étoit  en- 
flé d'un  orgueil  qui  le  rendoit 
ïnfupportable  ;  &.  Eléazar  re- 
gardoit  d'un  ccil  jaloux  un  faite 
qui  l'obfcurciiToit.  Celui-ci  ex- 
horta fes  amis  à  fecouer  un  joug 
honteux  ;  &  lorfque  Manahem 
eniroir  au  temple  environné  de 
les  gardes,  Eléazar  fuivi  autli 
d'un  gros  de  gens  armés  l'atta- 

Sua  fubitement.  Il  fut  aide  par 
;  peuple  ,  qui  crojoit  en  dé- 


uifant  l< 


Hufiei 


place  ;  Manahem  lui-même  fut 
pris,  8t  on  le  rit  mourir  dans  les 
ïupplices. 

Le  peuple  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir  qu'ils'étoit trom- 
pé dans  fes  efpérances.  Ceux 
qui  avoient  tué  Manahem,  ne 
vouloicnt  pas  mettre  fin  à  la 


commandement.  Ainfi ,  quoiqu 
le  trts-grand  nombre  des  c 
toyens  les  fuppliât  de  ne  poil 
pouffer  les  Romain: 
»oient   renfermes  d 
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tours,  ils  n'en  furent  que  pllu 
ardens  il  Ici  atTaillir  avec  furie  ; 
&;  en  peu  de  teins  ,  ils  les  ré- 

s'ils  pou  voient  obtenir  la  vie 
fauve,  oc  la  liberté  de  fortir  de 
Jérufalem.Métilius  commandant 
de  ces  troupes  afliégees,  en  fit 
la  propolîtion  ,  qui  fut  reçue 
avidement  par  des  ennemis  per- 
fides ,  &  rêfolus  de  ne  point 
tenir  ce  qu'ils  promettoient.  En 
(«et  ,  les  Romains  étant  fonis 


de  lei 


us  fur 


i  Toi 


&  «yant  quitté  ,  fuivant  la  con- 
vention ,  leurs  boucliers  &  leurs- 
épées  ,  Eléazar  &  les  Tiens  fc 
jetterent  fur  eux,  &  les  raaffiw 
cn-rent  tous,  hors  Métiliu:  .  qui 
promit  de  le  faire  Juif,  jufqu'à 
foufhir  la  circoncifiun. 

ELÉAZAR  ,  EUa\ar ,  EUt- 
«r<u,  EWi>,  BW^k,  («) 
fils  de  Jaire,  étoit  parenr  de  ce 
Manahem  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  prccédent.Voy;int 
que  fon  parent  étoit  pris  ,  &L 

il  le  méritoit""  ^"reiirTi 
Mafada,  où,  par  le  moyen  dd 
cette  place .  il  exerça  fa  tyran- 
nie. On  croit  avec  quelque  fon- 
dement que  ce  il  le  même  qui 

ELÉAZAR  ,  Eleajar,  Etea- 
qmu,  EWfai  ,  EWCi^  ,  (i) 
petii-fîls  de  Judas  le  Galilcen  , 
&  chef  des  Sicaires.  Afih  la 
ruine  de  Jcrufalem  ,  il  le  jetta 
dans  Mafada,  oii  il  fut  affiÉgé 
par  Flavius  Silva.  Quoique  vi- 


(j)  Jofcph.  de  Bell.  Judltc.  L.  II.  p.  I 
Sii.Crti.  HiU.do  Etnp.  T.  III.  jBâ. 
(tj  jufcph.  de  Bell.  Judait.  L,  VII.  p.  | 
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veinent  preffé ,  Eléazar  ne  périr 
fuite  ,^  nia  la^  permettre  il  fes 

gardo'it  comme  plus  digne  de 
fou  courage ,  fa  rcffource  était 
la  mort  volontaire  ,  &  le  car- 
nage de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vaient enfermés  dans  Mafada 
avec  lui.  Pour  parvenir  à  l'exé- 
cution da  fon  funefte  deffejn  , 
il  allemble  les  plus  braves  , 
&  il  leur  repréfcnje  que  depuis- 
long-tems  réfolus  à  périr  plutôt 

maître  que  Dieu  feiîT,  te  km 
cil  venu  pour  eux  de 


effets 


fi 


ol>le 


façon  de  penfer.  »  Nou 
i.  julqu'ici,  ajoûta-t-il,  rejet- 
»  te  avec  indignation  une  1er- 
»  viiude  exempte  de  danger. 
»  Quelle  honte  ne  feroit-ce 
)>  pas  à  nous  d'accepter  main- 
v,  tenant  avec  la  fervitude  les 
n  fupplices  cruels  ,  que  nous 
i>  devons  attendre  des  Ro- 
»  mains  ,  li  nous  tombons 
ii  vivans  fous  leur  pouvoir  f 
»  Profitons  plutôt  de  la  grâce 
u  que  Dieu  nous  accorde  d'être 


»  11 


:  de  t 


■ons  pas 


(  plaindre 


,  feule- 


b  coupables  ,  mais  parce  qu'il 

2b».  xy. 
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•  nous  laiffe  encore  une  porte 

b°iMon7Tôwe\turel"quê 
>  nous  offre  la  bonté  divine. 
.  Qu'une  mort  honorable  & 
.  procurée  par  des  mains  amiej 
.  preferve    nos   femmes  des 

■  outrages  que  leur  préparent 

•  d  infolens    vainqueurs  ,  ôs 

■  nos  enfans  de  la  fervitude. 
i  Rendons -nous   enfuite  ce 

■  noble  fervice  Ici  uns  aux 
i  autres ,  perfuadés  que  la  li- 

■  berté  confervéojufqu'au  der- 

■  niar  foupir  eft  pour  des  gens 
.  de  coeur  le   plus  glorieux 

■  tombeau.  Mais  auparavant  , 
fruftrons  l'avidité  de  nos  en- 
nemis en  détruifani  par  le  feu 
tout  ce  qui  pourroit  devenir 

■  leur  proie.  Ne  biffons  fub- 
fifter^que  les  vivres,  qui 


.us  ferv 


rdlolLit 


■t  de  te; 


.  géntreuft, 
ôc.  non  la  neceflité  de  la  faim , 
aura  terminé  nos  jour*,  n 
Ce  difeours  d'Eléazar  ne  fut 
pas  reçu  d'une  même  forte  de 
tous  ceux  qui   l'entendirent  ; 
les  uns  en  furent  fi  touchés 
qu'ils  brûloi 


mpatlence  d; 


notre  liberté;  fa  jufte colère 

manifelte  par  les  rigueurs 
que  nous  éprouvons  depuis 
plufieurs  années.  No 


r  paroiffoi.  fi  glori. 


6c  d'eux-miîmes  ,  s'entreregar 
d'oient,  &  faifoientaffezeon- 
noitre  par  leurs  larmes  qu'il 


Elés 


aignai 


foibleffe  n'amollit  le  cœur  de 
ceux  qui  témoignoient  avec 
tant  de  courage  d^pprouvei 
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fa  propofition  ,  reprît  fort  dif- 

rorcc;&ilfic  »ne°tellePimpref- 
lion  fur  les  efprits  ,  que  tous 
l'interrompirent  pour  leprefler 
d'en  venir  à  l'éxecution.  Us 
étoient  fi  tranfportés  de  fureur 
qu'ils  ne  penioient  qu'à  fe  pré- 
venir les  uns  les  autres.  La  morr 
de  leurs  femmes,  de  leurs  en- 
fans,  &  !a  leur  propre  paroif- 
foit  la  chofe  du  rr 


reufe, 


la  plus  délirable  j  &  leur  feule 
appréhenfion  éioit  que  Quel- 
qu'un d'eux  ne  furvécût.  Un  fi 
violent  mouvement  ne  fe  râ- 
la même  chaleur  jufques  à  la 

fuadés  que  c'éioît  1*  plus  grand 
témoignage  d'affection  ,  qu'ils 

nés  qu'Us  aimoient  le  plus,  ils 
embraflerent  leurs  femmes  ÔL 
leurs  enfans  ,  leur  dirent  en 
fondant  en  pleurs  les  derniers 
adieux ,  leur  donnèrent  les  der- 
niers baifers  ;  &  comme  s'ils 
eufienr  enfuile  emprunté  des 

renT^CH^funeVeVcfX^n, 
en  leur  repréfenrant  la  nécefli- 
té  qui  les  contraignoit  de  s'ar- 
racher ainfi  le  cœur  à  eux-mê- 
mes en  leur  arrachant  la  vie 
pour  les  délivrer  des  outrages 
;  leur  auraient  fait  fouffrir 


que  1 
leur 


Un. 


EL 

oîi  ils  fe  trouvoient  réduits  les 
y  obligeoit  ,  ils  eoniidcr  oient 
cet  horrible  carnage  comme  le 
moindre  des  maux  qu'ils  dé- 
voient appréhender.  Mais,  ils 
ne  l'eurent  pas  plutôt  achevé  , 
que  la  douleur  de  s'y  être  vus 
contraints  leur  étant  infuppor- 
table,  &  croyant  ne  pouvoir, 
faos  manquer  à  ce  qu'ils  dé- 
voient à  des  perfonnes  qui  leur 
éroiem  fi  chères,  leur  furvivre 

femblertout  ce  qu'ils  avoient  de 
biens,  y  mirent  le  feu,  &  tire- 

furent  ordonnés  pour  tuer  tes 
autres.  Alors  chacun  fe  range» 
auprès  des  corps  morts  de  fe» 
plus  proches.  Se  en  les  tenant 
embraflïs  préfenterent  la  ç;orge 

pour  un^ninillère  fi  effroyable, 
lis  s'en  acquittèrent  fans  témoi- 
gner d'en  avoir  la  moindre  hor- 


le  fort  afin  q 
tombero 
neuf  qui  dévoient  être  tués  s'of- 
frirent à  la  mort  avec  la  même 
confiance  que  les  premiers.  Ce- 
lui qui  relia  feul  après  avoir 
regardé  de  tous  côtés  pourvoir 
S'il  n'y  en  avoit  point  quelqu'un 
quieûtbefoinde  fon  ailirlance 
délivré  de  ce  qui  lui 


reftoi 


t  le 


que 


n  feul  qui  fe  fentit  affoibli 
dans  une  aûion  fi  tragique  , 
tous  tuèrent  leurs  femmes  SC 
leurs  enfans  ;  &  dans,  la  per- 
Cilafujn  où  ils  étoient  que  l'état 


dans  le  palais, & 
ché  des  corps  de  fes  proches 
acheva  par  un  coup  qu'il  f 
donna  de  fon  épée  cette  fan 
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tout  ce  qu'ils  étoient  il  n'en 
tomberoit  pas  une  feule  per- 
fonne  fous  la  puilfance  des  Ro- 
Btains-  Mais,  une  vieille  fem- 
me ,  &  une  confine  d'Éléazar 
qui  étoirtrès-fage  &  très-habi- 

enfans  cachées  dans  les  aque- 
ducs ;  &  le  nombre  des  morts  , 
y  compris  les  femmes  &  les  en- 
Fans,  fut  de  neuf  cens  foixante. 
Cecre  action  fe  palTa  le  quin- 
zième jour  du  mois  d'Avril,  de 
l'an  de  Jefus-Chrilt  74. 

Le  lendemain  dès  la  pointe 
du  jour  les  Romains  firent  des 
ponts  avec  des  échelles  pour 
aller  à  l'aflâm  ;  perfonne  ne 
paroilTant  ,  mais  le  feu  étant  la 
feule  chofe  qui  faifoit  du  bruit, 
ils  ne  pouvoîenr  s'imaginer  la 
caufe  de  ce  grand  filence.  Ils 
.firent  jouer  le  bélier  ,  &  jette- 
ront de  grands  cris  pour  voir  li 
quelqu'un  ne  répondroit  point. 
A.ifiïtot  ces  deux  femmes  for- 
ment des  aqciducs  &  leur  rap- 


feii  ,  &  arrive: 
palais.  Alors  vo 
de  quantité  de  m 


t  jufques  au 
it  cette  gran- 

jnfidérant 


voient  fe  lafier  d'adr 
par  un  fi  grand  mépris  de  la 
mort  tarit  de  gens  euftent  pris 
&  exécute  une  fi  étrange  réfo- 
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ÊLÉAZAR ,  Ekarar,  Elta- 
rmu.S-M^v.  E>mW,  (a) 
fils  d'un  certain  SimoivQuoi- 
qu'il  fe  fit  enrichi  desTOpouil- 
les  des  rïontains  ,  qu'il  eût  pris 
l'argent  qui  appartenoir  à  Cef- 
tius  ,  &  qu'il  eût  beaucoup  tiré 
du  tréfor  public  ;  néanmoins 
parce  que  l'on  voyoit  qu'il  af- 
piroit  à  la  tyrannie  &  fe  fer- 
voit  comme  de  gardes  de  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  affidés, 
on  ne  lui  donna  aucune  charge. 
Mais  ,  il  gagna  peu  à  peu  de 
telle  forte  le  peuple  par  for» 
adrelle  Se  par  la  manière  donc 
il  le  fervir  de  fon  bien,  qu'il 
lui  perfuada  de  lui  obéir  en 
tout.  Celt  fous  fes  ordres  que 
les  Zélateurs  s'étoient  emparés 
du  temple  ,  Se  qu'ils 
foutenu  un  fieéc  cont 
tife  Ananus.  Ils  s'étr 
jours  depuis  condui 
confeils,  &  il  jouiiToit 
parti  de  l'autorité  de  chef,  juf- 
qu'à  ce  que  Jean  de  Gifcaie  fut 
venu  s'y  alfocier.  Celui-ci,  ef- 
façant totalement  ElJazar  ,  lui 
fit  perdre  fon  crédit  parmi  les 
Zélateurs, &  prit  fur  eux  toute 

Mais  ,  Eléazar  ,  aulïi  ambi- 
tieux que  Jean  de  Gifcale ,  quoi- 
qu'il eût  moins  de  talens  &  de 
refiource,  fouffroit  avec  impa- 
tience de  fe  voir  obligé  déplier 
fous  un  nouveau  venu  ,  qui  lui 
avoit  enlevé  la  première  place. 
Mais  ,  cachant  avec  foin  ce* 
fentimens ,  il  ne  montroit  que 
de  l'indignation  contre  un  tyran 
1.  Crév. 


ejepon- 
i  par  fes 
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crus!  &  dcttitable.  II  gagna 
par  les  difeours  quelques  ch«f* 
de  bandes  ,  &  avec  eux  il  s'em- 
para ddfct  partie  intérieure  du 
temple  ,  oui  émit  plus  élevée 
que  le  relie.  Au  moyen  de  la 
continuation  des  facririces  ,  des 
libations  &  de  tout  le  culte ,  ils 
jouilluient  de  l'abondance ,  par- 
ce que  n'ayant  aucun  refpect 
pour  les  ioix  ni  pour  les  choies 
faintes  ,  ils  tournoient  à  leur 
ufage  8c  les  offrandes  &  Ici 
prémices. 

Celle  troupe  ayant  ouvert 
les  portes  du  temple  pour  la 
folemnité  de  Pâques ,  qui  arriva 
en  ce  tems-la ,  Jean  de  Gifcale 
mêla  parmi  le  peuple  qui  en- 
iroit  en  foule  quelques-uns  des 
liens  armés  fccrclement  fous 
Jours  robes.  Us  fe  glilferent 
ainli  fans  ttre  reconnus;  Se  dès 
qu'ils  furent  entres,  ils  ôierent 
leurs  habillemens  de  deiTus.ôc 
montrèrent  leurs  armes.  La 
confiifion  fut  horrible.  Le  peu- 
ple crut  qu'il  alloir  être  attaqué, 
Hi  que  la  fureur  des  meurtriers 
ne  feroit  aucune  diftinction;  & 
ïl  n'eut  d'autre  reffonree  que  de 
fe  ferrer  &  de  s'émaner  autour 
de  l'autel  Se  du  Lieu  fa  in t.  Les 
Zélateurs  ,  qui  feavoient  bien 
que  c'éroit  à  eux  qu'on  en  vou- 
lait ,  allèrent  fe  cacher  dans  les 
fouterreins.  Les  panifans  do 
Jean  de  Gifcale  ne  trouvèrent 
donc  aucune  réfiftance  ;6e  aptes 
le  premier  moment  de  tumulte 
&  de  défordre  ,  dont  furent  les 
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vîéîimes  ceux  qui  avoient  la 
moins  dintérët  à  la  querelle  ,  ils, 
demeurèrent  maiires  de  la  pla- 
ce. Jean  de  Gifcale  fatisfait  do 
fa  conquête,  laiffa  fouir  le  peu- 
ple en  liberté  ,  &  invira  les  Zé- 
lateurs à  fe  joindre  à  lui  en  ie. 
reconnoiflant  pour  chef.  Ils  y 
confentïrent ,  &  Eléazar  con- 
tinua de  commander  cette  trou- 
pe, mais  fous  les  ordres  de  Jean, 
de  Gifcale. 

ELÉAZAR,  Elea(ar,  Eka- 
fdw,  E'm^s,,  KWt>r«(.  (a) 
On  lie  dans  Jofephe  que  pen- 
dant la  guerre  de-s  Juils  contre 
les  Romains,  on  choiiît  pour 
commander  les  gens  de  guerre 
dans  l'IduméeJéfus,  fils  deSap-. 
phas,  l'un  des  grands  facrilîca- 
rcurs  ,  ôc  Eléazar,  fils  du  nou- 
veau grand  facrificateur.  Il  y 
en  a  qui  font  cet  Eléazar,  fils 
de  Matthias  fils  de  Théophile. 

ELÉAZAR  ,  EU^ar,  £/>,.- 
{aras,  EWÇnp,  l''»ta  Ja>,',  ca- 
pitaine de  l'armée  de  Simon  , 
fils  de  Gioras  ,  qui  alla  au  châ- 
teau d'Hérodion  ,  pour  perfua-.1 
der  à  la  garnifon  de  remettre 
cette  fo  ne  relie  entre  les  mains, 
de  Simon;  mais  ,  il  n'eut  pal 
plutôt  déclaré  fa  commiffion  , 
qu'on  fe  mit  en  état  de  le  tuer  ; 
fit  comme  les  portes  étoient 
fermées  ,  &  qu'il  ne  pouvoir 
s'enfuir,  il  fe  jetta  d'une  fenê- 
tre en  bas  ,  oii  il  fe  brifa  rout  le 
corps  ,  Se  mourut  fur  le  champ, 

ELÉAZAR  ,  £/«{«",  (*)" 
EUalarus  ,  k'n^tp  ,  t  Wi>  e(  , 


C*)-J9ftf.b.  ^  Bel'-  Judiïc.  L.  II.  1  pjg.  981  ,  yBj.  Crét.  Hifl.  de»  Emp.  Tr 
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jeune  officier  très-brave  ,  qui , 
après  la  ruine  de  Jérufalem  & 
du  temple  ,  fe  retira  dans  le 
château  de  Machéron  ,  où  il 
foutint  avec  une  valeur  in- 
croyable le  liège  contre  Luci- 
liusBalTùs.  Il  éloir  l'ame  de  tou- 
tes les  farcies ,  toujours  le  pre- 
mier quand  il  s'agiffoit  d'atta- 
quer ;  toujours  le  dernier  quand 
il  fallo»  f,.ire  retraire  ,  &  cou- 
vrant les  auires  par  fon  audace. 
Il  arriva  que  dans  une  de  ces 
occaiions  ,  tous  Étant  rentrés  , 
Eléazar,  plein  de  confiance  ,  de- 
meura quelque  rems  hors  de  la 
porte  ,  s'cnrretenant  d'en  bas 
avec  ceus  qui  étoient  fur  le 
mur,  &  occupé  tour  entier  de 
ce  qui  faifoit  l'objet  de  la  con- 
vention, tïn-foldat  Romain 
tfpia  ce  moment  ,  &  s'appro^- 
chant  à  petit  bruir  ,  il  le  îaîlît 
par  le  milieu  du  covps ,  &  l'en- 
leva tout  armé  dans  le  camp 
Romain.  Lucilius  BafTus  ordon- 
na fur  le  champ  qu'on  le  dé- 
pouillât ,  Se  qu'on  le  frappât 
crueliemenrdeverges  vis-à-vis 
de  la  place.  Ce  fpeflacle  excita 
les  larmes  &  les  gémiffeinens 
des  afîiégés  ,  de  qui  Eléazar 
croit  ertimé  8c  chéri  ,  &  parmi 
lefqtiels  il  avoit  une  nombreufe 
&  honorable  parenté.  Lucilius 

de  cette  difpolïtion  des  efprits, 
fit  planter  une  croix  comme 
pour  y'attacher  fur  le  champ 
fon  prïfonnier.  Les  Juifs  ne  pu- 
rent tenir  contre  la  crainte  de 


{•)  Jofcph.  de  Bell.  Judaic,  L,  III. 
p.  6„. 
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voir  crucifier  Eléazar  fous  leurs 
yeux.  Senfibles  par  eux-mêmes , 
&  attendris  encore  par  les  cris 
lamenrables  de  cet  infortune  , 
qui  les  conjuroir  de  lui  épargner 
une  mort  infâme  &  cruelle  ,  ils 
députèrent  au  général  Romain , 
offrant  de  lui  rendre  la  place  , 
s'il  vouloit  leur  remettre  Éléa- 
zar  ,  &  leur  accorder  toute  li- 
berté de  fe  retirer.  Lucilius 
Ballus  accepta  leur  offre  ,  &  la 
capitulation  fut  exécutée  de 
bunni?  foi  de  part  &  d'autre. 

ELÉAZAR  ,  EUaxjir,  Elm- 

çarvs  ,  E'ui'xpt  EWi^Dt,  (a) 
fils  de  Saméus,  fît  une  aflion 
extraordinaire  de  valeur  pen- 
dant le  liège  de  Jotapate.  Il 
jetta  avec  tant  de  violence  une 
très-grofTe  pierre  fur  la  tête  du 
bélier  des  Romains  ,  qu'il  la 
rompit,  fauta  enfuire  en  bas  au 
milieu  des  ennemis  ,  prit  cette 
tête  avec  une  hardielfe  incon- 
cevable &  la  porta  iufques  au 
pied  du  mur  ,  où  n'étant  point 
armé  il  fut  blefle  de  cinq  coups 
de  flèches  ;  mais,  rien  n'étant 
capable  de  l'étonner ,  il  remon- 
ta fur  le  mur  âc  y  demeura  ex- 
pofé.  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de, chacun  admirant  fon  cou- 
rage, jufqu'a.  ce  que  la  douleur, 
de  fes  plaies  le  fit  tomber  aveu" 
cette  tète  de  bélier,  qu'il  ne 

T°ELECTE,S, ^EUal',  E'orari, 
(b)  étoir  ,  à  ce  que  l'on  croit, 
une  dame  de  qualité ,  à  qui  faint 
Jean  l'Évangeiifte  adreffe  fi  fe- 

|    (ij  loann,  Epifl.  1.  ».  1. 
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conde  Epitre.  Elle  demeuroit 
aux  environs  d  Êphele  ,  &  faint 
Jean  lui  écrit ,  &  à  fes  enfans  , 
pour  les  précautionner  contre 
les  Hérétiques  de  ce  tems-la.  , 
qui  nioient  la  divinité  de  Jcfus- 
Chrift  &  la  vérité  de  fon  in- 
carnation. 

Quelques-uns  croient  que  le 
nom  d'Eleéle,  qui  lignifie  chui- 
lîe  ,  n'eft  pas  un  nom  propre  , 
mais  une  épirhete  honorable 
donnée  à  cette  dame,  dont  le 


propre  foit  Kyria  ;  d'autrej, 
que  ce  ne  foit  point  à  une  per- 

re  que  l'Epirre  ert  adrelKe.  S. 
Clément  d'Alexandrie  ,  dans 
fon  commentaire  fur  les  Epirres 
canoniques,  dit  qu'Eledïe  éroir 
une  dam*  de  Babylone,  à  qui 
faint  Jean  écrivit. 

ELECTE,  EUflj  ,  ï'mktJ. 
<j)  Saint  Jean  falue  Elecîe  , 
dont  nous  venons  de  parler  , 
au  nom  de  fa  fœur  Elede ,  & 
de  fes  fils.  Cequieft  aufli  em- 
fearrafTant  que  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir  de  la  première 
Elerte.  On  ne  fçaie  fi  celle-ci 
«A  une  dame,  ou  une  Eglife. 

ELECTRA,  EltFlra^H'flxTfa, 
(i)  petite  ville  du  Pêloponnèfe, 
limée  dans  la  Meflenie  f'ir  la 
rrute  d'Andanie  à  Cyparifhe. 
Elle  étoir  traverfée  par  deux 
fleuves,  l'un  de  même  nom  que 

r,,  Joann.  Epift.  ».  ï.  ij. 

(*,  P4Uf.  p.  ,7,. 

<()  Vi.g.  £ncid.  L.  VIII.  t.  dr 
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la  ville, l'antre  nomme  LeCceyï. 
Ces  noms  peuvent  fe  rapporter 
à  Eleflre  ,  fille  d'Atlas  ,  &  à 
Cœus  le  père  de  Latcne  ,  fi  l'on 
n'aime  mieux  dire  quec'étoient 
les  noms  de  quelques  héros  du 
pais.  Au-delà  d'Eletfre  étoit  !a 
fontaine  Achéa  ,  fit  l'on  y  ap- 
percevoit  quelques  relies  de 
l'ancienne  ville  de  Dorium ,  oii 
Homtre  nous  apprend  que  Tlia- 
myris  perdit  la  vue  pour  s'Être 
glorifié  de  chanter  mieux  que 

6 ELECTRA,  Ehflra,  H^'x- 
Tiat  fleuve,  royt;  l'arpcle  pré- 

ELECTRE  ,  EUeira  ,  H*«*«- 
r»«,  (c)  l'une  des  Atlantide*, 
ceit-à-dire  ,  fille  d'Atlas  ,  fut, 
félon  virgile,  mere  de  Darda- 
nus,  qui  fonda  la  ville  de  Troye. 
Ce  n'eft  point  une  fiélîon  du 
Poète  ,  qui  s'appuie  toujours 
fur  l'Hiftoire  ou  fur  la  tradi- 
tion. En  effet  ,  Denvs  d'Haii- 
carnatfe  dit  qu'Electre  ,  fille 
d'Atlas,  fut  mere  de  Dardant». 

Le  nom  de  la  petite  ville 
d'Eleétra  dans  la  MeiTénie  , 
peut,  félon  Paufanias  ,  fe  rap- 
porter à  Eleélrc  ,  filie  d'Atlas. 

ELECTRE  ,  EUttr*  ,  HV,- 
tftt ,  {/)  fille  d'Agamemnon  ,  & 
feeur  d'Orefte.  Lorfque  fon  pè- 
re partit  pour  le  fie^c  deTroye, 
'      '"on  frère  & 


Cly. 


eftre 


foins  d'Egifthe  fon  cotiiin.  Ce- 
lui-ci ayant  CGncu  une  forte  paf- 


Ban.  T.  III.  p.  411  ,  4st. 
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Soa  pour  Clytemneilre  ,  cène  fanias  ,  e!le  eut  deux  enfans  , 
Princeflc  ne  rétitta  point  à  fes  ((avoir,  Stropliius  Se  Médon. 
foUiritat  ions  ;& le  jeune  Oreite  Homère  nomme  cette  prin- 
auroït  été  la  victime  de  celte  celle  Laodice  ;  fur  quoi  les 
malheureufc  intrigue ,  fi  fa  fœur  Commentateurs  remarquent: que 
Elertre  ne  l'eut  fait  fecrétement  le  furnom  d'Eleelre  ne  lui  fut 
recirer  cher  fun  oncle  Stro-  donne  que  pour  marquer  qu'el- 
phius  roi  de  Fhocide.  qui  avoir,  le  n'avoir  été  mariée  que  fort 
cpoule  la  feeur  d'Agamemnon.  tard  ;  il  y  a  même  apparence 
Pour  Elcétre  elle-même ,  Egif-  qu'il  ne  lui  fur  donné  que  long* 
tlie  la  maria  à  un  homme  de  terns  après  par  les  Poètes  tra- 
bafle  naitlance  ,  pour  n'avoir  giques  ,  8c  qu'Homère  ne  l'a 
rien  îi  craindre  de  Ton  relienti-  jamais  connu, 
ment.  Cependant.  Agamcmnon  ELECTRE  ,  ElcXra  ,  H'w'«- 
revintdufiegedeTroyc;  mais,  t,«  ,  (j)  fille  de  l'Océan  &  de 
il  fut  tué  avec  tous  ceux  qu'il  Téihys ,  époufa  Thaumas-,  dont 
en  avoir  ramenés.  Oreite,  quel-  elle  eut  Iris  &  les  Harpyes 
ques  années  après  ,  forma  le  Aéllo  &  Ocypete. 
dclTein  de  venger  la  mort  de  ELECTRE  ,  EUSra  ,  H'-'n- 
fon  père  ;  St  ayant  pour  cela  Tf-  ,  (*)  fœur  de  Cadrans  ,  don- 
levé  quelques  troupes-,  il  fïmit  na  fon  nom  à  une  des  portes  de 
de  la  cour  de  Strophjus  avec  Thebcs. 

Pvfade,  entra  fecrétement  dans  ELECTRE,  E'cflra  ,  H'>U~ 

Mycenes  ,  fie  fe  cacha  cher  fa  t.*  ,  (c)  l'une  des  femmes  d'Hé- 

fœur  Electre.  Celle-ci  fit  d'à-  lene  ,  étoit  représentée  à  Del- 

bord  courir  dans  Mycenes  le  phes ,  attachant  la  chauflure  à 

faux  bruit  de  ia  mort  d'Orefte ,  cette  Princeffe. 

dont  Egiithe  Se  Clytemnellre  U  y  eut  une  des  filles  d'CEdi- 

eurent  tant  de  joie ,  qu'ils  af!e-  pe ,  qui  porta  le  nom  d'Electre; 

rent  incontinent  dans  le  temple  elle  étoit  fœur  d'Antïgone. 

d'Ap<.|lon  pour  rendre  grâce*  ELECTRE1  NUMMI.  (J) 

aux  dieux  de  cette  agréable  Alexandre  Sévère ,  qui  fit  faire 

nauvelle.  Oreite,  v  étant  entré  des  médailles  d'or  d'Alexandre 

avec  Tes  folda:s ,  '&  ayant  fait  le  Grand  ,  dont  il  vouloit  ho- 

arrêter  les  gardes ,  tua  de  fa  norer  la  mémoire  ,  en  fit  faire 

propre  main  fa  mère  &  fon  aulli  d'Ambre  ,  EUdrtoi  Num- 

malheureux  amant.  Dans  la  fui-  mai. 


te.ElertreépoufaPylade.dont        ELECTRIDES  ,  EtcSrida 

f^lnn  H»  Il  r-U*  nn^Pnl..       U\.....'t.,      f  ,\  ifl-  Ar-  l'Ilurî- 


, ,  cité  par  Pau- 


t«)  Myih.  p»t  U.  l'Abb.  Ban.  Tout. 
(Il  P.irf.  p.  im.jjS. 
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fituée  pris  des  Abfyrtidej  fé- 
lon Scymmisùc  Pline.  Ce  der- 
nier n'en  parle  que  fur  le  rap- 
port des  Grecs  ,  qui  lcsavoicnc 
nommées  ainlï  ,  parce  qu'ils 
croyoient  qu'il  y  croifloit  de 
J'Ambre  ;  &  il  n'en  parle,  que 
pour. marquer  le  peu  de  fonds 
que  l'on  peut  faire  fur  ce  que 
difent  les  Grecs  ;  puifque ,  dit- 
ÎI ,  on  n'a  jamais  fçu  quelles  illes 
ils  ont  dcfignées  par  ce  nom. 
Strabon  fe  moque  auffi  de  ces 
illes  Eledridcs  du  golfe  Adria- 
tique ,  que  l'on  placoit ,  félon 
lui,  devanr  lè  Pô. 

Les  Argonautes,  fi  nous  en 
croyons  Apollonius  de  Rhodes , 
relâchèrent  par  le  confeil  d'Or- 
phée dans  rjfle  Eletlride;maiî, 
comme  il  ne  raconte  auc\ine 

Confiance  ne  nous  rend  pas  plus 
f^aVans  fur  le  fait  de  cetie  ifle. 

ELECTR1DËS  ,  EUSrid*  , 
H  «n^Wai ,  (a)  ifles  de  la  mer 
de  Germanie  ,  félon  le  même 
Pline.  Cet  Auteur,  ayant  parle 
de  quelques  ifles  qûi  font  au 
couchant  de  la  Grande  Breta- 
gne ,  dit  qu'à  l'oppoflte  ,  vers 
la  mer  de  Germanie ,  font  épar- 
fes  leiGleiTaries ,  què  lesGrecs 

rrides  ,  parce  que  l'Ambre,  ap» 
pcllé  en  Grec  H'mnfit  -  en  La- 
lin  EleStum,  y  nait  ou  s'y  trou- 
ve au  bord  de  la  mer.  Ortêlius 
a  foupçonnné  que  ce  que  pou- 
voit  être  les  ifles  de  Herland  , 
Schetland  8c  Fare ,  qui  font  au 
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nord  del'EcolIe,  &  comme  & 
l'oppofîte  de  1  ifle  de  laGraii'dë 
Bretagne.  Le  P.  Hardouin  ex- 
plique autrement  ce  moi  à  l'ap- 
prit, &  prétend  que  Pline  ve- 
nant de  parler  de  plufîeurs  ifles 
litiséei  à  l'oueft  de  cette  iile ,  le 
mot  àl'oppojîte  s'y  rapporte,  fit 
lignifie  des  ifles  fituêeJ  à  l'o- 
rient, dans  la  mer  de  Germa- 
nie ,  c'efï-à-dire  ,  dans  cette 

Eartie  de  la  mer  Baltique,  qui 
aigne  l'Allemagne  au  nord  , 
Se  où  font  les  ifles  d'CElandflc 
de  Gotland.  Cellarius  fembie 
partager  !e  différend  par  la 
moitié  ,  &  reconnoitre  deux  for1 
tes  d'i(lesEleclrides,lesOrien- 
tales,  dans  la  mer  Baltique,  & 
les  Occidentales  ,  à  l'oppofitè 
des  Ifles  Britanniques,  fi  pour- 
tant elles  exift'ent ,  ajoùte-t-ii, 

On  fvait  que  les  Anciens  né 
connoifloient  prefque  point  tout 
cequi  eft au-delà  de  l'Elbe.  Ce^ 
la  fé  voit  par  le  témoignage  de 
Strabon.  Tacite  eit  le  premier 
d'entr'eu*  ,  qui  nous  en  ait  don- 
né quelque  connoilTance  un  peu 
diftinfle  ;  encare  ne  l'eil-elle 
pas  allez ,  pour  nous  déterminer 
la  piûpart  du  tems. 

ELECTRYON  ,  Ele&ryon  , 
E\.«,ww  |  (*)  fils  de  Perfée  & 
d'Andromède ,  époufa  fa  nièce 
Anaxo,  tille  d'Alcée.  D'autres 
nomment  Eurvmede  la  femme 
d'Éleftryon.  Quoi  qu'il  en  foit, 
de  ce  mariage  naquit  Ajcmcne , 
qui  fut  mere  d'Hercule. 


<*)  Plin.  T.  I.  p.»i).  1M.  PAbh.  Bin.Tom.  VI.  p.  <i.  Tout 
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Après  la  mort  île  Mcftor  , 
qui  étoit  aulli  fils  de  Perfée  & 
ct'Andrumcde  ,  EleéVyonenva- 
hit  fa  part  du  royaume  de  My- 

vrnus  dans  la  fuite  la  redeman- 
der ,  ce  Prince  refufa  de  les  fa- 
riifaire  ;  te  qui  fut  caufe  qu'ils 
ravagèrent  fes  campagnes  ,  6c 
emmenèrent  Ces  troupeaux.  Les 
fils  d'Eledryon  ralicmblerent 
leurs  troupes  ,  &  leur  ayant 
livré  un  combat ,  les  uns  Se  les 
autres  y  perdirent  la  vie.  Ly- 
cimnius  ,  fils  naturel  d'Elec- 
tryon  ,  Prince  encore  fort  jeu- 
ne ,  relia  feul  pourvu  porter  la 
nouvelle  à  fun  pere.  Le  roi  de 
Myccnes  ,  avant  que  d'entre- 
prendre de  venger  la  mort  de 
fes  enfans  ,  tailla  !e  gouverne- 
ment de  fon  royaume  ,  avec  fa 
fille  Alcmene  ,  à  Amphitryon 
fon  neveu,  lui  promenant  de 
la  lui  donner  en  mariage  à  fon 
retour.  Comme  il  revenoit  vic- 
torieux ,  &  ramenoit  fes  va- 
ches ,  Amphitryon  voulut  en 
arrêter  une  qui  s'étoit  échap- 
pée ,  &  jetta  après  elle  fa  maf- 
lîie  qui  tomba  fur  Eleélrvon  Se 
le  tua.  Ce  meurtre  ,  q"oi<j'.i'in- 
volontaire  ,  fit  perd»e  à  ce  jeu- 
ne Prince  le  royaumede  Myce- 
nei;  car,  Sthcntiius,  frère  du 
défunt,  profitant  de  la  haine  pu- 
blique que  cet  accident  avoit 
Attirée  fur  Amphitryon  ,  le 

chafla  de  tout  le  p:i is  des  Ar- 
giens  ,  &  fe  rendit  maître  de 
Myccnes  ,  où  fon  fils  Euryf- 

Ct)  f)iod.  Sicut.  n.  ififi. 
(,]  Smb.  p=g.  Un-  Vont.  Met.  p.  fa- 
Tlin.  T,  1,  p,  sBi  ,  isj.  l'Ljlwa,  L.  V. 
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thée  régna  après  lui. 

ELECTRYON  ,  EltSryoa  i 
BW.iî-f  ,  (")  fils  d'itonus  ,  « 
petit-fils  de  Bueotus ,  fut  perc  de 

ELECÎTRYONE ,  EUtbyonei 
fille  du  Soleil  Se  de  la  nymphe 
de  Rhodes  ,  eut  pour  fœurs  les 
Héliades.  Étant  morte  pendant 
fa  virginité  ,  elle  reçut  de  la 
part  dés  Rho  jïens,dès  honneurs 

É  lW,  Elea  ,  «ut*,  nom  , 
donné  par  quelques  Auteurs 
à  la  province  d'Élide.  Voyt^ 
Éljde. 

ÉLÉE  ,  Elaa,  E%«h  ,  (t) 
ville  maritime  de  L'A  fié  mineu- 
re ,  dans  l'ÉoIide.  Étienne  de 
Byzance  dit  que  ceux  de  Per- 
game  y  avoient  leurs  vaiiFeaux; 
qu'elle  s'appclloir  ancienne- 
ment Ctdmis,  Se  qu'elle  avoic 
été  bàtié  par  Mnefthéë  ;  mais  , 
il  lui  allocie  les  Athéniens  qui 
partirent  avec  lui  pour  le  fiege 
de  Troye.  CeGéographey  met 
un  port  &  une  rade  pour  les 
vaillêaux,  &  ajoure  ■qae  cette 
ville  appartenoit  aùx  Rots  du 
nom  d'Attale.  On  blâme  Fron- 
tin  de  l'avoir  appellée  Calia. 
Elle  étoit  a  quelque  diftance  & 
èn  de-çà  de  l'embouchure  du 
Caicus. 

Thcrfandre  ayantété  tué  par 
Téléphus  dans  un  combat  na- 
val, oii  il  s'etoit  exrrêmemenc 
diltingué,  on  lui  éleva  un  mo- 
nument dans  la  ville  d'Éléejfic 
l'on  voyoit  encore  du  tems  de 

je.  >.  Tir.  Ut.L.  XXXVII,  «,  18.  Pauf. 
[p.jji.  Hut.  T.  1.  p.  7iO. 
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Paufanias  ,  dans  la  plac 
blique  de  cette  ville  ,  uni 

fur  laquelle  leshabitansal 
tous  les  ans  honorer  fa  mc- 

ÉLÉE,  El**,  EW«.  ville 
de  Phénicie  entre  Tyr&Sidon, 
félon  É  tienne  de  Byzance;  c'eft 
apparemment  la  même  que  De- 
iiys  le  Pcriégete  nomme  Elaii , 
qu'il  place  aulTi  dans  le  voilina- 
ge  de  ce*  villes,  au!»  bien  que 
Prifcien  oc  Aviénus  ,  fes  tra- 
ducteurs Latins. 

ÉLÉE  ,  Elea,  EV« ,  ville 
d'Italie  ,  appellée  par  d'autres 
Vélie.  Vàyt{  V'clie. 
Il  y  a  eu  plulïeurs 


id'E- 


lietiK  qui  ont  porté  le  ne 
Jée  ,  qui  en  Grec  veut  i 
olivier.  Cet  arbre  fe  trouvait 
fans  doute  en  abondance  dans 
ceslieux-la.piiiùj'j'iis  avoi^ni 
pris  le  nom. 

ÉLÉEN  ,  EUut  t  AW(  . 
furnom  de  Jupiter,  pris  d'un 
temple  tiès-riche  ,  que  te  dieu 
avuit  à  Elis  dans  le  Pélopon- 

nife. 

ELÉENS  ,  Eld  ,  Hm7«  nom 
commun  aux  habitant  dcl  Élide 
en  gcnéral  ,  &  en  particulier 
aux  habiians  d'ÉIis ,  capitale  de 
I'Élide.  Il  clt  important  défaire 
attention  il  cette  dillinclion 
dans  la  leclure  des  Auteurs  an- 
ciens. 

ELEGIAQUE  ,  EhgUcui , 
terme  qui  fe  dit  de  ce  qui  ap- 
partient à  l'Élégie ,  &  s'appli- 

(.)  PIîd.  T.  I.  P.  iû7.  Ciév.  flilt,  des] 
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queplus  particulièrement  à  l'ef- 
pèce  de  vers  qui  entroient  danj 
l'élégie  des  Anciens  ,  6f.  qui 
conliltoieni  en  une  fuite  de  dis- 
tiques formes  d'un  hexamètre 
&  d'un  pentamètre. 

Cet(e  forme  de  vers  a  été  en 
ufiige  de  très-bonne  heure  dam 
les  Élégies.  Mais, on  en  ignore 
l'Auteur.  Voyt^  Élégie. 

ÉLÉGIE  ,  Elegia,  EW«  . 
(a)  ville  d'Arménie,  fïtuée  fur 
l'Euphrate  ,  félon  Étienne  de 
Byzance.  Ortélius  impute  à  cet 
ancien  Géographe  d'en  avoir 
fait  une  contrée  ;  Berkelius 
traduit  beaucoup  mieux  le 
X*p-*>  de  cet  Auteur  par  oppi~ 
dulum  ,  bourgade.  Pline  dit 
qu'elle  etoirdant  l'Arménie  ,  au 
lieu  où  1  Euphrate  rencontre  le 

diverfement  écrit  dans  les  an- 
ciennes éditions  de  Pline  &  de 
Solin  ,  Ettgc.i  ,  Euttgi*  ,  Etigra, 
Eligia.  Xiphilin  dit  que  la  ville 
Eliçia  ,  fut  prife  par  Trajan. 

Ûnjour,Sévérien étant  venu 
camper  près  d'Ëltgi* ,  y  fut  in- 
verti" par  l'armée  des  Parthes  , 
que  commandoit  Ofroès.  Il  y 
fouffrit  lui  Se  fes  gens ,  pendant 


faim  . 


:  ne  voulai 
il  fut  taille  e 


i  troupes 


qu'il  av, 

ÉLÉGIE  ,  Elegis,  (i)cfpèce 
de  poelîe  qui  s'employe  ordi- 
nairement dans  les  fujets  trilles 
Si  plaintifs.  Nous  ajoutons  ardi- 

Dell.  Lut.  Tom.  VI.  p.  ,7T.  e> 
T..VK.  f.M.&Jmiv.  T,  XVI.  p.  jïs. 
&  [m. 
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n&iTtmtnt  ,  parce  quel'ÉIégîetie 
le  borne  pas  uniquement  aux 

objets  lugubres,  comme  on  le 

On  a  vu  dans  tous  les  tems 
des  génies  du  premier  ordre 
faire  leur,  délites  de  ce  genre 
de  poëlie.  Sans  parler  de  Mim- 
nerme  ,  de  Philctas  ,  de  Calli- 
m.i.|ue  ,  &  de  tant  d'autres  An- 

■tnlî,  Lîghque"  de  profeVi on' 
Euripide  (Si  Sophocle  ne  eru- 


il  en  tft  peu  qui  ne  fe  fuient 
exerce  fur  ce  même  genre  ;  & 
plulieurs  s'y  (uni  con  Ocrés  par 
choix  &  par  inclination. 

Nom  nous  bornerons  dinj 
cet  article  à  faite  conno'ftre 
l'origine  &  le  caractère  de  l'E- 
légie; mais,  nous  recFierche- 
rons  auparavant  l'étymologie 

que  d'après  M.  l'abbé  Souchay. 
I. 

De  fnymohgie  du  mot  Élégie. 
Les  Grammairiens  ,  moins 
heureux  d/ordinaire  que  fé- 
conds en  étymologies  ,  rappor- 
te d'Élégie.  Di.,Lde  'le  fait 
venir  de  U.r,  louer,  &  fon- 
de fon  opinion  fur  le  premier 
ulage  de  ce  poème  deftine  , 
comme  il  le  penfe  ,  à  faire  l'É- 
loge des  morts.  Ceux-ci  tirent 
le  mot  d'Élégie  du  verbe  ht- 

cn  fureur;  ceux-l!l)  de  i/.t.j , 
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avoit  compaflion  ,  ou  d'-*iw 
*t'7iir  ,  fe  plaindre  d'une  maniè- 
re qui  excite  la  pitié,  ou  du 

foit  le  refrein  ordinaire  de  ces 
ihanfons  tendres  &  plaintives , 
que  les  amans  clianroïent  pen- 
dant la  nuit  à  la  porte  de  leurs 

ciiés  par  Scaliger  ,  dérivent  ce 
terme  de  celui  à'init  .  oifeau 
nocturne  ,  ôt  qu'à  caufe  de  fon 
cri  lugubre,  les  Latins appellc- 
retu  Ulula. 

Mils  ,  fans  millier  davantage 
fur  ces  fortes  d  et .  mologies  , 
qui  étant  purement  arbitraires, 
jv.'urrtiiLni  fe  multipliera  l'in- 
fini; nous  adopterons  avec  Vof- 
fuis  ,  celle  de  Didyme ,  comme 
la  plus  (impie  &.  la  plus  propre 
'  à  taire  connoitrc  la  nature  de 
l'Élégie.  Ce  mot  donc,  félon 
Didyme  ,  vient  de  t  "  »«>«■', 
dire  Ficlas  ;  &  l'Élégie  futainli 
nommée  ,  parce  qu'elle  étoit 
remplie  de  l'exclamation  lugu- 
brei'ï,  fi  familière  aux  Poètes 
tragiques  ,  &  qui  échappe  fi  na- 
turellement aux  perfonnes  affli- 
gées. Ovide  femble  adopter 
la  même  origine  ;  i!  ne  donne 
guère  à  l'Élégie  d'autre  Épithe- 
te  ,  que  celle  de  plaintive  ',  St. 
pleurant  la  mort  de  Tibullc  : 
i,  Ah  !  trille  Élégie,  s'écrie-i- 
ii  il,  jamais  tu  ne  méritas  mieux 
»  qu'aujourd'hui  ,  le  funéile 
n  nom  qui  te  fut  impofé. 
Ah  !  n'unis  ex  vero  auac  libi  no* 

Terentianus  Mauras  &  Boece 
en  ont  eu  la  même  iviJc  qu'O- 
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Vide,  &  l'ont  feinte  des  mêmes 
couleurs;  elle  eft  donc  fuivant 
fa  véritable  érymologie  ,  un 
Poème  confacré  aux  gémifle- 
taensSi  aux  larmes. 

I  L 

De  l'origine  de  l'Élégie. 
Didyme  définit  l'Élégie:  Va 
air  mjit  ty  <jui  fe  chante  fur  la 
fiuu.  Des.témoinsnon  fufpefli , 
je  veux  dire  des  monumenspu- 
blics,  artelïent  i'ufage  de  chan- 


apprend  que  telle  fur  la  prati- 
que des  premiers  Élégiaques  , 
oc  que  ce  fait  eft  garanti  par  les 
registres  ou  les  tables  des  jeux 
Pythiens. 

Or  ,  la  circonftance  d'êrre 
chantée  fur  la  flûte,  détermine 
à  croire  que  l'Élégie  ; 
ce  par  les  plaintes  o 


en  effet*,  aecot 
ts  de  c 


ailles 


rre.Larlù.te 


..  .mes  gagées  qui 
\  .''!.■;! un-ut  l'art  de  pleurer  fans 
affliflion,  faifoit  parmi  les  An- 
ciens la  mulique  des  funérailles. 
A  celles  du  jeune  Archémore  , 
fili  de  Lycurgue ,  c'ell  la  flûte 
qui  donne  le  fignal ,  &  le  ton 
des  lamentations. Dans  les  fêtes 
d'Adonis  on  fe  fervoit  aufli  de 
la  flûte,  &  l'on  y  aiuftoii  ces 
rhots  lugubres  ,  a.',  «1  AV *- 
ta  .  hélas  ,  hélas  ,  Adonis;  mots 
qui  convenoient  parfaitement 
a  la  trifteJTe  de  ces  fêtes,  3c 
qui  ne  répondent  pas  moins  bien 
à  l'idée  que  Didyme  nous  don- 
ne de  l'Élégie.  Les  Romains , 
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en  vertu  d'une  loi  très-ancienné; 
&  que  Cicéron  nous  a  confer- 
vée  ,  employèrent  la  flûte  ail 
même  ufage  ;  c'eft  pour  cela 
qu'ils  difoient  en  proverbe  ; 
J.im  licel  ad  ûbicinei  minas  , 
envoyez  d'avance  chercher  les 
joueurs  de  flûte  ,  pour  marquer 
qu'uh  malade  étoit  [Ufefpéré, 
&  qu'il  n'avoir  plus  qu'un  mo- 


Cès  plainte: 
auxquelles  on  ajuftoit  la  flût* 
s'i'.ppelloientainfi  que  i'Elégj 


es.  On 


i  vellii; 


gu- 


;  de  Jacob;  les  Égyp- 
tiens pleurèrent  ce  Patriarche , 
comme  Diodorede  Sicile  rap- 
porte qu'ils  pleuroient  leurs 
Souverains,  toute  la  face  dé 
l'Égypie  étoit  changée  alors  , 
&,  l'on  n'eniendoit  de  toute* 
parts  que  des  lamentations.  El- 
le; ivoient  auffi  lieu  à  l'égard 
dus  particuliers ,  dont  le  trépas 
étoit  annoncé  par  les  cris  que 
faifoîent  les  femmes  dans  roui 
les  carrefours.  Nous  voyons 
dans  Srrabon  la  même  co&tume 
de  bonne  heure  établie  chez 
les  Aflyriens.  On  fixait  allé; 
quelles  furent  les  lamentations 
de  Thétis  fur  la  mort  de  fon  (ils 
Achille  ,  &  à  quel  excès  les 
Grecs  portèrent  les  lamenta- 
tions en  général  ;  l'ufage  ,  au 
relie  en  étoit  fi  refpeflé  .  que 
les  matelots  qui  précipitèrent 
Arion  dans  la  mer,  gens  d'ail- 
leurs fans  to\  Ôc  fans  humanité, 
lui  permirent  auparavant  dé! 
chanter  une  Élégie  fur  fa  propre 
mort, 
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de  reflcmbht 
fom 


ù  trouver  plus 


i  Si  l'Élégie  i  Même  défi- 
nition, même  caractère ,  même 
inftrument ,  mémo  ufage  entin. 
En  effet,  Proçulus  dit  nette- 
ment que  l'Élégie  n'eut  point 
d'autreemploi  dans  fon  inftiru- 
lion  que  de  pleurer  les  mqrts 
La  plûparr  dçs  Grammairiens 
ontembrafle  le  même  fentiment, 

le  Scholiafle  de  Lycophron 
eft  encore  ,  s'il  eft  pofîible  , 
plus  précis  fur  cet  article  , 
puifque  c'eft  par-là  qu'il  carac- 
lérife  les  Poètes.  Elégiaques.  Et 
Voilà  fans  doute  ce  qui  a  fondé 
chez  les  Grecs  cette  efpèce  de 
tradition  ,  que  les  Mufes  elles- 
mêmes  fe  rendoient  en  habirde 
dueil  S  Lesbos  ,  pour  y  allifter 
aux  funérailles  ,  &  qu'elles 
avoient  accofitumé  d'y  faire 
leurs  lamentations. 

Il  eft  naturel  de  préfumer 

tes  furent  fans  ordre ,  fans  liai— 
fon,  fans  étude;  (impies  ex- 
preflions  de  la  douleur  ,  qui  ne 
JailToient  pas  de  confoler  les 

elles  étalent  tendres  &  pathéti- 
que! ,  elles  remuoient  l'ame; 
&  par  les  mouvemens  qu'elles 
lui  imprimoienr  ,  elles  la  te- 
noient  tellement  occupée,  qu'il 
ne  lui  reftoit  plus  d'attention 

four  l'objet  même  dont  la  perte 
affligec.it.  De-la  vient  que  l'on 
fit  un  art  de  ces  plaintes  ,  & 
qu'elles  furent  bientôt  auffi 
liées  &  aulii  (uivies  que  le  per- 
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mettoit  i'occalion  qui  les  faifoit 
miitre  ,  nu  plutôt  ,  le  fujet  à 
I'occalion  duquel  elles  étaient 
compofées  ;  i  témoin  ce  beau 
cantique  de  David  fur  la  mort 
de  Saiil  ôf  de  Jonathas:» Quels 
»  hommes,  ô  Ifraë! ,  ont  pér^ 
»  fur  tes  collines  !  Comment 
n  font  tombés  ces  héros?  Gar- 
»  dez-vous  de  publier  dans 
n  Geth  ou  dans  Afçalon  ,  une 
»  (i  funefte  nouvelle  ;  les  filles 
n  des  Philiftins  en  triomphe-: 
n  roient  de  joie.  Montagnesde 
«  Gclboe  ,  que  la  rofée  &  U 
n  pluie  ne  tombent  jamais  fur 
»  vouslPuiffiez-vousêrrefrap-. 

pées  d'une  éternelle  ftérili, 
m  té  !  Vous  avez  vu  tomber  fur 
«  votre  fommec l'élite  &  l'orna 
n  ment  de  Juda.  Filles  de  Sion, 
»  verfez  des  torrens  de  lar- 
ii  mes  ;  Salit  (k  Jonathas  ne 
»  font  plus.  Comment  les  fort* 
»  font-ils  tombés  i  Comment 
n  ont  péri  ces  Princes  ,  la  gloi- 
»  re  des  guerriers- « 

Ces  fortes  de  cantiques  ou 
d'Élégies  eurenc  tant  de  char- 
mes  pour  les  Hébreux,  qu'ils 
en  firent  des  recueils  ,  &  que 
long-tems  après  la  mort  de  Jo- 
lîas,  ils  répétèrent  encore  les 
plaintes  du  prophète  Jérémie 
fur  la  fin  tragique  de  ce  Roi. 
Le  même  attrait  put  engager 
les  femmes  d'Égypte  &  celles 
de  Phénicie  à  inlliruer  ces  fêtes 
lugubres,  oii  les  unes  pleuroient 
leur  dieu  Apis ,  Si.  les  autres 
Adonis. 

Quoique  par  leur  matière  , 
ces  lamentations  appartiennent 
de  droit  à  l'Élégie  ,  on  n'o- 
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fc-roit  aiïurer  qu'elles  on  eufTent 
la  forme,  celle  que  nous  U 
voyons  dans  Mimnerme  &  dans 
ceux  qui  l'ont  fuivi.  Pour  être 
en  état  de  prononcer  fur  cette 
queltion  ,  il  faudroit  connoitre 
prccifément,  &  i'Auteur  du  vers 
ÉliVl^quc  ou  pentamètre  ,  IX. 
le  liccle  où  il  a  vécu;  mais, 
les  Grammairiens  ne  furent  ja- 
mais iî  partagés  que  fur  ce  point 
de  littérature  ,  fit  leur  querelle 
étant  encore  indécife  au  rems 
d'Horace  ,  il  n'eft  guère  pof- 
fible  de  la  décider  aujourd'hui. 

Si  nous  en  croyons  Suidas, 
c'ett  ou  l'infenfé  îhcoclès  ,  ou 
Je  célèbre  Midasqui  trouvèrent 
le  vers  élégiaque  ;  Théoclès  , 
dans  le  tems  mime  de  fa  dé- 
mence ,  ou  de  fa  fureur  ,  iSc 
Alidas  lorfqu'il  rendoit  les  der- 
niers devoirs  à  fa  mcre.Si  nous 
a  rappor- 


:  il  Téi 


s  Mai 


gloirede  cette  invention  elldue 
à  Callinoûs  ,  ou  plutôt  Calli- 

jamais  que  .'■nvlt;.  Achille- 
Stace ,  après  en  avoir  donné 
l'honneur  à  Archiloque.femble  . 
balancer  entre  Clonas  &  Ter-- 
pandre  ,&  fe  déterminer  enfui  te 
pourClnnas.Herméfianax  enfin 
prétend  que  c'eft  Mimnerme  , 
d'irr  Smyrne  fit  Colophon  fe 
difputent  la  natffance  ,  qui  a 
inventé  levers  Éléaiaque. 

llferoit.àla  viril  é ,  difficile 
de  choilir  entre  des  opinions  fi 
diverfes  &  ii  oppofées  ,  mais 
peut-être  eft-il  aile  de  les  ré- 
futer. Elles  n'ontd'autre  fonde- 
ment, la  plupart,  que  des  ira- 
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dition- incertaines .  ou  des  paf- 
fages  mal  entendus.  Suidasn'al- 
legue  aucun  témoignage  en  fa 
faveur.  Achille-Stace  cite  bien 
l'opuftule  de  la  mulïque  attri- 
bue à  Plutarque  ;  mai*  on  y  lit 

que  Clonas  ,  qui  compofa  !cï 
loix  de  la  flûte  ,  fit  aulli  des 
Élégia 


qu'il 


.  On  t 


dira  rien  ni  de  Terpandre  , 
parce  que  l'Auteur  du  même 
traité  n'en  fait  point  un  pacte 
Élégiaque  ;  ni  d'Arcliiloque  , 
parce  que  celui-ci  eft  certaine- 
ment poftérieuï  à  Cal li nus.  Pour 
-"  mtianus  Maurus,  il  ne  dé- 
point ,  il  rapporte  feu- 
iii  l'opinion  de  quelque! 
nmairiens,  qui  déféroîent 
Difficulté  a.  Calli:ius  l'in- 


du 


aifemblable  que 
:  dccmi- 


Mais  , 
Strabon 

verte  de  Ciliisiui  ; 
Connoillant  ,  il  ne 
point  fait  honneur ,  lui  qui  par- 
le li  fouvent  de  ce  poète  ,  Se 
prefque  toujours  avec  éloge  ? 

M.  l'abbé  Souchay  penche- 
roit  plus  volontiers  vers  l'opi- 
nion d'Herméfianax.  11  étoir 
poète  Élégiaque  lui-même,  &L 
li  ancien  qu'il  n'a  point  vu  rui- 
ner par  Lyfimaque  ,  la  ville  de 
Colophon  fa  patrie.  11  n'eut  pas 
manqué,  comme  le  remarque 
Paufanias  ,  d'en  déplorer  le 
malheur  dans  fes  Élégies.  Néan- 
moins,  M.  l'abbé  Souchay  ne 
fçauroit  croire  que  Mimnerme 
foie  à  proprement  parler  l'in- 
venteur du  vers  Éicgiaque. 
Contemporain  des  fajjcs  ,  it  a> 
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Pîtracus  &  Solon.,  qui,  dans 
la  coropolîtion  de  leurs  loix  , 
avoiemdép  employé  des  vers 
de  ce  caractère,  &  comme  on 
l'a  déjà  montre  ,  leur  premier 
ufage  fut  de  pleurer  les  morts. 
D'ailleurs  ,  il  eit  certain  que 
ceux  qui  perfectionnèrent  les 
arts  ,  paflerent  communément 
pour  en  être  les  inventeurs  ; 
c'eft  donc  en  ce  fens  que  l'on 
rapporte  à  Mimnerme  l'inven- 
tion du  vers  Élégiaque,  il  lui 
donna  fa  perfection  ,  fie  pour 
l'avoir  rendu  plus  doux  fit  plus 
harmonieux,  il  mérita  le  fut- 
nom  de  Ligyftade. 

Peut-êtreeft-il  encore  le  pre- 
mier qui  ait  tranfporté  l'Élégie 
des  funérailles  à  l'amour  ;  on  ne 
voit  du  moins  aucun  Poète  avant 
lui,  qui  l'ait  employée  à  cet 
ufage.  Paffionné  dans  fa  vieil- 
lefle,  pour  une  joueufe  de  flû- 
te, il  dut  en  eifuyer  bien  des 
rigueurs  ;  &  pour  les  vaincre , 
il  compofa  des  Élégies  auffi 
tendrcsquedouloureufes  ;  c'eft 
pour  cela  que  Properce  lui 
donne  fur  ce  point  la  préfé- 
rence fur  Homère,  quin  aurait 
pas  eu  !e  même  talent: 
Plus  in  amort  valet  Mimnermi 
vtrfus  Homcro, 

Bienrôt  après  Mimnerme  , 
l'Élégie  déformais  confacrce  à 
lUmour  ,  ne  fervit  plus  guère 
qu'à  peindre  les  déplaifirs  des 
amans.  Herméiianax  écrivit 
pour  Léontium  trois  livres  d'É- 
légies,  fie  Battis  fut  l'objet  de 
de  celles  de  Philéias;  ils  con- 
ftrverent  pourtant  à  ce  pocrae 
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quelque  air  de  fa  première  ori- 
gine, en  mêlant,  pour  le  dira 
ainli  ,  les  funérailles  ave/?  l'a- 
mour ,  dont  ils  chantèrent  le; 
plus  tragiques  effets.  Herméiia- 
nax mit  en  vers  Éli^iaq l:cs 
l'hiftoire  de  Leucippus.qui  def- 
cendoit  de  Belléruphon  ,  & 
qu'un  commerce  inceftueux 
avec  fa  propre  feeur,  engagea 
dans  un  parricide  ;  &  Philéras 
déplora  l'infortune  dePolyme- 
le  ,  à  qui  fon  amour  pour  %ife 
penfa  coûter  la  vie. 

Telle  fut  à  peu  près  chez  les 
Anciens  la  matière  le  l'Élégie  , 
avant  que  Tibulle  ,  Ovide  ,  & 
Properce  l'eufleni  prefque  ré- 
duite aux  feuts  intérêts  des 
amans.  Horace  nous  a  marqué 
lei  diiférens  ufages  auxquels 
ce  poeme  fut  employé  ;  &  ces 
mêmes  ufages  font  expliques 
d'une  manière  encore  plus  dé- 
taillée dansTart  poétique Fran- 
çois. 

La  plaintive  Élégie  en  longs  habits 

de  dueil  , 
Sait ,  les  cheveux  épars ,  gémir  fur 

un  cersutil , 
Ellepcinl  des  amans,  la  joie  r> /.» 

inf.fi, 

Flatte,  menace,  irrite,  appaife 

An  relie  ,  qu'après  avoir  gfV 
mi  fur  un  cercueil  ,  l'Êlégie'ait 
enfuite  plturé  les  difgraces  de 
l'amour  ,  ce  paffag.:  fut  naturel. 
Les  plaintes  cortinueltes  dos 
amans  ,  ne  fur,t- elles  pas  une 
efpice  de  mort  ?  ou  pour  pai  Itr 
leur  largage,  privés  d'eux-  mêiacit 
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dans  l'objet  de  leur  pajjton 

tant  fervis  de  l'Élégie  kfe  plain- 
dre de  leurs  malheurs ,  ils  l'em- 
ploya lie  nç  par  un  forte  de  re- 
connoiffance  ,  à  faire  éclater 
ieur  joie  ,  St  à  chanter  leurs 
triomphes. 

Les  Latins,  excepté  Ovide  , 
ne  connurent  guère  d'autres 
ufagesde  ce  poëm';.  Soit  qu'ils 
Iouaffent  los  plaifirs  de  la  vie 
champêtre,  foit  qu'ils  déploraf- 
fent  les  maux  que  la  guerre 
entraine  avecelle ,  c'étoit  tou- 
jours par  rapport  à  leur  amour, 
qu'ils  louoient  ces  plaifirs,  on 
qu'ils  déploroient  ces  maux. 
Tibulle  a-t-il  peint  les  délices 
de  la  campagne  ,  l'ombre  d'un 

Seuplier  qui  le  défend  de  l'ar- 
ente  canicule  ,  &  la  fraîcheur 
d'une  eau  vive  &  pure,  il  vient 
à  Délie:  "Pour  vu,  dit-il,  que 
n  j'aye  le  bonheur  d'être  au- 
»  près  de  vous,  à  ce  prix  je 
»  deviens  laboureur,  &  jecon- 
»  duis  des  troupeaux  fur  une 
»  montagne  défertç.  « 

Cette  règle  ,  que  la  pratique 
des  Anciens  fembloït  devoir 
rendre  inviolable,  les  Moder- 
nes ,  l'ont  communément  négli- 
gée. Quelque  fujet  qu'ils  aient 
traité  la  plupart  ,  ils  lui  ont 
donné  le  titre  d'Élégie,  dès 
qu'ils  lui  en  avaient  donné  la 
forme;  comme  6  la  forme  fuf- 
fifoit  toute  feule  pour  caraitéri- 
fer  un  poème  ,  fans  la  matière 
qui  lui  ert  propre  ;  ou  que  ce 
fût  la  natura  des  vers  ,  Sç  non 
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pas  celle  de  l'imitation,  qui 
diltingu.it  les  Poètes.  Peu  de 
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merure  affectée  à  l'Élégie,  il  leur 
étoit  plus  indifpenfable  ,  puif- 
qu'ils  vuuloient  s'y  appliquer 

moinsdes  fujets  qui  convinlienc 
à  ce  poème.  Pouvoient  -  ils  , 
après  cela  ,  n'en  pas  manquer  le 
caractère  ? 

(  I  I. 

Du  carstiére  de  FÊtt'gie. 

Il  n'eft  point  de  genre  da 
poëlîe,  qui  n'ait  fun  caracîère; 
particulier  ;  Se  cette  diveriité 
que  les  Anciens  obferverent  ft 
reJigieufement  ,  eft  fondée  fur. 
la  nature  même  des  fujets  imi- 
tés par  les  Poètes.  Plus  leurs, 
imitations  font  correéîes  &  va- 
riées ,  6c  mieux  ils  cmt  rendu, 
les  carafteres  qu'ils  avoient 
à  exprimer  ;  car  ,  le  talent  du 
Poète  ne  fe  mefure  pas  à  Si 
nobleffe  des  images,  mais  à  leur 
convenance  avec  les  objets  re- 
prélentcs  ;  comme  la  capacité 
du  peintre  ne  fe  prend  pas  iib- 
lolument  de  l'élégance  des  con- 
tours,  mais  de  l'élégance  qui 
convient  aux  figures  qu'il  intro- 
duit. Chaque  genre  a  donc  fes 
loi*;  &  cesloix  lui  font  telle- 
ment propres  ,  qu'elles  ne  peu-i 
vent  être  appliquées  à  un  autre 
genre  ;  ainli,  l'eglogue  nequit-, 

te 
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te  pas  Tes  pipeaux  pour  enton- 
ner la  trompette  ,  BC  l'Élégie 
n'emprunte  point  les  fublimes 
accords  de  la  lyre. 

Deftinée  dans  fa  première 
iniïinirîon  aux  gémiffemens  Se 
aux  larmes ,  l'Élégie  ne  s'occu- 
pa que  de  fes  infortunes  ;  elle 
n'exprimad'autres  fentimens.cl- 
le  ne  parla  d'autre  langage,  que 
celui  de  la  douleur  ;  négligée 
tourne  il  lîed  aux  perfonnes  af- 
fligées, elle  eherchoit  moins  fi 
plaire  qu'à  toucher ;elle  vouloit 
exciser  la  pitié,& non  pas  l'ad- 
miration. Elle  retint  ce  même 
caractère  dans  les  plaintes  des 
amans  ,  &  jufques  dans  leurs 
chants  de  triomphe  ,  elle  le 
fouvint  de  fa  première  origi- 
ne. Ses  penfées  furent  toujours 
vives  &  naturelles,  fes  fenti- 
mens  tendres  &  délicats  ,  fea 
«xprefiions  (impies  &  faciles  , 
&  toujours  elle  conferva  cette 
marche  inégale  ,  dont  Ovide 
lui  fait  un  fi  grand  mérite, 8t  qui, 
pour  le  dire  en  paffant,  donneà 
la  poefie  Élégiaque  des  Anciens 
tant  d'avantage  fur  la  nôtre. 

On  s'imagine  communément 
que  ,  Pour  faire  des  Elégies  , 
il  fuffit  d'être  paffionné  ,  & 
que  l'amour  feul  en  infpîre  de 
plus  belles,  que  l'étude  jointe 
au  talent  fans  l'amour.  A  enten- 
dre les  Poètes  ejix-mcmes  ,  ce 
n'eft  ni  àCalIiope  ,  ni  à  Apol- 
lon,qn'ils  doivent  leurs  fuccès; 
ils  en  font  uniquement  redeva- 
bles à  leurs  Cynthies.ouàleurs 
Corinnes  : 

ffon  hac  CalUapc  ,  non  lise  m'ihi 
canut  À  poli»  } 

T«n.  XV. 
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Ingcnium  nobis  tpft  pticlU 
fait. 

Mais  ,  s'ils  n'avoient  point  eu. 
d'autre  Mufe  ,  ni  d'autre  Apol- 
lon ,  comme  ils  affèélent  de  le 
dire  ,  ils  n'auroient  certaine- 
ment pas  atteint  à  cette  per- 
fection ,  qui  leur  a  mérité  les 
fuffrages  de  tous  les  fiècles.  La 
paflion  tome  feule  ne  produira 
jamais  rien  <]ui  foit  achevé, 
quelques  traits  brillans  au  plus, 
quelques  penfées  vives  Se  pa- 
pas ;'i  leur  place  ,  ou  pour  n'ê- 
tre pas  exprimées  d'une  maniè- 
re convenable  ,  perdront  ïnfi- 
ninient  dp  leur  prix.La  paffion, 
à  la  vérité  ,  doit  fournir  les 
fentimens  ;  mais  ,  c'ell  à  l'art 
de  les  mettre  en  œuvre ,  &  d'y 
ajouter  les  grâces  de  l'expreA 

Ce  n'eft  pas  que  l'arrfoit  né- 
cefl'aire  à  l'Élégie  pour  arran- 
ger les  idées  ,  ni  qu'elle  deman- 
de un  difeours  bien  fuivi  ;  fon 
caractère  n'admet  point  la  mé- 
thode géométrique  ,  8t  la  fçru- 
puleufe  exactitude  repréfente 
mal  la  fituation  des  perfonnes 
que  la  trifteiïe  abat,  ou  que  la 
joie  tranfporte  ;  car  voilà  pro- 
prement les  pallions  que  peint 
l'Élégie  ;  mais,  l'art  lui  devient 
nécelfaire  pour  mettre  dans  fe* 
penfées  un  certain  défordre  fi 
conforme  à  la  nature  ,  &  que 
les  grands  maîtres  feuls  ont  fi 
bien  connu.  Oui,  s'ileil permis 
de  détourner  à  l'Élégie  ce 
qu'un  de  nos  meilleurs  Poêles, 
applique  a  un  autregenre  ; 
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Cha  elle  un  beau  difordre  cf!  un 

G'eft  par-là  fur-tout  que  Ti- 
bulle  paroit  admirable;  fes  Élé- 
gies font  pleines  d'écarts  ingé- 
nieux ,  qui  tour-à-tour  lui  font 
quitter  ta  reprendre  ion  fujet. 
S'il  détefte  la  guerre  après  avoir 
donné  les  noms  les  plus  odieux 
à  quiconque  inventa  l'art  de 
forger  des  épées ,  il  ajoute  in- 
continent, que  l'avarice  elt  le 
flambeau  de  toutes  les  guerres 
&  de  toutes  les  divilions  ;  il  en- 
vie enfuitc  le  bonheur  de  ceux 
qui  ont  vécu  fous  le  règne  tran- 
quille de  Saturne  ;  puis  ,  crame 
s'il  voyoit  entre  les  mains  de 
l'ennemi,  le  trait  mortel  qui 
doit  le  percer,  il  conjure  les 
Dieux  de  le  feeburir  en  des 
périls  (i  prelTans.  Apres  une 
nouvelle  digreiiion  fur  la  fru- 


encore  la  guerre,  décrit  auffl- 
tôt  les  enfers ,  où  elle  précipite 
les  guerriers  avant  le  teins  ,  & 
finit  par  les  louanges  de  ia 
paix. 

Si  le  même  Poète  fc  plaint 
d'une  maladie  qui  !e  retient 
dans  une  terre  étrangère. ,  & 
l'empêche  de  fuivre  Meiïala  , 
il  regrette  bientôt  le  fiècle 
d'or,  cet  heureux  fiècle,  où 
les  maux  qui  depuis  affligèrent 
les  hommes ,  étoient  abloliimenr 
ignorés;  puis,  revenant  à  fa 
maladie  ,  il  demande  à  Jupiter 
la  guériibn.  11  décrit  enfuitc 
les  champs  Elyfces  ,  où  Vénus 
elle-même  doit  le  conduire  ,  fi 
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la  Parque  tranche  le  fil  de  fes 
jours.  Enfin,  feniant  renaître 
l'efpérance  dans  fon  cœur  ,  il 
fe  Usité  qne  les  Dieux,  tou- 
jours propices  aux  aman;,  lui 
accorderont  de  revoir  "Délie  , 
que  fon  abfence  rend  inconfo- 
lable. 

Il  fcmble  que  fi  l'on  étoit 
dans  !a  fituatioii  que  le  Poërc 
repréfente  ,  on  auroit  les  mê- 
mes penftes  que  lui ,  on  les  ar- 
rangeroit  ,  on  les  exprimeroit 

greffions,  on  ne  voit  que  la 
nature,  &  l'art  eft  abfolutnenc 

AuÀi  rien  n'eft-UpIus  oppo- 
fé  au  caratfere  de  l'Elégie  ,  que 
i'affedtatiun.  Celle-ci  s'accorde 
mal  avec  la  douleur  ,  &  bien 
loin  d'exciter  la  pitié  ,  elle  n'eft 
propre  qu'à  la  détourner.  Def- 
portes  de  voit  -  il  efpérer  d'at- 
tendrir beaucoup  fa  maitreûe, 
en  lui  difam  dans  une  de  fes 
Élégies  r  ■>  Pour  m'accabler  à 
m  la  fois  de  tous  fes  traits  ,  le 
»  ciela  permis  que  je  vous  aie 
«  vue.  Il  fur  cependant  en  quel- 
le que  forte  fenlible  aux  maux 
préparoit  ,  pnifque 
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rii  fi  belle ,  il  ne  cefla 
u  de  pleuvoir  ;  à  quoi  il  ajoute 
cette  réflexion  aufli  touchante 
qu'ingenieufe  : 

Soi!  qtiil  le  fît  d'ennui  de  ma  pertt. 

Soit  qu'il  partit  l:  deuil  de  ms 
mon  inhumaine. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  ré- 
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flexions  qui  conviennent  à  l'É- 
légie ,  fçavoir,  celles  qui  naif- 
lent  du  fond  même  de  la  penfée, 
&  qui  fine  plutôr ,  à.  propre- 
ment parler ,  un  fendaient  qu'u- 
no  réflexion.  C'eii  à  des  traits 
*le  ce  caractère  ,  que  la  fupé- 
riorité  du  talent  fe  fait  connoî- 
«re.  Qu'un  Poëte  ordinaire 
i'.iile  l'éloge  de  la  campagne,  il 
pourra  bien  dire  que  L'Amour 
naquit  eji  ces  beaux  lieux,  qu'il 
y  prit  nailtance  parmi  les  trou- 
peaux ,  &  que  c'eft-ià  qu'il  ap- 
prit à  tirer  do  l'arc;  mais,  il 
faut  être  Tibulle  pour  ajourer 
et ite  ir.genieufe  réflexion  ,  ou, 
pour  le  dire  mieux,  ce  fenti- 
menr  vif  &  délicat;  «  Hélai, 
»  que  fa  main  elt  devenue  fûre 

/ici  mslti  !  Quant  dofas  fubtt  illt 

Le  Poëte  épique  déploie  à  fon 
gré  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  gé- 
nie ;  il  emprunte  le  fecours  des 
plus  nobles  fictions  ,  des  figu- 
res les  pluî hardies  ;  il  difpofe 
en  fouverain  des  hommes  ,  des 
élémens,  des  dieux  mimes.  Pour 
le  Poëte  Élégiaque,  ii  n'apoinr 
ces  grandes  reiïburces  ;  après 
le  choix  des  penfées  &  des  ex- 
preffions  propres,  c'eft  en  de 
petits  traits  heureux  que  con- 
fîltent  prefque  tout  fon  mérite 
&  toute  fa  gloire, 

Nous  difons  ,  après  le  choix 
des  penfées  &  des  expreflionï 
propres  ;  car  ,  ce  choix  eft 
toujours  ce  qu'il  y  a  As  plus 
important  Ci  de  plus  eficmiel. 
L'Elégie  ne  s'accommode  point 
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des  penfées  recherchées  ,  .ni 
même  de  celles  qui  feroienc 
feulement  ingénieufes  &  bril- 
lantes; ces  dernières  pourroienc 
faire  honneur  au  Poète  dans  un 
autre  genre,  mais  l'efprit  n'etl 
point  à  fa  place  ,  où  il  ne  faut 
que  du  fentiment.  Ovide,  fi 
ellimable  d'ailleurs,  &  par  U 
beauté  &  par  la  facilité  de  fon 
Bénie  ;  Ovide  n'a  pas  toujours 
f^u  éviter  le  défaut  que  nout 
blâmons  ici;  on  croiroit  qu'il 
athcle  de  dire  tout  avec  cfprït. 
Se  qu'il  fe  foucie  peu  de  paraî- 
tre touché.  Pétrarque  encore, 
parmi  les  modernes  ,  n'eft  pas 
exempt  du  mime  défaut.  [Bien 
dilitrent  des  amans  heureux  , 
qui  fouhaitent  les  ombres  de  la 
nuit  ,  ce  Poëte  ne  foupire  qu'a- 
près le  jour,  parce  qu'il  voit 
alors  deux  foleils  ,  fi  refTcm-, 
blans  en  lumière  &  en  beauté  , 
que  le  Ciel  devient  encore, 
amoureux  de  la  Terre,  ou  ,  Vi- 
vant l'explication  de  Vellutel- 
lo,  qu'Apollon  encore  fenlîBle 
pour  une  mortelle  ,  devienr 
amoureux  de  Laure  ,  comme  il 
l'avoit  été  de  Oaphné,  chan- 
gée en  laurier.  Ces  penfées  fi 
recherchées  font  d'ordinaire 
fauHes  ;  &  quoiqu'il  foit  tou- 
jours indifpenfable  de  penfer 
juite  ,  le  vrai  doit  principale- 
ment régner  dans  l'Élégie. 

Nous  en  avons  une  qui  paffe 
pour  un  chef-d'œuvre, laq  -elle 
peut  nous  fournir  un  exemple 
de  ces  penfées  fauffesek  recher- 
chées tout  enfemble.  Lifidor, 
accable  de  la  perte  d'Amaran-: 
te  ,  &  ne  pouvant  expirer  du 
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douleur  ,  invoque  la  mort  en 
ces  termes: 

Lance  un  trait  dejfus  moi;  je  ne 

demande  pas 
Un  de  ceux  dont  les  Rois  reçoi- 

vtnl  le  fripas. 
Comme  fi  la  mort  avoit  des  traits 
particuliers  pour  les  têtes  cou- 
ronnées ,  ou ,  pour  le  dire  avec 
Racan  ,  comme  fi  les  jours  des 
bergers  &  des  Rois  n'étoient 
pas  coupés  des  mêmes  cifeaux. 

Le  même  Poète  ell  rempli  de 
penfées  fublimes  &  d'images 
pompeufes.  Après  avoir  dit 
qu'ici-bas  tout  ell  périfTable  , 
que  les  trône*  &  les  Rois  font 
rongés  par  les  vers  ;  que  tout 
paye  tribut  au  tyran  des  années, 
l'Auteur  ajoute  : 
Et  nos  pires  ont  vu  fon  bras  au- 
dacieux 

Rcnverfer  nos  autels  ,  6-  foudroyer 

leurs  Dieux. 
Ce  n'eft  pas  fur  ce  ton  que 
Marcellus  eft  pleuré  dans  une 
Élégie  Latine.  Le  Poëte  ne  re- 
préfente  ,  ni  autels  renverfes  ,  ni 
Dieux  foudroyés;  ces  pompeufes 
images  convenoient  peut-être 
au  fils  d'Augufte,  par  adoption, 
l'héritier  de  l'Empire  &  les  dé- 
lices des  Romains  ;  mais  ,  le 
Poëte  fçavoit  trop  que  dételles 
images  font  réfervées  à  l'Ode 
ou  à  l'Epopée. It  fe  contente  de 
dire  tout  fimplement  :  n  Une 
»  mort  prématurée  nous  a  ravi 
»  Marcellus;  il  âe  lui  a  fervi 
■>  de  tien  d'avoir Oftavie pour 
n  mere,  &de  réunir  en  faper- 
»  fonne  tant  de  vertus  héroï- 


Et 

»  ques.  Rien  ne  garantît  de  Ti 
»  commune  loi ,  ni  la  force ,  ni 
n  la  beauté ,  ni  les  richefies ,  ni 
»  les  triomphes  ;  de  quelque 
n  rang  que  vous  foyez  ,  il  fsii- 
n  dra  qu'un  jour  vousappailîez 
»  le  Cerbère  ,  &  que  vous  pat 
»  fiez  la  barque  de  l'inoora- 
»  ble  vieillard.  •<  Aufli  quand 
Properce  invoquoit  les  mânes 
de  Callimaque  &  de  Philétas  , 
il  ne  leur  demandoit  pas  où  les 
Mufesleur  avoitnt  infpiré  des 
vers  pompeux  ;  mais  en  quel 
antre  ils  avoient  trouvé,  l'un  6c 
l'autre,  la  fimplicité  propre  de 

Les  images  funèbres  con- 
viennent parfaitement  au  carac- 
tère Élégiaque;  de-là  vient  dans 
les  Anciens  cette  affectation  de 
ramener  fuuvent  l'idée  de  leur 
propre  mort  ,  &  d'ordonner 
quelquefois  la  pompe  de  leurs 
funérailles  ,  ou  bien  encore  de 
finir  leurs  Elégies  par  des  ins- 
criptions fur  des  tombeaux. 
Tibulle  a-t-il  déclaré  qu'il  ne 
peut  furvivre  à  Hi  perte  de 
Néœra  qui  lui  avoit  été  pro- 
mife  ,  &  qu'un  rival  lui  avoir 
enlevée  ;  il  règle  à  l'inftant 
l'ordre  de  fes  funérailles.  II 
veut,  quand  il  ne  fera  plus, 
qu'une  ombre  légère,  que  cette 
même  Néa:ra  ,  les  cheveux 
épars  ,  pleure  devant  fon  bû- 
cher ;  mais,  il  veut  qu'elle  foit 
accompagnée  de  fa  mere  ,  & 
que  toutes  deux  également  af- 
fligées ,  &  vêtues  de  robes  noi- 
res,  elles  recueillent  fes  cen- 
dres ;  qu'elles  les  arrofent  da 
vin  &  de  lait;  qu'elles  les  en- 
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Ferment  dans  un  tombeau  de 
marbre  avec  les  plus  riches  par- 
fums ;  5t  que  pénétrées  de  dou- 
leur ,  elles  verfenr  des  larmes 
fur  ce  tombeau.  Il  veut  encore 
que  cette  infcription  fafle  con- 
noitre  que  c'eft  la  perte  de 
Néœra  qui  a  caufé  fa  mon. 
Lyçdamus  hk fitus  efl.  Dolarhuic 
&euraNeera 
Conjugis  erepta ,  caufa  pcrirc 

Sarafm  ,  dont  nous  n'avons 

Î|u'une  Élégie,  eft  peut-être  le 
eul  de  nos  François  qui  ait 
connu  le  mérire  de  ces  ridions. 
Pour  fléchir  Orante ,  il  lui  rap- 
^elle  d'abord   l'exemple  des 

enfuite  ,  que  fi  fes  rigueurs  lui 

ra  ,  en  faifani  foupirer  Orante 
pour  quelque  ame  volage.  Alots, 


t  it  n 


Alan,  t'ilyouifom 


Quand  cet  amant  trompeur  mépri- 

ftra  vos  charmes, 
Vous  viendrez  arrofir  met  cendres 

dt  voit  arme,; 
Et  les  yeux  tout  en  pleurs  ,  vous 

dïre\  faiblement  : 
Alcidon,  tufusfiut  Quim-almas 

tendrement. 
Les  images  riantes  ont  auflî 
leurs    grâces    particulières  , 
quand  elles  forment  un  con- 
trôle avec  la  ihuaiton  du  Poë- 
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te ,  ou  de  fes  perfonnages.  Qui 
pourtoit,  fani  être  touché  ,  en- 
tendre ces  plaintes  de  Pétrar- 
que?" Le  doux  Zéphyre  ramené 
«  à  fa  fuite  la  verdure  Se  les 
n  beaux  jours  ;  les  bois  reten- 
»  tiffent  du  chant  des  oifeaux, 
n  les  prairies  fe  parent  de  mil- 
»  le  couleurs  ;  mais  hélas!  ce 
»  renouvellement  de  toute  la 
»  nature  ne  fait  qu'accroître 
t.  Depuis  lejour 


»  re  ,  je  n'entends  qu'à  regret 
n  le  ramage  des  oifeaux  ;  3c 
»  les  plaines  fleuries  ne  font 
n  pour  moi  que  d'affreux  dé- 
n  ferts.  «  Ces  fortes  d'images  , 
au  telte,doivent  être  employées 
avec  beaucoup  de  retenue  ;  il 
s'agit  moins  ici  de  peindre  des 
objets  gracieux,  que  d'expri- 
mer des  fentimens  tendres  fit 
délicats.  Les  fentimens  font 
l'unique  langai'e  de  la  paflion; 
mais,  il  yaunécueil  à  éviter, 
écueil  contre  lequel  ont  échoue 
la  plupart  de  nos  Élégiaques. 

Rien  encore  n'crtplus  infipi- 
de  ,  ni  d'un  plus  mauvais  goût  , 
que  les  louanges  qu'ils  donnent 
à  leurs  maitreffes.  Tantôt  elles 
ont  un  efptit  adorable  ,  qui  ne 
pouvoit  dignement  habiter  que 
dans  un  airiîi  beau  corps  ,  ou 
bien  dans  le  firmament  ;  tantôt 
leurs  yeux  ,  vraies  lampes  du 
jour,  font  honte  aux  altres  mê- 
mes ;  l'amour  y  tient  fon  célefte 
empire  ,  &  la  gloire  de  brûler 


les 

plus  ambitieux  ;  quelquefois 
leur  bouche  divine  eft  en  mer- 
veilles féconde  ,  &.  leur)  char- 
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rerle 
yadar 
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&  que  fa  narration  eft  très» 


affectation  qui  décelé  une 
imagination  plus  libre  qu'on  ne 
voudroit  le  pcrfuader;  ce  n'cft 
point  ainfi  que  le  cœur  s'expri- 
me; les  louanges  qu'infpire  la 
paillon  ,  font  infiniment  plus 
iïmples  fit  plus  naturelles  ;  & 
Tibulle  ne  peint-il  pas  Sulpicie 
d'une  manière  plus  agréable  , 
lorfqu'il  dit  ,  ce  femble  ,  avec 
tant  de  naïveté:  »  Les  grâces 
»  prélidentà toutes  fesaçlio 


»  &  font  t 


i  fespas,  fans  qu'elle  daigne 
-  *'"■ i  appercevoir.  Elit  plaît, 
lie  arrange  Tes  cheveux 
cartjfielleleslaifleflot- 
.  cet  air  négligé  lui  don- 


athées  à 


0  qu'elle  fuit 


.  Soit 


e  de  pot 


;  le» 


n  Tel  dans  l'Olympe  ,  l'heu- 
»  reux  Vertumne  prend  mille 
n  formes diftércntes.&plaïtfous 

'  Noù!  terminerons  ces  refle- 
xions fur  l'Elégie  ,  en  tjifant 
d'après  le  P.  Gallutius ,  que 
cette  efpèce  de  poème  a  fa  pro- 
portion &  fa  narration,  ainfi 
que  l'Épopée  ;  mais  avec  cette 
différence  ,  que  l'Élégie  enve- 
loppe avec  art  fa  proportion  , 
&  que  fa  narration  eft  reffer- 
rée  ;  au  lieu  que  la  proposi- 
tion de  l'Épopée  eftdiftinélc, 


furr 
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Bacchan 
celui  d'Éleléus.  Voyei  Elclcus. 

ELÉLÉUS,  £UUus,{S)  l'un 
des  lÂrnoms  que  les  IJ.iccKan- 
tes  attribuoient  à  Bacchus,  Le 
mot  Elcleus  lignifie  ctlui  qui  ex- 
horte au  combat.  Il  eft  pris  du. 
Grec  e'maw  :  dont  on  fe  fervoîi 

Us  Ancisns  ont  donné  la 
même  épithete  d'Elélcus  au  So- 
leil,  d'un  autre  mot  Grec,  qui 
lignine  tourner  ;  parce  qu'il 
tourne  inceffammem  au  tour  de 
U  terre  ,  félon  l'opinion  com- 
mune &  le  fyftème  de  Ptolc- 

m  ELENCHUS ,  Elenchus  ,  (i) 
ïïiSÏX'f.  certain  perfonnage  , 

de  fes  dialogues,  M.  d'Ablan- 
court  traduit  par  le  mot  w'tfon  , 
&  il  ajoute  cette  remarqua  : 
h  li  y  a  au  Grec,  Ettnckut  ; 
»  mais ,  cela  n'eût  point  eu  de 
»  grâce  ,  8c  la  raifon  fait  le 
»  même  effet  parmi  nous  .felirn 
n  notre  façon  de  parler,  n 

Dans  un  autre  Dialogue  , 
Lucien  parle  d'Elenchus  com- 
me d'un  Dieu  des  comédies  dé 
Ménandre,  &  il  le  qualifie  Dieu 
de  liberté  &  de  vérité. 

ELENES,  Elcni,  forte  de 
vafes.  Voyex  Elénopories. 

ELÉNOPORIES  ,  Èlawpo- 


(•)  Ovid.  Mctam.  t.  IV.  c.  I.  1    {»  Lucim.  Tom.  I.  ftg.  jm.  Tom. 

|n.P.j«vr^ 
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rï<e.  (j)  LesElénoporiesctnîenr 
des  fêtes  ainfi  appellées ,  parce 
qu'on  y  ponoit  certains  vafes 
de  jonc  &  d'olîer  ,  qu'on  appel- 
loit  Elenes. 

ELÉON ,  Klton ,  E'm«» ,  (t) 
ville  de  Grèce  dans  la  Béotie , 
était  connue  du  teins  de  la  guer- 
re de  Troye  ,  puifque  Tes  habi- 
tans  furent  du  nombre  de  ceux 
■  cette  guerre. 
!\  parle  que  comme 
d'un  village,  qui,  de  fou  tems, 
appartenoit  à  ceux  de  Tana- 
gre  ■  Se  qui  éioit  ai:ifi  nomme  à 
caufe  des  marais  ,  qu'on  appelle 
en  Grec  E'«a. 

ELÉON,  E/ton  ,  EWr.  (c) 
autre  ville  de  Grèce  dans  la 
Phocide.  Ce  n'etoit  qu'une  pe- 
tite ville,  fituée  au  mont  Par- 
naiïe,  félon  Strabon.  Il  eft  fait 
mention  dans  Homère  d'une  ar- 
mée qu'A  uioly  eu  s  av  oit  enlevée 
dans  la  ville  d'EIéon  à  Amyn- 
ïorlïlsd'Orménus.Sceplïus.dtc 
par  Strabon  ,  dit  qu'il  n'y  a  au 
mont  Parnafle  aucun  lieu  du 
nom  d'Eléon  ,  mais  de  celui  de 
Néon,  Se  que  ce  lieu  fut  bâti 
après  la  guerre  de  Troye. 

ELÉON  ,  EUoa ,  f\«,£,,(J) 
nom  d'une  montagne  de  Palesti- 
ne, iïtuée  à  un  Itade  de  Jérusa- 
lem ,  du  côté  de  l'orient  ,  au 
rapport  de  Jofephe.  C'eft  cette 
même  montagne  où  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  fut  pris  par 
lesJuifs  après  fa  dernière  cene, 
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&  d'où  il  monta  au  Ciel  aprè» 
fa  Réfurre&ion.  Les  Evangelif- 
tes  la  nomment  la  Montagne  dit 
Oliviers.  Et  dans  les  aneiennes 
irjj unions ,  elle  elt  appellée  le 
Moni  d'Olive!  ,  par  une  ver- 
fion  trop  littérale  du  Latin 
Mons  Oltveti. 

ELÉON  E  ,  Eleone  ,  nom 
d'une  campagne  ,  innée  entre 
la  Macédoine  &  l'Épire.  Il  en 
eft  fait  meuFion  dans  Tite-Live. 

ELÉON  TE  ,  Eleui  ,  EW,t , 
(e)  nom  d'un  lieu  dont  parle 
Freinshémius  dans  le  fécond  li- 
vre defesfuppIémensfurQum- 
te-Curfe.  Voici  ce  qu'il  en  dit: 
n  Lorfuu' Alexandre  fut  arrivé 
h  à  Selle  ,  il  envoya  la  plus 
n  grande  partie  de  fes  troupes 
n  à  Abyde*,  de  l'autre  côté  du 
n  rivage  ,  fous  la  conduire  de 
o  Parménion  ;  fie  de  plus  il  lui 
n  doDuacentroixantevaiffeaux 
n  de  guerre, &plufieurs  autres 
n  de  charge.  Quant  à  lui  ,  il 
n  alla  avec  Je  icfte  à  Eléonte  , 
i>  qui  eft  confacrée  a  Protéfi- 
»  laiis  ,  dont  on  voit  la  fepul- 
ture  fous  un  petit  tertre  en- 
»  vironné  d'ormes  d'une  natu- 
»  re  merveiileufe.  Car  ,  les 
n  feuilles  qui  nairfenrauxbran^r 

u,  vertes  ,  quoique  toutes  les 
m  autres  conlervent  leur  ver- 
11  deur;  comme  pour  faire  fou- 


Cul  Amiq.  «pi,  pat  D.  Bern.  ict  p.  451,. 
Maaif.  Tom.  It.  p.  ti6.  \    (d)  loftpb.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  soB. 

(i)  Homcr.  lliau.  L.  II.  1.  7.  Slrab.      (»)  l'auf.  p.  a4,  165.  Fteinjh,  Supnl. 

1  ;n  Q.  Cuit.  L  II.  c,  j. 


£0  Homet.  lliad.  L.  X.  y.  166.  Sttab,  1 
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«  venir  de  la  funefte  aventure 
>•  de  ce  héros  qui  paffa  en  Alîe 
»  avec  les  Grecs  dans  une  (lo- 
ti riiliinte  jeunelTe  ,  &  qui  fut  la 
ji  première  victime  de  laguer- 
»>  re  des  Troyens.  Ali  relie, 
«  Alexandre  lui  fit  des  facrifi- 
>i  ces  mortuaires  ,  Se  le  pria  de 
i>  permettre  qu'il  entrai  dans 
«  une  terre  ennemie  fous  des 
»  aufpices  plus  heureux  qu'il 
»  n'y  étoil  entré  lui-même-  « 

ELÉONTE  ,  EUnt,  E'uiî, 
(j)  ille  de  la  mer  Égee ,  voiline 
de  Milet ,  au  rjpport  de  Thu- 
cydide. 

ELÉOTHÉSION  ,  Eteotkc- 
/lun-,  (£)  chambre  auxparfums, 
où  l'on  les  conf;rvoit  dans  des 
pots.  Doni  Bcrnafd  de  Mont- 
faucon  parle  ainfi  3e  l'Eléothé- 
Jîon  ;  n  Derrière  la  chambre 
»  froide  ou  le  frigidarium  efl 
t.  l'Eleoihélîon  ,  c'eit-à-dire  , 
«  la  chambre  aux  parfums  ,  tou- 
»  te  pleine  de  pots ,  comme  une 
n  boutique  d'apotiquaire.  On 
n  prenait  là  des  parfums  &  des 
»  ongucns  pour  ceux  qui  vou- 
«  loieni  s'oindre  6c  fe  par  fu- 
it mer  le  corps.  Le  P.  Noris 
»  depuis  cardinal  a  donné  la. 
»  coupe  au  le  profil  intérieur 
»  de  cette  partie  des  anciens 
»  bains  de  Ptfe  ,  qu'il  appelle 
>■  ie  Laeohicam i  ce  Laconicum 
»  a,  dit-il ,  trenre-un  palmes 
m  Se  demi  de  hauteur,  &  trente- 

(<)  Thucyi.  p.  <7j. 
(*]  Aniiq.  c.vpl.  par  D.  Brm.  de 
Momf.  tant.  111.  p.  104. 
£0  Joui.  c.  iB.  i.  .8. 

(jj  Mjni.  l.  xir.  EpiEt.fl. 

{.)  Httoi.  L.11.  c.  9l  17,  ti.it  [tq. 


EL 

»  quatre  &  demi  de  longueur  | 
n  le  palme  fait  environ  les  trois 
n  quarts  du  pied,  a 

ELEPH  ,  Elepk  ,  (c)  ville  de 
Palestine  dans  la  tribu  de  Ben- 

ELÉPHANTIDE  ,  Etcphan- 
tis  ,  {d)  femme  Grecque  qui  fai- 
fuit  des  ver-.  Elle  avoir  com- 
pofé  un  poème,  dont  le  fujec 
étoit  peu  honnête.  Martial  en 
fait  menton  : 

Née  molles  EUpfiatUidit  liitUL 
On  ne  fçait  en  quel  rems  elle  a 

ELÉPHANTINE  ,  EUphsn- 
lina,  F.'»ib*rTfa,  (r)  ville  ,  fé- 
lon Hérodote,&  Me,  félon  d'au- 
tres, de  la  haute  Egypte;  c'ert- 
à-dire,  fans  doute ,  qu  il  y  avoit 
une  ville  Se  une  iile  de  même 
nom.  Cette  ille  étolt  formée  par 
le  Nil  auprès  de  la  petite  caïa- 
racle  ,  vis-à-vis  la  ville  de 
Syene.  Hérodote  dit  que  la. 
ville  d'Elïphantine  étoit  éloi- 
gnée de  Sais  de  vingt  journées 
de  navigation  ,  6c  de  Thebes, 
de  huit  cens  vingt  ilades.  Il  dit 
dans  un  autre  endroit ,  qu'étant 
allé  à  Eléphantine,  pour  être 
témoin  des  chofes  qu'on  luï 
avoit  dites,  on  ne  lui  fit  qu'un 
conte  qu'il  fçavoit  déjà.  On  lui 
raconia  qu'au  fortir  de  la  ville 
en  montant  le  Nil  il  y  avoit  un 
endroit  qui  alloit  en  pente ,  de 

Plin.  Tom.  L  y.  1)7.  T.  il.  p.  iS,  ]». 
Pomp.  Mel.  p.  50 ,  ft.  Crc«.  Hill.  d« 
Enip.  T0111.  VI.  p.  166  ,  i«7.  Mim.  dï 
l'Aead.  des  Infeript.  tt  Bell,  Lcu>  T. 
V.  p.  jio. 
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telle  forte  qu'il  étoit  ne'ceiïaire, 
fi  on  vouloir  aller  fur  le  Nil. 
que  le  bateau  ,  comme  un  bœuf 
qui  feroit  attaché  par  chaque 
corne,  fût  tiré  avec  une  corde 
des  deux  côtés  de  la  rivière,  & 
que  fi  ta  corde  fe  rompoir,  il 
étoit  emporté  par  l'impétuolité 
de  l'eau.  On  lui  dit  encore  que 
ce  lieu  étoit  éloigné  d'Eléphan- 
tine  de  quatre  journées,  &  que 
le  Nil  y  étoit  tortueux ,  &  qu'il 
y  faifoit  tant  de  tours  fie  de 
détours  qu'il .  occupoit  douze 
Schœnes  de  chemin. 

Ceux  qui  demeuroient  aux 

gardoient  point  les  crocodiles 
comme  des  animaux  facrés  ;  ils 
les  mangeoienr  même.  Il  eft  vrai 
■qu'ils  ne  les  appelloientpasnon 
^lus  crocodiles,  mais  champ- 

Dioclétîen,  confïdérant  eme 
l'étendue  de  païs  que  polfé- 
doient  les  Romains  au-deiTus 
d'Eléphanrinefur  le  Niljufqu'à 
fept  journées  de  diftance  ,  leur 
étoit  plus  Onnereufe  qu'utile  , 
6c  que  le  revenu  qu'ils  en  ti- 

dépenfe  des  garnifons  qu'il  fal- 
loir y  entretenir  ,  abandonna 
ces  fept  journées  de  pais  aux 
Nobates  peuples  quihabitoient 
les  déferts  d'Oalis  ;  &  en  leur 
faifant  don  de  cette  contrée 
bien  plus  riche  &  plus  abon- 
dante que  la  leur,  il  les  char- 
gea de  la  défendre  contre  les 
Blemmyes  Si  d'arrêter  leurs 
courfes  importunes. 

<*}  ftoliro,  L.IV.c.  S.  Diod.Sicid.  p. 
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On  prétend  qu'Elcphantine. 
prit  Ton  nomdesEléphans qu'on, 
y  trouvoir.  On  dit  que  c'eil  un 
païs  agréable  6c  fertile  ;  queles 
arbres  &  les  vignes  n'y  font 
jamais  fans  feuilles.  Les  Égyp- 
tiens -y  finirent  leur  navigation 
furie  Nil,  &  y  font  leur  com- 
merce avec  les  Ethiopiens.  Or- 
té. ius  croir  que  c'elt  la  même 
ifie  que  celle  de  Tabenne,  de 
laquelle  les  Écrivains  de  la  pri- 
mitive Églife  font  mention.  11 
ajoute  qu'Eléphaniine  femble 
suffi  avoir  été  le  nom  d'un  quar- 
tier de  la  ville  de  Conitami- 

""IlÉPHANTIS  ,  EUpluniis, 
E'atp&TÎc  ,  la  mertie  que  d'au- 
tres appellent  Eléphantine.  V. 
Eléphantine. 

ELÉPHANTOPHAGES, 

Eltphintophjgï  ,  F.'isftirio'iaîii» 
(ii)nom  d'un  peuple  Ethiopien. 
Ce  mot  lignifie  mangeurs  d'élé- 
plians.  Les  Éthiopiens  ,  qu'on 
nommoit  ainiî ,  vivoient  en  effet 

Le  pais  ,  que  les  Elcphanto- 
Pha;cs  habiioim.irtniit  plein 
que  de  chênes  &  de  grands  ar- 
bres ,  ils  montoient  fur  les  plus 
hauts  pour  découvrir  le;  rou- 
tes 6c  les  retraites  des  éléphans. 
lis  n'attaquoient  point  ces  ani- 
maux quand  ils  alloient  par 
bandes  ,  parce  qu'alors  ils  n'ef- 

Rl jis  ,  qiiand  ils  croient  fépa- 
rés  ,  les  Eléphantopha^es  fe 
jettoie.it  fur  eux  avec  une  au- 
dace merveilleufc.  L^rfque  1*«« 

ni,  113. 
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léphanrpaffoit  du  côté  de  l'ar- 
bre oii  étoit  caché  celui  qui  le 
guet  toit,  l'EIéphantophage,  cm- 
poignant  la  queue  de  cet  ani- 
mal ,  appuyoit  aufiiiot  fes  pieds 
iiir  fa  cuifTe  gauche.  Enfuite  , 
prenant  fur  fon  épaule  de  la 
main  droite  une  hâche  fort 
tranchante  ,  &  allez  légère 
pour  s'en  pouvoir  fervir  utile- 
ment d'une  feule  main  ,  il  en 
donnoit  des  coupi  fur  le  jarret 
de  l'éléphant,  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  eût  coupé  les  nerfs.  Au  ref- 
te  ,  ils  apportoïent  à  cet  exer- 
cice une  vigueur  iic  une  atten- 
tion extrêmes  ,puifqu'ïl  y  alloit 
de  la  vie  de  l'un  ou  de  l'autre  ; 
car  ,  il  falloir ,  ou  que  l'animal 
fût  vaincu,  ou  que  l'homme  fût 
tué  ,  ce  combat  ne  finillant  ja- 
mais autrement.  Quand  donc 
l'éléphant  avoit  ainfl  les  nerfs 
coupés  ,  quelquefois  ne  pou- 
vant plus  fe  remuer  ,  il  tomboït 
dans  la  place  même  oii  il  avoit 
été  bielle  &  étouffoit  fon  hom- 
me fous  lui.  D'autrefois  il  le 
poulîoit  contre  une  pierre  ou 
contre  un  arbre  jufqu'à  ce  qu'il 
l'eût  ectafe.  D'autrefois  auili 
l'éléphant  furinonté  par  la  dou- 
.leur  ne  fongeoit  point  à  fe  ven- 
ger de  celui  qui  l'attaquoit. 
Mais  ,  il  s'enfuyoit  à  travers 
loi  plaines  ,  jufqu'à  ce  que  ce- 
lui qui  s'étoit  attaché  à  lui  le 
frappant  continuellement  au 
même  endroit  lui  eût  coupé  les 
nerfs  ,  &  l'eût  mis  par  terre. 
Quand  l'animal  étoit  tombé  , 
itlors  tous  ces  Eléphantophages 
«  fï  jettoient  delfiis  ,  &  quoiqu'il 
tût  encore  en  vie  ,  ils  ep  cou- 
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poient  les  chairs  &  en  man- 
geaient les  parties  de  derrière. 

Quelques-uns  de  leurs  voi- 
fins  alloient  à  la  chalTe  des  élé- 
phant fans  courir  le  moindre 
rifque  pour  leur  vie  ;  &  leur 
odrelfe  même  avoit  ordinaire- 
ment plus  de  fuccès  que  la  for- 
ce des  autres.  Après  que  l'élé- 
phant avoit  mangé  ,  fa  coûtume 
étoir  d'aller  dormir  ,  ce  qu'il 
ne  faifoit  pas  comme  les  autres 
animaux  à  quatre  pieds.  Ne 
pouvant  plier  le  genou ,  ni  par 
conféquent  fe  coucher  par  ter- 
re ,  îl  étoit  contraint  de  s'ap- 
puyer contre  un  arbre  pour 
pouvoir  prendre  du  repos.  Corn, 
me  l'éléphant  s'appuyoit  fou- 
vent  contre  un  même  arbre,  il 
le  rendoit  remarquable  par  les 
branches  qu'il  brifoit  ,  &  par 
la  fiante  dont  il  l'environnoit. 
D'ailleurs  ,  les  traces  de  leurs 
pas  étoient  fi  viiïbles ,  que  les 
chafleurs  étoient  aifement  con- 
duits à  l'arbre  contre  lequel 
l'éléphant  avoit  dormi.  Quand 
ils  l'avoiént  trouvé  ,  ils  le 
feioient  au  niveau  de  terre  juf- 
qu'à ce  qu'il  ne  tint  prefque  à 
rien.  Effaçant  enfuite  toutes  les 
traces  de  leurs  pas  &  de  leur 
ouvrage  ,  ils  s'enfuyoient  au 
plus  vite,  avant  que  l'éléphant 
revint.  Le  foir  quand  cet  ani- 
mal s'étoit  rempli  de  nourritu- 
re ,  il  alloit  chercher  fon  lit 
ordinaire.  Mais,  il  ne  s'y  étoit 
pas  plutôt  appuyé  que  fon  poids 
le  faifoit  tomber  avec  l'arbre. 
Se  trouvant  ainli  fur  le  dos  on 
fur  le  cùtc  il  y  palloit  toure  la 
nuit;  l'énorme  pefanteur  de  fori 
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Corps  ne  lui  permettant  point 

de  le  relever.  Au  point  du  jour,  \ 

ceux  qui  avoienr  coupé  L'ar-  i 

bre,  revenoient  Ôc  tuoienc  l*é-  i 

lépliant.  Ils  drefloient  leurs  ten-  « 

tes  en  cet  endroit ,  &  ils  y  de-  I 

meuroient  jufqu'à  ce  qu'ils  euf-  1 

fent  entièrement  confumé  leur  t 

?  ELÉPHÉNOR  ,  EUphenot  ,  • 
Z\<l'!™?  ,  (a)  fils  de  ChalcoSon 
de  la  race  de  Mars ,  conduifott 
au  (îege  de  Troye  les  Abantes 
d'Eubée,  qui  n'avoient  de  che- 
veux que  par-derrière,  &  qui 
étoient  ii  vaillans  ,  que  mépri- 
fant  l'art  de  lancer  le  javelot  , 
îls  joignoient  toujours  l'enne- 
mi, &  à  grands  coups  de  pique, 
ils  perçoient  les  boucliers  & 
les  c  ni  rafle  s  ;  ils  avoient  qua- 

ELÉUS ,  EUus  ou  Ehus ,  (b) 
E'>B1t.(  ,  E'»»Ûf  .  ville  de  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace.  Prolc- 
mée  ,  Strabon  ,  Pomponius  Me- 
la  &l  d'autres  font  mention  de 
cette  ville.  Philippe  ,  au  rap- 
port de  Tite-Live  ,  ia  reçut  à 
compofition  ,  Tan  zoo  avant  J. 
C.  Dix  ans  après,  les  habitans 
d'Eléus  envoyèrent  des  dépu- 
tes à  C.  Livius  Salinator  qui 
ies  reçut  à  Ilium  ;  comme  ils 
venoient  pour  lui  livrer  leur 
ville  ,  ils  furent  acueillii  avec 
beaucoup  de  bienveillance. 

Niger  croit  que  le  nom  mo- 
derne de  cette  ville  eftCritéa. 

(-)  Homcr.  Iliad.  L.  II.  v.  47.  &  />,.  I 
(il  Pltn.  T.  I.  f.  \r/f.  Struh.  jjt.li 
Pioltm.  L.  IH.  c.  11.  Pnmp.  Mel.  pag.  I 

3tXXVlI.  c.  v  '  Kciod.  L,  VH.'c.'m.  J 
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ELÉUS,  EUus,  6W(,  (c) 
ville  dont  parle  M.  Crévicf 
dans  fon  hiiloire  des  Empe- 
reurs. Ce  fut  à  la  rade  de  cette 
ville  que  fe  retirèrent  un  jour 
les  amiraux  de  Conllant in, après 
un  combat  naval  contre  la  flot- 
te de  Licinius.  La  nuit  avoit 
feparé  les  combattons  ,  fans 
qu'il  y  eût  eu  de  decilion  bien 
marquée.  Cette  ville  doit  être 
la  même  que  ie  précédente.' 

ELÉUS  ,  Elans ,  E'»«r-Ï; ,  (d) 
ville  de  l'Épirc  ,  félon  Ptolé-> 
méc.  Elle  étoit  différente  dû 
portd'EIces,&  pins  occidentale 
fit  plus  méridionale  que  ce  port. 
On  croit  que  c'elï  aujourd'hui 
Docna,  village  d'Albanie. 

ELÉUS,  Etxus,  F-W4  ville 
de  la  Calydonie ,  félon  Polybc, 
Comme  la'  Calydonie  étoit  une 
province  de  Grèce ,  voiline  de 

villes  ne  font  peut-être  pas  dif- 
férentes  l'une  de  l'être. 

ELÉUS,  flou,  E'mÎï,  M 
îfle  de  la  mer  Égée ,  lîtuce  dans 
le  voifignage  de  Milet.  Il  ell 
fait  mention  de  cette  iile  dans 
Thucydide.  D'autres  lifcnt 
Eléonte. 

ELÉUS,  Eltut,  HmIsî-,  roi 
d'Elide.  fuycjElide. 

ELÉUS,  Elcus,  H'»r--(,  au- 
tre roi  d'Elide.  l'dyc[  Elide. 

ELÉUS,  Elta,  ,  ti'tiîtt ,  (f) 
l'un  des  fils  de  Cimon  l'Athc* 
nien  ,  était  né  d'une  femme  de 

1{t)  Cté».  Hift.  dcJ  Emp.  Tom.  Vfc 
(1)  Thuc^.  p. 
lf)  Mut.  T.I,  p.  168,468. 
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Athénienne. 

ELEUSINE  ,  EUufina  ,  (a) 
y  toràK,  village  d'Égypte.Stra- 
bon  dit  qu'il  étoit  innée  près 
d'Alexandrie  Se  de  Nicopalis, 
dans  le  canal  de  Canopé.  11 
ajoute  qu'il  y  avoir  des  cham- 
bres ou  des  lieux ,  où  les  hom- 
mes &  Les  femmes  fe  faifoient 
initier  aux  Capyrics  ,  forte  de 
feftins,  qu'il  appelle  une  pré- 
paration, fit  comme  un  av-ant- 
goûr  des  ufages  ,  &  des  débau- 
ches des  Canopiens. 

ELEUSINE  ,  ou  Elshsinie  , 
EhufinU,  nom  donné  aux  fêtes 
ou  aux  myltércs  d'Eleuiis.  Voye^ 
Elrulià  [  Myllères  d'1. 

ELEUSINE  ,  Eltufinc  ,  (i) 
qui  ,  félon  les  Argiens  ,  avoit 
époufé  Trochilus.dont  elle  eut 

ELEUMNIENS  ,  EItttfimi  , 
Cxivr/nu  peuple  de  l'Attique. 
On  nommoit  ainli  les  habitant 


U'Eieulïi.  fovfrEleufi;. 

ELEUSIN1ES  ,  Eleufi,. 
Eleujina  ,  nom  donné  aux  têtes 
ou  aux  myftèros  d'EIeufis.  Fnvij 
£leLins[My(tèresd']. 

ELEUSIS,  EltuJÛ,  E«mî(,(0 
bourg  ou  ville  de  Grèce ,  dans 
l'Attique.  Elle  c  toi  tau  couchant 
de  cette  province  ,  8t  à  quinze 
milles  Romains  de  la  villed'A- 
■thïnes  fit  de  celle  de  Mcgare. 
on  elt  dans  l'ufage   de  lire 

(..)  Sinb.  p.  800.  ! 
f  )  Aniîq.  expJ.   par  D.  Bcrn.  de 
Stll.  Lew.  Tom.  t.  m,  9t.  ; 
W  Jull,  L.  lLc.S.B.  Sttab.p,39ï-.j 
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Eleufîs  ;  cependant  ,  Srrabon 
dît  Eleuiîn,  FWIf;  Pline  dit 
auffi Eleufin.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Eleufîs  fut  ainli  nommée  du  hç- 
ros  Eleufîs. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  le 
temple  qu'on  y  avoit  bâti  a  Cé- 
rès  Eleufîne,  &  par  les  myftc- 
res  qu'on  y  célébroit  en  l'hon- 
neur de  cette  Déefle.  Ces  rnyf- 
tèfts  étoient  fi  fuperflitieiife- 
ment  révérés  des  Anciens,  que 
la  plupart  des  Auteurs  leur  don- 
nent le  nom  de  Myftères  par 
excellence ,  fans  y  ajoûter  d'au- 
tre épithere.  Il  y  avoir  dans  ce 
temple  plufieurs  ornemens  fa- 
crés  ,  que  l'on  n'expofoit  que 
feparément  &  en  divers  tems  ; 
d'où  eft  venu  le  proverbe  dont 
Séneque  fait  mention  :  Elcufin* 
fervat ,  quod  oflcnddt  rtvifentibus  , 

lettre  ,  ou  on  difeours ,  veulent 
dire  &  montrer  tout  ce  qu'ils 
fçavent  ,fans  rien  réferver  pour 

que  dans  la  célébration  de  ces 
myflcres,  les  femmes  montées 
fur  des  chariots  avaient  accou- 
tumé de  fe  dire  des  railleries 
d'un  chariot  à  l'autre,  [ce  qui 
fe  pratique  aujourd'hui  en  Hol- 
lande entre  le  menu  peuple  , 
quand  deux  chariots  chargés  de 
p.nl^uis  viennent  à  fe  rencon- 
trer] ,  de-ià  eft  aufli  venu  un 
autre  proverbe  des  Anciens, 
de plaujhe  loqui  ,  c'eft-à-dire  , 
parler  de  dejfui  te  chariot  ;  lorf- 

T.  r.  p.  197.  Pauf.  pig.  71.  Ktm.  île 
l'Acad.  in  Infciipi.  Si  Bill.  J-CU.  t. 

'V-  p.  a«- 
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«ju'on  vouloii  parler  de  ceux 
qui  étoient  enclins  S  la  faty- 
re  ,  &  à  médire  des  autres. 

On  dit  que  forfque  la  ville 
d'Eleulis  a  été  ailiégée  ,  elle  ne 
s'eil  jamais  rendue  aux  enne- 
mis ,  qu'à  condition,  qu'elle 
demeureroit  toujours  en  poli'ef- 
lion  du  temple  de  Cérès  &  de 
fesmyftères.  Ce  temple,  félon 
Strabon,  étoit  fort  grand  ,  & 
pouvait  contenir  une  mu4titude 
innombrable  de  peuple.  Aux 
lems  de  la  célébration  des  myf- 
tères ,  on  s'y  rendoit  d'Athènes 
en  grande  pompe  ;  mais ,  cette 
pompe  n'y  alloit  pas  d'une  trai- 
te ;  elle  le  repofoit  quelquefois 
en  chemin  ;  Oc.  à  chaque  paufe 
on  chantoit  des  hymnes ,  &  l'on 
faifoit  quelques  facrifices  ,  ce 
que  Plutarque  nous  apprend 
dans  la  vie  d'Alcibiade.  On  s'ar- 
rêtoit  ordinairement  au  pont 
du  Céphife  ,  fit  c'éroit-là  qu'ils 
fe  difoienr  des  injures  les  uns 
aux  autres;  au  retour  ils  fai- 
ioientles  mêmes  paufes.  Quel- 
quefois ,  lorfque  les  chemins 

quelque  titre  empêchement  on 
ne  pouvoit  aller  par  terre  à 
Eleulis;  ils  y  alloient  par  mer  , 
&  alors  le  voyage  fe  faifoic 
avec  moins  de  cérémonie. 
Paufanias  y  met  trois  temples 
•  qui  étaient  dédiés  l'un  à  Trip- 
loleme  ,  l'autre  à  Diane  Propy- 
Iéa,&le  troifitme  à  Neptune  le 

La  ville  d'Eleufis  eft  aujour- 
d'hui ruinée  ,  &  fes  mafures 

U)  JW.  p-  s77- 
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confervenr  encore  l'anci 
dans  celui  d'Éleflï ,  félon  la  ma- 
nière des  Grecs  modernes  qui 
prononcent  l'v  comme /,  &  di- 
fent  Efropa  ,  Efchariftia  pour 
Europa  ,  Euchanft'ta.  Spon  dit 

Ïj'elle  eft  nommée  aujourd'hui 
epfin»  ;  c'étoit,  dit-il,  une 
ville  afleï  confidérable  pen- 
dant qu'Athènes  florillbii;  elle 
eft  déchue  avec  elle  ,  &  main- 
tenant les  Corfaires  Chrétiens 
beaucoup  plus  inhumainsque  les 
Turcs  ,  l'ont  fi  malrraitrée  que 
tous  les  habitans  généralement 
ont  déferté  ,  8c  qu'on  n'y  voit 
plus  que  des  ruines.  Le  temple 
de  Cérès  &  de  Proferpine  , 
n'eft  plus  qu'un  amas  informe 
de  colomnes ,  de  frifes ,  fie  de 
Corniches  de  marbre.  La  ville 
peut  avoir  deux  milles  de  tour, 
une  partie  ctoir  près  de  la  mer, 
&  une  partie  fur  la  colline, 
au  pied  de  Jaquelleétoit  !e  tem- 
ple. La  rade  peur  fervir  par- 
tout de  port  ,  étant  à  couvert 
par  l'ifle  de  Coulouri,  qui  eft 
l'ancienne  Salamine. 

ELEUSIS,  Eicufa,  F'mum  , 
ta)  autre  ville  de  Grèce  dans  la 
Béotie.  f^ïCiphiffis. 

ELEUSIS,  EUufis,  EWîe, 
(i)  heros  qui  donna  fon  nom  à 
la  ville  d'Eleufis.  Quelques-uns 
croient  qu'il  étoit  fils  de  Mer- 
cure &  de  Daire,  fille  de  l'O- 
céan; d'autres  dirent  hardiment 
qu'il  étoit  fils  d'Ogygus.  Car, 
ces  anciens  peuples,quinepou- 
voient  rapporter  leur  origine 
à  aucune  époque  certaine  ,  du- 
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bit  oient  bien  des  fables  fur 
plufieurs  points,  mai)  particu- 
lièrement fur  la  filiation  de 
leurs  héros. 

ELEUSIS  [Myftéres  d'j.f.j) 
Rjcn  n'cll  plus  fameux  dans 
l'antiquité  Grecque.que  les  Myf- 
tcres qui  fe  célcbroient  en  l'hon- 
neur de  Cérès  à  Eleufis.  L'ori- 
gine s'en  perd  dans  les  teins  les 
plus  reculés.  Cçiie  fête,  parti- 
culière d'abord  aux habitansde 
l'Attique  ,  devint  dans  la  fuite 
commune  à  tous  les  Grecs  ,  & 
fui  enfin  regardée  comme  la 
plus  grande  &L  la  plus  augulle 
des  l'êtes  du  paganifme.  Quoi- 
qu'il y  eût  d'autres  Mvlïi-res 
confacrés  à  plulieors  divinités, 
comme  il  paroit  par  un  nombre 
infini  Je  partages  Ôc  d'inferip- 
tions  ,  ceux  de  Cérès  Eleuimo 
porcoient  le  nom  de  Myftcres 
par  excellence,  Son  temple 
étoit  un  des  plus  riches  de  la 
Grece;les  Païens  zélés  accou- 
Toient  de  toutes  pans  s'y  faire 
initier  comme  dans  le  fancluai- 
rede  leur  religion.  Les  guerres 
les  plus  f.inglantes  avoient 
Toujours  refpetlé  le  territoire 
d'Eleufis  ;  &  la  célébration  des 
Myftéres  ne  fut  interrompue 
qu'une  feule  fois  ;  ce  fut  à  l'oc- 
cafion  de  la  ruine  de  Thebes. 
Xerxès  ,  l'ennemi  déclaré  des 
dieux  de  la  Grèce,  &  le  def- 
trudeur  de-leurs  temples,  épar- 
gna celui  de  Cérès-  Lacédémo- 
ne  &  Thebes ,  Philippe  ,  Ale- 
xandre ,  enfin  tous  les  enne- 
mis d'Athènes,  fi  l'on  enexcep- 
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te  le  père  de  Perlée  ,  eurent 
toujours  la  même-  vénération 
pour  cette  déelle  &  pour  Ion 
culte.  Les  Grecs  étaient  per- 
fuades  qu'elle  avoir  combartu 
pour  eux  à  Salamine  ;  ils  atiri- 
bnoient  au  voiiinagede  deux  de 
fes  temples  ,  les  victoires  de 
Mycale&dcPlatée.En  un  mot, 
on  trouve  par-tout  des  traces  du 
refpeft  excelTif  que  les  Anciens 
ont  témoigné  de  tout  tems  pour 
ce  culte  ,  dont  le  fond  nous  elt 
cependant  peu  connu, 

I. 

£iitlijfhment  dit  culte  de  Citit 
A  EUufis, 

C'eftun  point  fur  lequel  les  An- 
ciens font  très-partages.  Si  l'on 
en  croit  Héfychius  ,  Suidas  & 
le  Scholiafte  de  Sophocle, H  en 
faut  reconnoitre  pour  auteur  un 
certain  Eumolpe  ,  originaire 
de  Thrace ,  &  dont  les  defeen. 
dans  établis  à  Athènes ,  ont  été, 
pendant  une  longue  fuite  de 
îiècles,en  poflclhonde  prelider 
à  ces  Myttères  ,  &  d'initier  les 
Candidats.  LeScholialle  ajoute 
que  cet  Eumolpe  étoit  fils  du 
poëte  Mufée  ,  peiit-ills  d'Anti- 
pheme  ■  6carrièrc-petii-fils  d'un 
autre  Eumolpe. 

Le  Scholialte  d'Euripide  , 
dans  fonAlcelle.prctendqu'Or- 
phée  fut  l'inliituteur  des  myf- 
téres d'Eleuiis;  mais,  cette  opi- 
nion n'ell  pas  fuuienable.  On 
convient  que  leperfonnage  hif- 
torique  connu  fous  le  nom  d'Or- 
phée, étoit  contemporain  des 


(jj  Uim.  de  l'Àod.  de»  Infciip,  &  Bell.  Lcn.  Tom,  XXI.  pag.  S),  *•/***, 
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Argonautes,  &  vivo»  dans  la 
génération  qui  précéda  la  guer- 
re de  Troye  ;  or,  l'inllitution 
des  myltères  d'Eleulis  précède 
le  voyage  àColchos  de  pluficurs 
générations. 

Les  Athéniens  ,  qui  fe  quali- 
iïoient  inventeurs  de  l'agricul- 
ture,tapportoient  l'origine  de  ce 
culte  à  Cérèselle  même.  Cette 
déefle ,  félon  Apollodore,  ayant 
appris  que  Pluton  étoit  le  ra- 
vilïeurdefa  fille  ,  quitta  le  ciel, 
outrée  contre  Jupiter  ,  quelle 
foupçonnoit  d'être  complice  de 
l'enlèvement.  Sous  la  figure  & 
fous  l'habit  d'une  lîmple  mor- 
telle ,  elle  vint  à  la  maifon  de 
Céléus,  roi  d'EleuGi  ;  ce  Prin- 
ce ,  fans  doute  au  (fi  pauvre, 
maiî  auffi  religieux  que  L'E- 
vandre  de  l'Énéïde,  lui  donna 
l'hofpitalité.  Céris  l'en  récorn- 
penfa  pour  le  foin  qu'elle  prit 
d'élever  Triptolème  fon  fils  , 
&  de  lui  apprendre  à  cultiver 
la  terre.  Les  Eieufiniens  élevè- 
rent dei  autels  à  leur  bienfai- 
trice. Elle  agréa  leur  hommage, 
régla   les  cérémonies  de  Ion 
cuite  ,  &  chargea  quatre  d'en- 
rr"cux  d'y  préfidcr.  Paufanias 
cite  le  fragment  d'un  hymne 
irès-ancien  en  1  honneur  de  Cé- 
tès  ,  où  font  confcrvés  leurs 
rioms;  ce  font  Triptolème,  Eu- 
molpe ,  Celéus  &  Diodes.  Rien 
n'étoit  mieux  établi  dans  Athè- 
nes ,  que  cette  tradition  pref- 
qu'anffi  ancienne  que  la  ville 
même.  Outre  le  merveilleux  , 
qui  pour  le  peuple  ell  une  rai- 
fon  de  croire  ,  elle  étoit  confir- 
mée par  le  culte  de  Triptole- 
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me  qui  avoit  une  chapelle  hé- 
roïque à  Eleulis ,  en  qualité 
d'inventeur  de  l'agriculture. 
D'ailleurs,  toutes  les  cérémo- 
nies obfervées  dans  cette  fétc  , 
étaient  une  imitation  de  ce 
qu'avoii  fait  Gérés  dans  la  re- 
cherche de  fa  fille  ;  nous  l'ap- 
prenons des  premiers  Apolo- 
gilles  Chrétiens.  Les  campa- 
gnes d'Eleulis étoicntfemées  de 
monumensde  cette  hilîoirc  pré- 
tendue. On  y  voyoit  une  pier- 
re fur  laquelle  Cérès  s'étoit  af- 
file accablée  de  douleur  ,  & 
qu'on  nommoit  U  pitnc  trifle. 
Callimaque  ,  dans  un  hymne 
à  cette  déelfe  ,  parle  du  puits 
près  duquel  elle  fe  repofa.  En 
un  mot ,  tout  fembloit  annoncer 
que  cette  fête  étoit  née  dans 
l'Attique  ;  les  Athéniens  en 
confacroient  par-tout  le  fouve-' 
nir  ;  &  les  bas-reliefs  du  tom- 
beau découvert,  le  liècle  palfé, 
dans  les  ruines  d'Athènes ,  font 
une  preuve  inconteflable  que 
la  croyance  du  voyage  de  Gé- 
rés étk.ii  fortement  établie  dans 
l'efprit  du  peuple. 

Cependant,  quelque  générale 
que  fût  cette  opinion ,  ellen'cr» 
étoit  pas  mieux  fondée  ;  nous 
ne  la  rapportons  que  parce 
qu'elle  rend  raifon  de  la  con- 
tinuation du  facerdoce  de  Cé- 
rès dans  la  famille  des  Eumol- 
pides ,  &  du  refpetft  que  la 
Grèce  avoit  pour  eux. 

C'elt  dans    l'Hiiloire  qu'il 
faut  chercher  la  fource  d'un 
pareil  ctablifl'emen  t.  Confultcps 
Diodore  de  Sicile  ;  il  en  fait 
■    auteur  Erechthée,ou  Erechthu- 
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nius ,  quatrième  roi  d'Athènes , 
qui  ,  venu  d'Égypte  avec  une 
flotte  chargée  de  bled  ,  délivra 
1'Attiijtie  d'une  famine  alors 
univerfelle  ,  ôc  qui  ,  place  fur 
le  rr6ne  par  la  reconnoilïance 
des  habitans ,  leur  enfeigna  le 
cuire  de  Ccrès. 

Tour  femblc  favorifer  cette 
opinion.  En  effet,  la  plupart  des 
cérémonies  &  des  objets  mê- 
me de  la  religion  Grecque  , 
tiroient  leur  origine  d'Égvpte. 
Les  myftfcres  de  Cérès,  fuivanr 
Laftance ,  étoient  prelqi:c  fcm- 
blabtes  à  ceux  d'ilii.  La  Cérès 
Attique  cil  la  même  divinité 
que  l'Ilis  Égyptienne.  Hérodo- 
te le  dit  ,  ûc  nous  devons  en 
croire  un  Grec  instruit  par  les 
prêtres  d'Égypte.  Enfin  ,  le  fa- 
cerdoce  de  cette  dccflf  Jicré- 
ditaire  dans  une  feule  famille  , 
contre  l'ufage  des  villes  Grec- 
ques ,  ell  un  dernier  trait  de 
vraifemblance  ave"c  les  facèr- 
doces  Égyptiens. 

Deplùs'.lerécit  de  Diodore 


ces,  fans  arts,  fans  loix.îls  fe 
nourriffbient  de  glands  &  des 
herbes  que  produit  la  terre  in- 
culte. Les  colonies  étrangiiï-s 
les  tirèrent  infenfiblemem  de 
cette  barbarie  ;  elles  adouci; 

avec  eux;  elles  les  iniiruii^cr.r, 
les  raflemblerent,  en  formèrent 
des  foçiétés.  L'Atuque  en  par- 
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ticulîer  eft  un  pais  fec ,  qui  n'eft 
bon  que  pour  l'olivier.  Cé- 
crops  ,  en  s'y  établiflinr  à  1» 
rête  d'une  troupe  d'Égyptiens, 
y  porta  du  bled;  mais,  découra- 
ge par  i'infpeflion  du  terrein  , 
il  n'effaya  pas  d'en  femer  ;  il  le 
tiroit  de  l'Égypte  ,  avec  laquel- 
le les  befoins  de  fa  colonie  l'o- 
rner ce  étroit.  Erechthée  ,  con- 
ducteur de  la  féconde  ,  s'étant 
auili  fixé  dans  1  "Attique  j  vou- 
lut mettre  ics  Athéniens  en 

étrangers;  il  fit  défricher  une 
partie  du  terrein ,  fit  jugeant  les 
campagnes  d'Eleulis  plus  pro- 
pres au  labourage  que  les  au- 
tres ,  il  y  fema  du  bled.  Les 
Égyptiens  qu'il  amenoit,  mêlés 
avec  !es  habitans,  leur  appri- 
rent à lecultiver.  C'eft  ainli  que 
la  religion  Égyptienne  pafTa 
dans  la  Grèce  avec  l'agricui- 


traire  a.  la  prétention  des  Athé- 
niens, en  la  détruifant  ,  laili'c 
entrevoir  le  rapport  de  la  tra- 
dition populaire  avec  la  vérï- 
table  origine.  Qui  ne  reconnoit 
des  traces  vifibles  de  cette  Hif- 
toire  ,  dans  ce  que  les  Athé- 
niens publioient  du  voyage  de 
Cérès.  i  La  recherche  que  tir 
cette  DéeiTe  de  fa  fille  enlevée 
par  Platon  ,  la  mort  d'Iacchui, 
en  un  mot  tout  les  traits  de 
cette  fable  ,  offrent  ,  avec  la 
feule  différence  des  noms  ,  la 
fable  d'Ifis  &  d'Ofiris,  le  meur- 
tre de  ce  dernier  Si  d'Horus 
par  Typhon,  iSttout  ce  que  fit 

lfis 
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Ilîi  défolée  pour  retrouver  le 
corps  de  fon  mari  ;  fixions  qui 
cachoienr  aux  yeux  du  peuple , 
fous  les  noms  de  perfonnages 
prétendus ,  les  principaux  dog- 
mes de  la  Théogonie  Égyptien- 
ne  ,  &.  les  myflères  d'une  méta- 
phylique  fublime  ,  connue  des 
feuls  prêtres  Se  de  ceux  qu'ils 
daignoient  en  inftruire ,  igno- 
rée dans  U  fuite  de  b  plupart 
des  Prêtres  mêmes  ,&  dont  les 
différentes  branches  ,  ou  les 
diverfes  explications ,  ont  pro- 
duit les  iyitèmes  de  Pythagore, 
de  Platon,  d'Ariftote  &  des 
Philofophes  les  plus  célèbres  de 
l'Antiquité. 

Ifis  8c  les  autres  perfonnages 
de  cette  fable  ,  en  changeant 
de  féjour,  perdirent  leur  an- 
cien nom  ;  &  toutes  les  idées 
des  peuples  de  1'Atiique,  s'é- 
tanttournées  du  côté  de  la  cul- 
ture de  la  terre ,  on  leur  cher- 
cha des  explications  relatives 
i  cet  art  utile.  Les  aventures 
allégoriques  d'Oiiris  &  de  Ty- 
phon furent  oubliées  ,  &  la  fic- 
tion de  Proferpine,  habitante 
des  enfers  pendant  li.t  mois  ,  & 
compagne  de  fa  mere  pendant 
les  iix  autres ,  ayant  une  efpè- 
ce  de  reffemblance  avec  le  bled 
caché  une  partie  de  l'année 
dans  la  terre,  dont  il  fait  l'or- 
nement Si  la  richeffe  dans  l'au- 
tre faifon  ,  fut  infetriibletnent 
adoptée,  avec  toutes  les  cir- 
conltances  dont  il  plut  aux  Prê- 
tresôc  aux  Poètes  de  la  revêtir. 
Les  Poètes,  qu'on  regarde  com- 
me les  feuis  Théologiens  du 
paganifme  ,  mais  qui  n'étoienc 

Tarn.  xy. 
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en  effet  que  les  Théologien»; 
du  peuple  ,  firent  bientôt  dif- 
paroitre  Erechthée  8t  la  colo- 
nie Égyptienne.  Une  Déefle  , 
honorant  l'Aitique  de  fa  pré- 
fence  ,  parut  infiniment  plus 
propre  à  relever  la  gloire  des 
Athéniens,  dont  l'orgueil  fu— 
perftitieux  ne  fe  rendoit  pas 
difficile  fur  ce  qui  le  flattoit. 

lus,  arrivée  dans  1'Attique 
avec  le  bled, dut  conféquemment 
y  recevoir  le  titre  de  Dédie 
de  l'agriculture;  comme  elle  y 
avoit  ,  quelques  générations 
auparavant ,  acquis  le  nom  de 
Minerve  ,  Déefle  de  l'olivier  , 
parce  que  Cécrops,  venu  de 
Sais  à  Athènes  ,  y  avoit  la 
premier  cultivé  cet  arbre.  De- 
là vient  l'opinion  commune  que 
la  fête  d'Eleufis  doit  fa  naiflin- 
ce  à  l'invention  de  l'agricultu- 
re ;  opinion  faufle,  mais  donc 
on  découvre  atfément  la  fource 
dans  la  méprife.des  Auteurs  qui 
ont  fait  dépendre  l'Un  de  l'autre 
deux  établi  ffemens  d'une  égale 
ancienneté. 

Celui  du  labourage  poliça 
par  degré  les  anciens  habitans 
de  l'Attique.  La  focicté  fe  for- 
ma ;  les  loix  naquirent  avec  la 
fociété,  dont  elles  font  les  liens 
&  les  garans.  De-là  Céris  fut 
regardée  comme  la  légiflatrice 
d'Athènes,  Si  honorée  fous  ce 
nom ,  tant  dans  la  fére  dont  il 
s'agit  ici,  que  dans  celle  des 
Thefmophories.  Ainfi,  nous  ne 
devons  pas  être  étonnés  de  voir 
prefque  tous  les  Auteurs  rap- 
porter à  la  même  divinité,  l'a- 
gricalture  &  les  loix.  Ces  deux 
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objets  n'étoient  point  fêpares 
dans  l'idée  des  hommes,  parce 
qu'en  effet,  la  main  qui  leur  ap- 
porta le  bled  les  retira  de  leurs 
forêts.  De  tous  les prifens  qu'A- 
thènes a  faits  à  l'univers  ,  dit  en 
fubrtance  Cicéron  ,  il  n'en  eft 
point  île  plus  grand  que  ces  myfte- 
res  au^uftes  qui  ont  civilifé  les 

hommes  Ctft  à  vous  CV- 

ris  f>  Profcrpine,  dit-il  ailleurs , 
que  nous  devons ,  avec  une  nour- 
riture plus  douce ,  tous  les  avan- 
tages que  donnent  les  loix.  Trip- 
toleme, regardé  comme  l'inven- 
teur de  l'agriculture  ,  paflbit 
en  même  tems  pour  le  premier 
kgiflateur  de  l'Attique.  On 
confervoit  même  dans  le  temple 
d'Elcufis  trois  de  fes  loix  ,  que 
Xénocrate  ,  cité  par  Porphyre  , 
rapporte  ,  &  dont  la  dernière 
eft  une  défenfe  expreffe  de  fai- 
re aucun  mal  aux  animaux. 

Voici,  félon  M.  deBougain- 
ville  ,  à  quoi  tout  cela  fe  réduit. 
Le  culf e  d'Ifis.l'àgricultuie  &  les 
loix  qui  ont  policé  les  Sauvages 
de  l'Attique  ,  ont  la  même  ori- 
gine, &fonr  également  dus  aux 
égyptiens ,  adorateurs  de  cette 
Déefle  ,  habiles  dans  la  culture 
des  terres  ,  depuis  long- tems 
par  des  loix,  Se  qui, 


«bip 


■ehni 


appn 


qu'ils  fçavoient.  Tel  eft  l'Hif- 
tbrique  de  cette  fable.  En  effet, 
outre  que  le  labourage  a  dû 
néceffairement  obliger  à  fixer 
par  des  loix  le  partage  des  ter- 
res ,  cette  loi  de  Triptoleme, 
que  nous  venons  de  rapporter, 
«Semble  trop  à  celle  qui  d£- 
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fendolt  en  Égypte  de  tuer  le* 
°:  qui  condamnoit 


ner  une  ongine  Égyptienne. 

Ce  neft  pas  qu'on  prétende 
que  le  culte  d'ifis  fe  ibit  con- 
fervé  fans  altération  dans  les 
myftères  de  Cérès  Eieufine.  La 
poé'fie  ,  la  fuperftition  ,  les 
faufles  explications  données 
aux  cérémonies ,  l'envie  de  les 
rendrt  plus  auguftes  ,  en  ont 
augmenté  la  pompe  ,  en  y  mê- 
lant plufieurs  chofes  étrangè- 
res. Mais ,  ces  changemens,  qui 
n'ont  rien  de  furprenant  ,  ne 
doiventpas  nous  empêcher  d'en 
chercher  en  Egypte  la  vérita- 
ble origine ,  auffibien  que  celle 
de  Céléus,  de  Triptoleme  Se. 
d'Eumolpe. 

I  h 

Origine  des  petits  Myftères. 
Il  yavoitdeux fortes  de  Myf- 
tères ;  les  grands,  célébrés  à 
Eleulis  en  l'honneur  de  Céres , 
dans  le  mois  Attique  Buédro- 
mion  ,  &  les  petits  ,  confacrés 
particulièrement  à.  Proferpine. 
On  célébroit  ceux-ci  près  d'A- 
thènes, fur  les  bords  de  lUifTuï, 
dans  le  moi.*  Anthefphorion. 
Nous  venons  de  développer 
l'origine  des  premiers  ;  celle 
des  féconds  eft  moins  ancienne. 
Quelques  Auteurs  foutiennenc 
qu'ils  furent  établis  en  fa 


d'Ile. 


Te.Nau. 
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mon.  vju'ji  qu  =u  wn,«  ti- 
roir confiant  qu'ils  furent  ins- 
titués pour  les  étrangers  exclus 
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ilant  les  premiers  tems  de  la 
participation  aux  myitèresd'E- 
îeuiîs ,  référvée  pour  lors  aux 
feills  citoyens!  Cette  grâce  ne 

il  falloir  que  le  vice  deUnaif- 

Cclatanr.  On  compte  parmi 
ceux  qui  la  reçurent ,  Caitorfic 
Pollux,  Efculape,  Hippocrate 
&  le  Scythe  Anacharlîs. 

Maïs,  dans  la  fuite  ,  l'entrée 
aux  grands  Myftères  fur  indiffé- 
remment accordée  à  tous  les 
Grecs;  bientôt  après  les  Ro- 
mains ,  vainqueurs  de  la  Grèce, 
y  furent  admis;  enfin  ,  le  temple 
d'Eleufis  s'ouvrit  a  tous  les 
peuples.  Je  ne  parte  point,  dit 
Cicéron,  de  la  fête  d  Eltufts , 
de  cette  fisc  avgufie  à  laquelle  les 
kabitani  des  régions  les  plus  loin- 
taine! viennent  [e  faire  initier.Cc 
partage  parojt  dccîfif. 

Quoique  les  petits  MyAèrei 
eulfent  été  .  dans  l'origine  ,  inf- 


ils  avoient  encor« 

:s  étrangers , 

deilination  ;i!s  pri 

■paroientaux 

grands  Myllèresdt 
Phwge.  comme  le 

ïommeil  l'eil 

de  h  mort,  fuivan 

t  l'exprefTion 

d'Euripide.  On  ne 

dernlerï 

plus  même  qu'à  ce 

ge,  depuis  que  les 

rent  devenus  acce 

ifibles  à  tou- 

tes  les  nations.  Ils  ëtoient  pro- 
cédés de  vceux,  de  facrifiees , 
depnrifications  &d'abrtïnences 
de  toute  efpéce.  Après  ces 
préliminaires  ,  les  Candidats 
étotent  admis  ;  c'ell-a-dire ,  fé- 
lon fair.t  Cliiment  d'Alexandrie, 
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qu'on  leur  faifoic  entrevoir  de 

ils  fc  deltinoient ,  &  qu'on  jet- 
toit  dans  leur  efprit  les  femen- 
cei  de  cette  dodrine  ,  en  leur 
donnant  des  connoiflances  gé- 
nérales^ forte  qu'ilsn'avoîent 
prcfquerten  à  apprendre  quand 
on  les  lntr.  duifoit  dans  le  tem- 
ple d'Eleuiii  ;  ilneleurreitoit 
plus  alors  que  loptofîe  ou 
la  contemplation.  L'intervalle 

félon  Plutarque ,  qui  rapporté 
comme  un  fait  jufques-là  fans 
exemple  ,  la  liberté  que  prit 
Dumetrïus  Poliorcète  de  fe  faî- 

Sc  aux  grands  My itères  ;  c'éroit 

quérant  ;  ia  conduite  de  ce 
Prince  i  épondoit  à  Ton  furnorrt. 
Teitullien  fait  l'efpace  de  cinq 
ans;  peut-être  éroit-ce  l'ordi- 
naire ,&  celui  d'une  année  n'é- 
toit-il  que  pour  les  citoyens,  St 

rîfer.  Pendant  cet  intervalle 
plus  ou  moins  long.ils portoienr. 

expire  ,  on  les  admettait  aux 
grands  Myftères,  ils  devenoient 
Ep optes  ou  Ephores  ,  c'eil-à- 
dire,  contemplate  trs. 

Les  Anciens  afpiroienr  à  ce 
dernier  etai  comme  à  «lui  de 
la  perfection.  La  ecremonre  fe 
faifoir  pendant  la  nuit.  Ceux 

bloient  prè;  du  temple,  dans 
une  enceinte  aflîi  vafte  pour 
contenir  un  peuple  nombreuv. 
lis  portoient  des  couronnes  de 

Rij 
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mynhe ,  &  fe  lavoient  les  mains 
à  l'entrée  du  portique.  Après 
divers  préparatifs,  on  les  inf- 
truifoit  de  ce  qui  avoit  rapport 
aux  My itères  ;lc  principal  minif- 
tre  de  la  DéelTe  leur  faifoit  di- 
verfes  interrogations ,  auxquel- 
les ils  répondaient  par  une  for- 
mulent que  rapportent  Arnobe 
&  faint  Clément  d'Alexandrie. 
Apres  cette  réponfe  ,  on  les 
faifoit  palier  rapidement  par 
des  alternatives  continuelles  de 
lumière  &  de  ténèbres  ;  ils  ap- 
e  multitude  i 


d'objets  divers  ;  plulïe 
voix  fe  laifoïent  entendre;  en- 
fin ,  on  terminoii  la  cérémonie 
enexpofantàleurs  yeux  l'objet 
de  leur  attente  ,  &  ils  fe  reti- 
roient  après  des  acclamations 
qu'Héfychius  nous  a  confer- 
vées. 

Les  Initiés  ne  quîttoient  ja- 
mais la  robe  dans  laquelle  ils 
avoient  reçu  cet  honneur  ,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  ufée  de 
vieille»  ;  «lors,  ils  la  confa- 
croient  à  Cérès  &  à  Proferpi- 
ne.  C'eft  de  cet  ufage  que  plai- 
fante  Arillophane  ,dans  la  pre- 
mière fiene  du  quatrième  ade 
de  fon  Plutus. 

1 1  r. 

Minijlfti  des  Myfirc. 
Quatre  Minières  prélîdoient 
à  cette  fete.  Le  f  rentier  d'entre 
eux,  toujours  chotii  dans  la  fa- 
mille ries  Eumolpides  ,  portait 
le  nom  d'Hiérophante.  Sa  prin- 
cipale fondion,  éroit  d'initier 
aux  Myfteres  [c'elt  ce  que  ligni- 
fie proprement  le  titre  d«  fa 
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dignité]  ,  &  de  marcher  à  la 
tête  des  Initiés  dans  l'efpèce  de 
procefiïon  folemnelle  qui  fui- 
voit  cette  cérémonie.  Il  repré- 
fentoitle  Créateur  de  l'univers, 
le  Oimiotirgtic ,  dont  il  eil  fi  fou- 
vent  &  fi  magnifiquement  parlé 
dans  les  ouvrages  des  Myftiques 
Platoniciens.  Son  front  étoit 
ceint  du  diadème,  &  fa  cheve- 
lure avoit  la  forme  d'une  cou- 
ronne. Un  pafTage  d'Arrien 
nous  donne  lieu  de  croire  que 
ce  Pontife  louverain  d'EIeuiîs 
devoit  avoir  un  âge  &  une  voix 
convenables.  Faut  n'ave^  dit-il 
à  Epidete  ,  en  lui  reprochant 
d'avoir  fair  le  perfonnage  de 
ce  miniilre  de  Cérès ,  vous  n\i- 
vc[  ni  l'habit  d'un  Hiérophante  r 
ni  fa  chevelure  ,  n  i  fon  diadème  ; 
vous  n'avez  pas  mime  fon  âge  ou. 
fa  voix.  Philoftrate  remarque 
que  l'Hiérophante  Apollonius 
n'avoit  pas  la  voix  fi  belle 
qu'Héraclidc,  Logimus&  plu- 
fieurs  autres  de  les  prédécef- 
faurs.  On  obfervoit  donc  cette 
particularité  ;  le  fouvenir  s'en 
conlervoit  par  une  forte,  de 
tradition  parmi  les  Initiés.  11 
étoit  naturel  en  effet  qu'on  at- 
tendit une  voix  grave  &  fono- 
re,unton  majeftueux  de  la  part 

de  la  divinité  même.  Une  belle 
voix  ell  un  avantage  filr  de 
frappet  le  peuple  dans  bien  des 
circonllances  ;  mais  fur-tour 
dans  des  cérémonies religieufes 
du  genre  de  celle-ci  ,  où  le  fi- 
lence  &  l'obfcurité  de  la  nuit  , 
où  ce  mélange  de  voix  peu  dif- 
tinifles,  ce  pafTage  rapide  dei 
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ténèbres  à  la  lumière ,  tout  con- 
tribuoit  à  jetter  une  horreur 
refpeéîueufe  dans  les  efprits. 
Cependant,  nous  n'a  dure  rions 
pas  que  cette  qualité  fût  une 
condition  exigée  rigoureufe- 
xnent;  nous  croirions  même  le 
contraire. 

Nous  avons  dit  que  ce  facer- 
doce  étoit  héréditaire ,  ajoûtons 
qu'il  étoit  perpétuel  ,  &  que 
l'Hiérophante  ne  pouvoit  fe 
marier.  Il  étoit  aftreint  au  céli- 
bat le  plus  ex  ait  ,  St  forcé  mi- 
me de  fe  mettre  hors  d'état  d'y 
donner  atteinte  ;ce  qu'il  faifoit 
en  fe  frottant  avec  de  la  ciguë  , 
fuivant  l'ancien  interprète  de 
Perfe,  on  même  en  buvant  de 
cette  liqueur ,  fi  l'on  en  croit 
faint  Jérôme. Une  telle  loi  fcru- 
puleufement  obfervée  ,  doit 
rendre  la  durée  du  facerdoce 
dans  la  famille  d'Eumolpe  bien 
furprenante,  du  moins  au  pre- 
mier coup  d'œil.  On  peut  s'é- 
ronner  que  cet  arbre  qui  pro- 
duirait tant  de  branches  ftéri- 
les  ,  ait  fubfiilé  pendant  un  G 
grand  nombre  de  lîèdes  ;  3t  les 
gens  dévotsà  Cérès  attribuoient 
fans  doute  cette  efpèce  de  mer- 
veille a  la  protedion  particuliè- 
re de  la  d'éefTe,  Cependant  ,  la 
merveille  n'eft'pas  lï  grande, 
Jes  Hiérophantes  ne  pouvoicnt 
pas  femafier;mjiî,ilspouvoient 
apparemment  l'avoir  été  avant 
leur  éleflion  ,  &  /élan  toute 
apparence  encore,  on  ne  les 
choiltiïbii  pas  à  la  fleur  de  leur 
Sge. 

Au  refte  ,  la  famille  des  Eu: 
molpides  tenoitun  rang  dilttiï- 


gué  dans  Athènes,  comme  dé- 
p'olîtaîre  de  ce  que  la  Républi- 
que avoit  de  plus  facré.  Cette 
place  étoit  incompatible  avec 
toute  autre  fonction  religieuie. 

Après  cette  dignité, les  deux 
plus  conlidérables  étoient  cel- 
les du  Lampadophoreouporte- 
flambeau,  &  de  l'Hie'rocéryce 
ou  Héraut  facré.  Elles  étoient 
l'une  8t  l'autre  attachées  à  11 
même  famille  ,  qui  cil  connue 
fous  le  nom  de  Céryces,  dont 
on  peut  voir  l'article.  . 

Le  Dadouque  ,  ou  chef  dei 
Lampadophores  ,  portoit  le 
flambeau  iacré.C'eft  àluiqu'ap- 
panenoit  le  foin  de  purifier  les 
adeptes  avant  l'initiation  ;  cé- 
rémonie dont  un  des  prélimi- 
naires étoit  de  couvrir  le  fol 
du  temple  avec  ia  peau  des  vic- 
times immolées  a  Jupiter.  On 
crai^iioii  que  fans  cette  pré- 
caution le  temple  né  fût  profa- 
né par  les  pas  de' quelque  alîf- 
tant  fouille  de  crimes ,  s'il  s'en 
trouvoit  quelqu'un  dans  le  nom- 
bre. Le  Lhdouqunmarchoit  à 
la  tète  de  tous,  Jes  Lampado- 

f'hores,  la  cinquième  nuit  de  la  ' 
été  folemnelle;  cette  nuit  étoit 
Confacrce  1  la  repréfentatioa 
des  courfes  de  Cérès  errante 
par  toute  la  terre  avec  un  flam- 
beau allumé  dans  les  feux  de 
l'Etna.  Le  lendemain ,  les  fonc- 
tions de  ce  Miniftre  étoient  les 
mêmes  dans  le  tranfport  pom- 
peux d'Iacchus  à  ElcuGs.  On 
en  voit  un  exemple  dans  les 
bas-reliefs  de  labafe,  fur  la- 

3uel!e  étoit  autrefois  la  ilatue 
e  Cérès  découverte  dans'les 

Kiij 
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mines  du  temple  d'Eleufis  ,  Se  »  dans ,  je  ne  parlerai  que  d'À» 

décrite  par  Spon  &  Wheter.  »  cellia.  Fille  de  Xénoclès  , 

Autour  de  cette  bafe  étoit  re-  11  petite-fille  de  Sophocle,  ar- 

préfentée  une  troupe  de  Pré-  »  rière-petit-iîlle  de  Léon  ,  elle 

ires  marchant  en  ordre  deux  à.  n  les  a  tous  vus  chefs  des  Lam- 

deux,  &  portant  des  torches  "  padophores  d'Eleufis.  Après 

extrêmement  hautes.  L'infcrip-  n  leur  mort  ce  (kcerdo.ee  apaf- 

tion  porte  que  Numilius  Nigii-  n  fé  de  fun  vivant  entre  les 

nus  ,  Miniftr'e  d;  Cérès  ,  avoit  i>  mains  de  Sophocle  fon  frère, 

fait  ériger  cette  ftatue,  n  de  celui-ci  àThémiftocle  fon 

Les  ornemens  portés  par  le  n 'mari,' après  lequel  fon  iîls 

Dadouque  étoient  magnifiques;  »  Théophraftc  en  a  été  revé-, 

image  vivante  du  foleil ,  on  le  »  tu.  «  Nous  pouvons  pouffer 

décoroit  de  tous  les  attributs  fa  généalogie  plus  loin ,  en  con- 

fous  lefquels  cet  aftre  étoit  re-  fui  tant  la  vie  .le  Lycurgue  lelc- 

Sréfenté.  U  avoir  audi  le  droit  giilateur,  pur  Plutarque.  Nou», 

e  ceindre  le  diadème,  non  feu-  y  verrons   q':ie  Thémiftocle  , 

lement  lorfqu'il  étoit  en  fonc^  iïls  de  Théophrsile  ,  polftda 

tion  ,  mais  dans  des  circonf-  cette  dignité  ap;ès  lui;  âc  qu'- 

tances  qui  n'avoient  nul  rapport  ayant  epoufe  Mcoflrate  ,  def- 

à  fon  rhiniftère.  Un  foldat  f'err  cendante  de  L'ycurgue  ,  il  y 

fe  ,  fuyant  avec  les  autres  "dans  joignit  la  fojveraine  facrifica- 

les  plaines  de  Marathon ,  »en:  ture  de  Neptune  Eréchthée  ;  ce 

contra  Callias ,  Dadouque  de  qui  montre,  en  palfant,  que 

ce  tcms-Iï;  &' le.  prenant  pour  la  place  de  Dadouque  n'était 

un  Roi,  dît  Plû'a'rqe,  à  caufé  pas  incompatible  avec  d'au-r 

de  fon  diadème,  il  embraifa  fes  tfesr                         -.  -  - 

genoux  &  lui  découvrit  un  tre-  ~  Panons  à   l'Hiérocéryce  ou 

K»r  cache-  dans  un  puits  voîfin.  chef  des  Hérauts  facrés  ,  dont 

Il  efpéroitqnecette  découverte  Ta  'knilion  étoit  d'écarter  ies 

lui  fauveroit  la  vie;  Callias/lç  profanes  ,  fit  tout  ceux  qui 

tua  pour  en  profiter  feùl ,  &  ce  et  oient  exclus  par  les  loix  ;  d'a- 

crime  l'enrichit  avec  toutc'fa  venir  les  Initiés','  de  ne  pro- 

pofléritt.                          ^  ,  noncer  que  des  paroles  conve- 

La  dignité 'de  Dadouque  étoit  nablcsàTobjet  de  la  cérémonie, 
perpétuelle  comme  celle  d'Hié-  .  ou  de  garder  un  filence  refpcc- 

rophanie  .  mais  n'exigeoit  pas  Vieux  ;  de  réciter  avant  eux  les 

comme  elle  le  célibat;  un  paf-  formules  do  l'initiation.  Il  re- 

fage  de  Paufanias  en  fournît  la  préfentoit  Mercure   ayant  le 

preuve,  n  C'eft  dans  le  bourg  Caducée,  la  verge ,  ën  un  mot , 

»  de  Sciros  ,  dit  cet  Auteur  ,  tout  l'attirail  que  les  Poètes 

h  qu'elUe  tombeau  de  Thémif-  donnent  à  ce  Dieu.  Ce  facer- 

»  tocle,  petit-fils  du  vainqueur  doce  étoit  perpétuel  comme  les 

»  de  Xerxss.  Entre  fes  defeen-  précédens ,  mais ,  on  ne  trouve 


Digitizcd  by  Google 


E  L 

nulle  part  qu'il  aitimpofé  la  loi 
du  célibat  ;  on  peut  même  prc- 
fumer  le  contraire;  l'exemple 
du  Dadouque  en  elt  une  forte 
de  preuve.  Selon  route  appa- 
rence ,  la  loi  ne  contraïgnoit 

3ue  l'Hiérophante  Seul,  à  caufe 
e  l'excellence  de  fon  minif- 
tère. 

Le  quatrième  Minirtre  de 
Céiès  fe  nonimoit  l'affiftanc  de 
l'autel.  Ses  fondions  ne  nous 
font  pas  bien  connues.  On  fcair 
feulement  qu'il  avojt  aufli  un 
habillement  allégorique  qui  re- 
préfentoît  la  lune  ;  peut-être 
fon  miniftère  y  avoit-il  quelque 
rapport.  Au  refte  ,  nous  n'en- 
treprenons point  d'expliquer 
les  ornemens  myltcrieux  dont 
les  préires  d'Eleufis  étoient  re- 
vêtus; ce  font  des  inigmesdont 
l'interprétation  regarde  les 
Sçavans  qui  prétendent  deviner 
en  quoi  conlîftoient  les  myf- 
tères  mêmes  de  Cérès  Elculine, 
&  nous  développer  la  doctrine 
renfermée  fous  ces  voiles&ces 
allégories. 

L'Archonte  Roi  étoit  le  fur- 
intendant  de  la  fête  d'Eleufis  , 
ayant  pour  adjoints  quatre  ad- 
minirtrateursnommésparle  peu- 
ple. On  choilïfToit  toujours  les 
deux  premiersdans  les  familles 
facerdorales;  les  deux  autres 
éroient  indifféremment  tirés  du 
refte  des  citoyens. 

Outre  les  quatre  principaux 
minillres  dont  nous  avons  par- 
lé ci-deiTus  ,  il  y  en  avoir 
un  grand  nombre  de  fubalter- 
pci  dillribués  en  plufieurs  claf- 
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fes  ,  fubordonnées  chacune  il 
l'un  des  quatre  premiers  ,  & 
toutes  enfemble  à  l'Hiéro- 
phante. Pollux  en  fait  l'énu- 
mération  ;  il  parle  en  même 
rems  de  Prêtrelles  ,  &  c'elt 
avec  raifon.  En  effet,  outre  la 
Reine  des  facrifîces ,  qui  prélï- 
doit  aux  cérémonies  les  plus 
mvitérieufes,  Suidas  fait  men- 
tion d'une  Prêtrcffe  dont  le  mi- 
niftère  parriculier  regardoit 

rang  diitingué  dans  le  temple 
d'Eleufis.  Elle  étoit  toujours, 
félon  cet  Auteur,  tirée- de  la 
famille  des  Philides  ,  qui  def- 
cendoit  peut-être  des  filles  de 
Céléus  ,  dont  la  race  étoit  con- 
facrée  à  ce  culte. 

Indépendamment  de  la  véné- 
ration figulière  que  le  peuple 
avoit  pour  l'Hiérophante  8c  les 
autres  minillres  de  Cérès  ,  ils 
jouiiïbient  d'un  grand  nombre 
de  prérogatives.  On  peut  l'af- 
fûter ,  quoique  peu  foient  con- 
nues. M.  de  Bougainville  a 
recueilli  toutes  celles  qui  font 
parvenues  jufqu'à  nous. 

1.9  Quand  on  vouloit  obte- 
nir une  grâce,  on  la  demandoit 
au  nom  des  prêtres  d'Eleufis 

mêmes  de  ce  temple. 

i.°  l\  étoit  défendu  de  pro- 
noncer leur  nom  fous  des  pei- 
nes très-graves.  Dés  l'inftant  de 
leur  confection     Cérès  ,  ils 

celui  de  leurs  fondions.  Cette 
coutume  fuperfliiieufe  s'éten- 
doit  jufqu'k  la  DéefTe  même  x 

R  iv 
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qu'on  adoroit  à  Eleufis  foui  un 
nom  myftérieux.  Tout  étoit  myf- 
tire  dans  ce  temple. 

3.0  Ils  étoient  les  feuls  à  qui 
la  vue  de  certains  objets  cachés 
dans  l'intérieur  du  fanftuaire  , 
fût  réfervée. 

4.0  Enfin  ,  quoique  les  Prê- 
tres ne  fuflem  point  juges  en 
matière  de  religion  ,  les  Eu- 
molpides  formoient  cependant 
une  efpece  de  tribunal,  devant 
lequel  on  portait  les  affaires  de 
moindre  importance,  qui  inté- 
reflbient  le  culte  de  leurs  divi- 
nités. L'intérieur  du  temple  leur 
étoit  fournis.  Dépolitaires,  félon 
Lyfïas,  de  certaines  Inix  reii- 
gieufes  ,  loix  plus  anciennes 
que  Solon  ,  defquelles  même 
on  ignoroit  l'auteur,  mais  qu'u- 
ne tradition  constamment  fui- 
vie  rendoit  inviolables  ,  ils 
avoient  feuls  le  droit  de  les  in- 
terprf>ter;&  Périclès  exhortoit 
les  Athéniens  à  s'en  rapporter 
fur  cet  article  à  leur  décilion  ; 
ce  qui  marque  que  dans  cer- 
tains cas  ils  croient  confultés 
par  les  Juges.  Nous  avons  dit 
les  Eumolpides  en  général  ;  car 
jl  paraît  que  l'Hiérophante  n'a- 
voit  pas  feu!  cette  prérogative, 
&  qu'elle  pouvoir  appartenir  à 
quelque  autre  de  la  famille,  qui 
n'auroit  pas  été  revêtu  de  la 
fouveraine  facrificature  d'E- 
leulîs.  Tel  étoit  l'Eumolpide 
Médius ,  à  qui  Plutarque  donne 
la  qualité  d'interprète  dans  la 
vie  de  Lycurgue. 

Entre  les  droits  ntiles  attaches 
aux  miniftres  d'Eleufis  ,  on  doit 
compter  celui  qu'ils  avoient  de 
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fe  nourrir  feuls  des  poiflons  de 
deux  petites  rivières  qui  arro- 
foient  ce  territoire, toutes  deux 
confacrées  à  Cérès  &  à  Profer. 
pine. 

Si  lesprivileges  dont  Us  jouit 
foient  furent  confidérables  , 
d'une  autre  coté, la  faute  laplus 
légère  de  leur  part  contre  les 
loixdu  temple  ,  étoit  un  crime. 
Archias ,  Hiérophante  ,  fut  fè- 
ve rement  puni  pour  avoir  reçu 
une  vi&ime  des  mains  d'une 
courtifanne,  &.  l'avoir  immolée 
dan;  un  jour  qui  n'étoit  pas 
deftiné  pour  des  facrifices  ;  fa 
qualité  de  citoyen  ,  d'Eumolpi- 
de  ,  Imminence  de  fon  facer- 
doce  ,  fes  fervices  ,  ceux  de 
fes  ancêtres  ,  rien  ne  put  le 
fouftraire  à  la  rigueur  des 
loix. 

I  V. 

Autres  obfcrvaùons  furk  culte  & 
/«  minores  d  EUufis. 

Nous  finiflbns  par  quelques 
obfervations  que  nous  n'avons 
pu  placer  dans  les  articles  pré- 
cédons ,  parce  que  quelques- 
unes  tomrjeni  à  la  fois  fur  le 
culte  &  fur  les  miniilres- 

Les  grands  Myilères  fe  célê- 
broient  tous  les  ans.  Vandale 
l'a  fort  bien  prouvé  contre 
Mcurlius  &  Scaliger, qui,  fon- 
dés fur  un  endroit  de  Tertul- 

leuroppofe  despafTages  formels 
d'Hérodote,  d  lfocrateSc  d'A- 
riftide,  Auteurs  qui  vivoieni 
dans  des  tems  éloignés,  les  uns 
des  autres ,  6c  dont  le  témoigna- 
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ge  uniforme  démontre  par  con- 
séquent que  cet  ufage  fut  conf- 
tamment  fuivi.  Ajoutons  une 
nouvelle  preuve  tirée  de  Pau- 
fanias.CetAuteur  parle  de  deux 
peuples  chez  lefquels  on  cdlé- 
broit  la  fétc  de  Cérès  a  l'imi- 
tation de  celle  d'EJeulis  ,  les 
Phliafiens  &  les  Céléens.  Les 
premiers,  qui  fe  conformoient 
exactement  à  leur  modèle ,  cé- 
:  les  grands  Myftères 


I  les  a 


rouokplu- 


i  les 


î.s  L'Hi 
perpétuel  ;  "3.°  Il  pouvoir' fe 
marier,  Peut-on  rien  déplus  po- 
iitifqueces  comparaifons? 

Recueillons  à  préfent  quel- 
ques veliiges  de  la  vénération 

moignoient  pour  le  culte  d'E- 
leuffs.  Pendant  les  neuf  jours 
que  duroit  la  ffte  de  Cérès ,  il 
n'étoit  permis  d'arrêter  qui  que 
ce  fut;  les  tribunaux  etoient 
fermés, les  affaires  fufpendues; 
on  ne  s'occupoit  que  de  la  fo- 
lemnité.  C'étoit  un  crime  puni 
de  mort  fur  le  champ,  de  pre- 
fenter  une  requête  dans  le  tem- 
ple d'Eleulis.  Une  loi  formelle, 
défenfoit  aux  femmes  ,  même 
du  premier  rang  ,  de  fe  faire 
mener  au  temple  dans  des  cha- 
riots. La  peine  de  cette  prévari- 
cation étoit  une  amende  confide- 
rable  ;  &  Démofthène  reproche 
à  Midias  ,  comme  unepreuvede 
luxe  St  d'arrogance,  d'y  avoir 
conduit  fa  femme  fur  un  choc 
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:telé  de  chevaux  blancs  de  Si- 
mone. 

Cette  fuperftition  éioit  lî  gé- 


pour  avoir  part  aux  Myftè- 
■  Les  Athéniens  yfaifoient' 
lier  leurs  enfans  des  le  ber- 
m  ;  c'étoit  un  devoir  de  l'être 
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hefs  de  l'a 


&  depui 
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crime  à  fe  reprocher.  O 
cluoit  avec  rigueur  les  Lu 

enchanteurs ,  les  ft   ., 

irqpies  ,  8c  fur-tout  les  Épicu- 
riens. Le  Héraut  facré  leur  or- 
donnoit  à  haute  voix  de  fortir. 
Néron  refpeda  cet  ordre  ;  il 
n'ofa  prendre  part  aux  myftères 
d'Eleulis  pendant  fon  voyage 
en  Grèce  ;  &  ce  Prince  que 
tous  les  collèges  facerdotaux 
avoient  adopté  par  ordre  du  Sé- 
nat,  qui  joignoit  la  dignité  de 
fouverain  pontife  à  la  puiffance 
foprême  ,  craignit  de  profaner 
le  temple  de  Cérès  par  fa  pre- 
fence.  Étoit-ce  politique ,  étoit- 
ce  fuperftition  de  fa  part?  Ce 
fut  peut-être  l'un  &  l'autre  à  la 
fois.  L'impiété  Couvent  eft  fu- 
perftitieufe  ;  on  en  a  mille 
exemples.  D'ailleurs  ,  Néron, 
tyran  dans  Rome  ,  ménageoit 
les  peuples  de  l'Empire î  U  vont- 
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lui  paroitre  plein  d'égards  pour 
les  ufagcs  de  la  Grèce.  Auflî 
fut-il  autant  regretté  des  pro- 
vinces fle  des  foldats  ,  qu'il  étoit 
avec  raifon  ha'i  des  Romains 
mêmes.  Tant  de  faux  Nërons 
qui  parurent  après  fa  mort  , 
montrent  allez  combien  il  avoit 
cùnkrvé  de  parafons.  Les  im- 
pudeurs de  ce  genre  n'atiroient 
garde  de  fe  montrer  fous  des 
noms  généralement  dételles. 

Atticus  ,  Augufte  ,'  Adrien  , 
Marc  Aurelc,(.ia!lien  fe  firent 
initier  aux  myftcres  d'Eleufis  ; 
Claude  entreprit ,  mais  en  vain. 
d«  lesrranfponeràRome. 

Les  recompenfespromifesaux 
Inities  étoient  tropgrandes  pour 
ne  pas  attirer  la  foule ,  S:  quel- 
ques politiques  avec  la  foule. 
On  leur  faifoit  envifager  une 
félicité  fans  bornes.  LesdéeiTes 
auxquelles  ils  étoient  confacrét 
dever.oient  leur  appui ,  fouvenr 
mime  les  infpiroienr  à  propos, 
ïiu  moins  ,  Périclès  le  croyort 
ni;  itiqnuir  de  le  croire.  Tout 
leur  réufliflbit  pendant  la  vie  ; 
après  la  mort,  ils  étoient  afTu- 
rés  des  premières  places  dans 
les  champs  Elyfées ,  tandis  que 
la  troupe  impure  des  profanes 
devoit  gémir  dans  la  nuit  du 
Tartare.  Uiogene  ne  pouvoit 
fe  perfuader  que  tant  de  vils 
mortels  fuirent  heureux  au  pré- 
judice d'Épamino.idas.  Pour 
adopter  fon  fentiment  ,  il  ne 
falloit  pas  être  cynique  ;  il  fuf- 
fift.ii  d'Être  fenfé. 

Rien  n'émit  plus  exprefle- 
ni e ni  détendu  que  de  divulguer 
les  Myftères,  Révéler  le  fecret 
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ou  l'entendre  étoient  deu*  erli 
mes  égaux.  Arillagore  fut  traité 
d'impie,  Diaj;nras  proferit  ât 
condamné  à  mort  pour  l'avoir 
révélé;  Efchyle  courut  rifque 
de  ia  vie,  parce  qu'on  l'accu- 
foit  d'en  avoir  laiifc  tranfpirer 
quelque  cliofe  dans  une  de  fes 
pièces.  On  ne  vouloir  avoir  au- 
cun commerce  avec  ceux  dont 
l't.iiliiVrction  avoit  '  trahi  des 
fecrets  1!  refpeclables  ;  ils 
étoient  bannis  de  la  fociété  ;  on 
évitoii  de  fe  trouver  avec  eux 
dans  le  même  vaili'eau  ,  d'habi- 
ter dans  la  même  maifon  ,  de 
refpirer  le  même  air.  L'entrée 
du  temple  étoit  rigoureufement 
interdite  aux  profanes  ;  &  la 
mort  funefte  de  deux  jeunes 
Acarnaiiicns,qui  furent  eues  fur 
le  ciiamp,pour  avoir  oie  s'y  if- 
capable  de  retenir  la  curioiité 
dans  les  bornes  preferites  par 
les loix. 

Un  lilence ,  qu'il  étoit  fi  dan- 
gereux de  rompre  ,  a  couvert 
de  voiles  prefou'impénctrables 
l'intérieur  des  Myftères.  Cicé- 
ron  ,  qui  de  tous  les  Auteurs 
anciens  en  parle  le  plus  clai- 
rement, dit  en  général  que, 
ramenés  à  leur  véritable  fens  ,  ils 
nous  inflruiftnt  plutôt  de  U  natu- 
re des  chafa  que  de  celle  des  dieux. 
Il  réfulte  de  c*  partage  que  les 
objets  de  ce  culte  ,  divinifés 
dans  les  tems  poftérieurs  ,  n'é- 
toient  que  des  emblèmes  qui 
préfentoient originairement  fous 
une  imai^e  fenliblc  ,  quelque 
point  de  la  Théogonie  Egyp- 
tienne  >  relatif  à  la  formation 
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dr  l'univers  &i  des  êtres  qui 

Jn  traitdcl'h-ilo-re  de  Julien 
fortifie  cette  conjecture.  Ce 
Prince,  apres  avoir  potfiS  dans 
Ifs  converfations  d'Edéfitis ,  de 
Chry&nic  «  de  Maxime  ,  les 
principes  du  Platonifmc  moder- 
ne ,  que  les  philofophcs  de  fon 
rems  oppofoieriT  aux  progrès  ra- 
pides de  la  religion  Chrétien- 
ne ,  apprit  qu'il  trouverait  là- 
delïu;  de  nouvelles  lumières 
chez  l'Hiérophante  d'Eleufis.  I] 
Palla  trouver  en  conféquence , 
&  s'entretint  plulïcurs  fois  avec 
lui.  Or,  il  cil  confiant ,  par  les 
éçti  s  d'Iambiiquc  &  de  Porphy- 
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h'rtoit  autre  chofe  que  !'  

fyltcme  Égyptien  qu'ils  dé- 
choient de  faire  revivre,  tel 
qu'il  futdans  l'origine,  Scdéga- 
gé  de  ce  culte  gratter  &  monf- 
trueux  dont  l'avoient  chargé 
ignorance  &  la  fuperitition. 
Puis  dor.c  que  Julien  alla  cher- 
cher fur  cette  doctrine  des 
éclairci  (Terne  ni  dans  le  fancluai- 
re  d'Eleufis  ,  on  peut  croire 
qu'il  s'en  étoit  confervé  quel- 
ques dogmes  défigures  fous  dou- 
te par  les  emblèmes  qui  les  re- 
préfe  11  trient  ,  dont  le  peuple 
des  initiés  n'avoit  pas  l'intelli- 
gence ,  mais  que  l'Hiérophante 
&  les  gens  infirmes  pouvoient 
piffment    reconnaître.  Apres 

pourrait  peut-être"  juflifie'r  par 
quelques  réflexions,  &  fur-tout 
par  un  commentaire  fur  la  feene 
de  Promérhéed'Efchyle,  qui  le 
fit  traiter  d'indiferï t.  '  ■'  ,  "■ 
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Quoi  qu'il  en  foir,  les  Initiés 
eux-mêmes  croient  intérefles  à 
garder  le  fecret.  Il  y  a  grande 
apparence  que  de  fi  longs  pré- 
paratifs dévoient  leur  faire  en- 
vifager  un  grand  objet;  le  voile 
une  fois  levé,  peut-être  étoient- 
ils  biens  furpris  de  ne  rien  voir 
qui  répondit  à  leur  attente  ; 

vèlle  raifon  de  Ce  taire.  L'amour 
propre  trompé  rougiroit  d'un 
repentir  public;  &  d'ailleurs  un 
tel  aveu  eût  expofé  ceux  qui 
l'eufTent  fait  aux  railleries  de 
l'incrédule, qui  n'auroitpas  man- 
que d'infulter  à  des  foupirs  fi 
conftans  &  fi  mal  recompenfés. 
Tout  contribuoït  donc  à  la  fu- 
reté du  fecret  ;  de-là  viennent 
peut-être  ces  éloges  pompeux 
des  myftères  d'Eleufis  dans  la 
bouche  d'Auteurs  irop  fenfés 
pour  en  faire  grand  cas.  Caton 
s'étonnoit  qu'un  Harufpice  pût 
en  regarder  un  autre  fans  rire  ; 
ne  pourroit-on  pas  dire  la  mê- 
me chofe  de  deux  Initiés? 

C'efl  cependant  à  de  tels  Myf- 
tères que  Prétextât ,  proconful 
de  la  Grèce  ,  donnoit  le  nom 
de  cérémonies  facrées  dont  la 
confervation  iniéreflbit  l'uni- 
vers. Valentinien  les  toléra  , 
quoique  Chrétien  zélé  ;  mais, 
ils  furent  détruits  fous  l'empire 
de  Théodofe  le  Grand,  apris 
avoir  fubfifté  environ  dix-huit 
fiecles  ,  fuivant  le  calcul  des 
marbres  d'Arondel  ,  oui  fixent 
l'époque  de  leur  établiflement 
par  Erechthée  ,  à  l'an  1408 
avant  l'Ere  Chrétienne. 

ELEUSIUS  ,  EUufms  , 
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(j)  cpoufa  Hyonc  ,  félon  les 
uns  ,  Cothonce  félon  d'autres. 
Mais  ,  quel  qu'ait  été  le  nom  de 
fa  femme,  il  en  eut,  dit-on, 

ELÉUSSE,  EUuffU,  e'muwh- 
e«.  (i)illedelamerde  Cilicie, 
vis-à-vis  de  cette  partie  du  con- 
tinent ,  nui  a  cre  nommée  Sébaf- 
it  par  les  Grecs  ,  &  Augufte 
par  les  Latins  ,  proche  Cory- 
cos ,  félon  Étienne  de  Byzance. 
Strabon  ,  parlant  Je  la  Cilicie , 
fumommee  par  les  Grecs  vfit- 
;<tU,  par  les  Latins  jjptra  ,  à 
caufe  de  fes  montagnes ,  par  op- 
pofition  à  celle  que  l'on  appel- 
ait champêtre  ,  à  caufe  qu'elle 

dans  cette  Cilicie  montagneufe, 
Archélaiisfit  bâtir  parfaitement 
bien  1'ifle  d'ElcufTe  qui  n'étoit 
pas  fort  grande  ,  mais  aflez  fer- 
tile ,  &  qu'il  y  fit  prefque  tou- 
jours fa  relidence. 

ELÉUSSE,  EVowV. 
"  ,  (c)  ifle  de  la  mer  Égée  , 
lîtue'e  auprès  de  Smyrne  ,  feion 
Pline.  Tite-Live  en  parle  ,  St 
la  nomme  Elée.  Elle  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  celle 
de  l'article  précèdent. 

ELEUTHER ,  EUmhtr  ,  (i) 
F'ni.K>,  fils  d'Apollon  &  d'E- 
thufe, fille  de  Neptune,  donna 
fun  nom  à  une  ville  de  Béotie. 
On  dit  qu'il  fut  déclaré  vain- 
queur aux  jeux  Pyihiques  à  cau- 
fe de  fa  belle  £f  grande  voix  , 

fj;  Anriq.  cipl.  pir  D.  Bern.  de 

Montf.  T.  1.  p.  qi. 
(S;  Sliab.  p.  J),  ,  iw.. 

(')  pim.T.  I.  P,  ,67. 

U;  Fiuf.  p.  171  ,  fljo. 
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quoiqu'il  eût  chanté  une  hymne 
qui  nVtuit  pas  de  fa  façon. 

ELEUTHER  ,  EUmhtr  , 
EViuSiT/i  %  l'un  des  Curetés,  don- 
na auili  fon  nom  à  une  ville  de 
Crète. 

ELEUTHERA  C1LICIA  , 
EUmhcra  CUkia,  (e)  nom  qu'É- 
tienne  de  Byzance  donnne  à 
une  partie  de  la  Cilicie.  Cicé- 
ron  fait  mention  des  habitan* 
de  ce  païs,  qu'il  nomme  Eleu- 
thérociliciens  ,  ÔC  leur  donne 
une  ville,  appellce  Pindcniilùs. 

Ces  mots  EUuihera  Ciliciu  ne 
lignifient  autre  chofe  que  la  Ci- 
licie libre  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
ayant  confervé  fa  liberté  ,  fans 
fe  foumettre  aux  Rois  fes  voi- 
lïns,  fut  toujours  ennemie  dé- 
clarée des  autres  Ciliciens,  qui 
«Vtoîent  fournis  aux  Romains. 
Ce  même  païs  eft  nomme  Pam- 
phylie  par  Ptoitmée ,  fi  nous 
en  croyons  Ortélius,  qui  peut- 
Être  n'a  voulu  dire  autre  cho- 
fe ,  fïnon  qu'une  partie  de  la 
Cilicie  eft  décrite  par  cet  Au- 
teur ,  dans  le  chapitre  de  la 
Pamphylie  ,  quoique  la  Cilicie 
en  ait  encore  un  à  part.  Mais  , 
les  Ele.nhérociliciens  étoient 
bien  éloignés  de  la  Pamphylie 
propre  ,  puifqu'lls  habitoient 
l'angle  que  forment  le  mont 
Tauniî  8c  le  mont  Amanus ,  dans 
le  voifinage  de  la  Cappadoce  Ût 
de  la  Syrie. 

ELEUTHERE    (f)  ELEU- 


[/)  Piuf.  p.  H!  - 14^'  Myt''-  P"  M- 
l'Abb.  Bin.  T.  I.  p.  s»7-  Ami.].  4. 
If»  D,  Bc;a.  3t  Montf. Tom.  1.  p. 
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THÉRIEN,  EHEUTHÉRIUS, 

ËUuthtrius  ,  EW:!>s  ,  terme 
<jui  lignifie  libérateur  dans  le 
langage  des  Grecs.^  Ils  donne- 
moire  de  la  victoire  qu'ils  rem- 
portèrent prés  du  fleuve  Afope 
fur  Mardonius  ,  général  des 
Perfes,  dont  trois  cens  mille  fu- 
rent exterminés  dans  cette  jour- 
née. Les  vainqueurs  attribuè- 
rent à  Jupiter  le  fuccès  de  cette 
bataille  ,  qui  aflura  la  liberté 
de  la  Grèce,  &  donnèrent  au 
dieu  le  titre  i'Elcutkcrioi ,  par- 
ce qu'il  les  avoit  délivrés  de  la 
fervitude  qui  les  menaçoit.  Ils 
înftituerent  aulïïenfôn  honneur 
des  fêtes  nommées  Eleuthéries. 
Foyer  Eleuthéries. 

ELEUTHERES ,  Eltuthtrx , 
EanftifWi  (a)  ville  de  Grèce 
dans  la  Béotie,  fut,  dit-on, ainfi 
nommée  d'El  eut  lier  fils  d'Apol- 
lon. C'étoit  autrefois  cette  ville 
qui  feparoit  l'Attique  de  laBéo- 
rie  ;  mais  ,  depuis  qu'elle  fur 
foumife  aux  Athéniens ,  l'Atti- 
que ne  fut  plus  bornée  de  ce 
<;ôic-là  que  par  le  mont  Cithé- 
ron.  Les  Eleuthériens  s'étoient 
rangés  Tous  les  loix  de  la  Ré- 
publique d'Athènes  ,  non  par 
Force ,  mais  de  leur  propre  mou- 
vement, parce  que  la  forme  de 
gouvernement  établie  à  Athènes 
leur  plaifoit ,  &  qu'ils  haï  Soient 
mortellement  les  Thébains.  Ils 
avoient  un  temple  dédié  àBac- 
chus  ,  dont  on  avoit  autrefois 
rranfporté  la  ftatue  à  Athènes , 
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car  celle  qui  fe  voyoit  dutems 
dePaufaniasà  Eleutheres,  n'é- 
toit  qu'une  copie  de  l'autre.  Un 
peu  au-delà  du  temple  il  y 
avoit  une  caverne  qui  n'étoit 
pas  grande,  &  auprès  une  fon- 
taine d'eau  froide  ;  on  die 
qu'Antiope  expofa  dans  cete  ca- 
verne les  deux  gémeaux  qu'elle 

berger  les  ayant  trouves,  les  dé- 
raaiUota  &  les  lava  dans  la  fon- 
taine. Par  les  ruines  quifubfif- 
toientà  Eleutheres  du  tems  de 
Paufanias.foit  des  murs,  foit  des 
maifons,  il  c'toit  aifé  de  juger 
que  la  ville  dominait  fur  la  plai- 
ne qui  regardoit  le  mont  Ci- 
théron, 

Strabon  dit  que  les  Anciens 
ne  feavoient  fi  la  ville  d'Eleu- 
theres  devoit  appartenir  aux 
Platcens  ou  à  la  Bcotie. 

ELEUTHERES,  EUmhttm , 
E'm'Ii«i,  (i)  ville  d,e  Crète, 
félon  Ptolémée.  Elle  étoit  dans 
le  pais  ,  &  non  au  botd  de  la 
mer.  Elle  avoit  fon  nom  (TEleu- 
ther  ,  l'un  des  Curetés ,  &  étoir 
aulfi  nommée  Saorus  ou  Aorus, 
de  la  nymphe  Saora  ou  Aora, 
au  rapport  d'Étienne  de  By- 

"eLEUTHERI,  EW;*,,,,  (c) 
épithete  que  Cdfar  donne  aux; 
Cadurces  6i  aux  Sueffiones.  Cet- 
te épithete  iîenifie  libres. 

ÉLEUTHÏRIE,  EUutkm*. 
F'xiuh^i  .  la  dc'efie  Liberté  , 
ainfi  appellé  chez  les  Grecs. 
Voye\  Liberté. 


(*)  Plot.  T.  I.  p.  14,  Sttab.  p.  J7î,1  ft) 
4n.Pjuf.  p.  ?..  H". 
(i)  Ptolem  L,  Ut.  c  17.  \ 
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ELEUTHÉR1ENS,  Ekutht- 
nafis,  BMtrA,  les  habitans 
de  la  viile  d'Eleutheres  enBéo- 
tie.  Voytt  Eleutheres. 

ELEUTHÉ  RI  ES ,  Eltnihtria , 
E">i[.E((H«,  (a)  fête  qui  fur  éta- 
blie par  les  Platéens  en  l'hon- 
nir de  Jupiter  ,  comme  Meur- 
fins  Ta  démtmtre.  On  la  célé- 

nous  apprenons  de  Plu  tara  ut;  Se 
de  Paufanias.  11  eft  bon  d'obfer- 
ver,  avec  le  fçavant  P.  Corlini, 
que  l'on  célébrait  cette  fête  le 

mion ,  qui  répond  à  notre  mois 
d'Août.  É:ant  inftituée  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  Libérateur  ou 
Eleuthérien  ,  elle  en  prit  le 

avoit  encore  le  furnom  de  So- 
ttr ,  elle  fut  aufTi  appellée  >  '  - 
THFIA  ,  Soitria,  félon  Héfj- 


de  la  courfc  fai- 
foit  un  des  objets  des  Eleuihé- 

feul  \  fie  H 'ne  faut  ,  prTur  le 
prouver,  que  la  couronne  qui 
eft  rcpréfentiie  dans  un  des  mo- 
numens  du  fixiéme  volume  du 
Recueil  d'Antiquités  par  M.  le 
Comte  de  Caylus  ;  le  mot  ï\f\- 
AflN,  qui  s'y  trouve,  marque 
qu'elle  a  été  remportée  par  un 
homme  qui  avoit  vaincu  à  la 
lune,  U  A  A  AN  ,  pour  fi  A  A  H  Ni 

t»  Pauf.  p.  54t.  s,*.  Antiq.  Upliq. 
j»r  r>.  Brin.  4)C  Monlf  Tc„.  II,  pig. 
»t%.  Recueil  il'Antiq.  pat  M.  le  Cumt. 
deCsyl.  T.  VI.  r.  ii>7.  6- f*l«. 
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félon  le  langage  dorique  qtig 
l'on  parloir  à  Sparte.  Le  mot 
ANAPAÏ  ,  renfermé  dans  la 
même  couronne  ,  figniiic  que  le 

prixîlans  les  combats  des  hom- 
mes faits.  Oniçaitqu'ilyavoie 
des  combats  féparés  pour  les  en- 
fans  nAIaES  .  Se  pour  les  hom- 
mes faits  ANiiPEi;  c'efteeque 
apprenons  de  plufieurs 


ELEUTHERIS  ,  EUmhcrh  , 
(*)  avoit  fait  pour  fa  fille  nom- 
mée Spiirinnia,  une  urne  que 
nous  avons  encore  ,  &  dont 
rinferiptio*  eit  SpminnU  fit* 
Elttithcridis. 

ELEUTHÉROCIL1CIENS  , 

Elcuihcroàiiçci,  Voye\  Eleuthe- 

ELLUTHÉROLACONS  , 
EUuthirolacoTics  ,  E WSifH***'- 
»!,  (c)  terme  qui  défigne  un 
peuple  libre  de  Lacédémoniens. 
Or,  appeiloit  ainlî  les  habitons 
d'un  canton  maritime  de  la  La- 
conie,  que  l'empereur  Augufte 
affranchit  de  la  domination  de 
Sparte. 

Les  villes  que  les  Eleuthéro- 
Jacons  occupoienr  du  rems  de 
Paufanias ,  étoientau  nombre  de 
dix-huit  ;  la  première  étoit  Gy- 

cendani  d'Egies  vers  la  mer  ;  on 
vovoit  enfuiteTouthrone,  Las 
8c  Pyrrhique  ;  d'un  autre  côté , 
on  (rouvoit  près  du  1  énare  Cé- 
népolis     Gitylos  ,  Leuclres  , 

(M  Aniiq.  «pl.  pat  D.  Betn.  de 
Momf.  Tom.  V.  p.  18. 
Ci)  Fauf.  p.  ica  ■ 
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îhalamej ,  Alagonie  ,  8c  Géré- 
nie  ;  fur  le  bord  de  la  mer  au- 
delà  de  Gythée,  on  rencomroit 
Afope,  Acries,  Boée  ,  Zarax  , 

limera,  Bralïes,  Géronthre  6t 
Marios  ;  c'éroit  tour  ce  qui  ref- 
toit  aux  Eleuthérolacons  ,  car 


rre  villes. 

ELEUTHÉROPOLlS,£/(U- 
thervpoïts ,  ville  épifcopale  d> 
Palelline,  lîtuce  dans  la  tribi 
de/uda. 

eftfaitaucune  menio. 


que 

fécond. Aminfcn  Marccliin 'qui 
Vivoii  fous  Graricn  6t  Valen- 
tinien  ,  c'eft-à-dire ,  dans  le 
quatrième  liècle  ,  en  parle  com- 
me d'une  ville  bàrie  dans  le  fiè- 
cle  précédent,  avo  fuperiort 
txiruflam.  Saint  Jérôme  croyoit 
que  fon  nom  venoir  des  Chor- 
réens  ,  peuple  qui  avoit  autre- 
fois habité  ce  lieu.  Il  explique 
le  nom  Horrjii  par  libtri ,  li- 
bres,ce  que  lignifie  auflile  nom- 
d'Eleuthéropolis.  Reland  ne 
trouve  pas  vraifemblabLe  que 
l'ancien  nom  des  peuples  qui 
habiroiem  les  montagnes  de 
5éïr  ait  été  renouvelle  6c  tra- 
duit après  tant  de  iieeles  ,  ni 

les  noms  Grecs  de  Nicopolis, 
de  Néapolis  St  autres  fembh- 
bles ,  aient  été  chercher  à  cette 
ville  le  nom  d'une  nation  bar- 
bare, &dontiln'étoitfait  alors 
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théropolis  n'éioit  pas  dans  les 
montagnes  de  Séir ,  ni  dans  1*1- 
dumée  propre, mais  dans  l'Idu- 
mée  prife  dans  un  fens  très- 
étendu.  Il  y  a  plus  d'apparente 
que  le  nom  d'Eieuthcropnli* 
fui  donné  à  cette  ville  ,  ou  par 
les  Céfirs  ,  ou  ù  quelque  oc- 
calion  ,  pour  marquer  fa  li- 
berté. 

Elle  étoit  fort  célèbre  du  rems 
d'Eufebc  Se  de  Saint  Jérôme  ; 
mais  ,  ce  qu'il.y  a  de  fingulicr, 
c'ell  que  cette  ville  li  fameufe, 
&  qui  fert  de  point  fixe  à  Eu- 
febe  fit  à  Saint  Jérôme  ,  pour 
déterminer  les  diftances  Se  la 
pofitiondes  villes  méridionales 
de  Juda,  elt  elle  r 


:  à  fixt 


s  la  < 


Nous  gavons  d'Antonin  qu'elle 
étoit  àvingt-quatre  milles  d'Af- 
calon  ,  Se  à  dix-huit  milles  de 
Lidda.  Eufebe  la  met  â  cinq 
milles  de  Gcth  ,  à  fept  milles 
de  Lacbis,  à  vingt-cinq  milles 
de  Gérare  ,  à  vingt  mille,  de 
Jéther  ,  &  à  dix-fept  milles  d- 
Ceik  ;  Saint  Jérôme  ne  mer 
que  huit  milles  d'Eleuthéropt  - 
lis  à  Ceila.  L'évéché  de  cette 
ville  étoit  des  premiers ,  s'il  en 
faut  croire  Dorothée,  évêque 
de  Tyr,  qui  fouffrir,  dit-on,  le 
martyre  fous  l'empire  de  Lici- 
niusSt  deConflantin-Ildirque 
l'un  des  foixante-douze  difei- 
ples  du  Seigneur  fut  évêque 
d'Eleutheropolis,  &  que  Sairt 
Simon  Apôtre  y  prêcha  l'Évan- 
,  Reland  ne  croitpas 


mvrage  d'un  allez  grande 
rité  ,  pour  mériter  qu'on  s'y 
e  ;  St  ii  «dure  que  ii  Eleu- 
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théropolis  eûr  dès-Wj  été  une 
ville  épifcopale  ,  Jofephe  n'au- 
mit  pus  manqué  d'en  faire  men- 
tion, D.  Calmet  prétend  ce- 
pendant que  Jofephe  en  parle  , 
iic  aflure  qu'il  la  met  à  vingt 
milles^de  Jérufalem. 

fondu  mal  à  propos  Chebron 
avec  Eleuthéropolis.  Le  P.  Pé- 
tau  dans  fes  remarques  fur  St. 
Épiphane,  dit:  On  croit  com- 
munément que  Chebron  eft  la 
même  chofe  qu'Eleuthcropolis. 
Ctdrene  avoir  dit  la  même  cho- 
fe. Sara ,  dit-il ,  fut  enfevelie  à 
Chebron  ,  qui  eft  maintenant 
appelle  Eleutheropolis  ;  mais 
il  nefaut  qu'ouvrir  l'Onomafti- 
con  d'Eufebe  ;  on  y  verra  que 
ces  villes  étoient  éloignées  ,  & 
il  y  eft  fait  mention  du  chemin 
qui  conduifoit  de  l'une  à  l'au- 

"  Dans  l'Itinéraire  du  martyr 
Antonin ,  ouvrage  bien  différent 

mSme  nom  ,  fouvent  allégué 
dans  ce  Dictionnaire  ,  cette 
ville  eft  nommée  par  corruption 
Eiiotropolis.  Voici  ce  qu'on  y 
lit.  Nous  vimmes  dans  une  ville 
appellée  Eiiotropolis  ,  au  lieu 
même  où  Sanfon  tua  mille  hom- 
mes avec  une  mâchoire  d'âne, 
de -laquelle  à  fa  prière  il  fortit 
de  l'eau  ;  cette  fontaine  coule 
encore  préfentement ,  Se  nous 
avons  été  au  lieu  d'où  elle  fort. 
Cela  eft  conforme  au*  annales 
de  Glycas.  Cette  fontaine,  y  eft- 
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il  dît, qui  fortit  du  lieu  où  Slri- 
fon  avoit  jetté  la  mâchoire,  Ce 
voit  encore  à  prêtent  dans  les 
fauxbourgs  d'Eleuthérupolis  , 
ÔC  on  l'appelle  la  fontaine  de  la 
mâchoire. Corneille  dit  qu'Eleu-» 
théropolis  étoit  la  patrie  de  St. 
Epiphane  ;ce  qui  n'ellpas  vrai* 
quoiqu'on life  dans  l'Epître  d' A- 
cace ,  mife  à  la  tête  des  ouvra- 
ges de  ce  pere,  touchant  les 
héréiïes,  qu'il  étoit  Eieuthéro- 
politain.  11  n'étoit  pas  de  la 
ville ,  mais  du  païs  qui  en  pre* 
noit  le  nom;  il  étoit  né  à  Béfan- 
duc ,  bourgade  à  trois  lieues 
d'Eleuthéropolis ,  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville ,  Si  fon  pere 
étoit  laboureur. 

La  ville  d'Eleuthéropolis  étoit 
le  chef-lieu  d'une  conttée  qui 
en  portoit  le  nom  ;  ce  fut  dam 
ce  diocéfe,  qu'au  quatrième  iiè- 
cle,  furent  découverts  les  tom- 
beaux des  deux  prophètes  Ha- 
bacuc  6c  Michée  le  jeune ,  dit  le 
Morafthite.  Le  premier  étoit 
dans  un  lieu  appellé  Cela  , 
qu'on  croit  avoir  «é  la  ville  de 
deCeila,  li  connue  par  l'hiftoire 
du  roi  David;  l'autre  étoit  à 
Bérethfat ,  ou  Bérétafe  ,  qui 
n'étoit  qui  dix  ftades,  ou  une 
demi  -  lieue  d'Eleuthéropolis. 

Quelques-uns  écrivent  en 
Françoi*  Eleuthéropl* ,  comme, 
on  dit  Andrinople,Conftantino- 
ple. 

ELEUTHÉRUS,  Eltuthtns, 
H'in&ptt  i  {a)  fleuve  d'Afie  dans 
la  Syrie.  Les  voyageurs  Fran- 


{«)  ftoltm.  L.  V.  c.  i  (.  Jofeph.  de  Antiq.  Jtdafc.  L.  I.  c,  74s,  MlCfifc.  L.  I. 
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çolj  le  nomment  Eleuthere,  & 
les  Géographes  modernes  s'ac- 
cordent prefque  tous  à  dire  que 
c'eft  le  Kafemich  ,  fleuve  qui 
h  la  fource  dans  les  montagnes 
de  rAnriliban,û<  qui  coule  entre 
Tyr  fie  Sidon. 

De  la  Roque, dans  Ton  voyage 
de  Syrie  &  du  mont  Liban  ,  die 
l'avoir  paiTe  en  allant  de  Seyde 
à  Tyr.    L'Auteur  du  voyage 


eflem 


eftFort 


Èle  par  fa  profondeur  &c  par  I 
rapidité ,  par  les  détours  !  " 


des  b 


tatr.es 


fon 


quelles  il  ferpt 
divife  les  terres  du  Sion  d'avec 
celles  de  Tyr  ,  d'où  on  le  nom» 
me  aujourd'hui  Kafemich,  c'eft- 
à-  dire  ,  partage  fie  féparation  , 
enlin  parcequ'ilelt  célèbre  dans 
le  prcmierlivredesMaccabées. 
Car,  pourfuit  le  même  Auteur, 
ce  fut  jufques-là  que  l'Ulultre 
ïonathas ,  frère  du  vaillant  Mac- 
cabée,  &  fon  faweflèur,  dan,  le 
gouvernement  des  États  du  peu- 
ple de  Dieu,  accompli. l  lo  roi 
Ptolémée,  dit  Evergere,  lorf- 
qu'AIexandre  ,  roi  d'Afie  &  de 
Syrie,  le  prenant  pour  ami, 
lui  fît  rendre  par-tout  les  mêmes 
honneurs  qu'à  fa  propre  per- 
fonne,  fie  ce  fur  juiques-là  aufll 
que  ce  grand  capitaine  pour- 
itiivic  k-s  s;Jn-jr.inx  des  troupes 
de  Dérr.étrius ,  qui  n'évitèrent 
la  force  de  fes  arn.es,  qu'à  la 
faveur  de  cette  profonde  riviè- 
re ,  auprès  de  laquelle  ils  fe  re- 

*  7paul  Lucas-dans  fon  troifième 
voyage  ,  après  avoir  dit  qu'il 
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paflà  la  rivière  de  Jefeî-Caraon, 

ches,  ajoiite  :  C'eft  apparem- 
ment le  fleuve  Elcuthere  des 
Anciens.  C'eft  ce  qu'il  appelle 
une  découverte.  Et  dans  la  Carte 
dreirée  pour  l'intelligence  de 
fon  livre  , l'embouchure  du  Je- 
fel-Caraon,  eft  entre  Tyr  Se 
Seyde.  Homan,dans  fa  carte  de 
la  Terre  Sainte  ,  fit  quantité; 
d'autres ,  mettent  l'embouchure 
de  l'Eleurhérus  ,  entre  Tyr  & 

de  !a  tribu  de  Nephthali  dans 
celle  d'Afer.  Corneille ,  qui  lui 
donne  la  même  pofition  pour  fotl 
embouchure  ,  lui  fait  arrofer 
l'irurée  fit  la  Galilcc.Cependant, 
malgré  ces  autorités  ,  l'Eleu- 


ther 


tepeu! 


treTyr&Sidon  ,  puifqu'il  étoir. 
au  Nord  de  cette  dernière.  Pto- 
lémée  lui  donne  un  degré  vingt 
minutes  de  latiude  plus  qu'à 
Sidon;KJofephe, pariant  tiudon 
que  M.  Antoine  fit  à  Cléopatre, 
dit  que  cet  amant  prodigue  lui 
donna  toutes  le;  villes  limées 
entre  l'Égvpte  &  l'Eicuthérus  , 
à  la  réferve  de  Tyr  Se  de  Sidon. 
Ces  deux  villes  etoient  donc 
entre  l'Eleuthcrus  fie  l'Égypte, 
c'eft-à-dire,  au  midi  de  ce 
fleuve.  ^  , 

La  difficulté  "'eit  plu,  grande 
fur  fa  fource  ;  Bertius  &  Villa- 
novanus,  dans  leurs  cartes  de 
Ptolémée,  la  mettent  au  côte 
méridional  du  Liban,  al'oppo- 
fite  de  l'Anriliban.  Magin  la 
met  dans-  la  contrée  d'au-delà 
duJourdain,  près  de  Bofor  on 
S 
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Boira  ,  qui  eft  au  midi  Je  l'An- 
liliban  ;  Aldricome  la  met  au 
côte  méridional  de  l'Antiliban. 
Son  fentiment  s'accorde  mieux 
que  les  autres ,  avec  ce  qui  eft 
dit  au  premier  livre  des  Mac- 
cabées  ,  que  le*  troupes  de 
Démétriui  qui  croit  dans  la 
contrée  d'Amath  ,  fuyant  Jona- 
ihas  ,  partirent  en  une  nuit  l'E- 
leuthérus.  Se  que  pour  cette 
raifon  il  ne  put  les  atteindre. 
Si  la  fource  de  ce  fleuve  eût 
Été  au-delà  du  mont  Liban  ,  ces 
troupes  n'aurciienr  pu  le  pafter 
fi  promptement  ,  puifque  de 
la  contrée  d'Amath  où  elles 
Étoient,  jufqu'aux  lieux  de  la 
Syrie  ,  qui  font  au-delà  du  Li- 
ban ,  il  y  a  plus  de  vingt  milles 
d'une  heure  de  chemin  ,  y  ayant 
plus  d'un  degré  de  diftance.  Le 
P.Bonfrerius,  qui  paroît  avoir 
le  plus  judicieufement  examiné 
ces  difficultés,  dit  qu'il  feroit 
peut-être  plus  conforme  à  la 
vérité  de  mettre  la  fource  de  ce 
fleuve  au  côté  feptenrriotial 
de  l'Antiliban. 

On  ne  fçait  quel  eft  le  nom 
moderne  de  ce  fleuve  ;  car,  ce 
ne  peut  être  le  Fleuve  Saint,com- 
rnc  le  P.  Hardouin  le  dit  avec  la 

Fleuve  Saint  eft  le  Kadîfcha  , 
qui  a  fa  fource  à  l'endroit  du 
Liban  ,  où  fonr  les  Cèdres ,  Se 
fon  embouchure  à  l'orient  de 
Tripoli  qu'il  traverfe.  Or  ,  Pli- 
ne qui  nomme  Tripolis  &  enfui- 
tc  Orthofia  ,  nomme  l'Eleuthc- 
rus  après  la  féconde  ,  au  lieu 
qu'il  l'aurnit  nommé  après  la 
première.  Ptolémée  le  fait  plus 
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feptentrïonal  que  Tripolis  de  (ïjc 
minutes  ;  (Se  plus  méridional 
qu'Onhofia  de  quatorze. 

ELEUTHO  ,  EtMko,  déefTe 
qui  prefidoit  aux  accouche- 
mens.  Ce  nom  ne  fe  trouve  que 
dans  Pindare  ,  où  le  Scholiafte 
de  ce  Poète  lui  donne  pour 
fynonyme  E'ittKim,  /lliihyia;ce 
qui  montre  qu'Eleuiho  eft  la 
mëmechofe  que  la  déelfe  llli- 
thyie,  qui  eft  Lucine.  AutG 
Pindaren'enparlc-t  il  que  pour 
marquer  qu'elle  préfidoit  aux 
couches.  C'eft  Apollon  ,  félon 
Iui,quî  l'envoie  à  celles  d'Evad- 
né  avec  les  Parques.  Le  Scho- 
liafte remarque  que  ce  ne  fur 
pas  feulement  pour  procurer  à 
la  mere  un  heureux  enfante- 
ment ,  mais  encore  pour  donner 
à  l'enfant  de  nobles  inclinations, 
de  belles  qualités. 

Ce  mot  vient  dV f_x«ft«<  > 
d'iVi/Sa  .  verbe  inulité  ,  qui  li- 
gnifie venir  ,  pirce  que  cette 
dceflè  étoii  cenfée  venirà  pro- 
pos pour  fecourir  les  femmes 
en  couches.  C'eft  apparemment 
la  mefure  du  vers  qui  a  forcé  le 
Poète  à  forger  ce  mot  ,  Se  à 
l'employer  au  lieu  d'Illithyh; 
car  on  ne  voit  point  qu'il  fût 
en  ufage  ,  ni  qu'il  fetrouve  ail- 
leurs. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
heureulement  formé,  &  Eleu- 
tho  prélidafans  doute  à  fa  pro- 
duction. 

Au  relie,  on  doit  dire  Eleu- 
tho  ,  &  non  pas  Eleuthon  , 
parce  que  nous  n'ajoûtons  point 
d'n  à  la  fin  des  noms  Grecs  fé- 
minins en  a,  &  que  nous  di- 
fons  Clio  ,  Sapho  ,  Erato ,  Clo- 
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tho,  Caripfo,  Sec.  &  non  pai 
Clion,  Saphon. ,  Clothon  ,  C*- 
lipfon ,  &e.  Si  nous  l'y  ajoûtons 
quelquefois  ,  c'ell  qu'alors  le 
mot  François  n'eft  pas  formé 
du  Grec,  mais  d'un  mot  Latin 
différent  du  Grec ,  comme  La- 
tone,  de  Laiona  ,  Se  non  pas 
de  Ainù  ;  Didon  ,  de  D'Cio, 
D  'idonïs ,  &L  non  pas  de  ùi/ù. 

ELI ,  Eli ,  H'H ,  (  a  )  c'eit-à- 
dirc,  mon  Dieu.  Jefus -Chrift 
étant  fur  la  Croix  ,  s'écria  : 
Eli,  Eli  ,  Lamma  Sabadkam  ,  ou 
plutôt,  Lamma  Sabadttam.n  Mon 
»  Dieu,  .mon  Dieu ,  pourquoi 
>i  m'avez- vous  abandonné  ?  « 
Ce  qui  eli  pris  du  Pfeaume  XXI. 

ELIA,£/ij,{i)nom  d'un  lieu 
du  Péloponnèfe  dans  la  Laco- 
oie.  Tite-Live  le  mer  au-deiTus 
<ie  Ltucalk.&'Acri£,  qui  étaient 
des  lieux  maritimes  h  l'Orient 
de  l'embouchure  dei'Euroias  ; 
ce  Polybe  nomme  L'Ella,  la  plus 
belle  partie  de  la  Laconie. 

■Il  faut  remarquer  que  M, 
Crévier,  dans  fon  édition  de 
Tite-Tive,  lit  Pltia,  au  lieu 
d'£lia;&.  il  dit  dans  une  noie, 
que  ce  mot  elt  corrompu,  8c. 
qu'il  lui  femble  qu'on  devroit  li- 
re Bceas, ville  qui.felon  lui,étoi( 
voilïne  d'Acries  &  de  Leuces. 

ÉLIA  ,  Mlia  ,  (c)  nom  qui  a 
é"té  donné  par  quelques  Auteurs 
à  la  ville  d'Andrinople,  àcau- 
fe  de  l'Empereur  Adrien  ,  dont 
le  nom  de  famille  croit  Elius. 
L'on  comptoit  trois  autres 

C*)  Maufc-  e.  17.  »■  **■ 

(t,  lit,  Liv.  L.  XXXV.  e.  «7. 

(<;  Ct*v.  HIIL  dci  Emp.  Tom.  IV. 
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villes  du  nomd'Élia,  deux  en 
Efpagne,  Se  Jérufalem  ,  après 
qu'Adrien  l'eut  rebâtie  ;  ces 
villes  n'ont  porté  que  très-peu 
de  tems  le  nom  que  ce  Prince 
leur  avoit  donné. 

ÉLIA,  Etia,  HVn.fV)  de  la 
race  de  Harim  ,  eft  u 


labvlot 


r  de  1 


ivire 


■  ,  renvoyèrent  tes 
igeresqu'ilsavoient 
époufées  contre  la  loi  du  Sei- 

ÉL1A,  Elia,  H  Va,  (e)  delà 
race  d'Elam ,  eft  aufli  un  de 
ceux  qui  pendant  la  captivité 
de  Babylone,  avoient  pris  des 
femmes  étrangères  contre  la  loi 
de  Dieu,&qui,àleur  reiour, 
confentireni  à  les  renvoyer. 

ÉLIA,  £/«,H>«\  (f)  fur 
l'avant-detnier  des  enfans  de 
Jéroham. 

ÉLIA,  ÉL1US  ,  Mlia  ; 
Mims  ,  nom  d'une  famille  Ro- 
maine. Cette  famille  étoit  Plé- 
béienne ,  mais  fort  ancienne  8c 
illuftrée  par  les  plus  grandes 
charges.  Elle  étoit  partagée  en 
plulieurs  branches  ,  comme  les 
Ligus ,  iesGailus ,  les  Pauus ,  les 
Tuberons,  &c.  Les  Antonins 
étoient  aulli  de  la  famille  Élia , 
d'où  vient  qu'ilsprennent  le  nom 
d'Étius  fur  Leurs  médailles.  On 
cherchera  par  leurs  noms  parti- 
culiers,  les  Élius  dont  on  ne 
trouvera  pas  l'hiftoire  ci-apres 
.  aux  articles  d'Elius.  Voyt^ 
Elitis. 

I    M)  ERr.  L.  I.  c  to.  ï.  fi. 
I    («]  Efdr.  L.  I.  c.  io.  i.  %t. 
(/JParal.L.l.c.8.  »..7. 
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ÉLIA,  JElia  ,  h' Ma,  {a)  l'u- 
ne des  femmes  de  L.  Sylla.  Ce 
fui  la  féconde  femme  qu'il 
époofa. 

ÉLIA  LUCIA,  Elu  Lucia, 


d'Ant 


FTlIA  "SENTIA  [  la  i  .... 

rcron.  Ciim  Icx  JElia  Stntia , 
dit-il ,  AJfiJuo  vindiccm  ajfiduunt 
tfijubeat ,  6tc. 

ELIA  [  la  Loi]  ,  Ltx  JElia. 

(0  11  croit  donne  pouvoir  à 
toui  Magiftrat  curule  par  cette 
Loi  ,  de  s'oppofer  à  quelque 
autre  loi  que  ce  fi)t  i  qu'on  vou- 
lût établir  ;  &  ordonné  en  même 
rems  ,  qu'on  obfervâi  les  au- 
gures toutes  les  fois  qu'on  en 

Sropoferoit  quelqu'une  ,  afin  de 
avoir  fi  elle  étoii  agréable  aux 
Dieux.  Cette  cérémonie  de 
l'obfervation  des  augures  de- 
mandoit  un  nombre  infini  de 
circonftances  pour  être  faire 
comme  il  falloir  ,  &  étoit  fujet- 
te  à  mille  incidens  divers  qui  la 
rendoient  nulle  ,  ou  de  mau- 
vais préfage  ;  &  en  ce  cas  il 
étoit  défendu  de  pafler  outre  à 
Ta/Taire  fur  laquelle  on  déli- 
b  étoit  ;  ainli  ,  c'étuir  unefource 
inrnrilTuble  de  prétextes,  pour 
empêcher  tout  ce  qu'onne  vou- 
loii  pas  laifler  faire. 
.  ELIA,  JEHj  ,  nom  d'une 
Tribu  Romaine.  Voyi^  Tribu. 
EL1AB,  Eliab,  lV„C,  (d) 

(•1  Plut.  T.  I,  p.  4is- 

(M  Ckct,  ad  Tiitai.  Topic.  ci. 

M  Citer.  aJ  T.  l'ump,  Aiiic.  L.  I. 
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fils  d'Héïon,  8c  Prince  de  fa 
tribu  de  Zabulon  ,  fut  nommé 
pour  travailler  au  dénombre- 
ment du  peuple.  11  eft  compté 


a  tab 


de  c 


irfon 
Il  offrit 
genr  du  poids  de 
nie  ficles,  ôc  un 
badin  d'argent  de  foixante-dix 
ficles  au  poids  du  fancluaire  , 
tous  deux  pleins  de  fine  farine 
paîtric  avec  de  l'huile  ,  pour 
l'oblation  qui  devoit  accompa- 
gner les  facrifices  ;  un  petit 
vafe  d'ordu  poids  de  dixiîcles, 
plein  d'encens  -T  un  jeune  bœuf, 
un  bélier  &  u 


I'holo 


urîe; 


Houe  pour  le  péché  ;  &  poi 
hofties  pacifiques  ,  deux  bœufs  , 
cinq  béliers,  cinq  boucs,  Se 
cinq  acneaux  d'unan  ;  cefut-là 
l'offrande  d'Eliab  ,  filsd'Hélon. 
Ses  deux  fils  Dathaa  &  Abiron 
furent  engloutis  d*ns  la  terre 
toùtvivans,  après  s'être  révol- 
tés contre  Dieu. 

ELIAB  ,  Eliab  ,  EV£  ,  (<) 
l'aîné  des  fils  d'ifaï,  étoit  un 
jeune  homme  de  très -bonne 
mine  Si  d'une  taille  tres-avan- 
rageufe.  Cependant,  le  prophè- 
te Samuel  déclara  qu'il  n'étoit 
pai  celui  que  Dieu  avoit  choifl 
pour  être  roi  d'ifraél.  Il  fuivit 
Je  roi  Satil  à  la  guerre  contre 
les  Phililtins,  &  fe  trouva  au 
combat  de  fon  frère  contre  Go- 
liath. Il  admira  fa  force  6c  fi 
vi&oirc  ,  &  en  eut  de  la  joie  , 
Numet.  c.  i.  ».  g.  c.  7.  ».  14.  e> 
fil-  r-       »;  '-  *  H- 

(()  Rcr.  L.J.  c  ifi.  ».  t ,}.  e.  17.  »• 
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quoiqu'un  peu    auparavant  il  dioit  intendant  de  la  maifon  du 

l'eûiaccufédeprefomption&de  roi  Ezéchias.  Il  fe  trouvai  Jé- 

témcrité.  rufalem  ,  lorfque  Sennachérib 

£LIAB,  Ettab,  E>iK.  (a)  vint  mettre  le  fiège  devant  cet  te 

fils  de  Nahaih  6l  pere  de  Jéro-  vilie  ,  &  que  l'Ange  extermi- 

ham  ,  tut  du  nombre  des  Lcvi-  nateur  lui  défit  toute  fon  ar- 

tes    que  David  choifit    pour  mée. 

fervir  devant  l'Arche  du  Sci-        Eliacim  fut  député  de  la  part 

gneur ,  pour  le  glorifier  ck  lui  de  fon  maître  pour  aller  parler 

rendre  de  continuelles  avions  à  Rabfacès ,  général  des  armées 

de  grâces  de  toutes  fes  mer-  du  roi  d'AlTyrie  ,qui  étoit  venu 

veilles  ,  &  pour  chanter  les  inveliir  la  ville  ,  Se  fommer  le 

louanges  du  Seigneur,  le  Dieu  Roi  k  les  habitans  de  fe  ren- 

d'Ifrael.  Ces  Lévites  jouoient  dre.  II  n'oublia  rien  pour  ap- 

de  toutes  fortes  d'inltrumens  de  paifer  ce  Général ,  &  le  détour- 

mufique,  comme  de  la  lyre  ,  de  ner  de  fon  de<Tein;&  comme  il 

la  guittare  ,  des  timbales  ,  afin  vit  que  Rablacés  ,  qui  étoir  de 

de  faire  retentir  bien  haut  le  Lachis  ,  entendoit  ck  parloit 

bruit  de  leur  joie.  très-bien  l'Hébreu,  continuoit 

EL1AB  ,  Eliah,  EW£,  (i)  fes  difcours&fes  emponemens 

l'un  de  ces  vaillans  hommes  ,  dans  ce  langage,  il  le  pria  de 

qui  rejoignirent  a  David, quand  vouloir  parler  Syriaque,  pour 

il  fuyùitlaperftcution  de  Saiil.  n'être  pas  entendu  du  peuple. 

Il  rendit  à  ce  Prince  affligé  des  Ce  Général  n'en  voulut  rien 

fervicesconlîdtrables  dans  tou-  faire,  5c  croyant  imprimer  de 

tes  fes  guerres.  Eliab  ell  nom-  la  terreur  dans  l'efprit  dupeu- 
mé  ailleurs  Eliaba  de  Salaboni.     pie  ,  ou  le  porter  a.  la  fédition  , 

ELIABA  ,  Eliaba ,  E'wa£o  ,  il  ne  ceiTa  de  parler  la  langue 
de  Salaboni.  Vayt\  l'article  pré-  du  pais.  Eliacim  &  fes  compa- 
cédenr.  gnons,  Joahé  fils  d'Afaph ,  & 

ELIACH1M  ,  Eliuchim  ,  le  Sobna  fecrétaire  ,  voyant  cela, 
même  qu'Eliadm  ,  fils  d'Hel-  fe  retirèrent  très-mécbntens  , 
eias.  Voyc\  Eliacim.  non  feulement  à  caufe  des  me- 

ELIACH1M  ,  Eluchim  ,  (c)     nace^de  Rabfacès,mais  encore 

de  la  captivité  de  BabylÔne  avec  férée^ contre6  IJieu.  ^z'édihs 
Zorobabel.  les  envoya  vers  le  prophète 

ELIACIM,  Eliacim  ,  (J)  Ifaïe  ,  pour  le  prier  d'implorer 
ZViaïiu,  f.uïiifi.filsd'Helcias,    le  lecours  du  Seigneur  ;  &  ce 

M  Parai.  L.  I.e.6.,.  .7.  c.  15.».!    (i]  Rcg.  L.  IV.  c.  t8.      iB.  6r  ft,. 

18.  c.  .fl.  ».  s.  c.      v.      &  fy.  Judith,  c.  4.  *.  î. 

(H  RtK.  L.  U.c.  1).  v.  ji.  Parai.  L.lér  fa.  Haï.  c.  11.  v.  1  y  ér  Jgfcpa, 

l.c.  11.  r.  ii.  c.  n.  v.s.  Ide  Antiq.  Jgdiic.  p.  )ib  ,  ji9. 

C*J  E£Ji.  L,  II.  c.  1».  ï.  40,  l 
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faint  Homme  les  chargea  de 
dire  au  Roi  de  ne  point  l'a- 

de  l'iflurer  que  Sennachérib 
perdroir  fon  armée  devant  Jé- 
rufalem,  &  àfon  retour  la  vie, 
par  la  main  de  fes  enfans.  En 
effet,  l'Ange  lui  tua  pendantla 
nuit,  cent  quatre-vingt-cinq 
raille  hommes,  en  punition  de 
fes  blafpriêmes ,  l'an  du  monde 
3324  &  101  ans  après  la  fonda- 

"  Elbcîm^toit  un  homme  d'u- 
ne vertu  très-éroinente;  auilï 
dieu  le  récompenfa  par  la  di- 
gnité de  (buverainfacrilîcateur, 
ainfi  qu'il  ie  lui  avoir  promis 
par  fon  prophète  Ifaïe  :  »  Allez 
»  trouver  ,  dit  ce  Prophète  , 
r>  celui  qui  a  la  garde  du  tré- 
»  for,  ce  Sobna  qui  eft  l'in- 
»  rendant  du  palais  ,  3t  vous 
»  lui  direz  :  Que  faites  vous 
s,  ici  ,  ou  qui  êtes-vous  ici , 
„  pour  vous  y  être  préparé  un 
»  monument,  comme  font  ceux 
„  qui  fe  dreflent  un  fépulcre 
»  dans  les  lieux  les  plus  éle- 
»  vés  ,  &  qui  fe  taillent  dans  la 
D  pierre  un  lieu  de  repos.  Le 
»  Seigneur  va  vous  faire  tranf- 
D  porter  d'ici,  comme  on  tranf- 
11  portcun  coq  ;  &  il  vous  cou- 
n ,  vrira  d'ignominie.  Il  vous  agi- 
»  tera& vous  fera  tournercom- 
n  me  une  balle;  il  vous  jettera 
„  dans  une  terre  vaile  Se.  fpa- 
n  cieufe  ;  vous  mourrez  là  ,  & 
»  c'eft  à  quoi  fe  réduira  le  char 
»  &  la  pompe  de  votre  gloire , 
»  vous  qui  êtes  !a  honte  de  la 
11  maifon  de  votre  Seigneur.  Je 
»  vous  chaflèrai  du  rang  oïl 
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»  vous  êtes  ,  &  le  Roi  vous 
n  dépofera  de  votre  miniitère. 
»  Et  en  ce  jour-là  j'appellerai 
o  mon  ferviteur  Eliacim,  fils 
n  d'Helcias.  Je  le  vêtirai  de 
»  votre  tunique  ,  je  l'honore- 
»  rai  de  votre  ceinture,  je  lui 
»  remettraientrelesmainstou- 
«  telapuifTancequevoïisavezi 
n  &  il  fera  comme  le  \  *re  des 
r,  habitans  de  Jérufalem  &  de 
»  la  maifon  de  Juda.  Je  mettrai 
,.  fur  fon  épaule  la  clef  de  la 
»  maifon  de  David;  il  ouvrira 
»  fans  qu'on  puifle  fermer  ,  & 
»  ii  fermera  fans  qu'on  puifle 
z,  ouvrir.  Je  le  rendrai  inébrau- 
11  lable  comme  un  bois  qu'on 
d  enfonce  dans  un  lieu  ferme; 
»  &  ii  fera  la  gloire  du  trûne 
»  de  la  maifon  de  fou  pere. 
b  Toute  la  gloire  de  la  maifon 
jj  de  fon  pore  repofera  fur  lui  ; 
»  il  aura  foin  de  tout  ce  qui 

»  fexe  ,  Se  de  tous  les  vafes  , 
a  même  des  plus  petits ,  depuis 
»  les  coupes  jufqu'auxvailfeaux 
»  01)  l'on  enferme  les  liqueurs." 
Sobna  fut  mené  en  cap ti vin*  avec 
le  roi  ManalTé,  fils  d'Ezéchias. 
vingt-huit  ans  après  la  défaits  de 
Sennachérib.  Il  y  perdit  fa  char- 
ge, &  Eliacim  fut  choit!  eu  fa  pla- 
ce, &  mis  le  vingt-huitième  dans 
l'ordre  des  fouvcr.iins  Pontifes. 

Lorfuuc  Nabuchodonofor  fut 
monté  fur  ie  trûne  d'Allyrie, 
Se  qu'il  eut  défait  Arphaxad  , 
roi  des  Medes,  il  envoya  Ho- 
lofernc, général  desarmJes.pour 
foumetrre  tour  l'univers  i  fa 
puilfance.  Tout  le  monde  ,  ef- 
fraye &  confterné  par  le  bruic 
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gnerr 
gensl 


iches&  d 


:  de  fe  r 


fur 


lyoïent  pl 
iïftance  de  Dieu  que  lur  leurs 
propres  forces.  Il  leur  fallut 
donc  fe  mettre  en  éut  de  dé- 
fenfe.&à  ce  fujet.Eliacim.pour 
lors  grand  Pontife,  vifiia  rouies 
les  places  de  la  Judée,  écrivit 
aux  Ma'gifttats  des  provinces 


lève 


Mer  courageufement  à  l'enne- 
mi; il  s'imagina  bien  que  Bé- 
thulie  ferait  la  première  atta- 
quée ;  il  la  fit  fortifier,  &  y 
établit  Ozias  pour  prendre  le 
gouvernement  du  peuple  8t  de 
la  ville;  &  cela  ainfi  difpofé, 
il  s'en  retourna  à  Jérufaiem  , 
où  il  ordonna  des  prières  pu- 
bliques, pour  demander  à  Dieu 
un  prompt  fecours  contre  l'en- 
nemi de  fon  nom.  Ces  prières 
furent  exaucées  ;  Béthulie  fut 
délivrée  miraciileufement  ,  Se 
Je  général  Holoferne  fut  rue 
par  ia  fain^e  veuve  Judith.  On 
dit  que  c'eil  lui  qui  écrivît  l'hit 
roire  de  ce  liège" ,  &  de  la  vie 
de  cette  illuftre  Dame. 

On  n'eft  pas  bien  d'accord  fi 
Eliacim,  fouverain  Pontife ,  eft 
le  même  que  celui  qui  étoit  in- 
tendant de  la  maifon  d'Ezé- 
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chïas ,  &  qui  fut  député  par  ce 
Prince  pour  ménager  quelque 
accommodement  avec  Rabfaces 
général  des  armées  de  Senna- 
chérib.  Ceux  qui  aiîurenr  qu'il 
n'eft  pas  le  même,  s'appuient 
fur  ce  que  Jofephe  ne  dit  point 
qu'il  ait étc  fouverain  Pontife, 
ot  fur  ce  que,  dans  le  quatrième 
livre  des  Roi* ,  chapitre  18 ,  & 
ailleurs.il  elt  appelle  Amplement 
prapofttus  domûs  ,  intendant  ou 
maître-d'hôtel.11  n'y  apoint  d'in- 
conféquence  à  embeafler  le  fen- 
de ceux  qui  foutiennem 


Jeft  h 


s  deux 


charges  d'intendant  &  de  grand- 
pretre  qu'on  donne  à  Eliacim  , 
ne  nous  forcent  point  à  en  faire 
deux.  D'ailleurs ,  l'exercice  de 
ces  deux  charges,  Se  les  deux 
lîeges ,  fçaroir,  celui  de  Jéru- 
faiem par  Sennachérib  ,  &  celui 
de  Béthulie  par  Holoferne,  fe 
rapportent  à  des 


s  qu< 


Die 


bouche  d'I- 
faïe  à  Eliacim  ,  intendant  du  roi 
Ezc'chias  ,  de  le  récompenfer 
de  la  fouveraine  facrificature.à 
caufe  de  ion  mérite  Se  de  fa 

"HTaCIM,  Eliacim,  r»**!*, 
(a)  roi  de  Juda,  dont  le  nom 
fut  changé  en  celui  de  Joakim, 
fW  Joakim. 

ELIACIM,  Elticim.iïy.txhm, 
(i)tilsd'AL  l,iicpered'Azor, 
fut  un  des  ancêtres  de  Jefus- 
Chrift,  félon  la  chair. 

ELI  AD  A  ,  Eliada  ,  EWd  , 


M         L.  IV.  e.  ,y  v.  M.  I    «  M»tlh.  C  1.  ».  .J. 
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(fl)  l'un  des  fil,  du  roi  David. 
LLIADA,  Eluda,  (£)  fui 

ELIADA,  Eliada,  F.W.' , 
(c)  l'un  des  généraux  des  ar- 
mées du  roi  Jofaphar  ,  éroit  re- 
doutable dans  les  combats.  11 
commandoit  deux  cens  mille 
hommes  armés  d'arcs  &  de  bou- 
cliers. 

ELIAM,  Eliam,  BWG,  (d) 
fut  pere  de  Bethfabée  femme 
d'Urie,  laquelle  devint  après 
cela  femme  de  David  &  mere 
de  Salomon. 

ELIAM  ,  Eliam,  fuit .  (t) 
filsd'Achitophel  de  la  ville  de 
Gélon  ,  &  J'un  des  trente  bra- 
ves de  l'armée  de  David. 

EL1ANUS  ,  œtiaims  ,  chef 
desBagaudes.du  tems  de  l'em- 
pereur Dioclétien.  Voyt{  Ba- 

^ELIAQUES,  EUaca  ,  (/) 
nom  donné  aux  Mittiriaqucs. 
Ce  nom  elt  pris  d'Elios  ou  Hé. 
lios ,  nui  (îgnilîe  le  foleil. 

ELIAS  Al'H  ,  Elùfaph  ,  (g) 
Ewcif, ,  fils  de  Duel ,  étoii  prin- 
ce des  enfans  de  Gad.  Il  fut  le 
fixième  qui  fit  fon  offrande  au 
raberuacle.    Il   offrit  un  plat 

ficle"  ,  &  un  baifin  d'argent  de 
fuîx.'KSi'-dix  licles,  au  poids  du 
fanfhiaire  ,  tous  deux  pleins  de 
fine  farine  ,  paierie  avec  de 

(tï  Piral.  L.  II.  c.  17.».  17. 
(À)  Jleg.  t.  U.c.  11.  v.  ). 
(.)  Rcr.L.II.  C.  .Î.Ï.J4. 

{/)  Autiq.  «pl.  fil  D,  Bctn.  de 
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l'huile,  pour  l'oblatïon  qui  de- 
voir accompagner  les  facrifi- 
ces  ;  un  petit  vafe  d'or  du  poids 
de  dix  licles ,  plein  d'encens  ; 
un  jeune  bœuf,  un  bélier,  &  un 
agneau  d'un  an  pour  l'holocauf- 
te;  un  jeune  bouc  pour  le  pé- 
ché ;  fie  pour  horties  pacifi- 
ques ,  deux  boeufs  ,  cinq  bé- 
liers ,  cinq  boucs  ,  &  cinq 
agneaux  d'un  an  ;  ce  fur-là  l'oï- 
frande  d'Eiiafaph  fils  de  Duel. 

ELIAS1B,  Eliafib,  EWiÊ  , 
E'mmwC,  (A)  fils  deJoacim,  fut 
le  trente-cinquième  fouverain 
facrificateur  depuis  Aaron  ,  & 
le  troiiième  depuis  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  ;  il 
remplit  cette  dignité  vingt-deux 
ans;  fçavoir,  depuis  la  douziè- 
me année  jufqu'à  la  trente-troi- 
fîème  du  régne  d'Artaxerxe  fur- 
nommé  Longue-main.  Sous  le 
pontificat  d'Elialib,  Néhémie, 
de  la  famille  facerdotale,  ob- 
tint d'Artaxerxe  Longue-main  , 
dont  il  étoit  échanfon,  la  per- 
milîïon  de  venir  en  Judée ,  Ôcdcs 
ordres  pour  rétablir  les  murail- 
les de Jérufalem ,  Scpour défen- 
dre les  Juifs  des  vexations  con- 
tinuelles qu'ils  fouffroientde  la 
part  de  leurs  voifins.  Eliafib  & 
les  prêtres  fes  frères  s'appliquè- 
rent à  l'ouvrage ,  de  ils  bâtirent 
la  porte  du  troupeau.  Ils  la  con- 
facrerent  après  y  avoir  mis  les 
deux  battans  ,  tk  ils  en  confa- 

Moiiif.  Tum.  H.  p.  17. 


.  L.  I.  C  14.  V.  11.  Ff.l  r.  L. 
H.  c.  1.  ».  I,  *,  10,  II.  C.  11.  y,  10. 

Jofcph.  Je  Antiii.  Judak,  p.  170, 
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Zachur  gis  d'Amri.  Son  fils 
Joiada  lui  fuccéda.  La  famille 
d'Elialib  étoir  la  onzième  dans 
l'ordre  des  vingt-quatre  famil- 
les facerdotales.  Elle  defcen- 
doit  de  celle  d'Éléazar. 

Je  ne  fcais  (i  cet  Eliatib  ne 
ferait  pas  le  même  oui  fuit.  , 

ELIASIB  ,  ElUfib  ,  EWiÊ, 
(a)  prêtre  ,  qui  avoit  l'inten- 
dance du  tréfur  de  la  maifon  de 
Dieu.  Comme  il  étoir  allie  de 
la  maifon  de  Tobie  ,  il  lui  avoit 
fait  faire  une  grande  chambre 
dans  le  Heu  du  tréfor ,  où  l'on 
portoir  avant  l'arrivé  deNéhé- 
roie  ,  les  prél'ens  ,  l'encens ,  les 
vafes ,  les  dixmes  du  bled  ,,  du 
vin  &  de  l'huile,  la  pari  des 
Lévites  ,  des  chantres  «  des 
portiers,  Scies  prémices  qu'on 
orTroitaux  Prêtres. Pendant  tour 
ce  tems-là  ,  Néhcmie  n'étoit 
point  à  Jc'rufalem  ,  parce  que 
la  trente -deuxième  année  du 
règne  d'Arraxerxe  ,  roi  de  Ba- 
bylone,  i!  l'étoii  allé  retrou- 
ver ;  Se.  il  obtint  enfin  fon 
congé  du  Roi.  Étant  revenu  à 
Jérufalem,  il  reconnut  le  mal 
qu'Eliafib  avoit  fait  en  faveur 
de  Tobie  ,  de  lui  faire  une 
chambre  dans  le  vcftibule  de  la 
maifon  de  Dieu.  Le  mal  lui  pa- 
rut exrrèmemcnr  grand  ;  c'elt 


rions  &  l'encens. 

ELIASIB  ,  Elïtfih.  (h)  Il  eft 
parlé  au  premier  livre  d'Efdrai, 
de  deux  Prêtres  de  ce  nom,  l'un 
de  la  race  de  Zéthua,  l'autre  de 
celle  de  Bani.  Les  Septante 
appellent  le  premier  E'm«m>Ci 
&  le  fécond  E 'jurnup.  Ils  avoienl 
époufél'un  fie  l'autre  des  fem- 
mes étrangères  contre  la  loidu 
Seigneur,  &  ils  confentirent  à 
s'en  féparer  à  leur  retour  de 
Babylone  à  Jérufalem. 

ELIASUB,  Elîefub,  E'*M«f- 
Car  .  (c)  le  fécond  des  fils  d'É- 

ELIATHA,  Eliathk ,  EVmOff, 
(d)  huitième  fils  d'Héman.  Son 
emploi  étoitde  chanter  devant 
l'Arche  du  Seigneur.  H  étoit 
dans  la  vingtième  claffe  des  Lé- 
vites. 

ELICA  ,  Eliea,  (<)  de  Haro- 
di  ,  un  des  trente  braves  de 
l'armée  de  David. 

ELI  CE  ,  Etui.  Voyet  Hc'iice. 

ELICIENS,  Elia,  (/)  nom 
d'un  peuple,  dont  il  eft  parlo 
dans  le  livre  de  Judith.  Leur 
Roi  y  eft  nommé  Érioch.  Les. 
Septante  lifent  Élyméens;  Selon 
les  mêmes  ,  on  trouve  au  livre 
de  la  Gcnefe  un-Arioch  ,  roi 
d'EUafar.  D.  Calmer  penfe  que 


1  Gentl.  c.  i*  « 


,  ■}.  Juflith.ï. 
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le  païs  d'Ellafar  pourroit  bien 
être  le  même  que  celui  des  Éli- 

EÙDAD,  £tidaJ  ,  E*/»/, 
(j)  fils  de  Chafélon  ,  delà  tri- 
bu de  Benjamin ,  fut  un  dea  de- 
pures  pour  faire  le  partage  de 
la  terre  de  Chanaan. 

ÉLIDE,  Elis,  m*,  (i) 
contrée  maritime  du  Pélopon- 
nèfe ,  fîtuée  entre  l'Achaïe  &  la 
MeiTénie  ;  elle  avoir  la  pre- 
mière au  nord,  &  la  féconde  au 
midi.  L'Arcadie  la  bornait  à 
l'orient,  Se  lamerà  l'occident. 
On  lit  dans  Paufanias  ,  nue  les 
Éléens  confinoient  aux  MelTé- 
niens  du  côté  d'Olympie  vers 
l'embouchure  du  fleuve  Al- 
phée  ,  &  aux  Ache'ens  du  côté 
de  Dvmes. 

1.  Les  Éléens,  s'il  en  faut 
croire  le  même  Paufanias  , 
étoientfortisde  Calydon&d'au- 
tres  endroits  de  l'Ëtolie  ,  pour 
venir  s'érablir  dans  le  Pélopon- 
nèfe.  On  croit  qu'Aethlius  eft 
le  premier  qui  ait  régné  fur  ces 
peuples.  II  futpered'Endymion. 
La  fable  dit  qu'Endymion  fut 
aime  de  la  Lune  ,  &  qu'il  en  eut 
cinquante  filles. Mais,  une  opi- 
nion plus  probable,  c'eft  qu'il 
époufa  Altcrodie  ,  d'autres  di- 
fent  Chromie,  fille  d'Itonus  , 
&  petjte  fille  d'Amphidlyon  ; 
d'autres,  Hypiripné, fille  d'Ar- 
cas  ,  &  qu'il  eut  trois  fils  , 

(*)  Tlumtr-  e.  ,«.  „. 

(*,  S<»b.  p.  ,,7  à- f'i-  P"«f- 
T>.  i'7  {r  lu.  l'un.  Tuin.  I.  tii£.  ivi. 
H"1UT.  tliad.  L.  II.  v.  H».  &  /.f. 
Ptolcai.  L.  III.  c.  i*.  Pomp.  tari,  pat;, 
uo.  Cota,  Sep.  ia  A!;ib.  t.  4.  Plui.  I. 
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Péon,Epéus,  8c  EeoIui,  Scune 
fille  nommée  Eurycyde.  Endy- 
mion  propofa  dans  Ôlympie  un 

f  rinces;  ce  prix  étoit  le  royau- 
me ;  Epéus  remportais  victoire, 
régna  après  fon  pere  ,  &  fes 
fujets  furent  appelles  Épcens. 
On  dit  que  fon  frère  Étolus  de- 
meura avec  lui  dans  le  païs  ; 
mais  que  Péon  ,  inconfolablc 
d'avoir  été  vaincu  dans  une 
occalïon  de  cette  importance  , 
alla  chercher  foriune  loin  de 
fa  patrie  ,  fie  que  s'étanc  arrêté 
fur  les  bords  du  fleuve  Axius , 
il  donna  fon  nom  à  cette  con- 
trée ,  qui  depuis  s'appella  la 
Pe'onie. 

Les  Éléens  &  les  Hcracléo- 
tesne  s'accordoienr  pas  fur  la 
mort  d'Endyinion  ;  car  ,  les 
Éléens  montroientfontombeau 
dans  la  ville  d'Olympie,  Se.  les 
Héracléotcs  qui  étoient  voifins 
de  Mil  et,  dilbient  qu'Endymion 
fe  retira  fur  le  mont  Larmul. 
En  effet  ,  il  y  avoit  un  endroit 
de  cette  montagne  que  l'on 
nommoit  encore  du  tems  de 
Paufanias  la  grotte  d'Endvmion. 
Epéu.  époufa  Anaxiroé,  fille 
de  Coronus;  il  en  eut  une  fille 
qui  fut  nommée  Hyrmine  ,  &C 
il  ne  laiffa  point  d'enfans  mâles. 
Ce  fut  de  fon  tems  que  Pélnps 
Lydien,  venu  d'Afie  ,  tuaŒno- 
maûs  ,  roi  de  Pife ,  que  U  fable 


XXVJi.  c.  ji.  &  jttf.  L.  xxviu.  c.  -. 
L.  XXXVI  c.  5 ,  ji.  Rull.  Hill.  Ane. 
Tom.  II.  pie.  V  MCrn.  de  l'Acad.  dri 
Infctipi.  k  Brll.  Le».  Tom.  VI,  pj£. 
>S  .  84. 
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*£  les  Poètes  font  fils  de  Mars , 
&  que  Paufanias  croit  plutôt 
fils  d'AIxion.  Pcïups,  s'étant 
emparé  du  royaume  de  Pife,  y 
joignit  Olympie,  ville  voifîne  , 
-'  I  avoit  conquife  fur  Epéns. 

Élcensdifoientque  Pélops 
fut  ie  premier  qui  bâtit  un  tem- 
ple à  Mercure  dans  le  Pélopon- 
nèfe  ,  &  qui  y  facrifia  pour 
appaifer  ce  Dieu  qu'il  avoit 
irrité  par  ie  meurtre  deMyrtit. 

Epéus étant  mort,  Ton  frère 
Etolus  lui  fuccédi;  mais,  peu 
de  tcrns  après,  fe  voyant  pour- 

d'Apis ,  il  fut  obliix:  de  q'uiner 
le  Péloponnèfe.Eleus  prit  aulli- 
tôt  fa  place  ,  de  fui  roi  des 
Epéens.  On  dit  qu'il  etc.»  fils 
de  Neptune,  &  d'Eurycyde  , 
fille  d'Endymion.  Quoi  qu'il  en 
foit,  Eléus  donna  fon  nom  aux 
Épéens  ,  qui  depuis  n'ont  pas 
été  nommés  autrement  qu'É- 
léens.  On  croit  qu'il  fut  père 
d'Augée.  Cependant ,  ceux  qui 
■veulent  faire  honneur  à  Augc'e, 

dit  Paufanias,  abufaat  du  nom, 
le  difent  fils,  non  d'Eleus  , 
mais  d'Elius,  c'ell-à-dire  ,  du 
Soleil. 

Augée  attira  contre  lui  les 
armes  d'Hercule.  Celui-ci  , 
après  avoir  conquis  toute  l'E- 
lidc,  la  donna  à  Phylée.  Il  lui 
rendit  auflï  tous  les  prifonniers 
qu'il  avoît  faits  ,  &  voulut  bien 
lui  facrifier  fon  relTentiment  en 
pardonnant  a  AugJe.  Les  fem- 
mes des  Êlcens,  voyant  tout 
ieur  pais  dépeuple  d'hommes  , 

obtenir  de  is  déefle  qu'elles 
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puflent  concevoir  dès  la  pre- 
mière fois  qu'elles  auroient 
commerce  avec  leurs  maris. 
Elles  furent  exaucées  ,  &  bâ- 
tirent un  temple  qui  fut  dédié 
pour  cette  raifon  à.  Minerve 
mtre  des  hommes.  Enfuite  ,  lei 
hommes  Se  les  femmes  ,  pour 
conferver  la  mémoire  d'un  évé- 
nement li  heureux,  donnèrent 
le  nom  de  S.idu  ,  non  feulement 
.  lieu  où  ils  s'étoient  r( 


très, 


u  lleuvt 


pafloit  auprès  ;  car  BjJu  étoir 
un  mot  de  leur  pais  qui  marquoit 
le  pfailir  qu'ils  avaient  eu  de  fe 
trouver  enfemble. 

Phylée,  après  avoir  mis  or- 
dre aux  affaires  de  l'État,  alla 
s'établir  à  Dulichium  ;  &  Au- 
gée étant  mort  de  vieillelTe  , 
Agallhène  ,  fon  fécond  fils  ,  prit 
poflollion  du  royaume  ennjoin- 
tement  avec  Amphimaque  Se 
Thalpius.  Homère  ,  dans  le  dé- 
nombrement des  Élcens  ,  dit 
que  toute  leur  flotte  étoit  de 
quarante  navires  ,  dont  vingt 
étoient  commandes  par  Amphi- 
maque &  par  Thalpius  ;  dix 
par  Diorès ,  fils  d'Amaryncée  , 
&  lesdix  autres  par  Polyxénus, 
fils  d'Agafthène.  Polyxénus,  à. 
fon  retour  de  Troye,  eut  un  fils 
qu'il  nomma  auflî  Àmphimaque, 
à  caufe  ,  felo,.  Paufanias,  de 
la  liaifon  qu'il  avoit  eue  avec 
ur>  Amphimaque,  fils  de  Ctéa- 
tus.qui  avoit  péri  devant  Troie. 
Amphimaque,  fili  de  Polyxénus 
fut  pere  d'EI.'us.  Ce  fut  fous 
Je  règncd'EféusquelesDo'.-iens 
avec  les  fils  d'Ariftomaquc  , 
ayant  équipe  une  flotte  ,  tcaie- 


Digiiizcd  by  Google 


284.         E  L 

rem  de  revenir  au  Pélopon- 
riéfe. 

Oxylus,leur  ayant  rendu  de 
grands  fervices,  leur  demanda 
pour  récompenfe  J'Élide;&ils 
convinrent  de  la  lui  céder  ; 
mais  ,  lorfqu'il  crut  s'en  rendre 
maître  fans  combat ,  il  fe  trom- 
pa; car  ,  Dius ,  qui  en  émit  le 
polTeifeur  ,  ne  jugea  pas  à.  pro- 
pos de  la  lui  abandonner.  Ce- 
pendant ,  au  lieu  d'expofer  tou- 
tes leurs  forces  auxriiques  d'u- 
ne bataille  ,  ils  convinrent  de 
choilir  un  Étolien  &  un  Éléen  , 
qui,parun  combatiingulier,ter- 
minafTent  la  querelle  des  deux 
Princes.  Leur  réfolution  ayant 
c'té  approuvée  ,  Degmenus,  ar- 
cher ,  fut  cboiii  de  la  part  des 
Éléens  ,  &  Pyrechmèi  ,  fron- 
deur delà  part  des  Étoliens.  Py- 


&  auffitôt  Oxylus 
pour  Koi. Il  épargna  les  anciens 
Ép-Jens  qui  en  furent  quittes 
pour  recevoir  les  Éioliens ,  3c 
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criptîon  qui  ctoit  à  Olympie  ; 
lphitus  étoit  fils  d'Hémun  ; 
mais  la  plupart  des  Grecs 
l'ont  cru  fils  de  Proxonidas  ,  à 
la  réferve  des  Éléens ,  qui,  par 
d'anciens  monumens  ,  préten- 
daient prouver  que  fon  pere 
portoit  le  même  nom  que  lui. 

Quant  aux  Élcens,  ils  allè- 
rent à  la  guerre  de  Troye  ,  Si 
contribuèrent  enfuite  à  charter 
les  Perfcs  qui  avoient  fait  une 
invaflon  dans  la  Grèce.  Nous 
ne  rapporterons  point  ici  tou- 
tes les  guerres  qu'ils  eurent 
avec  les  Arcadiensic  avec  Pife, 
au  fujet  des  jeux  Olympiques, 
dont  ils  vouloieni  toujours  avoir 
la  direction.  Nous  dirons  feu- 
lement avec  Paufanias  ,  qu'o- 
bliges de  Cuivre  le  parti  des 
Lacédémoniens,  ils  firent  avec 
eux  une  irruption  dans  l'Atti- 
que  ;  mais ,  peu  de  teins  après, 
s'e'tant  ligués  avec  les  Athé- 
niens ,  les  Arçiens  &  ceux 
de  Mantinée  ,  ils  fe  déclarè- 
rent contre  Sparte  ;  &  Agis 

'Elide  ,  par  la  trahifon  de 


que  fes  enfans  lui  aient 
cédé. 

Dans  la  fuite,  lphitus,  un  des 
defeendans  d'Oxylus  ,&  con- 
temporain de  Lycurgue  ,  qui 
a  donné  des  loix  aux  Lacédé- 

Olympiqucs  ,  &  indiqua  des 
jours  d'aiFemblce  avec  une  ef- 
père  de  foire  .franche  pour  la 
célébration  de  ces  jeux  ;  car, 
tour  cela  avoit  été  interrompu. 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  une  in!- 


fur 


lui  une  grande  viifloi 
d'Olympie  ,  dilliperent  fun  ar- 
mée, &  chafTerent  de  l'encein- 
te du  temple  ,  bon  nombre  de 
Lacédémoniens  qui  s'y  étoient 
réfugies  ;  enfuite  ils  firent  la 


Dur! 
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ubles 


e  Pin- 


lippe  ne  celTa  de  caufer  à  la 
Grèce,  les  Éléens  qui  pour  lors 
étoient  fort  affoiblis  par  leur 
propre  divifion  ,  ne  purent 
s'empêcher  de  fe  joindre  aux 
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Macédoniens  ;  cependant  ,  ils  plante  qui  ponoit  de  la  foie  ; 

ne  voulurent  jamais  combattre  car  ,  elle  ne  croiflbit  point  dans 

contre  les  Grecs  à  la  b.itaille  tout  le  refte  de  la.  Grèce.  Une 

deChéronéei  ils  agirent  feule-  autre  merveille,  c'eil  que  les 

ment  de  concert  avec  Philippe,  jumens  qui  étalent  couvertes 

lorfqu'il  attaqua  les  Lacédémo-  par  des  ânes,  n'engendroient 

niens  ,  en  qu.oi  ils  ne  tirent  que  point  en  Élide  ,  quoiqu'elles 

fuivre  ia  haine  invétérée  qu'ils  entendraient    dans  les  pais 

avoieni  contre  Sparte;  mais,  voiiins  ,    ce    que  l'on  attri- 

après  iamort  d'Alexandre  ,  ils  buoit  à  l'horreur  qnc  les  Éléens 

fe  réunirent    avec  les  Grecs  avoieni  pour  le  mélange  de  ces 

contre  Antipater  &  contre  les  deux  efpèces.  Quant  à  leur 

Macédoniens.  foie  ,  elle  n'étoirpas  moinsfine 

Quelques  années  après,  Arïf-  que  celle  des  Hébreux,  mais 
totime,fils  de  Damarete  ,  8c  elle  étoit  moins  jaune.  L'Élide 
petit-fils  d'Etymon  ,  fuurenu  étoit  un  païs  gras  &  fertile.  Il 
d'Antigonus  ,  fils  de  Démétrius,  y  venoit  toutes  fortes  de  fruits, 
toi  de  Macédoine,  fe  fit  tyran  On  y  femoit  auffi  différentes 
de  l'Élide.  A  peine  avoit-il  joui  graines  ,  8c  en  particulier  du 
lix  mois  de  fa  domination  ,  que  chanvre  &  du  lin. 
Chilon,Hellanicus,Lampis,&  II.  L'Élide,  félon  Strabon  , 
Cylon  fonleverent  le  peuple  fut  d'abord  partagée  en  plu- 
contre  lui.  11  feréfugia  à  l'autel  fieurs  États  ;  mais,  dans  la  fuite, 
de  Jupiter  Sauveur  ;  mais  Cy-  elle  n'en  forma  plus  que  deux  , 
Ion,  fans  aucun  refpecl  pour  le  celui  des  Épéens  &  celui  de 
lieu  ,  l'y  poignarda.  Voila  une  Nertor  ,  fils  de  Nélée  ;  &  c'eft  à 
légère  mention  des  principaux  cette  féconde  divilion  que  Stra- 
exploits  de  ces  peuples  ,  qui  bon  rapporte  la  manière  dont 
paflerent  depuis  fous  ia  domina-  Homère  s'exprime  ,  en  parlant 
[ion  des  Romains.  des  Épéens  &  de  leur  ville ,  & 

Dans  l'Élide  étoit  un  temple  en  nommant   Pylos  celle  quî 

que  les  Éléens  avoieni  bâti  au  obéiifoit  à  Neftor. 

l)ieu  ,  qui  ,  dans  un  combat  11  faut  bien  diftinguer  dan* 

qu'ils  livroient  aux  Arcadiens ,  les  Anciens,  lorfqu'ils  parlent 

voulut  bien  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Élide  ;  car  ,  ils  prennent 

de  leurs  troupes  ,  fous  la  figure  quelquefois  ce  nom  pour  tout 

d'un  jeune  homme  ,  fe  changer  le  païs  renfermé  dans  les  limi- 

enfuite  en  dragon  ,'&  par  cette  tes  que  nous  avons  marquées  au 

étrange  métamorphofe  ,  jetter  commencement  de  cet  article; 

mie.  ce  môme  nom  que  le  tiersde^ce 

Il  faut  maintenant  parler  de  même  païs,  &  qu'ils nommoienr 

quelques  (ingularités  du  païs.  autrement  l'Élide   propre;  la 

La  plus  conlidérable  étoit  cette  féconde  partie  étoic  laPifatide; 
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&  fa  troifième  ,  la  Trïphylie  , 
ou  Triphalie.  Voici  les  villes 
Se  bourgs  de  cette  contrée. 

Dans  l'Élide  propre ,  étoient 
Cyllene,  porr  de  mer  ,  Ephyre, 
Élis,  capitale,  Pylos  jtlœus. 

Dans  la  Pifatide,  Olympia  , 
ou  Pife,  Salmonc,  Hc'raclce  , 
Épine  ,  &  quatre  autres  dont 
Strabon  ne  .daigne  pas  dite  les 

Dansla  Triphylie ,  Samicum, 
Pylos  Triphyliacus  ,  Lépréuin  , 
Hypana,  Ctypanfa,  Typanœa, 
Pyrgus.Epium,  Bolax  ,  Stylla- 
gium  ,  Phrixa. 

Les  promontoires  de  cette 
contrée  ,  félon  le  P.  Briet  , 
étoitnt  Chelonites ,  aujourd'hui 
Cabo-Tornefe ,  félon  Sopliien , 
félon  Thevet  ,  Cabo  Torice, 
&L  Cle'mourzy  ,  dans  la  langue 
des  habitans ,  au  rapport  du 
même  Sophien  ;  Icheys  ,  au- 
jourd'hui Jardan ,  lelonThevcr. 

Ses  principales  ri  vièrcsétoienr 
l'Alphee  ,  l'Ënipée  ,  &  le  Pénee. 

Sa  montagne  la  plus  remar- 
quable ,  Erimanthe,  aujourd'hui 
Dimizana. 

Ce  pais  eil  préfenrement  la 
partie  feptentrionale  du  Belvé- 
dère,  dans  la  Morte. 

ÊUDE,£/«,H-w(,nomque 
certains  donnent  à  la  ville  d'É- 
lis.  VoytrtUt. 

ÉLIE,  Elias,  HV«t,  (  a  ) 
prophète  du  Seigneur,  naquit  à 
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Thesbe  ,  ville  lituée  au-delà  du 
Jourdain,  dans  le  pais  de  Ga- 
laad.  Quelques-uns  le  font 
prêtre  de  la  race  d'Aaron,  8t 
lui  donnent  pour  père  un  nom- 
me Sabacha;  mais,  ces  parti- 
cularités ,  qui  ne  font  point 
marquées  dans  l'Écriture  ,  ni 
dans  les  Anciens,  ne  font  pas 
d'une  grande  autorité.  Plufteurs 
Pères  ont  cru  qu'il  avoir  gardiS 
une  virginité  perpétuelle.  Cette 
circonltance  eft  plus  vraifem- 
biable  que  ce  que  dit  SaintÉpi- 
phane  au  fujet  de  fa  naillance. 
11  rapporte  une  vifion  de  Saba- 
cha  ,  pere  d'Élie,  &  prétend 
qu'après  ques  fa  femme  fut  ac- 
couchée, il  crut  voir  des  hom- 
mes vêtus  de  blanc,  qui  libè- 
rent le  nouveau-né  ,  le  couvri- 
rentde  feu  ,  &  lui  firent  avaler 
de  la  flamme;  tels  furent  les 
langes  dont  ils  enveloppèrent 
le  petit  Élie  ;  tel  fut  le  iait 
dont  ils  le  nourrirent  ;  que  Sa- 
bacha  s'en  alla  confulter  l'ora- 
cle 1  Jc'rufalcm  ,  &  apprir  ce 
que  la  vifion  liçnitioit;  que  l'on 
lui  aflùraque  Ion  fils  habiterait 
dans  la  lumière  ;  &  qu'il  juge- 
ra ic  IfraSl  par  le  feu  &  l'épie. 
Cela  a  tout  l'air  de  rêveries 
Judaïques  ,  &ne  mérite  aucune 

Lorfqu'ÉIie  futdevenu  grand, 
il  fut  fulcirc  de  Dieu,  pour 
s'oppofer  comme  un  mur  d'ai- 
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raîn  a  l'idolâtrie  ,  &  fur-tout 
au  culte  de  Baal,  que  Jézabel 
&  Achab  avoiem  introduits 
dans  Ifracl.  La  première  fois 
que  l'Écriture  nous  parle  d'É- 
ric ,  elle  nous  le  rcprcfentc  qui 
vient  dire  à  Achab  :n  Vive  le 
«  Seigneur  le  Dieu  dlfraSl  , 
»  en  la  préfence  duquel  je  fuis 
>i  préfente  ment.  Il  ne  tombera 

»  ni  pluie  ,  que  félon  la  parole 
n  qui  fortira  de  ma  bouche.  « 
Le  Seigneur  sadreffâ  enfuite  à 
ÉJîeflc  lui  dit  :  »  Retirez-vous 
»  d'ici  ;  allez  vers  l'orient  , 
»  &  cachez-vous  fur  le  bord 
n  du  torrent  de  Carith ,  quieft 
>.  vis-à-vis  le  Jourdain.  Vous 
»  boirez  là  de  l'eau  du  torrent, 
■n  &  j'ai  commandé  aux  cor- 

»  même  lieu.  «Élie  partit  donc 
félon  l'ordre  du  Seigneur,  & 
alla  demeurer  fur  le  bord  du 
torrent  de  Carith ,  fitué  vis-à- 
vis  le  Jourdain.  Les  corbeaux 
luiapponoicntle  matin  du  pain 
&  de  la  chair ,  8t  le  foir ,  enco- 
re du  pain  &  de  In  chair,  &il 
buvoir  de  l'eau  du  torrent. 
Qudj«e  nm.  >pri,_,  ltjor- 

point  plu  fur  la  terre  ;  &  alors 
le  Seigneur  lui  parla  en  ces  ter- 
mes :  Allez  à  Sarepta  quieft 
ville  de*  Sidouiens,  & 


»  dei 


le  femme^veuve  de 

tût  s'en  alla  à  Sarcpra. 

Lorfqu'il  Fut  venu  à  la  porte 
de  la  ville  ,  il  apperçut  une 
femme  veuve  qui  ramalfoit  du 
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bois;  il  l'appellafic  lui  dit  de 
lui  donnet  un  peu  d'eau  dans  un 
vafe,  afin  qu'il  bût.  Lorfqu'elle 
s'enalloit  lui  en  chercher  ,  il 
lui  cria  derrière  elle,  qu'elle 
lui  apportât  auffi  une  bouchée 
de  pain.  Elle  lui  répondit  : 
»  vive  le  Seigneur  votre  Dieu, 
n  je  n'ai  point  de  pain  ,  j'ai 
n  feulementdans  un  pot  autant 
»  -de  farine  qu'on  en  peutpren- 
»  dre  avec  trois  doigts  ,  & 
n  un  peu  d'huile  dans  un  pe- 
tit  vafe  ;  je  viens  ramifier 
»  ici  deux  morreaux  de  bois  , 
■a  afin  d'aller  apprêter  à  man- 
»  ger  pour  moi  &  pour  mon 
n  fils  ,  afin  que  nous  mangions, 
.1  &que  nous  mourions  enfui- 
»  te.  Élie  lui  dit  :  Ne  crai- 
»  gnez  point  ,    faites  comme 


1  petit  refte  de  far 


it  de  c 

un  pet 


d'Ift 


tez-le  moi;  &  vous  en 
après  cela  pour  vous  £c 
votrefils.  Car  voici  ce 
it  le  Seigneur  le  Dieu 
hI  :  La  farine  qui  eil 
j>  dans  ce  pot  ,  ne  manquera 
»  point,  &  l'huile  qui  eft  dans 
>•  ce  petit  vafe  ne  diminuera 

«  Seigneur  doit  faire  tomber 
»  la  pluie  fur  la  terre.  «Cène 
femme  s'en  alla  donc ,  &  iit  ce. 
qu'Elielui  avoit  dit.  Élie  man- 
gea &  elle  auffi  avec  fa  maifon  ; 
&  depuis  ce  jour-là,  la  farina 
du  pot  ne  manqua  poinr,  félon 
je  Seigneur  l'avoir  prédit 


!ar  Élie 
Il  art 


l  enfuice  que  le  fils 
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femme  devint  malade 
iladie  fi  violente  ,  qu'il 
ne  pouvoit  réfpirer.  Cette  fem- 
me dit  donc  à  Élîc  :  »  Qu'y-a- 


o  t-il  e: 


,  hom 


e  de  Dieu?  Êtes-voui 
i>  chez  moi  pourrcnouveller  la 
»  mc'moire  de  mes  pèches  ,  & 
11  pour  faire  mourir  mon  fils  '.  a 
Élie  lui  dit  de  lui  donner  fan 
fils;  3c  l'ayant  pris  d'entre  fes 
bras  ,  il  le  porta  dans  la  cham- 
bre où  il  demeuroir  ,  &  il  le  mit 
fur  fon  lit.  Il  cria  enfuite  au 
Seigneur,  &  il  lui  dit:  n  Sci- 

»  Liïi  affligé  cette 'bonne  veu- 
»  ve,  quia  foin  de  me  nourrir 
i)  comme  elle  peur  ,  jufqti'à 
y>  faire  mourir  fon  fils  ?  «  Après 
cela  il  fe  mit  fur  l'enfant  par 


*  lois 


petit  corps  ,  &  il  cria  au  Sei- 
gneur, Se.  lui  dit  :  ..  Seigneur 
«  mon  Dieu  ,  faites  je  vous 
u  prie  ,  que  Tante  de  cet  enfant 
ii  rentre  dansfon  corps.  «  Et  le 
Seigneur  exauça  la  voix  d'Élie; 
i'ame  de  l'enfant  rentra  en  lui  , 
&  il  recouvra  la  vie.  Élie,  ayant 
pris  l'enfant ,  defeendit  de  fa 
chambre  au  bas  de  la  maifon  , 
le  mit  entre  les  mains  de  fa  mè- 
re &  lui  dit:  »  Voilà  votre  fils 
»  en  vie.  «  La  femme  répondit 
à  Élie  :»  Je  reconnois  mainte- 
n  nant  après  cette  aftion  ,  que 
is  êtes  un  homme  de  Dieu, 


&  que  la  parole  du  Seigneur 
ii  qui  eft  dans  votre  bouche  cil 
très-véritable. 


Trois  ans  après,  Dieu  envoya 
Élie  dire  au  roi  Achab  ,  qrril 
donntroir  de  1a  pluie.  La  fami- 
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■  ne  étoit  alors  fi  grande,  fie  'e 
manquement  de  toutes  les  cha- 
fes  nécefljiies  à  la  vie  li  extraor- 
dinaire ,  que  même  les  chevaux 
&  les  autres  animaux  ne  trou- 
extrême  féchereUè  avoir  rendu 
la  terre  aride.  Ainli ,  Achab, 
pour  éviter  l'entière  ruine  de 
lonb.'.ui!,  corn  manda  à  Obdias, 
qu'il  avait  établi  fur  tous  fes 
pafleurs,  de  faire  chercher  du 
fourrage  dans  le:  lieux  les  plus 
humides,  &  d'envover  en  mê- 
me tems  chercher  de  tenu  côtés 
le  prophète  Élie.  Voyantqu'on 
ne  le  trouvoit  point ,  il  réfolut 
d'aller  lui-même  autfi  le  cher- 
cher, &  dii  I  Obdias  de  le  fui- 
vre,  mais  de  prendre  un  autre 
chemin.  Cet  Obdias  étoit  un 
homme  de  bien  &  craig.ioit  fi 
bien  Dieu,  que  dans  le  tems 
qu'Achab  Si  Jézabel  faifoienc 
met  les  Prophètes  du  Seigncut,il 
en  avoit  caché  cent  dans  des 
cavernes,  où  il  les  nourrirToir 
de  pain  &  d'eau.  Il  «'eut  pas 
plutôt  quitté  le  Roi  ,  que  le 
Prophète  vïnc  à  fa  rencontre. 
Obdias  lui  demanda  qui  il  étoit; 
&  lorfqu'il  le  fçut,  il  fe  prof- 
rerna  devant  lui  :  u  A  veuillez 
«  le  Roi  de  mon  arrivée,  lui 
»  dit  le  Prophere.  Mais  quel 
u  mal  vous  ai-je  fait,  lui  rc- 
,i  pondit  Obdias,  pour  vous 
u  porrer  à  me  vouloir  procu- 
>i  rer  la  mort  >  Car  le  Roi  vous 
j.  ayant  fait  chercher  par-tout, 
»  afin  de  vous  faire  tuer  ,  fi 
»  après  que  je  lui  aurai  dit  que 
«  vous  venez  ,  l'efprit  de  Dieu 
a  vous  emporte  ailleurs  ,  6t 
=)  qu'ainlî 
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»  qu'ainil  il  trouve  que  je  Pau-  n  rera-t-il  flottant  dans  l'incer- 

n  rai  trompé,  il  me  fera  fans  n  rirude  du  parti  que  vous  de- 

11  doute  mourir.  Vous  pouvez  »  vez  prendre  ï  Si  vous  croyez 

néanmoins,  fi  vous  le  voulez,  .1  que  notre  Dieu  foie  le  feul 

»  me  fauver  In  vie  ;  fie  je  vous  »  Dieu  éternel  ,  pourquoi  ne 

»  en  conjure  par  l'alîedion  que  »  vous  attachez-vous  pas  à  lui 

»  j'ai  témoignée  à  cent  Prophe-  »  par  une  emière  fourmilion  de 

»  tes  ,  vos  fembables ,  que  j'ai  «  cueur,  fie  n'obfervez-vous  pas 

»  comme  arrachés  à  la  fureur  »  fes   commandemens  ;    Et  lî 

»  de  Jézabe!  ,  &  caches  dans  a  vous  croyez  au  contraire  que 

»  des  cavernes  où  je  les  nour-  »  ce  foient  ces  dieux  étrangers 

11  ris  encore  maintenant.  «  Élie  u  que  vous  devez  adorer ,  que 

lui  repartit  qu'il  pouvoir  aller  n  ne  les  prenez-vous  donc  pour 

en  toute  fureté  trouver  le  Rot,  n  vos  dieux?  «  ferfonne  ne 

puifqu'il  lui  promettoit  avec  répondant ,  le  prophète  ajoiîta  : 

ferment  de  paioître  ce  jour-ià  »  Pour  connoitre  par  une  preu- 

même  devant  lui.  Abdias  y  alla  »  ve  indubitable  lequel  elt  le 

donc.  »  pluspuilIant,ou  le  Dieu  que 

Achab  ,  fur  cet  avis,  vint  au-  n  j 'adora  ,  ou  ces  dieux  que 

devant  d'Élie  ,  &  lui  dit  avec  »  l'on  vous  porte  à  adorer  ;  & 

colère:  «  Êtes-vous  donc  celui  «  lequel,  ou  de  moi,  on  de  ces 

y>  qui  avez  caufé  tant  de  maux  r>  quatre  cens  prophètes  ,  efl 

n  dans  mon  royaume,  Se  parti-  n  dans  la  véritable  religion ,  je 

>•  culicrement  cette  ftériliiêqui  •>  vais  prendre  un  bœuf  que  Je 

le  réduit  dans  une  telle  mife-  »  mettrai  fur  le  bois  préparé 

»  re?  «Le  Prophète  lui  répon-  '»  pour  le  facrifice  ;  mais ,  je  ne 

dit  fans  s'étonner  ,  que  c'étoit  à  »  mettrai  point  le  feu  à.  ce  bois, 

lui-même  qu'il  devoit  attribuer  »  Que  ces  400  prophètes  faf- 

tous  les  maux  dont  il  fe  plai-  »  fent  la  même  chofe  ;  qu'ils 

gnuit ,  puifqu'il  les  avoir  attirés  »  prient  enfuite  leurs  dieux, 

par  le  culte  facrilege  qu'il  ren-  a  comme  je  prierai  mon  Dieu, 

doit  aux  faux  dieux  des  nations,  »  de  vouloir  mettre  le  feu  à  ce 

en  abandonnant  le  Dieu  vérita-  ■>  bois,  &  alors  on  connoîtra 

ble.  I!  lui  dît  enfuite  de  faire  1  quel  eft  le  vrai  Dieu.  «  Cette 

venir  tout  le  peuple  fur  la  mon-  propolition  ayant  été  approu- 

tagne  du  Carmel,  8c  de  corn-  vée  ,  Élie  dit  à  ces  prophètes 

manderquefe;  prophètes , ceux  de  choilir  le  beeuf  qu'ils  vou- 

de  ia  Reine  fa  femme  ,  fie  les  droient,  de  commencer  les  pre- 

quatre  cens  prophètes  des  hauts  miers  à  facrifier  &  d'invoquer 

LieuKs'ytrouvalTenrtous.Apiès  tous  leurs  dieux.  Ils  le  firent, 

que  cela  eut  été  exécuté,  il  mais  inutilement.  Élie  ,  pour  fe 

parla  en  ces  termes  à  toute  cet-  moquer  d'eux,  leur  dit  de  crier 

te  grande  multitude  :  n  Jufques  plus  haut ,  parce  que  leurs  dieux; 

n  à  quand  votre  efprit  demeu-  ctoiènt  peut-être  allés  le  pTo- 

Tam,  T 
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mener  ,  ou  bien  s'étoïent  en- 
dormis. Ils  continuèrent  jufques 
à  midi  ,  8c  fe  dccoupoient  la 
peau  félon  leur  coutume  avec 
des  rafoirs  &  des  lancettes  , 
mais  fans  en  tirer  aucun  avan- 
tage. 

Quand  Élie  fur  oblige  de  fa- 
crifierâ  Ton  tour,  il  leur  corn- 
manda  de  fe  reiirer  ,  &.  die  au 
peuple  de  s'approcher  pour 
prendre  garde  s'il  ne  mettroit 
point  fecrétement  ie  feu  dans 
le  bois.  Chacun  s'approcha.  Le 
Prophète  prit  douze  pierres  fé- 
lon le  nombre  des  rribus  ;  on 
éleva  un  autel  qu'il  enferma 
d'un  profond  foiTé  ,  arrangea  le 
bois  fur  l'autel,  &  mit  la  victi- 
me fur  ce  bois.  Il  répandit  en- 
fuite  delfus  quatre  grandes  cru- 
ches toutes  pleines  d'eau  de 
fontaine  ;  &  cette  quantité  d'eau 
ne  trempa  pas  feulement  la  vic- 
time &  tout  ce  bois ,  mais  cou- 
la dans  le  ftifle  ,  &  le  remplit. 
Alors,  il  invoqua  Dieu  ,  fit  le 
pria  de  faire  connuîrre  fa  puif- 
fance  à  ce  peuple  qui  étoit  de- 
puis fl  long-tems  dans  l'aveu- 
glement. A  l'inftant  même,  on 
vit  defeendre  du  ciel  fur  l'au- 

mentV  vUlîm^&Tou'teTeHe 
eau,  fans  que  la  terre  demeu- 
rât moins  feche  qu'elle  n'étoit 
auparavant.  Le  peuple,  épou- 
vanté d'un  fi  grand  miracle,  fe 
profterna  contre  terre, &  ado- 
ra Dieu ,  en  criant  qu'il  étoit  ie 
feul  grand,  le  feul  véritable; 
que  tous  ces  autres  dieux  n'é- 
toient  que  des  noms  vairs  Se. 
imaginaire!  ,  des  idoles  fans 
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vertu  &  fans  put  fiance  ,  des 
objets  dignes  de  mépris ,  &  à 
qui  on  ne  pouvoir  fans  folie 
rendre  de  l'honneur.  Ils  prirent 
fit  tuèrent  enfuite  par  le  com- 
mandement du  prophète  ces  qua- 
tre cens  faux  prophètes  ;  & 
Élie  dit  au  Roi  d'aller  manger 
en  repos,  &  qu'il  l'afluroit  que 
Dieu  donneroit  bientôt  de  la 
pluie. 

Après  que  ce  Prince  fut  parti, 
il  monta  fur  le  fommet  de  la 
montagne  du  Carmel  ,  s'allît  à 
terre  ,  mit  fa  tête  entre  fes  ge- 
noux ,  &  le  ciel  étant  très-clair 
Se  très-férein,  commanda  à  foi» 
ferviteur  de  monter  fur  un  ro- 
cher &  de  regarder  vers  la  mer, 
pour  lui  dite  s'il  n'appercevoit 
point  quelque  petite  nuée  s'en 
élever.  Il  y  monta ,  &  lui  dit 

retourne  jufques  à  fept  fois, 
enfin  il  lui  rapporta  qu'il  avoit 
vu  dans  l'air  une  petite  noirceur 
d'environ  un  pied  de  long. 
Alors  ,  ie  Prophète  manda  au 
Roi  de  fe  hâter  de  retourner  à 
Jezrael,  s'il  ne  vouloit  fe  trou- 
ver enveloppé  d'un  grand  ora- 
ge. Acliab  s'en  alla  à  toute 
bride  dans  fon  chariot  ,  &  le 
Prophète ,  porté  par  l'efprit  de 

Auffitôt  qu'ils  Furent  arrivés  à 
la  ville  ,  d'épaifles  nuées  cou- 
vrirent tout  r«ir,  un  vent  im- 
pétueux fe  leva  ,  &  une  très- 
grande  pluie  tomba  fur  la  terre. 

Cependant  ,  Jézabel  ayant 
appris  de  quelle  manière  tous 
les  prophètes  de  Baal  avoient 
été  tués  ,  envoya  un  homme  à 
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JËlie  pour  lui  dire:  »  Que  les 
»  dieux  me  traitent  dans  toute 
n  leur  fcvérité ,  fi  demain  à  la 
»  même  heure  je  ne  vous  fais 
»  perdre  la  vie,  comme  vous 
»  Pave*  fait  perdre  à  tous  ces 
d  Prophètes.  «  Élie  eut  donc 
peur,  &  s'en  alla  aulîïtôt  par- 
tout où  fon  défir  le  portait;  & 
étant  venu  à  Berfabce  en  Jtida, 
il  renvoya  fon  ferviteur.  li  fit 
dans  le  défert  une  journée  de 
chemin;  &  Étant  venu  fous  un 
genièvre ,  il  s'y  ailît,  Si  fouhai- 
tant  la  mort  ,  il  dit  à  Dieu: 
jj  Seigneur ,  c'eft  alfez  ;  retirez 
»  mon  corps  ,  car  je  ne  fuis  pas 
»  meilleur  que  mes  pères.  « 
Après  quoi,  il  fe  jetta  par  ter- 
re. Se  s'endormit  à.  l'ombre  du 
génievre.  En  même  tems  ,  un 
ange  le  toucha  &  lui  dit  de  fe 
lever  &  de  manger.  Élie  re- 
garda, &  il  vit  auprès  de  fa 
tête  un  pain  cuit  fous  la  cendre 
&  un  vafe  d'eau.  11  mangea  donc 
&  but ,  ot  il  s'endormit  encore. 


une  féconde  fois  le  toucha  en- 
core, &  lui  dît  de  fe  lever  Se  de 
manger  ,  parce  qu'il  lui  reltoit 
un  grand  chemin  à  faire.  S  étant 
donc  levé  ,  il  mangea  &  but  ;  Se 
s'étant  fortifié  par  cette  nourri- 
ture ,  il  marcha  quarante  jours 
&  quarante  nuîti  jufqu  a  Horeb 
la  montagne  de  Dieu.  Étant  ar- 
rive-!?! ,  il  demeura  dans  une 
caverne  ;  &  le  Seigneur  lui 
adreffam  la  parole  lui  dit  : 
n  Que  faites- vous -là  ,  Élie  > 
»  Elie  lui  répondit:  jebrûlede 
n  zèle  pour  vous  ,  Seigneur 
»  Dieu  des  armées ,  parce  que 
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»  les  enfans  d'Hraël  ont  aban- 
»  donné  voire  alliance,  qu'ils 
.  ont  tué  vos  Prophètes  par 
>.  l'épée  ,  &  qu'étant  demeuré. 
»  fcul,  ils  cherchent  encore  à 
»  m'ûter  la  vie.  Le  Seigneur  lui 
«  dit ,  foriez  ,  tenez-vous  fur 
n  la  montagne  devant  le  Sei- 
ii  gneur.  «En  même  tems  ,  le 
Seigneur  pafia;  6c  on  entendit 
devant  le  Seigneur  un  vent  vio- 
lent &  impétueux  ,  capable  de 
renverfer  les  montagnes  &  de 
brifer  les  rochers;&  le  Seigneur 
n'étoitpointdans  ce  vent.  Après 
le  vent ,  il  fe  fit  un  tremblement 
de  terre  ,  8c  le  Seigneur  n'é- 
toit  pas  dans  ce  tremblement. 
Après  le  tremblement,  il  s'al- 
luma un  feu  ,  &  le  Seigneur 
n'étoit  point  dans  ce  feu.  Après 
le  feu  ,  on  entendit  le  fouffie 
d'un  petit  vent.  Cequ'Élieayanc 
entendu ,  il  fe  couvrit  la  vifage 
de  fon  manteau  ,  &  étant  fort!  , 
il  fe  tint  à  l'entrée  de  la  caver- 
ne; ûc  en  même  tems  une  voije 
fe  fit  entendre  &  lui  dit  :  »  Que 
.>  faites-vous  la  ,  Élie  ?  Je  brû- 
»  ledezelepourvous, Seigneur 
j,  Dieu  des  armées,  parce  que 
»  les  enfans  d'ifraél  ont  aban- 
»  donné  votre  alliance,  qu'ils 
»  ont  détruit  vos  autels,  qu'ils 
«  ont  tué  vos  Prophètes  par 
n  le  fer  ,  &  qu'étant  demeuré 
»  feul  ,  ils  cherchent  encore  à 
n  m'ôter  la  vie.  Et  ie  Seigneur 
n  lui  dît  ,  allez  retournez  par 
n  le  chemin  par  où  vous  êtes 
»  venu  le  long  du  défert  vers 
»  Damas;  &  lorfque  voos  y 
«  ferez  arrivé  ,  vous  facrerez 
»  d'huileHaîaèl,pour  être  roi 

Tij 
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m  de  Syrie.  Vous  facrerez  suffi 
i>  Jehu  fils  de  Namfi .  pour  être 
•>  roi  d'Ifraél  ;  Se  vous  facrerez 
11  Élifce  fils  de  Saphat,  qui  eft 
n  d'Abclmeula ,  pour  être  Pro- 
»  phete  en  voire  place.  Qni- 
»  conque  aura  échappé  à  l'é- 
»  pce  d'Hazael  ,  fera  tué  par 
n  Jehu  ;  ôc  quiconque  aura 
»  échappé  à  l'épée  de  Jehu  , 
n  fera  tué  par  Élifée.  Je  me 
n  fuis  réfervé  dans  Ifraël  fepr 
»  mille  hommes  qui  n'ont  point 
»  fléchi  le  genou  devant  Baal, 
h  &  qui  ne  l'ont  point  adoré 
»  en  porrant  la  main  à  leur 
»  bouche  pour  la  baifer.  «  Élie 
étant  donc  part:  de-là ,  trouva 
Élifée  fils  de  Saphat,  quilabou- 
roit  avec  douze  paires  de  bceufs, 
&  conduisit  lui-mfme  une  des 
charrues  des  douze  paires  de 

d'Élifée  mit  fon  manteaufur  lui. 
Élifée  auffitot  quitta  fes  bœufs  , 
courut  après  Élie  &  lui  dit: 

»  d'aller  embraffer  mon  perê 
t,  Si  ma  mère ,  6c  après  clI.i  je 
ji  vous  fuivrai.  »  Élie  lui  ré- 
pondit :  n  Allez  &  revenez  ; 
»  car  j'ai  fait  pour  vous  ce  qui 
»  dépendoit  de  moi.  «  Elifte, 
après  avoir  quitté  Élie,  prit 
une  paire  de  bceufs  qu'il  tua  ,  il 
en  fit  cuire  la  chair  avec  le 
bois  de  la  charrue  dont  il  avoir 
labouré  ,  Si  la  donna  au  peuple 
qui  en  mangea  ;  il  s'en  alla  auf- 
fitiit  après  ,  &  fe  mit  à  fuivre 
ÉlieStàlefervir. 

Quelques  années  après.Achab 
pria  Naboih  ,  poflefleur  d'une 
vigne  qui  joignoic  fes  terres, 
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de  la  lui  vendre  à  tel  prix  qu'il 

tre  quelque  autre  ,  parce  qu'il 
en  avoii  befoi»  pour  augmenter 
fon  parc.  Mais ,  Naboth  ne  put 
jamais  s'y  refondre ,  difant  que 
nuls  autres  fruits  ne  lui  pou- 
voient  être  auflî  agréables  que 
ceux  que  portoit  une  vigne  que 
fon  pere  lui  avoit  laiilce.  Ce 
refus  olFenfa  tellement  Achab, 
qu'il  ne  vouJoit  ni  mander,  ni 
aller  au  bain  ;  &  Jézabel  lui  en 
ayant  demandé  !a  caufe  ,  il  ne 
la  lui  lailfa  point  içnorer ;  cet- 
te Princeffèfit  écrire  auffitôt  au 
nom  du  Roi  aux  principaux 
officiers  de  la  province  d'or- 
donner un  jeûne  ;  Se  quand  le 
peuple  feroit  alTcmblé  ,  de  don- 
nerla  première  place  à  Naboth, 
à  caufe  de  la  noblelle  de  fa  ra- 
ce ;  mais  de  faire  enfutte  dé- 
pofer  par  trois  hommes  qu'ils 
auroieni  gagnés  ,  qu'il  avoir 
bllfphÊmé  contre  Dieu  Se  con- 
tre le  Roi  ,  afin  de  le  perdre 
parce  moyen.  Cet  ordre  ayant 
été  exécuté  ,  Naboth  fut  lapidé 
par  le  peuple  ;  &  aufiitôt  que 
Jézabel  en  eut  reçu  la  nouvel- 
le, elle  alla  dire  au  Roi ,  qu'il 
pouvoir,  quand  il  voudruit,  fe 
mettre  en  pofi'eflion  de  la  vigne 
de  Naboth  ,  fans  qu'il  lui  en  coû- 
tât rien.  Il  en  eut  tant  de  joie, 
qu'il  fortit  du  lit  6c  s'y  en  alla 
à  l'heure  même.  Mais  Dieu  , 
émudî  colete, envoya  Élie  lui 

mourir  le  poffefTeur  légitime 
de  cet  héritage,  afin  de  s'en 
emparer  injullemeiu.  Lotfqu'A- 
chab  fçue  qu'il  venoit,il  alla  au- 
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devant  de  lui  ;  &  pour  éviter 
la  honte  du  reproche  qu'il  ju- 
geoic  bien  qu'il  lui  venoit  fai- 
re ,  it  lui  «voua  qu'il  avoir 
ufurpé  cet  héritage;  mais  il  lui 
dit  en  même  tems ,  qu'il  n'avoit 
pas  tenu  à  lui  qu'il  ne  l'eût 
acheté.  »  Votre  fang,  lui  ré- 
«  pondit  le  Prophète  ,  &  celui 
»  de  votre  femme  feront  ré- 
»  pandus  dans  le  même  lieu  où 
»  vous  avez  faitrépaudre  celui 
»  de  Naboth&donné  fon  corps 
"  à  manger  aux  chiens  ;  Si.  tou- 
»  te  voire  race  fera  exrermi- 
»  née,  en  punition  d'un  auflî 
»  grand  crime  qu'eft  celui  de 
n  violer  la  loi  de  Dieu  ,  en 
»  faifant  mourir  un  citoyen 
n  contretouce forte  de  jsiilici.',™ 
Ces  paroles  firent  «ne  fi  forte 
imprelEon  fur  l'efprit  d'Achab, 
qu'il  confeffa  fon  péché  ,  fe  re- 
vêtit d'un  fac,  alla  nus  pieds, 
&  ne  vouloit  pas  même  man- 
ger, afin  d'expier  fa  faute. 
t)ieu,  touché  de  fun  repen- 
tir, lui  fit  d'ire  par  Élie,  que 
puifqu'il  avoit  tant  de  regret 
d'avoir  commis  un  auffi  grand 
crime,  il  en  dilFéreroii  la  puni- 
tion jufques après  famort;  mais 
que  fon  fils  en  recevroit  le  châ- 
timent. Ce  dernier  ell  connu 
fuus  le  nom  d'Ocholias. 

Un  jour  que  ce  Prince  def- 
cendoit  d'une  galerie  de  fon 
palais  ,  il  tomba  ,  &  s'cnnt  fort 
bleffé  il  envoya  confulter  l'o- 
racle du  dieu  d'Accjron,  pour 
fçavoir  s'il  guériroit  de  cette 
blelîure.  Dieu  commanda  au 
prophète  Élie  d'aller  au-devani 
de  fes  Envoyés ,  pour  leur  de- 
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mander  fi  le  peuple  dlfraël 
n'avoir  donc  point  de  dieu  qu'il 
reconnût  pour  fon  dieu,  puif- 
cue  leur  Roi  envoyoît  ainiî  con- 
fulter un  dieu  étranger.  Après 
qu'Élie  fe  fut  acquitté  de  fa 
commiffion ,  il  leur  commanda 
d'aller  dire  à  leur  maitre  qu'il 
mourroir  de  cette  bleffure  ,  Se 
ainlî  ils  s'en  retournèrent  fur 
leurs  pas.  Ochoiîas  ,  étonné  de 
les  voir  revenir  fi  promptement, 
leur  en  demanda  la  caufe  ;  6c  ils 
lui  répondirent  qu'ils  avoient 
rencontré  un  homme  qui  leur 
avi?it  défendu  de  palier  Outre  , 
&  leur  avoic  ordonné  de  lui 
rapporter  de  la  part  de  Dieu, 
que  fa  maladie  iroit  toujours  en 
augmentant.  Surquai  le  Roi  leur 
ayant  demandé  comment  cet 
homme  étoit  fait ,  ils  lui  dirent 
qu'il  étoit  tout  couvert  de  poil, 
&  ceint  d'une  ceinture  de  cuir. 
11  connut  alors  que  c'étoit  Élie  , 
&  envoya  un  capitaine,  avec 
cinquante  fo Idats,  pour  le  pren- 
dre &  le  lui  amener.  Cet  offi- 
cier le  trouva  allis  fur  le  haut 
de  la  montagne ,  ôc  lui  dit  de  le 

Roi  ;  &  que  s'il  ne  le  faifoit 
volontairement,  il  l'y  meneroic 
par  force.  Élie  lui  répondit  qu'il 
luiferoit  voir  pardes  effets  qu'il 
étoit  un  véritable  Prophcte  ;  Se 
en  achevant  ces  paroles  ,  il  pria 
Dieu  de  faire  defeendre  le  feu 
du  Ciel  pour  brûler  ce  capitai- 
ne &  tous  Tes  foldats.  Et  auflî- 
tôt  on  vit  paroître  dans  l'air 
un  tourbillon  enflammé  qui  les 
réduiiït  tous  en  cendre.  La  nou- 
velle en  ayant  été  apportée  au 
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Roi,  il  envoya  un  autre  capi- 
taine, avec  un  pareil  nombre  de 
foldats ,  qui  menaça  aufiï  le  Pro- 
phète de  l'amener  de  force, s'il 
ne  vouloit  venir  de  bon  gré. 
Élie  renouvelia  fa  prière ,  Se  le 
feu  du  Ciel  confuma  ce  capi- 
taine Se  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  comme  il  avoit  fait  les 
premiers.  Le  Roi  envoya  un 
troifième  capitaine  8c  cinquante 
autres  foldais;  mais  ,  comme  ee- 
lui-ci  étoit  fort  fage,  lorfqu'il 
approchoit  du  Prophète,  il  le 
falua  très -civile ment  ;  &  lui 
dit  :  d  Vous  n'ignorez  pas  fans 
»  doute  que  c'eft  contre  mon 
»  défir, &feulementpour  obéit 
u  au  commandement  du  Roi , 

"  i"  ><  ™«  v™ 

jj  comme  ont  fait  les  autres. 
«  C'ell  pourquoi  ,  je  vous  prie 
D  d'avoir  compaflion  de  nous, 
i>  &  de  defeendre  volontaire- 
n  ment  pour  venir  trouver  le 
»  Roi.  «  Élie  ,  touché  de  la 
manière  fi  refpedlueufe  dont  ce 
capitaine  en  ufoit,  defeendit  & 
Je  fuivit.  Lorfqu'il  fut  arrivé 
auprès  du  Roi,  Dieu  lui  infpira 
ce  qu'il  devoir  dire ,  Se  il  parla 
ainfi  à  ce  Prince:»  Le  Seigneur 
r,  dir:  Puifqiie  vous  n'avez  pai 
„  voulu  me  reconnoître  pour 
»  votre  "Dieu  ,  &  ne  m'avez 
„  pal  cru  capable  de  juger  Se 
r,  de  prédire  ce  qui  arriveront 
s  de  votre  mal;  mais  que  vous 
»  avezenvoyéconfulterle dieu 
,.  d'Accaron,  je  vous  déclare 
n  que  vous  mourrez.  «  Peu  de 
tems  après ,  cette  prophétie  fut 
accomplie. 

Élie,  ayant  appris  par  révé- 
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lation ,  que  Dieu  devoit  bientôt 
le  tranfportcr  hors  de  ce  mon- 
de ,  voulut  cacher  îe  miracle 
de  ce  tranfporr  1  Élifée  ,  fon 
compagnon  inféparable.  Mais, 
Dieu  l'avoir  découvert  non  feu- 
lement à  Élifée,  mais  auflî  aux 
autres  prophètes  de  Béihel  6c 
de  Jéricho.  Élie  dit  donc  à  Éli- 
fée; n  Demeurez  ici,  parce  que 
»  le  Seigneur  m'a  envoyé  à 
»  Béthel.  «  Élifée  lui  répondit: 
n  Vive  le  Seigneur,  je  ne  vous 
»  abandonnerai  point.  <•  Lorf- 
qu'ils  furent  à  Béthel,  Élie  lui 
dit;  :>  Demeurez  ici ,  parce  que 
d  le  Seigneur  m'a  envoyé  à  Jé- 
»  richo.  «  Mais  Élifée  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  le  quitteroic 
point.  Étant  à  Jéricho,  il  dit  à 
Élifée  d'y.demeurer  parce  que 
le  Seigneur  l'envoyoir  vers  le 
Jourdain.  Mais  Élifée  lui  jura 

fépareroit  point  de  lui.  Ils  allè- 
rent doncenfemble  vers  le  Jour- 
dain ;  &  cinquante  des  enfans 
des  Prophètes  les  fuivirent  de 
loin.  Élie  Se  Élifée  étant  arrivés 
fur  le  bord  du  fleuve ,  Élie  prit 
fon  manteau  ,  ôc  l'ayant  plié,  il 
en  frappa  les  eaux,  qui  fe  di- 
viferent  en  deux  parts;  8c  ils 
pafierent toux  deux  à  fec. 

Lorfqu'ils  furent  partes, Élie 
dit  a  Élifée  :  »  Que  voulez-vous 
»  quejevous  donne,  avant  que. 
»  je  fois  enlevé  d'aveevous  *  « 
Élifée  lui  dit  :»  Je  vous  prie  que 
»  votre  double  efprit  fe  repofe 
■n  furmoi;  «c'eft-à-d ire, obtenez- 
moi  de  Dieu  le  don  deprophé- 
lie,  dans  la  même  melure  que 

vous  le  polledez.  Le  doutlt  peut 
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marquer  /(  femblabh  ,  ou  don- 
nez-moi le  double  lot  dans  vo- 
tre fucceffion  ;  le  double  de 
voire  cfprit;  le  don  de  prophé- 
tie ,  celui  des  miracles  au  dou- 
ble de  ce  que  vous  en  pollcdez. 
Ou  enfin  le  double  peut  mar- 
quer l'abondance,  comme  dans 
ces  pjlTiges  :  //  a  reçu  le  double 
dt  la  main  de  Dieu  ;  Se.  afflige^  les 
d'une  double  douleur. 

Élie  lui  repondit  :  n  Vous 
»  me  demandez  une  chofe  bien 
"  difficile;  néanmoins  ,  fi  vous 
«  me  voyez  lorfque  je  ferai  en- 
»  levé  d'avec  vous,  vous  aurez 
"  ce  que  vous  avez  demandé  ; 
»  mais  ,  fi  vous  ne  me  voyez 
»  point,  vous  ne  l'aurez  pas.  « 
Lorfqu'ils  continuoient  leur 
chemin  ,  un  char  de  feu  Se  des 
chevaux  de  feu  les  féparerent 
tout  d'un  coup  l'un  de  l'autre, 
&  Élie  monta  au  ciel  élevé  dans 
un  tourbillon.  En  même  tems, 
Élifée  s'écria  :  «  Mon  père,  qui 
m  êtes  le  chariot  d'ifrael  ,  fit 
fon  conducteur.  «  Après  cela, 
il  ne  le  vit  plus;  Scramaffam  le 

lomber  en  montant ,  il  s'en  re- 
vint au  bord  du  Jourdain  ,  prit 
le  manteau  d'Élie  ,  en  frappa 
les  eaux  du  Heuve ,  qui  du  pre- 
mier coup  ne  furent  pas  divi- 
fées  ;  mais,  comme  il  les  eut 
frappées  une  féconde  fois, elles 
fe  partagèrent,  &  il  pana  au 
travers. 

Alors,  les  Prophètes  de  Jé- 
richo Se  des  environs  reconnu- 
rent que  l'efprit  d'Élie  s'étoit 
repofé  fur  Élifée  ;  &  venant  au 
oevanc  de  lui ,  ils  le  prièrent 


detrouver  bonquel'onenvoyât 
cinquante  hommes  robuftes  , 
pour  chercher  Élie  ,  croyant 
que  l'efprit  de  Dieu  l'auroit 
peut-être  jette  dans  quelque 
lieu  défert  &  écarté.  Élifée  leur 
dit  que  cela  étoit  inutile.  Ils  ne 
laillerentpasd'y  aller  ;  mais  ils 
revinrent,  après  l'avoir  cher- 
ché inutilement  pendant  trois 
jours.  Cela  arriva  l'an  du  mon- 
de 3108  Se  896  avant  lanaiffan- 
ce  de  Jefus-Chrift. 

Huit  ans  après  l'tnlevement 
d'Élie  ,  on  apporta  à  Joram,  roi 
de  Juda.des  lettres  du  prophète 
Élie, où  il  étoit  écrit  :  "Voici  ce 
n  que  dit  le  Seigneur,  le  Dieu 
a  de  votre  pere  David  :  parce 

chc  dans  les  voies  de  votre 
u  pere  Jofaphat ,  ni  dans  celles 
»  d'Afa  .  roi  de  Juda  ;  mais 
n  que  vous  avez  fuivi  l'exem- 
.>  pie  des  rois  d'tlraél ,  3c  que 
,>  vous  avez  fait  tomber  Juda 
»  &  Jérufalem  dans  la  fornica- 
»  tion  de  la  maifon  d'Achat, 
n  Se  que  de  plus,  vous  avez  fait 
»  tuer  vos  frères  de  la  maifon 
u  de  votre  pere,  &  quictoient 
u  meilleurs  que  vous  ;  le  Sei- 
»  gneur  va  aulfi  vous  frapper 
n  d'une  grande  plaie  ,  vous  & 
»  votre  peuple  ,  vos  enfans  , 
»  vos  femmes ,  &  tout  ce  qui 
«  vous  appartient.  Vous  ferez 
>.  frappé  d'une  dysenterie  Ion- 
»  gue  &  maligne ,  qui  vous  fera 
n  jetter  peu  à  peu  vos  entrail- 
»  les.«Ily  en  a  quicroientque 
cette  lettre  fut  écrite  du  lieu  où 
cft  à  préfent  le  prophète  Élie  ; 
d'autres  ,    qu'elle   avoit  étî. 
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écrite  avant  le  tranfport  du 
Prophète  ;  &  d'autres,  que  ce- 
ci n'arriva  qu'en  fange  au  roi 

On  voyoit  autrefois  un  livre 
intitulé  la  Prophétie  ,  ou  V A- 
pocalypfe,  ou  /'  Afcenfion  S  Élit; 
d'où  l'on  croyoit  que SaimPaul 
«Voit tire'  ces  paroles,  qu'il  cite, 
ï.  Cor.  il.  y.  L'ail  n'a  point  vu , 
lore'tlle  n'a  point  entendu  ,  f>  le 
caur  de  l'homme  n'a  point  compris 
ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui 
l'aiment.  Les  Rabbins,  dans  leur 
Seder  Olam  ,  ou  la  fuite  des 
fiècles,  dilent  qu'ÉIie  eit  à  pre- 
fent  occupa  a  écrire  les  afles 
&  les  évènemens  de  tous  !ei 
âges  du  monde. 

On  croit  qu'ÉIie  &  Énoch 
font  encore  aujourd'hui  en  vie, 
&  qu'ils  doivent  venir  à.  la  fin 
du  monde  pour  combattre  l'An- 
«echrift.  Les  Juifs  &  iesChté- 
tiens  ont  embralTè  ce  fentiment; 
&  on  explique  d'ordinaire  de 
cet  avènement  ces  paroles  de 
l'Apccalypfe  :  Jt  fufàurai  «:« 

deux  Témoins  ,  &  ils  prophitife- 
ront  couverts  de  facs  ,  pendant 
mille  deux  cens  quarante  jours. 

Enfin,  les  Juifs  attribuent  à 
un  certain  Élie  ,  que  quelques- 
uns  ont  pris  pour  le  propheie 
Élie, dont  nous  venonsdepar- 
ler,  une  fameufe  prophétie, 
qui  porte  :  C'tfl  une  traditionde 
la  mai/on  d'Élie  ,  qui  le  monde 
durera  fix  mille  ans  ;  fçavoir , 
deux  mille  fans  loi  ,  deux  mille 
fous  la  lot ,  f>  deux  mille  fous  le 
Méfie.  Mais  ,  les  années  du  Mcf- 
fie  qui  fin  écoulées  ,  fans  qu'il  ait 
paru/fe  fini  écoulées  à  cauft  de 
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nos  péchés.ll  y  a  beaucoup  plus 
d'apparence  que  cette  tradition 
vient  d'un  Elie  plus  récent 
qu'ÉIie  de  Thcsbe  ;  de  même 
que  trois  livres  doni  on  nous 
ititulés  , 
lie;  i." 

Le  Petit  Ordre  J  Élie  La  Ca- 
verne d'Élie. 

L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  a 
confacré  un  éloge  à  la  mémoire 
d'Élie ,  où  il  fait  le  précis  de  fa 
vie  ,  &  où  il  donne  fon  vrai 
caractère:  Elie  s'efl  élevé  comme 
un  feu  ,  6>  fes  paroles  brûlaient 
comme  un  flambeau  ardent.  Il 
frappa  le  peuple  de  famine ,  &  il 
le  réduiftt  à  un  petit  nombre.  Par 
la  parole  du  Seigneur,  il  ferma  II 
Ciel ,  S/il  fit  tomberltfeupar  trois 
fo,s.Quellegioire,â  EÏit,vousiies- 
vous  acqu  ifi par  vos  miracles!  y  ui, 
parlaparole  duSeigneur,  ave^fait 
finir  un  mort  des  enfers ,  f>  l'avez 
arraché  à  ta  mort.  [Il  parle  du  fils 
de  la  veuve  de  Sarepta].  fous 
ave\fait  tomber  les  Rois  dans  le 
dernier  malheur  ,  6-  vous  les  dvrj 
fait  descendre  de  leur  lit  dans  le 
tombeau.  [  Il  entend  Achab , 
Ochofias  ,  Jézabel,  à  qui  il  a. 
prédit  les  derniers  malheurs.] 
fous  qui  entende^  fur  te  mont 
Siru  le  :u:.;ment  du  Seigneur  ,  & 
fur  le  mont  Horeb  les  arrêts  de  fa 
vengeance  ;  vous  qui  oignttr  les 
Rois  pour  U  vengence  ,  [Jehu  & 
Haïaë'l]  6-quiprenti  des  Pro- 
phètes, pour  tes  laijfer  pour  vos 
fuccefenrs  après  vous.  [Élifée  fut 
ie  fuccelfeur  d'Élie.  ]  Cous  qui 
avi{  été  enlevé  au  Ciel  dans  un 
tourbillon  de  feu  ,  &  dans  un  char 
traîné  par  des  cktvaux  ardenst 
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fous  qui  jk;  ht  deflini  pour 
adoucit  Li  colère  du  Seigneur ,  par 
la  jugmtns  qui  vouS  exercer^ 
"u  Ums  prtjctil ,  pour  reunir  lt^ 

pour  rétablir  Us  tribus  d  Ifrael. 

L'EcdélUftique.en  cei  endroit, 
fait  allufion  à  ce  paftage  de  Ma- 
lachie  :  Je  vous  enverrai  le  pro- 
phète Elit  avant  U  Grand  &  le 
terrible  jour  du  Seigneur ,  &  il 

leurs  fils  ,  &  le  eau,  des  fils  envers 
leurs  perei  ;  de  peur  que  je  ne  vien- 
ne ,  ev  que  je  ne  frappe  la  terie 
danatheme.  C'eil  ce  oui  doit 
a  fin  des  fiècl 


«leJui 


r.Mai 


r.dansl'Évangil  . 
avertitque  le  prophète  Élie  eft 
de jà  venu  en  efprit  en  la  per- 
fonne  de  Jean  Bapriite  ;  Scies 
Évatigdiftes  nous  apprennent 
que  d.ins  la  tranfiigu ration  du 
Sauveur,  Éiie  &  Moïfe  paru- 
rent ,  Se  s'entretinrent  avec  lui 
louchant  fa  paiiiun  future.  En- 
fin plufieurs  Juifs  ,  du  lems  de 
Notre  -  Seigneur  ,  croyaient 
qu'Élie  éeoir  relTufcité  en  fa 
perfonne  ,  ou  que  l  ame  d'Élie 
itoit  palTée  dans  le  corps  de 
Jefus-Chrift. 

Plufieurs  Juifs  ont  cru  qu'Élie 
éroit  le  même  que  Phinéès ,  fils 
d'Éléazar,  ôcpetit-filsd'Aaron, 
à  caufe  du  grand  zeleque  l'un  & 

gloire  de  Dieu  ;  opinion  qui  eft 
fondée  fur  le  dogme  de  la  me'- 
tempfycofe  ,  qui  eft  commune 
parmi  les  Mahometans  ,  parmi 
plufieurs  Juifs,  &  même  parmi 
(■>>  Lucun.  Tom.  1,  fjg,  iojS, 
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quelques  Chrétiens  Orientaux; 
car  ,  on  feait  que  Phinéès  a 
vécu  plufieurs  fièclesavanr  Élie. 

Les  Mufulmans  racontent 
qu'un  nommé  Klieder,  ou  Khi{ir, 
gênerai  des  troupes  d'Alexan- 
dre le  Grand,  Se  plus  ancien 
que  lui ,  eut  le  bonheur  de  trou- 
ver la  fontaine  de  vie  ,  qu'Ale- 
xandre avoit  long-tems  cher- 
chée inutilement.  Kheder  en 
but  à  longs  traits,  6c  devint 
par-là  immortel.  On  lui  donne 
le  nom  de  Kheder,  qui  lignilie 
verdoyant,  à  caufe  quedepi'is 
ce  tems-là  il  jouit  d'une  vie  llo- 
rilTante  Se  immortelle.  Kheder 
eft  félon  eux  Élie ,  qui  vit  dans 
un  lieu  de  retraite,  dans  un 
jardin  délicieux,  où  coule  la 
fontaine  de  vie  ,  Se  où  fe  trouve 
l'arbre  de  vie  ,  par  le  moyea 
duquel  il  entretientfonimmor- 
talité;  c'eft-là  où  il  attend  le 
fécond  avènement  de  J.  C. ,  au- 
quel Élie  doit  de  nouveau  pa- 
roître  dans  le  monde. 

Les  Mages  de  Petfe  préten- 
dent que  Zoroaftre  leur  maître, 
a  été  un  des  difciples  da  pro- 
phète Élie;  du  moins  que  leurs 
ancêtres  ont  été  inftruks  pat 
les  difciples  des  deux  prophè- 
tes Élie  &  É!ifée.  Cette  fiction, 
eft  fondée  fur  ce  qu'Élie  fie 
tomber  le  feu  du  ciel,  Se  fur 
ce  qu'il  fut  enlevé  fur  un  cha- 
riot de  feu,  élément  que  les 
difciples  de  Zoroaftre  regardent 
comme  le  principal  objet  de 
leur  culte. 

ELIÉE.  Elite* ,  HW«.  f» 
nom  d'un  Sénat,  dont  il  e&  fait 
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mention  dans  un  dialogue  de 
Lucien.  Ce  Sénat  n'eft  guère 
connu. 

ELIEL  ,  £/«/,  E'wwi ,  (  a  ) 
de  la  tribu  de  Manaûe  ,  éroit 
chef  de  famille  ,  fit  très-vail- 
lant  homme  du  tems  de  Joathan, 
roi  de  Juda ,  &  de  Jéroboam  H, 
roi  d'Ifraël. 

ELIEL  ,  Elùl,  E'^x,  (i) 
Lévite,  quiéioit  de  la  famille  de 
Caath. 

ELIEL  ,  Elid,  E\,.-  ,  (() 
chefdes  defeendans  d'Hébron, 
avoit  fous  lui  quatre-vingts  de 
fes  frères.  Il  vivoit  fous  le  règne 
de  David. 

ELIEL  ,  Elid,  F.VJS,  (d) 
un  des  hommes  très-forts  Se 
rrùs-braves  de  la  tribu  deGad, 
gtit  vinrent  fe  retirer  près  de 
David  ,  lorfqu'il  étoit  caché 
dans  la  forrereiTe  du  défert.  Us 
froient  très -vaillans  dans  le 
combat,  fe  fervant  du  bouclier 
Sf.de  la  lance;  ils  avoient  un 
vifage  de  lion  ,  &'ils  égaloient 
à  la  courfe  les  chèvres  des  mon- 
tagnes. 

ELIEL ,  Eliet.  (e)Nous  trou- 
vons encore  deux  hommes  de 
ce  nom  parmi  les  braves  qui  ac- 
compagnèrent David  dans  fa 
difgrace  ,  pendant  la  perfecu- 
rion  de  Saiil.  Les  feptante 
nomment  le  premier  £'mm,&  le 
fécond  Aa^B>. 

ELIEL  ,  Elitl , .  E'xiwii ,  (f) 

(.)  Panl.L.  I.c.  j.  ».  »«. 
1*1  Viral.  L.  I.  e.  6.  T.  14. 
tO  FMll.  L.  I.  c.  IS.  v.  9. 
M|  Parti.  I_  I.e.  «.».  8.  11. 
Co  rirai.  L,  Le.  11.».  46. 
I/)  Fatal.  L.  L  e.  8.  v.  io. 
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le  (ixieme  des  fils  de  Sémiï. 

ELIEL  ,  Elid  ,  EVw»  ,  (g) 
fut  le  troilième  des  fiis  de  Se- 
fae. 

ÉLIEN  fCLAUDiUsl,  (A) 

CUudius  jElianuj  ,  X»«Vrt 
A'i*i<mc ,  Auteur  de  quelques 
ouvrages  ,  étoit Sophilte.  Nous 
ne  fçavons  de  lui  que  ce  que 
nous  en  apprennent  Philoftrate 
fit  Suidas.  Celui-ci  le  fait  naître 
à  Prénefte  ,  l'autre  le  dit  ci- 
toyen Romain  ;  fit  lui-même  af- 
fure  que  Rome  étoit  fa  patrie. 
Cependant ,  il  a  écrit  en  Grec, 
&  avec  tant  de  pureté  ,  qu'on 
le  prendroit  pour  un  Athénien. 
C'eit  qu'i!  avoit  bien  lu  Platon , 
Ariftote ,  Ifocrate  ,  Plutarque, 
&  les  autres  Écrivains  Grecs  lei 
meilleurs,  fur-tout  les  Poètes. 
Philoftrate  lui  donne  le  titre  de 
Sophifte  ,  &  Suidas  y  joint  ce- 
lui de  Pontife  ou  de  PrStre.  11 
avoit  compofé  ,  félon  lui  ,  un 
livre  fur  la  Providence  ,  contre 
Épicure  Se  tous  ceux  qui  nioient 
cet  attribut  de  la  divinité. 

11  nous  refte  trois  ouvrages 
fous  le  nom  d'Élien,  la  Ta«i- 
que,ou  l'art  de  rangerdes  trou- 
pes en  bataille  ;  l'Hiftoire  di- 
verfe,&  celle  des  animaux.  La 
piûpart  les  attribuent  a  un  feul 
&  même  Élien  qui  vivoir,  fé- 
lon eux,  fous  l'empire  d'A- 
drien. Mais  ,  le  fçavant  Përi- 
lonius  foutient  que  l'Hiftorien 

(l)  Fini.  L.I.c-8.  ».«, 

(A)  Siud.  Tom.  I.  p.  80..  Rail.  Hift. 
Ane.  Tom.  VI.  p.  1S1  ,  161.  Mim.  de 
l'Aad.  det  Infcripi.  &  Bell.  Ult.  T. 
VIII.  p.  iËd.  Tom.  IX.  p.  11;. 
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ivnir  un  lîicle  pins  r.ird-  Pour 
lien  ,  auteur  delà  Taftique  , 
eft  certain  qu'il  vivoit  fôui 
drien,  à  qui  il  a  dédié  Ton  ou- 
raçe.  D'ailleurs ,  il  étoit  Grec 
=  nation;  il  le  dit  lui  même, 
t  qu'il 


des  Grec 


ppns 


l'Hiflt 

Romain  &  vivoit  fous  l'empire 
d'Alexandre  Sévère  ,  vers  l'an 
de  Jefus-Chrilt  laa.  Philoftra- 
te.qnia  écrit  fa  vie  ,  range 
entre  les  Sophiftes  qui  ont  vé- 
cu fous  Commode  A:  Sepiime 
Sévère,  Paufanias  dont  Élien 
fut  difciple  ,  Si.  Arhénodore 
contemporain  de  Paufanias  ;  & 
i!  place  auflî  foui  Alexandre 
Sévère  ,  Afpalius  qui  fut  con- 
difciple  d'Élien.  fousPaufaniaS. 
Phiiortrate  de  Lemnos ,  oncle 
de  celui  dont  nous  parlons  , 
étoit  ami  particulier  d'Élien  ; 
or,  ce  Philofophe  croit  en  gran- 
de conlidération  fous  Alexan- 
dre Sévère  ,  Si  il  paroît  qu'il 
étoit  du  même  âge  qu'Èlien, 
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le  ,  ou  pendant  les  premières 
années  d'Alexandre  Sévère. 
Qu'Élien  ne  foit  fouvent  que  le 
coDilteou  l'abréviateur d'Athé- 
née ,  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de 
voir  par  la  ledure  de  leurs 
ouvrages  ,  ou  par  la  diflerra- 
tion  de  Périzonius.  A  l'égard 
de  l'Élîeu  ,  auteutde  l'Hiftoire 
des  animaux,  il  y  a  apparence 
qu'il  eft  encore  le  même  que 
l'auteur  de  l'Hiftoire  diverfe. 
On  voit  ie  même  génie  dans 
l'un  &  l'autre  ouvrage,  la  mê-  . 
me  variété  de  lecture  ,  le  même 
goût  pour  cette  efpèce  de  mul- 
tiplicité. Cette  diftinflion  de 
deux  Éliens  ,  l'auteur  de  la 
Taélique,  Se  l'auteur  de  IHif- 
toire  diverfe,  ÔC  de  celte  des 

Périzonius  par  Triftan  de  faint 
Amant  ,  dès  l'an  1644  ,  dans 
fes  commentaires  hiitotiques 
fur  l'Hiftoire  Romaine. 

EL1ÉZER,  Etirer,  fV?.>, 
(■0  intendant  de  la  maifon  d'A- 


bréviaieur  d'Athénée  ,  qui  , 
par  conféquent  avoit  publié  fon 
ouvrage  le  premier.  Or,  Athé- 
née n'a  écrit  qu'après  l'empire 
de  Caracalla  ,  puifqu'il  parle 
du  poète  Oppien  comme  d'un 
homme  déià  mort  ,  &  que  ce 
Poète  avoir  dédié  fes  ouvrages 
à  cet  Empereur.  Athénée  a  donc 
écrit  les  liens  fous  Héliogaba- 


»  fur  « 


■  fou 


oye  par  1 
maître  aans  la  Méfoporamie  , 

fon  fils  Ifaac.  Eliézer  étoit  de 
Damas  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  avoit  un  lils  de 
même  nom  que  lui ,  qu'Abraham 
avoit  eu  quelque  envie  de  fai- 
re hérïtiet  de  fes  biens,  avant 
la  nailfance  d'Ifaac.  Voyez  Ge- 
nef.XV.  1,  1,  ],  &  les  Com- 
mentateurs fur  cet  endroit. 

Lorfyju'Abraham  voulur  en- 
voyer Eliézer  dans  la  Méfopo- 
tar.iie ,   il  lui  dit  :   «  Mettez 


M  Gcaef.  c.  1;.  1. 1.  c.  jj-  r.  1.  &  fil.'  Jofcph,  de  Aniiq.  j'udaïc.  p.  14. 
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»  votre  main  fous  mi  cuiiïe  , 

u  afin  que  vous  me  promeniez 

»  avec  ferment  de  ne  prendre 

n  jamais  aucune  Ch  an  a  né  en  ne 

»  pour  femme  il  mon  fils  ;  mais 


«  Mais  gardez-vousbien  de  ra- 

_j>  païs-là!»  Eliézer  fit  ce  que 
fon  maître  demandoit;  fle  étant 
parti  avec  plulîeurs  chameaux 
&  de  riches  prefens  ,  il  alla  à 
la  ville  de  Hara»  en  Mefopo- 
lamie. 

Étant  arrivé  fur  le  foir  près 
d'un  puits,  hors  de  la  ville,  il 
£t  plier  les  genoux  à  fes  cha- 
meaux ,  pour  les  faire  repofer, 
Se  il  pria  le  Seigneur  de  lui 
faire  connoitre  par  quelque 
figne  la  perfonne  qu'il  dellinoit 
pour  femme  à  Ifaac.  «  Je  vous 
»  prie,  Seigneur,  dit-il,  que 
j>  la  fille  il  qui  je  dirai  :  abailiez 
»  votre  cruche  ,  Se  donnez- 
»  moi  à  boire,  &  qui  me  ré- 
»  pondra  :  buvez.  Se  je  don- 
»  nerai  aullî  à  boire  à  vos  cha- 
»  meaux,  foit  celle  que  vous 
y  avez  deftinée  pour  femme  à 
n  IfaSc  votre  fervheur.  n  A 
peine  eut-il  achevé  fa.  prière, 
que  Rebecca ,  fille  de  Bathuel, 
Se  coulïne  germaine  d'Ifaac , 
parut  avec  une  cruche  pleine 
d'eau  fur  fa  tête.  Eliézer  lui 
en  demanda.  Auffitôt  elle  abaif- 
fa  fa  cruche,  lui  donna  à  boi- 
re, ik  s'offrir,  d'en  donner  aullî 
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à  fes  chameaux.  Eliézer ,  char- 
mé d'une  fi  heureufe  rencon- 
tre ,  lui  fit  un  préfent  de  deux 
pendans  d'oteille,  Se  de  deux 
bralTelets  d'or  ,  lui  demanda 
qui  elle  était,  &  s'il  pouvoic 
loger  chez  fon  pere.  Rebecca 
lui  dit  qu'elle  étoit  fille  de 
Bathuel,  Se  qu'il  y  avoir  chez 
fon  pere  tout  ce  qu'il  falloir 
pour  lui  &  pour  fa  fuite.  Elié-. 
zer  s'inclina  profondément  , 
rendit  grâces  à  Dieu,  Se  dé- 
clara qu'il  appartenait  à  Abra- 

Auffirât  Rebecca  courut  en 
donner  avis  à  fa  mère  ;  &  La- 
ban  fon  frère  alla  trouver  Elié- 
zer, pour  l'amener  dans  lamai- 
fon.  Lorfqu'on  fut  près  de  fe 
mettre  à  table,  Eliézer  dit  qu'il 
ne  mangeroit  point,  qu'il  n'eût 
expofé  le  fujei  de  fa  dépura- 
tion. Il  ieur  raconta  fon  voya- 
ge ,  Se  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
à  la  porte  de  la  ville  avec  Re- 
becca ,  &  conclut  par  leur  de- 
mander Rebecca  en  mariage 
pour  lfaac.  Laban  Ëe  Bathuel, 
frères  de  Rebecca  ,  répondi- 
rent :  «  Le  Seigneur  a  atTeï 
»  marqué  fa  volonté  dans  cette 

«  y  opprifer.  Rebecca  eft  de- 
»  vant  vous  ;  prenez-là  ,  6e 
m  l'emmenez  ,  «  qu'elle  foit 
,1  l'epoufe  du  filsde  votre  maî- 
«  tre.  »  Eliézer  s'inclina  pro- 
fondément, fît  de  grands  pré- 
fens  à  Rebecca,  à  fa  mère.  Se 
à  fes  frères  ;  après  quoi  on  fe 
mit  -à  table. 

Le  lendemain,  les  frères  6e 
la  mere  de  Rebecca  prièrent. 
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Eliézer  que  la  fille  demeurât 
au  moins  dix  jours  avec  eux; 
mais,  Eliézer  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  differer  l'un  retour.  Ils 
dirent,  donc  qu'il  falloir,  appel- 
er la  fille,  Se  lui  demander 
fon  femiment.  Lurfqu'elle  fut 
venue,  ils  lui  dirent  ;  «  voutcç- 
»  vous  bien  partir  à  prefent  avec 
ra  cet  homme r  «  elle  répondit: 
«  je  le  veux  bien.  »  Ils  la  laif- 
ferent  donc  aller;  &  Eliézer 
partit  lejour  même,  pour  fe 
rendre  à  Berfabée  ,  où  demeu- 
roit  alors  Abraham. 

ELIÉZER,  EtiiVr,  EWfly, 
(a)  fut  le  quatrième  fils  de  Bé- 
chor,  fécond  fils  de  Benjamin. 

ELIÉZER,  Elititr,  i'^if, 
(t)  fils  de  Moïfe,  n'eut  qa'un 
fils  nomme  Ruhobia.  Il  naqu.il 
dans  la  terre  de  Madian ,  du 
tems  que  Moïfe  s'étoic  réfugié 
chez  Jéihro  fon  beau-pere.  Sa 
mere  fe  nommoit  Séphora.  Il 
eut  celui  d'Eliézer,  quiiîgnifie 
le  D  'au  fort  cft  mon  fecours  ,  par- 
ce que  Lïieu  avoir  fauvé  Moïfe 
de  la  perfécution  &  des  mains 
de-  Pharaon.  Lorfque  David 
diftribua  les  offices  du  temple 
à  Jcrufalcm  ,  il  mit  dans  ta 
famille  de  Lévi ,  cefl-à-dire  , 
dans  le  rang  des  Lévites,  les 
deux  fils  de  Moïfe,  fçavoir  , 
Getfon  &  Eliézer,  leur  donna 
far  un  avantage  lïngulier  ,  la 
garde  du  tréfor  facré  ,  &  leur 
rendit  tous  les  honneurs  pof- 
fibles. 

C*)  PinU  L.I.  c.  7.  v.  S. 

((]  Eturl.  C.  »  V.  II.  Pital.L.I.  C. 

CO  Para!.  L.I.  c.  15.  Y.  14. 
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Quelques-uns  ont  cru  que  ce 
qui  elt  raconté  d'un  ange  qui 
vint  à  la  rencontre  de  Molle, 
lotfqu'il  retournoit  de  Madian 
en  t^ypie,  devoit  s'entendre 
comme  fi  cet  Ange  eût  voulu 
tuer  Eliézer  ,  parce  qu'il  n'é- 
tait pas  circoncis.  L'Écriture 
ne  dit  pas  bien  clairement  qui 
étoït  celui  à  qui  l'Ange  en 
vouloit  ;  les  uns  croient  que 
c'etoit  à  Moïfe  ,  d'autres  à 
Eliézer. 

ÉLIÉZER,  Elierrr, 
{c)  Lévite  qui  fonnoit  du  con 
devaat  l'Arche ,  lorfque  David 
la  tranfporta  à  Jérufalem. 

ELIÉZER ,  Eliexer,  B , 
(</)  fila  de  Zéchri  de  la  tribu 
de  Ruben  ,  étoit  chef  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  de  fa  tri- 
bu ,  fous  le  règne  de  Salo- 

"'TÊlIÉZER  ,  Elie^r,  EV„'Ç.f  , 
(e)  fils  de  Dodaû  ,  prophète 
qui  prédit  à  Jofaphat,  roi  de 
Juda,  que  les  vaiiTeaux  qu'il 
avoir  équipés  avec  l'impie 
Ochofias  roi  d'Ifraéi,  feroier.t 
brifés  au  port  d'Afiongabcr , 
fans  pouvoir  faire  le  voyace 
projeté  àTarfe. 

ELIÉZER,  Elie^r,  EWfr, 
(/)  Lévite,  qui,  au  retour  le 
la  captivité  de  Babylone,  ré- 
pudia fi  femme  ,  parce  qu'il 
l'avoir  époufée  contre  la  dif- 
pofïtion  de  la  Loi. 

ELIÉZER,  Eluder,  hV$?, 
(g)  autre  Lévite,  qui  fe  trou- 

(/)  Efdr.  L.  I.  c.  xo.  r.  ... 
|    il)  Eldr.  L.I.c.  10.  ..  18. 
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va  dans  le  même  cas  que  le 

P  ELIÉZER,£&trr,  E'm^«,, 
(a)  l'un  de  ceux  qu'Efdras  en- 
voya vers  Eddo  pour  le  prier 
de  lui  envoyer  des  Minillres 
du  temple  du  Seigneur. 

ELlEZER,  EtitVr,  Émitf, 
(t)  iils  de  Jorim  &  père  de 
Jelus,  eft  mis  au  nombre  des 
ancêtres  de  Jefus-Chriit ,  félon 
la  chair. 

ELIHOREPH ,  Elthortpk ,  (e) 
E'jiia'91  l'un  des  Confeillers  du 
roi  Salomon. 

ELIM  ,  Elin,  A'olit,  (rf) 
feptième  campement  des  Ifraé- 
lites  dans  le  défère.  Ce  Heu 
leur  avoir  paru  de  loin  allez 
avantageux  ,  parce  qu'ils  _  y 
voyoient  des  palmiers;  mais, 
ils  n'y  en  trouvèrent  que 
foixante-dix,  encore  ctoient- 
i!s  perirs  fie  très  peu  charges 
de  fruit  ,  à  caufe  de  la  ilcrili- 
ré  de  la  terre.  Us  y  trouvèrent 
auiïï  douze  fontaines  ,  mais  fi 
foibles,  qu'au  lieu  de  couler, 
elles  ne  faifoient  que  diftiller. 
Ils  firent  de  petites  rigoles  pour 
en  ramafler  les  eaux,  Si  lorf- 
qu'ils  creufoient  ces  fources , 
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tel  défefpoir  ,  qu'ils  oublièrent 


prefque  point  d'eau.  L'extrime 
foif  que  fouffroit  le  peuple  , 
jointe  au  manquement  de  vi- 
vres, ceux  qu'ils  avoient  ap- 
portes ayant  Été  confumés  en 
trente  jours,  les  mit  dans  un 

<j)  F.fdr.  L.  r.  c.  8.  ï.  i«. 
(*)  Luc.  c. 

(O  R^B  L.III.c.,.».j. 

U)  Eiod.  c.  iS.  ï.  «7-  c.  iS,t.  1. 


■aHillan, 


i  Die 


de  Moïfe.  Ils  l'accuferent  avec 
de  grands  cris  dVtre  la  caufe 

des  pierres  pour  le  lapider. 
Cet  homme  admirable,  à  qui 
fa  confeience   ne  reproeboir 

mettant  fa  confiance  en  Dieu  , 
il  fe  préfenta  à  eux  avec  ce 
vilage  dont  la  majertc  impri- 
mait du  refpedl,  &  leur  lit  un 
dilcours  qui  les  appaifa ,  &  les 
pierres  mûmes  leur  tombèrent 
des  mains.  Jofephe  nomme  ce 

Elîmtj,  ville  de 
Macédoine.  D'autres  lifent 
Elyme.  Vovez  Elvme. 

ELIMÉLËCH  ,'  EtlmcUcA  , 
EVfjrx.  (0  de  la  ville  de 
Bethléem,  &  mari  de  Noemi, 
dont  il  eut  deux  fils,  Maha- 
lon  6c  Chélion.  Une  grande 
famine  étant  furvenue  dans  la 
Judée,  Elimélech  fut  obligé  de 
cjuit.er  fa  patrie ,  6c  de  s'en 
aller  avec  la  femme  &  fes  deux 
enfans,  au  païs  de  Moab,  oiï 
il  mourut  au  bout  de  dix  ans, 
auiïï  bien  que  Mahalon  6c  Ché- 
lion ,  qu'il  avoit  mariés  à  deux 
femmes  Moabites  ,  nommées 
Orpha  &  Ruth,,dont  on  par- 
lera fous  leur  article. 

Les  Hébreux  expliquent  d'E- 
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lîmélecti  ce  qui  ell  dit  dans  les 
Paralipomenes  :  &  Joakim  ,  &■ 
les  hommes  de  Cosba  6-  de  Joui, 
fui  fe  font  mariés  dans  Moab  ,  &• 
qui  demeurèrent  à  Léhem.  Ce  que 
St.  Jérôme  a  ainliexprimé  dans 
l,V»!|,«:Q.ij!îrejfc«/S. 

te  m  ,  vtrique  mendacu ,  &■  jecu- 
rus  &■  incendens ,  qui  Principes 
fuemnt  in  Moab,  &  qui  reverfi 
/uni  in  Léhem.  Joakim  ell  Eli- 
mélech.  Son  nom  lignifie  il  a 
fait  arrêter.  Les  Hébreux  ra- 
content que  Joakim,  voyant, 
ceux  de  Bethléem  fes  compa- 
triotes plongés  dans  le  détor- 
dre ,  elfaya  de  les  en  retirer  par 
fes  remontrances  &  par  fes  mi- 
racles. 11  fit  arrêter  le  Soleil, 
comme  avoir  fait  Jofué.  Mais, 
ce  prodige  n'ayant  rien  pro- 
duit fur  l'efprit  de  ceux  de 
Bethléem,  il  leur  prédit  une 
famine,  qui  l'obligea  lui-mê- 
me à  fe  retirer  au  pais  de 
Moab,  avec  fes  deux  fils 


i  les 


foi 


il  homi 
e  qu'il 


s  de  r 
n'y  e 


ralï- 


:nfans.  Ils 
rent&demeurereniàBethlëem, 

piiil'qu'ils  moururent  chez  les 
Moabitcs  ■  mais  en  la  perfonne 
de  Noé'mi  leur  mere  ,  &  de 
Ruth  fa  bru  qui  époufa  Booz, 
dont  elle  eut  Obed  ayeul  de 

cela  au  rang  des  fables  Rabbi- 

W  Tit.  Lit.  L.  4t.  e.  to. 

(*î  Mycii.  pu  M.  l'Abb.  Bta.  Tom. 


ELIMIOTIDJ^  Elimht-Jfy 
contrée  de  Macédoine,  au  rap- 
port de  Tite-Live.  L'an  167 
avant  l'Ere  chrétienne  ,  toute 
la  Macédoine  ayant  été  divi- 
fée  en  quatre  parties,  l'Elimio- 
tide  fut  comprife  dans  la  qua- 
trième. Tout  ce  canton ,  ajoûte 
Tite-Live,  ell  froid,  âpre  & 
ilcrile  ;  mais ,  le  caraftère  des 
peuples  reflemble  alfez  à  la 
terre  qu'ils  habitent.  Car,  ils 
font  féroces,  &  le  deviennent 
encore  davantage  par  le  voi- 
lînage  des  Barbares ,  qui  ou 
pendant  la  guerre,  les  obli- 

à  la  main  ,  ou  pendant  la  paix  , 
leur  communiquent  leurs  mccurs 
&  leurs  coutumes.  Voyez  Ely- 

""eLIMUS,  Eli*Ut,(b)  prin- 
ce TVoyen ,  qui  vint  s'établir 

ELIODA,  Elioda,  E'»/,',, 
(c)  fils  de  David  &  d'une  de» 
concubines  de  ce  Prince,  na- 
quit à  Jérufalem. 

ELIOENAI,  Elioinul,  fd) 
E'sif iwr ,  fils  de  Naarias,  fut 
père  d'Oduia  ,  d'Eliafub  ,  de 
Pheleia ,  d'Accub ,  de  Johanan, 
de  Daiaia  Se  d'Anani. 

ELIOENAI,  Elioénat,  (e) 
E"(u*™f,  étoit  de  la  Tribu  de 
Siméon. 

ELIOENAI  ,  Elioènai ,  {A 
E'».e»«,  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin ,  étoit  fils  de  Béchor. 

ELIOENAI ,  Elioènai,  (g) 
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de  la  famille  de  Coré, 
fui  un  de  ceux  que  l'on  choi- 
lît  pour  garder  la  porte  du 

"ELIOENAI,  EltotnM,  (a) 
Ew-rof,  l'un  des  enfans  de 
Phesbur,  confentir,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone ,  à. 
quitter  la  femme  étrangère  qu'il 
avoit  époufée  contre  la  loi  de 
Dieu. 

ELIOENAI,  ElioïnÙ  ,  (i) 
B'mW,  fils  de  ZarOhé  ,  de  la 
race  de  Phabath-Moab  ,  revint 
de  la  captivité  de  Babylone 
avec  deux  cens  hommes. 

ELIOENAI,  Elioïndi  ,  (c) 
FW'fn  le  quatrième  des  fils 
de  Séméï. 

ELION ,  Eihn.  {d)  Ilyavoit, 
félon  Sanchoniathon,  aux  en- 
virons de  Byblos  un  certain 
Elion,  nom  qu'on  peut  rendre 
en  Grec  par  celui  d'Hyp/ijtus , 
It  plus  haut ,  oui  avoit  pour  fem- 
me,  Beruth.  Ils  eurent  un  fil* 
nommé  Epigée ,  qui  fut  dans  la 
fuite  appelle  Uranus,  &  une 
fille  qui  porta  le  nom  de  Gé; 
&  c'elt  ie  nom  de  ces  deux 
enfans  que  le  Grecs  ont  donné 
au  ciel  &  à  la  terre. 

Hvpfiftus  étant  mort  à  la 
chaife,  on  l'honora  comme  un 
dieu ,  Se  on  lui  fit  des  libations 
&  des  facrilices.  Uranus  s'em- 
para du  royaume  de  fon  père, 
&  ayant  époufé  Gé  fa  fœur  , 
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il  en  eut  plufieurs  enfans,  Uns, 
qui  fut  appelle  Cronos  ou  Sa- 
turne ,  Bétylus  ,  Dagon  &  Atlas. 
Tel  eft  le  récit  de  Sancho- 
niathon. 

ELIONÉE,  Elhnaus,  (r) 
AW.uTîî,  fils  de  Ciihcus.  fut 
le  foixante-cinquième  gr,nd 
Sacrificateur  des  Juifs;  il  fuc- 
ccda  à  Matthias  qui  fut  dé- 
pouiilé  de  cette  charge,  l'an 
troifième  de  la  paillon  du  }.C. 
il  s'en  démit  au  bout  d'un  an 
en  faveur  de  Canthara  ,  fils  de 
Simon  Boc'thut.  Ce  fui  par  le 
cotnmandementdugrand  Agrip- 
pa, qui  l'en  avoit  revêtu.  Sui 


itle  t< 


ndevi 


pasElio 
ELIOS,  Elias,  autrement  le 
Soleil  ,  un   des   huit  grands 
dieux  des  Egyptiens. 

EL1PHAL,  Eliphst,  {f)  fils 
d'Ur,  étoit  un  des  braves  de 
l'armée  de  David. 

ELIPHALET.  ou  Elipha- 
leth  ,  Eliphalci ,  Eliphaltth ,  (g) 
E'npv.xt  h'*tt**àT,  fils  de  Da- 
vid oc  d'une  concubine  de  ce 
Prince,  naquit  âJérufalem. 

ELIPHALET ,  Eliphsla ,  (A) 
S"'if«*i'i  ,  fut  le  troiiicme  des 
fils  d'Efec. 

ELI  PH  A  LU,  Eliphdi  ,  (/) 

EViîmsiJ,  E'-..-.  ,  l'un  de  ceux 
qui  chantoient  des  chants  de 
vicloire  &  d'aftions  de  grâces 
fur  des  guirtares  à  huit  cordes, 


S)  Joftfii,  de  Antiq.  Judâïc.  f.  678. 


(/)  Efdr.  L,  I 
(t)  Rcg-  L.  Il 

ih)  Pliai.  L.  1. 1,  o  i  .  ■,, 
(0  Paul..  L.I,  c.  ij.v.  iB 


Tarai.  L.  I, 


Jorfque 
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lorfque  David  fit  tranfporter 
l'Arche  à  Jérufalem. 

ELIPHAZ ,  Eliphai,  EVjm, 
(-0  fils  d'Efau  &  d'Ada,  fut 
père  de  Théman,  d'Omar,  de 
Sépho ,  de  Gatham  Se  de  Cénez. 
Eliphai  eut  pour  femme  du  fé- 
cond rang, Thamna,  qui  lui  en- 
fanta Amalec.  Comme  l'aîné, 
il  fuccéda  à  fort  père  dans  la 
fouveraineté  de  l'Idumée. 

Plufieurs  croient  que  cet 
Eliphaz  étoit  ce  grand  ami  de 
Job,  qui  alla  le  vilker  avec 
Bildad  &  Sophar.  Mais  la 
plupart  des  Pères  Se  des  Doc- 
teurs difent  que  le  fils  d'Efaii 
étoit  ayeul  de  celui  qui  alla 
confoler  Job  dans  fon  affliction. 

EUS,  Elis,  H*«(i  (*)  ville 
du  Pélopunnèfe  dans  l'Elide  , 
dont  elle  étoit  la  capitale.  Elle 
fe  forma ,  félon  Strabon ,  de 
piulieurs  villages  d'alentour, 
dont  il  fe  fît  une  ville  arrofe'e 
par  le  Pénée.  Ce  Géographe 
place  cet  évenèment  après  la 
guerre  de  Perfe.  Dans  un  au- 
tre endroit,  il  airribue  la  fon- 
dation d'Eli*  à.  Oxylus.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  ville  n'e- 
xiiloit  pas  encore  du  tems 
d'Homère  ;  mais,  le  païs  étoit 
habité  Se  partagé  en  cantons 
ou  villages,  Se  on  l'appelloit 
Coelé  ,  ou  Creux ,  parce  que  la 
plus  grande  &  la  meilleure 

creux.  Et'JnnTde  Byzancedit 
qu'Elis  étoit  proche  d'Olym- 
pie.  Il  y  a  eu  même  des  Ecri- 

(.)  Gtncf.  c  jd.  ï.  10.  A-  fij.  Jub.| 
c.  •.  ».  m.  &  J'i-  I 
(*)  Stnb.  p.  tl*  •  MT  ■        fiuf-  P-: 

Tm.  XV, 
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vains  qui  ont  confondu  Elis, 
Pife  &  Olvmpie  ;  Cellarius  le* 
blâme,  &.  cite  le  vieux  Scho- 
lialle  de  Pindate  ,  qui  dit  que 
d'Elis  à  Pife,  ii  y\voit  cin- 
quante ilades ,  c'eil-à-dire ,  fix 
mille  deux  cens  cinquante  pas. 
Strabon  compte  près  de  trois 
cens  liades,  depuis  le  temple 
d'OIympie  jufqua  Elis.  Selon 
Paufanius,  Elis  étoit  éloignée 
de  Pylos  de  quatre-vingts  fta- 
des,  St  .de  Létrins  d'environ 
cent  quatre-vingts. 

Cette  ville  ,  bâtie  comme 
on  l'a  dir,  après  la  guerre  de 
Troye,  n'eut  point  de  murailles 


de  Strabon;  mais,  Paufanias 
dit  qu'elle  en  eut  enfuite.  Dè- 
moilhene  ,  dans  fa  troifième 
Philippique,  parle  d'Elis  coin» 
me  d'une  ville  de  très-haute 
importance.  11  femble  même 
qu'elle  appartenoit  à  Philippe; 
car  Démofthene  dit  qu'il  la 
pofTédoit.  Mais,  Toureil,  dan» 
fes  renu.quesfurfa  traduction, 
obferve  que  ce  n'etoit  pas  par 
la  voie  des  armes  qu'il  en  ètoic 
devenu  le  maitre,  mais  par  la 
voie  de  la  confédération.  Elis , 
dit-il,  entra  dans  la  ligue  des 
Amphictvons ,  qui  reconnoif- 
foiem  Philippe  pour  leur  chef, 
fit  fe  maintint  libre  julqu'aprèï 
la  mort  d'Alexandre. 

Les  Mefféjiiens,  joignant  la 
rufe  à  la  force,  fe  rendirent 
maîtres  d'Elîi,  Les  Eléens  , 
durant  long-tems  ,  avoient  fur- 
ie? ,  >70  >  ]lS,  }VB.  ir  ftf.  Plin.  T.  I. 
p.  mi.  Til.  Ut.  L.  XXVII  c.  ii.  L, 
XXX  VI,  t.  }!■  L,  XXXVIII,  c  ji,  \ 
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F-afTé  tous  les  peuples  du  Pe- 
oponnèfe  en  jultice  6c  en  mo- 
dération. Mais,  ouire  les  au- 
tres maux  que  Philippe  ,  fils 
d'Amyntas  ,  caufa  au  refle  de 
la  Grèce,  il  corrompit  auffi  les 
Eléens.en  fémant  l'or  6c  l'ar- 
gent parroi-eux,  ce  qui  fit 
naître  pour  lapreinière  fois  des 
divifions  entre  leurs  principaux 
citoyens.  De  forte  que  prenant 
les  armes  ,  &  la  faflion  des 
Lacédémoniens  voulant  avoir 
le  delïus,  ils  en  vinrent  les 
uns  &  les  autres  à  une  guerre 
civile.  Sparte ,  informée  de  ce 
qui  fe  paiïbit  à  Elis ,  réfolut 
auflîtôt  d'y  envoyer  des  trou- 
pes, pour  fortifier  fon  parti; 
niais,  tandis  qu'elle  perd  du 
lems  à  choilir  ces  troupes  & 
à  les  ranger  dans  un  certain 
ordre,  mille  Mefl'éniens,  tous 
hommes  d'élite,  prennent  les 
devants,  &  arrivent  à  Elis, 
couverts  de  boucliers  marqués 
à  la  marque  de  Lacédémone. 
Le»  partilans  des  Lacédimo- 
fiiens ,  trompés  par  ces  bou- 
des troupes  auxiliaires  qui  leur 

les  portes  &  les  reçurent.  Mais, 
des  que  les  MelRniens  furent 
entrés,  ils  commencèrent  par 
chaffer  tous  ceux  qui  étoienr 
de  la  fadion  de  Sparte,  & 

maîtres  de  la  ville.  Ainfi,  ils 
fie  Servirent  fort  à  propos  d'u- 
ne rufe  de  guerre  qu'Homère 
n'a  pas  oubliée;  car,  il  racon- 
te dans  l'Iliade,  que  Patrocle 
prit  l'armure  d'Achille  pour 
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aller  au  combat ,  &  que  lei 
Troyens  croyant  que  c'étoit 
Achille  qui  combattoit  en  per- 
fonne  ,  lâchèrent  le  pied  Bc 
regagnèrent  leurs  remparts. 

Ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
curieux  à  voir  à  Elis,  c'étoit 
un  ancien  lieu  d'exercice,  où 
les  Athlètes,  avant  que  de  pa- 
roître  aux  jeux  Olympiques  , 
s'exerçoient  ,  &  obfervoient 
durant  un  cenaïn  terni  tout  ce 
qui  étoit  prefcric  par  les  loix 
Si  par  la  coutume ,  en-dedans, 
tout  le  long  de  la  lice  ,  il  y 
avoit  des  platanes  fort  hauts 

Ïii  donnoient  de  l'ombre, 
oure  cette  enceinte  fe  nom- 
moit  le  Xyfte,  parce  qu'Her- 
cule ,  fils  d'Amphitryon  ,  pour 
s'endurcir  au  travail ,  nettoyuit 
tous  les  jours  ce  lieu,  &  en 
arrachoir  les  ronces  &  les 
épines.  Cette  grande  enceinte 
éroit  partagée  en  plufieurs 
pièces,  dont  l'une éioitdeltinte 
à  l'exercice  de  la  courfe,  on  la 
nommoii  le  lieu  facré.  Dans 
une  autre,  on  s'exerçoii  a  la 
courfe  &  auPentathle.  Il  y  en 
avoit  une  iroifiéme  appelles 
l'Arpent,  parce  qu'elle  conte- 
noit  un  arpent  de  terre  ;  c'étoit 
là  que  les  directeurs  des  jeux 

les  athlètes  qui  fe  pré  fe  niaient, 
fuivant  leur  âge  &  les  differens 
exercices  auxquels  ils  étoient 
propres.  Dans  ce  lieu  d'exer- 
cice ,  on  voyoïr  plulïeurs  autelt 
confacrés  à  quelques  divinités, 
l'un  à  Hercule  Idéen,  furnom- 
mé  !e  Dieu  de  bon  fecours ,  l'au- 
tre à  l'Amour ,  un  autre  à  cette 
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divinité  que  les  Êléc 
que  les  Athéniens 
Anthcros,  un  autre  à  Gérés  , 
un  autre  enfin  à  Proferpine.  On 
avoir  érigé  à  Achille  ,  non  un 
autel,  maïs  un  Cénotaphe,  en 


s  le  t 


s  de  1; 
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tées  les  deux  divinités  Eros  & 
Anthéros  ;  le  premier  tenoit 
une  branche  de  palmier,  Se  le 
fecotid  vouloir  1a  lui  arracher. 
Des  deux  cotés  par  où  l'on  en- 

>yoit  la  figure 


lébration  des  jeux  à  jo 
qué  Se  à  l'heure  que  le  foleil  fe 
couche , les  femmes  du  pais  ve- 
noient  honorer  Achille  fur  ce 
tombeau ,  où  l'une  de  lents  pra- 
tiques étoit  de  fe  frapper  la  poi- 
trine en  pleurant  ce  héros. 

Près  de  la  plus  grande  en- 
ceinte, il  y  en  avoit  une  plus  pe- 
tite qui  étoit  contigue,&  qui, à 
caufe  de  fa  figure  quarrée  ,  fe 
nommoitle  Tétragone.  C'e'toit 
là  que  les  jeunes  athlètes  s'e- 
xerçoient  au  pugilat,  particu- 
lièrement ceux  qui  n'en  pou- 
le poFds,  avoient  permiflïon  de 
fe  fervirde  gantelets  plus  min- 
ces &  plus  délicats.  On  voyoit 
en  ce  lieu  une  de  ces  ftaïues 
que  l'on  confacra  à  Jnpitet,  de 
l'amende  à  laquelle  furent  mis 
Sofandre  de  Smyrne  ,  &  Polyc- 
tor  d'ÉIU.  ' 

11  y  avoit  une  troilième  en- 
ceinte ,  qui  parce  que  le  ter- 
rt-in  en  étoit  plus  doux  &  plus 
moux  ,  s'appeîloit  Malibo,  Ce 
lieu  étoit  ouvert  aux  enfans 
pendant  tout  le  tems  que  du- 
roient  les  jeux  à  Olympie.  Dans 
un  des  coins  ,  on  voyoit  un 
bufte  d'Hercule  ,  &  le  modèle 
d'une  de  ces  ccharpes  dont  les 
athlètes couvroient  leur  nudité. 
Sur  ce  modèle  étoientreprefen- 


d'un 


it  été 


athlet 

vainqueur  au  pugilat.  Selon  un 
de  ces  Magiftrats  qui  avoient 
le  titre  de  confervateurs  des 
loix,  ce  jeune  athicte  étoit  Sé- 
rapion  d'Alexandrie  au-defius 
du  Phare;  on  lui  avoit  fait  cet 


jeux  Olympiques,  il  a 
né  avec  lui  une  grande  quantité 
de  bled.  Le  fervice  qu'il  rendit 
auxÉléens  en  cette  occafion  , 
&  la  couronne  qu'il  mérita  à. 
Olympie  ,  tombent  en  la  deux 
cent  dix-feptième  Olympiade.  ' 

Dans  le  même  Cyinnafe  ,  oti 
lieu  d'exercice  ,  les  Éléens 
avoient  leur  Sénat  ,  où  leurs 
fçavans  venoient  donner  des 
preuves  de  leur  capacité,  foit 
par  des  difeours  faits  fur  le 
champ .  foit  par  tout  autre  gen. 
re  de  littérature  ;  ce  lieu  d'af- 
femblce  étoir  appelle  Lolich- 
mium,  du  nom  de  celui  qui  l'a- 
voit  confacré  à  cet  ufage  ;  il 
étoit  orné  de  boucliers  qui  n'é  . 
toient  là  que  pour  fervir  de  pa- 
rade. Du  Gymnafe  on  pouvoir 
aller  aux  bains  publics ,  par  la 
rue  nppelliie  du  Silence,  &  en 
lailfant  le  temple  de  Diane  Phi- 
lomeirax  à  câié  ;  cette  déeffe 
étoit  ainfi  nommée,  à  caufe  de 
cette  école  de  la  jeuneilè  qui 
étoit  dans  le  yoifinage  de  foa 

V  ij 
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temple.  Pour  h  me  du  Silence, 
voici,  fuivant  Paufanias  ,  d'oiï 
l'on  dit  qu'elle  avoic  ciré  fa  dé- 
nomination. Des  efpions ,  qu'O- 
xylus  envoyoit  à  Élis  ,  après 
s'Être  exhortés  mutuellement  à 
bien  exécuter  leurs  ordres ,  ap- 
prochant des  murs,  réfolurent 
de  garder  le  filcnce  &  d'écou- 
ter feulement;  ils  fc  gliflirem 
dans  la  ville  ,  obferverent  tout 
ce  qu'ils  voulurent ,  fans  dire 

camp  des  Étoliens.  Depui 


lue  du  Silence. 

Le  Gymnafe  avoir  une  autre 
ïfluc ,  qui  conduifoit  à  la  place 
publique,  &  à  un  endroit  où  les 
directeurs  des  jeux  tenoienicon- 
feîl.  Cet  endroit  étoit  au-deflus 
du  tombeau  d'Achille  ;  c'éioit 
par-là  que  les  directeurs  ve- 
noient  au  Gymnafe;  ils  s'y  ren- 


ier 


u  folei 


poui 


■râla  c. 


fe,  &  fur  le  midi  ils  afflltoient 
aupenrathle,8c  aux  autres  exer- 
cices plus  violens.  Lj  place  pu- 
blique n'u  toit  point  faite  comme 
celle  des  villes  d'Ionie ,  ni  mê- 
me des  villes  voilines;  elle  étoit 
bâtie  à  l'ancienne  mode.  Les 
portiques  en  étuient  diitans  les 
uns  des  autres  Se  féparés  par 
des  rues  de  iraverfe.  Us  Éléens 
appelaient  cette  place  l'Hip- 
podrome, parce  qu'en  effet  ils 
y  dreflbient  leurs  chevaux.  Le 
portique  le  plus  expofé  au  midi 
itoit  d'une  architecture  dori- 
que. Trois  rangs  de  colomnes 
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le  partageoienc  en  trois,  les 
directeurs  des  jeux  y  palïoient 
une  bonne  partie  du  jour.  On 
éleyoit  à  Jupiter  des  autels  qui 

lomnes  ,  de  manière  qu'il* 
étoient  à  couvert  ,  Ôc  qu'ils 
donnoient  dansla  place.  Onles 
faifoit  ÔC  on  les  défaifoit  en 
très-peu  de  tems,  félon  le  be- 
foin.  En  allant  dans  la  place  tout 
le  long  de  ce  portique  ,  on  trou- 
voit  au  bout  fur  la  gauche  ,  le 
logis  des  directeurs,  lequel  n'é- 
toit  féparé  de  la  place  que  par 
une  rue.  Us  l'habïtoicnt  dix  mois 
de  fuite ,  fle  pendant  ce  tems-Ià. 
ils  ctoient  initruits  par  les  con- 
fervaieurs  des  loix,  de  tout  ce 
jeux  Oiym- 


r  portique 


Entre  le  pi 
les  directeur 
ranMe  jour,  &  tu 

que  des  Corcyréens ,  il  n'y  avu 
que  la  rue  entre  deux.  Celui- 
étoit  ainfi  appelle  ,  parce  qu 
les  Corcyréeus  ayant  fait  ur 
■  '  °L  enle\ 
s  Élé< 


que 


k  leut 


Élid 

beaucoup  de  butin 


tour,  &  remportetent  des  dé- 
pouilles beaucoup  plus  consi- 
dérables, dont  la  dixième  par- 
tie fut  employée  à  bâtir  ce  por- 
tique. C'éioit  un  édifice  d'or- 
dre dorique  ,  avec  deux  rangs 
de  colomnes  ,  dont  l'un  regar- 
doit  la  place  ,  Si  l'autre  rcg.ir- 
doit  un  quartier  plus  éloigné. 
Le  plat-fond  de  l'édifice  por- 
toit,non  fur  des  colomnes,  mais 
fur  deux  murs  qui  étaient  ornés 
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de  (lames.  Du  côté  de  la  place, 
on  voyoit  la  ftatue  de  Pyrrhon 
*ls  de  Pillocrate  ,  ce  fameux 
Sophifte  qui  doutoit  de  tout  Se 
n'affirmoit  jamais  tien. Son  tom- 
beau étoit  près  d'Élis,  dans  un 
lieu  dit  la  Roche ,  8c  qui  paroif- 
ioït  avoir  été  autrefois  une  bour- 
gade. 

Dans  la  place  il  y  avoir  plu- 
fieurs  chofes  dignes  de  remar- 
que ,  entr'autres  le  temple  de  la 
natne  d'Apollon  Acélius,  fur- 
nom  qui  repond  à  celui  de  pré- 
servateur ,  que  les  Athéniens 
donnoient  à  la  même  divinité. 
On  voyoit  d'un  autre  coté  deux 
belles  ftatues  de  marbre,  l'une 
du  Soleil,  l'autre  de  la  Lune; 
il  fortoit  des  cornes  de  la  1ère 
de  la  Lune  ,  Se  des  rayons  de 
celle  du  Soleil.  Les  Grâces  y 
avoient  auflî  leur  temple  Se 
étoiemrepréfemées  en  bois  avec 
des  habits  dores;  elles  avoient 
le  vifage  ,  les  mains  3c  les  pieds 
de  marbre  blanc  ;  l'une  tenoit 
une  rofe,  &  la  féconde  un  dé  , 
ÔC  la  troifième  Ur.  bouquet  de 
myrte.  Il  n'efl  pas  mal  aifë,  dit 
Paufanias ,  de  voir  la  raifon  de 
cesfymboles;  car  ,  on  fçaii  que 
le  myrte  Se  la  rofe  ctoient  con- 
sacrés à  Vénus,  &  qu'à  eaufe 
de  fa  beauté,  les  Grâces  fe  plai- 
foient  plus  en  fa  compagnie  qu'a- 
vec toute  autre  déelTe.  Pour  le 
dé  ,  ajoÛte-.-il  ,  il  lignifie  le 
badinage  8c  les  jeux  ,  qui  ne 
feyent  pas  mal  à  la  jeuneifè. 
L'Amour  étoit  fur  le  même  pied- 
elial  à  la  droite  des  Grâces.  Là 
on  voyoit  encore  un  temple  de 
-5ikne  ,  mais  un  temple  qui  lui 
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i  toit  propre  Se  particulier,  fans 
que  Bacchus  en  partageât  l'hon- 
neur. Méthé  lui  verfoit  du  vin 
dans  une  coupe. 

Les  Éléens  avoient  dans  leur 
place  publique, un  autre  temple 
d'une  efpèce  iïngulièie;  ce  tem- 
ple étoit  d'iine  hauteur  médio- 
cre 8e  n'avuit  point  de  murs  ;  il 
étoit  foutenu  par  des  piliers  de 
bois  de  chêne.  On  croyoit  à 
Élis  que  c'éroîda  fépulture  de 
quelque  grand  perfonnage  ,  mai* 
on  ne  fç.avoit  pas  de  qui;  s'il  en 
faut  croire  quelques-uns,  c'éroic 
le  tombeau  d'Oxylus.  Les  feiie 
matrones  qui  étoient  chargée» 
de  faire  le  voile  de  Junon  , 
avoient  aiulî  leur  logis  dans  la 
place. 

Près  de  cette  place  étoic  un 
vieux  temple.  C'éioir  un  périf- 
tyle,  dont  le  toit  étoit  tombé,  & 
où  il  ne  reltoit  plus  aucune  fta- 
tue;  il  étoit  confacre  aux  em- 
pereurs Romains.  Derrière  le 
portique  qui  avoit  été  bâti  des 
dépouilles  des  Corcyréens ,  on 
trouvoit  un  temple  de  Vénus, 
fit  auprès  un  monceau  de  terre 
qui  en  dépendoit  ;  cette  Vénus 
avoit  le  nom  de  Célefte  ,  elle 
étoit  d'or  Se  d'ivoire ,  &  c'étoit 
un  ouvrage  de  Phidias  ;  la  ddeffe 
avoit  un  pied  fur  une  rorrue. 
Le  morceau  3e  terre  qui  étoic 
de  la  dépendance  du  temple  , 
étoit  entouré  d'un  petit  mur. 
Au-dedans  il  y  avoit  une  balus- 
trade fur  laquelle  on  avoit  pofé 
une  fïaïue  de  la  Vénus  vulgai- 
re ;  cette  ftatue  étoit  de  bronze 
Se  aflife  fur  un  bouc  de  même 
mitai ,  l'ouvrage  étoit  de  Sco.- 


t  à  Élis, 
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pas.  On  voyoit  enc 
du  terni  de  Paufania 
pie  &  une  enceinte  dédiés  à 
Platon.  L'un  &  L'auin 


quu 


!  foi 


qu'au  feul  facrificateur  d'y  en- 
nus  ,  dit  Paufania/,  les  Éleens 
font  les  feuls  qui  honorent  le 
dieu  des  enfers  d'un  culte  lî 
particulier.  Voici ,  félon  lui ,  la 
raifonde  ce  culte  ;  Hercule ,  à 
la  têie  d'une  armée.vintaHïéger 
"        -n  Élide  ;  dans  cette  «x- 
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On  voyoit  encore  à  Élis  un 
emple  de  la  Fortune;  dans  le 
1  e  il  i  bu  le  il  y  avoit  une  itatue 
ie  la  décile  d'une  grandeur 

de  bois  >  mais  toute  dorée ,  à  la 
réferve  du  vifage ,  des  pieds  & 
des  mains.qui  étoicntde  marbre 
blanc.  A  la  gauche  du  temple 
étoit  une  peùre  chapelle  où  l'un 
rendoit  les  honneurs  divins  à 
Solipoiis  ;  il  étoit  repréfenté 


s  Min 


,fout 


a  [bru 


'  en  fon 


erve  le  protegeoit, 

toujours  rendu  de  grands  hon- 
neurs, prit  leur  défenfe  ,&  par 

contre  ^Hercule.  Les^Éléens , 
pour  preuve  de  cet  événement, 
alléguaient  des  vers  d'Homère 
oùileildir,  qu'au  fiege  de  Pylos, 
Hercule  atteignit  le  dieu  des 
enfers  d'un  coup  de  flèche  ,  qui 
lui  fit  louiïïir  de  grandes  dou- 
leurs. Que  fi  dans  la  guerre  d' A- 
gamemnon&de  Ménélaùs  con- 
tre les Troycns,  Neptune, com- 
me ledit  Homère  vimaufecours 
des  Grecs,  fuivant  les  idées  du 
mime  Potte.il  n'eft  pas  hors  de 
vraifemblance  que  Pluton  ait 
suffi  défendu  les  Pyliens.  Ce 
dieu  avoitdoncun  temple  chez 
les  Éléens, comme  leur  protec- 
teur ôc  comme  l'ennemi  d'Her- 
cule ;  Se  fon  temple  ne  s'ou- 
vroit  qu'une  fois  l'année,  pour 
marquer  que  l'on  ne  defeendoit 
qu'une  fois  dans  les  lieux  fou- 
tcneini  où  ii  tenoil  fon  em- 
.pire. . 


e  d'ab 


dance.  Dans  le  lieu  Je  plus 
orienté  de  la  ville, on  voyoitune 

fans  barbe,  qui  avoit  les  mains 
appuyées  fur  fa  pique,  &  les 
pieds  l'un  fur.  l'autre  ;  on  lui 
mettoit  un  habit.tamôt  de  laine, 
tantôt  de  lin  ,  &  tantôt  de  foie. 
Quelques-uns  croyoient  que 
c'étoit  un  Neptune  ,  qui  étoit 
autrefois  à  Samique  en  Triphy- 
lie,  Ôtqui,  apporté  à  Élis, étoit 
encore  plus  honoré  des  Eléens 
qu'il  nel'cioitdeces  autres  peu- 
ples. D'autres  nommoient  cette 
figure  le  Sur.ipe  ,  du  nom  d'une 
flatue  qui  étoit  a  Patras  ville 
voifine  d'Élis.  Il  y  a  eu  un  Co- 
rybante  que  l'on  furnommoir. 
auifi  le  Satrape. 

Entre  la  place  publique  &  le 
temple  de  Diane  étoit  un  vieux 
théâtre  ,  &  un  peu  plus  loin  le 
temple  de  Bacchus  ,  avec  une 
ilatue  du  dieu  faite  par  Pra- 
xitèle. Les  Éléens  avoient  une 


E  L 

dévotion  particulière  à  Bac- 
chus;  ils  difoient  que  le  jour 
do  la  (été  appellcc  Thyia  ,  il 
daignoit  les  honorer  de  fa  pré- 
fisnce  ,  Se  fe^  trouver  en  perfon- 


d'Élh.  En  effet,  les  prêtres  du 
dieu  apportoient  trois  bouteil- 
les vuides  dans  fa  chapelle  ,  & 
les  y  laifloient  en  préfence  de 
tous  ceux  qui  y  ctoient ,  Éléens 


le  fïen.  Le  lendemain ,  on  reve- 
noit  ,  on  reconnoiffoit  fon  ca- 
chet,  on  entroit,  &  l'on  trou- 
voit  les  trois  bouteilles  pleines 
de  vin.  Plufieurs  Éléens  dignes 
de  foi,  &  mime  des  étrangers 

Ceux  d'Andros  prétendoieut 
auffique  chei  eux,  durant  les 
fêtes  de  Bacchns,  le  vin  couloir 
de  lui-même  dans  fon  temple. 
Mais ,  G  fur  la  foi  des  Grecs , 
dii  Paufanias,  nous  croyons  ces 
merveilles  ,  il  ne  réitéra  plus 
qu'à  croire  les  contes  que  les 
Ethiopierw.quifont  au-deffus  de 
Syenc  débitent  au  fujet  de  la 
table  du  Soleil. 

Dans  ta  citadelle  d'Élis  i!  y 
avoit  un  temple  de  Minerve  , 
&  dans  ce  temple  une  Minerve 
d'or  Se  d'ivoire  ,  que  l'on  di- 
foit  être  un  ouvrage  de  Phidias. 
Sur  le  cafque  de  ia  deefle  l'ou- 
vrier avoit  repre'fenté  un  coq, 
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parce  que  de  tous  les  oifeaux 
c'eft  le  plus  courageux  ,  peut- 
être  aulît  parce  qu'il  étoit  fpé- 
cialement  confacrê  a  Minerve. 
Ergané. 

ELIS  ,  Elit  ,  (a)  ville  de 
TAfie  mineure,  dont  il  eft  parle 
dans  le  rroilieme  livre  des  com- 
mentaires de  Ccfar  fur  la  guer- 
re civile.  On  y  lit  que  Céfar 
étant  arrivé  en  Afic  ,  apprit 
qu'au  temple  de  Minerve,  qui 
éioit  à  Elis,  l'image  de  la  Vitfoi- 

dc elfe ,  fe  retourna  vers  la  porte 
du  temple  le  jour  de  la  bataille 
de  Phatfale.  Cette  ville  doit 
Ctre  la  même  que  d'autres  ap- 
pellent Élce ,  Se  qui  ctoit  dans 
l'Éolide.  Voytx  Élée. 

ELIS,  EH*,  HV.  (*)  vil- 
le des  Étoliens  ,  au  rapport 
d'Hérodote.  Les  Dorions ,  dit- 
il  ,  ont  plufieurs  villes  illuftres; 
mais ,  ies  Étoliens  n'ont  que  la 
feule  ville  d'Elis. 

EL1SA  [les  illes  d'],  Infuis 
Elifi  ,  (c)  N^ici  Emiiw.  Il  eft 
parlé  de  ces  illes  dans  le  pro- 
phète Ezccliiel  ;  Sr.  on  diipuie 
fott  pour  fçavoir  où  elles  font; 
les  uns  dirent  qu'il  a  entendu 
parler  de  l'Éolide  ;  d'autres  , 
de  la  Grèce;  d'autres,  de  l'Ita- 
lie; de  d'autres  ,  des  Canaries, 
nommées  par  les  Anciens  Ety- 
ftti  Se  Fortundta.  Il  y  apparence 
qu'elles  étoient  dans  la  Médi- 

'E  EUS A","  £/^,U£W^8(î) 
fils  de  Javan.  Il  y  en  a  qui 
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croient  qu'Elira  a  peuplé  l'EII- 
de  dans  le  Péloponnèfe.  On  y 
crouve  I»  province  d'Elis  ,  & 
une  contrée  nommée  Alilîum, 

Eir  Homère.  Éze'chiel  parle  de 
pourpre  des  il!  es  d' Eli  fa,  que 

Tyr.  Or,  on  p/choit  beaucoup 
de  ce  poiflbn  dont  on  teignoit 
la  pourpre  ,  îi  l'embouchure  de 
l'Eurotas  ;  Se  les  Anciens  par- 
lent fouveni  de  la  pourpre  de 
la  Laconie.  On  pèchoit  luiG 
de  ces  poilTons  dans  le  golfe  de 
Corinthe. 

ÉLISABETH,  EUfabahAa) 
EWaCie  ,  fille  d'Aminadab  , 
fteur  de  NahalTon  ,  &  femme 
d'Aaron.  Elle  fut  mere  de  Na- 
dab  ,  d'Abiu  ,  d'Eléazar  ,  Se 
d'ithamar. 

ÉLISABETH,  Elifabeth ,  {b) 
ï'xjcàÉiT,  époufe  de  Zicharie , 
&  mere  de  Jean  Baptifte.  Saint 
Luc  dit  qu'elle  étoit  des  filles 
d'Aaron  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la 
lace  des  Prêtres.  Mais ,  tout  ce 

Îue  l'on  dit  de  fon  pere  Si  de 
imere,  n'elt  nullement  cer- 
tain.   Zacharie  ck  Elifabeth 

qu'à  un  âge  auquel  la  nature 
leur  6toit  toute  efpérance  d'en 
avoir  ;  mais  Dieu  avoit  permis 
cette  ftérilité  pour  la  manifef- 
tation  de  fa  gloire.  Un  jour 
que  Zacharie  fervoit  dans  le 
temple,  l'Angedu  Seigneur  lui 
apparut  ,  &  l'aflur»  que  fa  fem- 
me concevroit  un  fils;  &  en 
effet  ,  Zacharie  étant  de  retour 
dans  fa  maifon  ,  Elifabeth  con- 
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Çut  Saint  Jean-Baptifte.  L'É- 
glife  Grecque  fait  une  fête  de 
cette  conception  de  Saint  Jean- 
Baptifte  dans  le  fein  d'Etifa- 
beth  ,  le  13  de  Septembre  ;  8c 
les  plus  anciens  Martyrologes 


homme. 

Aufttôt  Marie  fe  hâta  d'aller 
à  Hébron  ,  pour  vifiter  fa  cou- 
fine  Sainte  Elifabeth.  Dès  qu'el- 
le entra  dans  la  maifon  de  Za- 
charie,  &  qu'elle  l'eut  faluêe  , 
l'enfant  que  portoir  Élifabeth  , 
trelTailiit  dans  fon  fein  ;  &  Éli- 
fabeth remplie  du  Saint -Efprit, 

ici  femmes  ,  fy  béni  fait  le  fui!  de 

bonheur,  que  la  mere  de  mon  Sri- 
gneur  vienne  vers  moi  >Car  nuft- 

oreilles  ,  mon  enfant  „  trejfjitli  de 
joie,  fous  êtes  bienkeureufe  d'a- 
voir cru  ,  parce  que  tout  ce  qui 
vous  a  été  prédit  par  le  Seigneur, 
arriver,!.  Marie  demeura  avec 
Elifabeth  pendant  trois  mois; 
&  elle  fut  apparemment  témoin 
des  merveilles  qui  arrivèrent 
à  la  naiffance  du  Saint  Précur- 
feur;  car,  lorfqu'on  vint  lehui- 


(*)  E<od.  c.  6.  r.  i]. 
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fant  ,  comme  on  lui  donnoit  le 
nom  de  Zacharie  ,  fa  mere  ré- 
pondii  que  fou  nom  étcit  Jean. 
On  lîi  ligne  à  Zacharie,  qui  croit 
devenu  muet  depuis  l'appari- 
tion de  l'Ange  ;  âtayant  deman- 
dé des  tablerres.ilécrivi.:  Jean 
4  fon  nom.  Aufîirùt  le  lien  de  fa 
langue  fut  délié ,  3c  il  commen- 
ça à  louer  Dieu. 

Les  Orientaux  croien  t  qu'Hé- 
rode ayant  refolu  défaire  mou- 
rir le  fils  de  Zacharie,  avec  les 
çnfans  de  Bethléem  ,  Elifabeth 
:  de  l'enfant  le  porta  dans 


les 


AuŒtS 


r  le 

omme  elle  ne  pouvoir 
elle  s'adrelfaàla  mun- 
it lui  dit  :  Montagne  de 
M  fit. 


reçut 


ragne 


I  fou 


n&  Le) 


cacha.  L'Ange  du  Seignet 
avec  eus  pour  les  garder,  & 

rc.  Cependant,  Herode  fit  de- 
mander à  Zacharie  où  étoit 
fon  fils  ;  Zacharie  n'ayant  pas 
voulu  le  lui  déclarer ,  ce  Prin- 
ce le  fit  tuer  dans  le  temple 
même  ,  entre  l'aurel  des  holo- 
caulles  Se  le  veitibule  du  lemple. 
C'elt  ce  qu'on  lit  plus  au  long 
dans  le  Protévangile  de  Saint 
Jacques  ,  &  dans  d'autres  an- 
ii  ne  font  pas 
tuthentiques 


iife. 


Quant  à  la  parenté  de  la 
Sainte  Vierge  &  de  Sainte  Eli- 
fabeth,  elle  ne  peut  faire  an- 
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curie  difficulté  ;  car,  quoiqu'E- 
lifabeth  fur  de  la  tribu  d'Aaron, 
&  Marie  de  celle  deJuda, elles- 
pouvoient  fort  bien  être  pa- 
rentes ,  foit  qu'un  parent  de 
Marie  de  la  tribu  de  Juda  eût 
époufé,  par  exemple  ,  la  mere 
d  Elifabeth  ;  ou  que  le  pere 
d'EIÎIabeih  eut  èpouftf  une  fille 
de  Juda, parente  de  Marie.  Au- 
cune loi  n'obligeoit  les  prêtres 
Juifs  de  n'époufer  que  des  filles 
de  leurstribus.nine  défendoic 
aux  filles  de  la  race  des  Prê- 
tres d'époufer  des  hommes 
d'une  autre  tribu  que  de  celle 
de  Lévi.  Il  n'y  avoir  qu'un  feul 
cas  oii  les  filles  étoient  con- 
traintes de  fe  marier  dans  leurs 
tribus  ;  c'eft  lorfqu'elles  étoient 
héritières  dans  leurs  familles  , 
au  défaut  de  freres. 

EL1SAMA,  Elifima  ,  (a) 
H'waftù  1  Prince  des  enfans  d'É- 
phraïra  ,  était  fils  d'Ammiud. 
On  le  compte  pour  le  feptiéme 
qui  fît  fon  offrande  au  taberna- 
cle. Il  offrit  un  plat  d'argent  de 
cent  trente  (îcles  ,  &  uif  bafiin 
d'argent  de  foixante-dix  licles 
au  poids  du  fanduaire  ,  tous 
deux  pleins  de  fine  farine ,  paî- 
trie  avec  de  l'huile  ,  pour  l'o- 
blation  qui  devoir  accompagner 
les facrifices  ;  unpetit  vafe  d'or 


bélier,  8c  un  agneau  d'un  an 
pour  ï'holocaulte  ;  un  jeune 
bouc  pour  le  péché  ,  &  pour 
hoiries  pacifiques,  deux  bceufï, 
cinq  bélieri  ,  cinq  boucs,  & 
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IcJrjmde  d'Elifama 


ELISAMA  ,  Elifama,  (i) 
Eak^à,  un  des  fils  que  David 
sut  Uérufalem.  CePrinceyen 
sut  encore  un  autre  du  même 
iom,  que  les  feptante  appellent 
EV«i,  Elifa. 

ELISAMA  ,  Entama,  (c) 


Godolias.qneNabuchodonofor 
avoir  laifl'é  pour  gouverner  le 
refte  du  peuple  de  1a  Paleitine, 
après  la  prife  6c  la  ruine  de  Jé- 

'  ELISAMA,  Etîfima,  (  <f  ) 
Hxta/ià,  de  la  race  facerdota- 
le  ,  fur  envoyé  avec  quelques 
autres  par  Jofaphat ,  roi  de  Ju- 
da  ,  pour  exhorter  les  lfraëlites 
«  renoncer  a.  l'idolâtrie. 

ELISAMA  ,  Ehfama  ,  (e) 
F.'maui  fecrétaire  du  roi  3oa- 
kim.  Ce  fur  dans  fa  chambre 
que  l'on  mit  en  dépôt  le  livre 
des  ProphériesdeJêrémie. 

ELISAPH  A  N ,  ElÛkphan ,  (/) 

E'i.aan-f  ,  étoit  fils  d'Oziel  , 
oncle  d'Aaron  &  de  Moife. 
<e  dernier  commanda  à  Elifa- 
phan  Se  h  Mifaël  fon  frère  , 
.l'ûrer  les  corps  de  Nadab  & 
ti'Abiude  devant  la  porte  du 


(-)  Paul.  L.  I.  e. 
m  Paul.  L.I.  c. 
f<)  RcK.  L.  IV.  e 
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fancluaire  &  de  les  mettrehors 
du  camp  ,  après  que  ces  mi)  jra- 
bles  eurent  été  fiappés  &  brû- 
lés par  le  feu  du  ciel.  Eiifaphan 
fut  établi  Prince  &  chef  des, 
Ctathites,  quiétoientau  nom- 
bre de  huit 


fus  d'u 


lâles 


u-def- 


iois.  Lorfqu'ils  cam- 

tes  du  côté  du  midi,  pris  du 
tabernacle;  ilsavoient  la  garde 
de  l'arche  ,  de  la  table  ,  du 
chandelier  de  l'autel ,  des  vafes 
fac  rés  ,  du  voile  ,  &  de  tous  le* 

pour  le  tabernacle. 

ELISAPHAN ,  EUfaphw.ig) 
Ewonj-m ,  fils  de  Pharnach,de 
la  tribu  de  Zabulon,  fur  un  des 
députes  que  l'on  nomma  pour 
f:iire  lepartagede  la  terre  pro- 


ELISAPHAT ,  EliÇ,iphst ,  (4) 
E'j^a.  ;  fils  de  Zéchri  ,  aida 
de  fes  confeils  Si  de  Tes  armes 
le  fouverain  pontife  Joïada  à 
dépofer  l'impie  Athalie,  &  à 
établir  Joas  fur  le  trône  ;  il 
commandoit  une  compagnie  de 

ELISARNE,  Etifotnt  ,  (i) 
E'n'saf.v,  ville  de  l'Afie  mineu- 
re dans  la  Troade.  Il  eit  parlé 
de  cette  ville  dans  Xénophon. 
Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  lire 
Alifarne  avec  Étienne  de  By- 

1.  ÎO,  11. 

(,)  Numcr.c.,4.».i(. 
(i)  Piral.  L.U.  c.  .j.  v.  i.  rrJVf. 
[i)  Xcnuph.  pig.  416.  rlin,  lum.  I. 
p.  iB|. 


On 


Haliferne 


ELISE,  Elifi,  la  même  que 

ELISÉE,  Elifeus ,  o u Elifeus, 
EW«,  (a)  fils 'de 
Saphat,  de  la  ville  d'Abclmiu- 
la  ,  fut  difciple  d'Élie  &  loti 
fuccefleur  dans  le  miniltère  de 
la  Prophétie.  Élie  ayant  reçu 


:  Die 


l'ordre 


J'onOion  prophétique  à  Élifée, 
fils  de  Saphat,  vint  à  AheWu- 
la  ;  &  ayant  trouvé  Elifée  qui 
Jabouroit  avec  douze  paires  de 
bœufs,  il  s'approcha  de  lui  ,  Se 
lui  jetta  fon  manteau  fur  les 
épaules.  Elifée  aulïïtot  quitta  fes 
bceuf*,  courut  après  Élie,  &  lui 
dit  ;  Permtiic^-mùi  .je  vous  prît, 
que  j'aille  emirjffer  mon  père  &> 
nu  mère  ;  &■  après  cela  je  vous 
Juivrai.  Elie  lui  réponde  :  Alleir 
&  revencj  ;  car  pour  moi  j'ai  fait 
loue  ce  que  j'avais  à  faire.  Après 
cela,  Elifee  prit  une  paire  de 
bœufs  qu'il  ma  ;  il  en  lie  cuire 
la  chair  avec  le  bois  de  la  char- 
rue ,  fit  la  donna  h  manger  au 
peuple.  Enfuite,  il  s'en  alla  8t 
fuivir  Élie. 

Lorfque  le  Seigneur  voulut 
enlever  ce  dernier  au  Ciel  par 
le  moyen  d'un  tourbillon,  ii 
arriva  qu'Élie  8c  Elifée  venoient 
deGalgala.  Élie  dit  à  Elifée  : 
»  Demeurez  ici,  parcequele 
»  Seigneur  m'a  envoyé  à  Bé- 
»  thel.  «  Élifée  lui  répondit: 
»  Vivele  Seigneur , vive  votre 

"  W  «-'t.  L.  III.  c.  .9.  v.  16.  é-f'1- 
L.  IV.c,  ,.„.  i.  e.  }.  >.  & 

fi,.c.  &f.r  c.  S-v 

«.a.  v.  t. «fr/i,.  s. 7. ».*.*■/»** S. 
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u  amejje  ne  vous  abandonne- 
»  rai  point.  «  Us  allèrent  donc 
à  Béthel  ;  8c  les  enfans  des  pro- 
phètes qui  y  étoient ,  vinrent 
dire  à  Elifée  :  «  Nefçavez-vous 
»  pas  que  le  Seigneur  vous 

u  maître  !  «  Elifse  leur  répon- 
dit :  »  Je  le  feais,  n'en  dites 
mot.  «Élie  dit  encore  â.  Elifce  : 
n  Demeurez  ici  ,  parce  que  le 
»  Seigneur  m'a  envoyé  à  Jéri- 
n  cho.  «  Elifée  lui  répondit: 
ï  Vive  1=  Seigneur,  vive  ™- 

»  rai  point.'  «  Lorfquils  furent 
arrives  à  Jéricho  ,  les  enfans 
des  prophètes  qui  y  étoient 
vinrent  dire  à  Elifce  :  n  Ne 
u  fçavez-vous  pas  que  le  Sei- 
ii  gneur  vous  enlèvera  aujour- 
n  d'hui  votre  maître  >  «  Il  leur 
répondit  :  n  Je  le  fçais ,  n'en  di- 
ii  tes  mot.  «  Élie  dit  encore  à 
Elifée  :  »  Demeurez  ici, parce 
u  que  le  Seigneur  m'a  envoyé 
u  iufqu'au  Jourdain,  u  Elifée 
lui  répondit  :  »  Vive  le  Sei- 
n  gneur,  vive  votre  ame  ,  je 
»  ne  vous  abandonnerai  point.  « 
Ils  allèrent  donc  tous  deux  en- 
femble.  Cinquante  des  enfans 
des  prophètes  les  fuivirent.Sc 
s'arrêtèrent  bien  loin  vis-a-vis 
d'eux  ;  &  ils  fe  tinrent  tous 
deuxaubord  du  Jourdain.Alors 
Élie  prit  fon  manteau,  8c  l'ayant 
plié,  il  en  frappa  les  eaux,  qui 
fe  diviferent  en  deux  parts ,  8c 
ils  paflerent  tous  deux  a.  fec. 

i.  à-  fa.  C.  ç.  T.   t.  &  fa.  C.  IJ.  ï. 

i4.  fi,.  EL-dcn»!tic.  c.  4B.  ï.  1  j.  * 
fij.  Jaiéph,  de  Antiij,  JudaTc,  pig.  iBB. 
&  fil. 
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Lorfqu'ils  furent  pâlies  ,  Élie 
dit  à  Elifée  :»>Demandei-rnoi 

n  falle  pour  vous ,  avant  que  je 
»  fois  enlevé  d'avec  vous.  « 
Élie  lui  répondit:»  Je  vous  prie 
»  que  j'hérite  une  double  por- 
»  lion  de  votre  efprit.  y,  Élie 
lui  dit:  „  Vous  me  demandez 
*  une  chofe  bien  difficile  ; 
a  néanmoins  fi  vous  me  voyez 
»  lorfquejeferaienlevé  d'avec 

"  avezdemandc;maisfivousne 
»  me  voyez  pas,  vous  ne  l'au- 
»  rez  point.  «  Lorfqu  ils  conti- 
nûment leur  chemin,  &  qu'ils 
marchoienr  en  s'entretenant, 
in  chariot  de  feu  &  des  che- 
vaux de  feu  les  féparerent  tout 
d'un  coup  l'un  de  l'autre  ,  ôc 
Élie  monta  auciel  parie  moyen 
d'un  tourbillon.  Elifée  le  vuyoir 
minier  fie  difoit:  Mon  pert ,  mon 
P"c,  vous  linii^  Heu  ■»  Ifrticl  de 
chariots  de  guerre  6>  de  cavalerie. 
Apres  cela  ,  il  ne  le  vit  plus , 
&  prenant  fes  vêtemens  ,  il  les 
déchira  en  deux.  Il  leva  de  ter- 
re en  même  tems  le  manteau 
qu'Élie  avoit  laifle  tomber,  tk 
Elifée  s'en  revenant,  s'arrêta 
fur  le  bord  du  Jourdain.  Il  prit 
le  manteau  qu'Élie  avoit  taille 
tomber;  il  en  frappa  les  eiux, 
belles  ne  furentpoint  divïfces. 
Alors  Elifée  dit:  Oh  eft  mainte- 
nant  le  Dieu  dElie  >  Et  lorfqu'il 
eut  frappé  les  eaux  une  féconde 
fois ,  elles  fe  partagèrent  d'un 
côté  fit  d'un  autre ,  Se  il  paffa  au 
travers.  Ce  que  voyant  les  en- 
fins  des  Prophètes  qui  dtoieni 
dans  Jéricho  ,  vis-à-vis.  de  ce 
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lieu  la  ,  ils  dirent:  »  L'efprîc 
»  d'Elie  s'efl  repofé  fur  Eli- 
»  fée:  «  Et  venant  au-devant 
de  lui  ,  il;  fe  prcilemerent  à 
fes  pieds ,  &  lui  dirent  :  11  y  a 
entre  vos  ferviteurs  cinquante 
hommes  forts ,  qui  peuvent  aller 
chercher  votre  maître  ;  car  , 
peut-être  que  l'efprit  du  Sei- 
gneur i'aura  enlevé  fie  jette 
quelque  part  fur  une  montagne 
ou  dans  une  vallée.  Elifée  leur 
répondit  qu'il  ne  f-lloit  pointy 
envoyer.  Mais  ,  ils  le  contrai- 
gnirent par  leurs  inftances  à  y 
condefeendteenfin.  Ils  envoyè- 
rent donc  cinquante  hommes 
qui,  l'ayant  cherché  pendant 
trois  jours ,  ne  le  trouvèrent 


:  à  Jét 


Ils  revinrent  enfui 
Elifée  ,  qui  demeure 
cho,  fie  il  leur  dit:,, 
n  avois-je  pas  dit  i_ 
i)  allât  point;  «  Les  habii; 
de  la  ville  dirent  auiïi  à  Elifé. 
»  Seigneur  ,   la  di 
»  cette  ville  eft  très-commode. 


de 


X  y  font 


»  même  ; n 
»  très  rnau. 
»  rile.  «  Elifée  leur  répondit  : 

»  neuf  mettez-y  du  fel.  « 
Lorfqu'iUle  lui  eurent  apporte, 
il  alla  à  la  fontaine  ,  &  ayant 
jette  le  fel  dans  l'eau,  il  dit: 
que  dit  le  Seigneu 


»  J'a 
».  &  elles 


rendu 


(  faines 


cauferont  plus 
»  l'avenir  m  mort  ni  ftcriiite.o: 
Ces  eauxdevinreni  donc  faines, 
félon  la  parole  qu'avoit  pronon- 
cée Elifée.  Ce  Prophète  fortit 


L  n:li:o-J  tu  C 


EL 

de-là  pour  aller  à  Birhel  ;  Se. 

comme  il  fe  fut  mis  en  chemin , 
de  petits  enfans  ctapt  fonis  de 
la  ville  ,  fe  railluientdelLi  en 
difant  :  Monte  cAjbv.  ,  munit 
chauve.  Elifée ,  fe  retournani , 
jetta  les  yeux  fur  eux  Se  les 
maudit  au  nom  du  Seigneur.  En 
même  rems ,  deux  ours  for  tirent 
du  bois  ;  de  l'étant  jettes  fur 
cette  troupe  d'enfans,  ils  en  dé- 
chirèrent quarante -deux.  Eli- 
fée alla  de  Béthel  fur  la  mon- 
tagne du  Canne!  d'au  il  revint 
à  Samarie. 

Joram,  roi  d'Ifraël,  Jofaphat, 
roi  de  Juda  ,  &  !e  roi  d'Edom  , 

le  roi  de  Moab  ,  qui  s'cLoii  ré- 
volté contre  celui  d'Ifraël ,  ar- 
rivèrent dans  des  lieux  déferts, 
où  il  n'y  avoit  point  d'eaux ,  & 

de  périr.  Comme  Joram  étoit 
d'un  naturel  impatient,  il  de- 
mandait à  Dieu  ,  en  murmurant 
contre  lui ,  quel  mal  il  lui  avoit 
fait  pour  livrer  ninfi  trois  rois, 
fans  combattre  ,  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis.  Jofaphat,  au 
contraire,  qui  étoit  un  Prince 
fort  religieux,  le  confuloit.Ôt 
envoya  demander  s'il  n'y  avoir 
point  dans  l'aimée  quelque 
prophète  de  Dieu  qu'ils  pulTenr 

faire  dans  une  telle  extrémité. 
Un  des  ferviteurs  de  Joram 
dit  qu'il  avoit  vu  Elifée  ,  fils 
de  Saphat  ,  qui  étoit  difciple 
d'Élîe;  auffitôt  ces  trois  Rois, 
par  l'avis  de  Jofaphat,  l'alle- 

cjui  cioit  hors  d"  camp  ,  Si  le 
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prièrent,  particulièrement  Jo- 
ram, de  leur  di:e  quel  feroii 
l'événement  de  cette"  guérie.  !1 
répondit  à  ce  Prince  ou  il  le 
lallTit  en  repos,  &  qu'il  allai 
plutôt  confitlter  les  Prophète i 
de  fon  père  fit  de  fa  mere  ,  qui 
étoient  fi  véritables.  Jor^m  le 
preifaoe  le  conjura  de  vouloir 
parler  ,  puii'qu'i,  y  alloh  de  leur 
vie  à  tous.  Sur  quoi  Elifée  prit 
Dieu  à  témoin ,  Sc  aflur*  avec 
ferment,  qu'il  relui  aurait  point 
répondu,  fans  la  confidérarion 
de  Jofaphat ,  qui  étoit  un  Prin- 
ce julte  ÔC  craignant  Dieu.  [1 
dit  enfuite  que  l'on  fît  venir  un 
joueur  d'initrumens  ;  oc  auilitùc 
qu'il  commença  de  jouer  ,  ce 
Prophète,  rempli  de  l'cfprir  de 
Dieu,  dit  à  ces  trois  Ruis  de 
faire  faire  quantité  de  foues 
dans  le  torrent,  &  qu'ils  ver- 
roienr  que  ,  fans  que  l'air  fûr 
agité  par  aucun  vent  ,  ni  qu'il 
tombât  du  ciel  une  feule  goutte 
d'eau,  ces  folles  en  feroient 
remplis  ,  c!c  leur  fourniroieni.& 
à  toute  l'armée  ,  de  quoi  délal- 
térer  leur  foif.  »  Mais  ,  ce  ne 
»  fera  pas,  ajouta  le  Prophet 
m  la  feule  g— — 


:  que  v 


s  de- 


z  viéîorieux  de  v 

>  ennemis  par  Ton  aflîftence  ; 

>  vousprendrei  les  piu'.bcllcs 
.  6c  Je  s  plus  forres  de  leurs 


acherez  leui 
»  tonraines  ;  Se  vous  détourne- 
=>  rez  leur,  ruilTeaux.  c-  Le  Pro- 
phète ayant  parlé  de  la  forte, 
on  vit  le  lendemain  avant  le 
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lever  du  foleiï,  le  torrent 
rempli  de  l'eau  oui  émit  v 
 ,  dillante  de 


e-là, 


,  Die 


fait  romber  de  la  pluie  ;  &  ainfi 

de  l'eau  en  abondance-  Le  Roi 
des  Moabîtei  ,  ayant  fçu  que 
ces  trois  Rois  marchoient  con- 
tre lui  à  travers  le  défert  ,  af- 
fembla  routes  fes  forces  pour 
aller  à  leur  rencontre  fur  les 
frontières  de  fes  États  ,  afin  de 
les  eirpêcht-r  d'y  entrer.  Mal- 
gré cela,  les  trois  Rois  péné- 
trèrent dans  fes  États,  prirent 
&  ruinèrent  plufieurs  villes  , 
répandirent  le  gravier  du  ror- 
rent  fur  les  terres  les  plus  fer- 
tiles, coupèrent  les  meilleurs 
arbres,  bouchèrent  les  fontai- 
nes ,  détruilïrenr  tout,  &  allé- 
gèrent le  Roi  mime  dans  la  pla- 
ce où  il  s'éroir  retiré- 
Vers  le  même  tems,  la  veuve 
d'un  des  Prophètes  ,  que  Jofe- 
phe  dit  être  Abdias  ,  maître 
d'hôtel  du  rot  Achab,  vint  re- 
prefenter  à  Eli  fée  ,  que  n'ayant 
pas  le  moyen  de  rendre  l'argent 
que  fon  mari  avoit  emprunté 

tes  qu'il  fçavoil  fans  doute  qu'il 

dejézabel,  fes  créanciers  pré- 

elle  &  fes  enfans  ;  que  dans  une 
telle  extrémité ,  elle  avoit  re- 
cours à  lui,  &  le  conjuroit  d'a- 
voir compam'on  d'elle.  Eiifée 
lui  demanda  fi  elle  n'a  voit  rien 
durout.  Elle  lui  répondit  qu'il 
ne  reftoir  autre  chofe  qu'un  peu 
d'huile  dans  une  phiole.  Il  lu» 
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dit  d'emprunter  de  fes  voilîns 
quantité  de  vaiffeaux  vuides, 
de  fermer  enfuite  la  porte  de  fa 
chambre,  &  de  verfer  l'huile 
defaphicle  dans  ces  vailfeaujt, 
avec  une  ferme  confiance  que 
Dieu  les  rempliroit  tous.  Elle 
exécuta  ce  qu'il  avoit  ordonné 
&  la  promette  du  Prophète  ayant 
été  (uivie  de  l'effet  ,  elle  alla 
lui  en  rendre  compte.  11  lui  dit 
de  vendre  cette  huile ,  d'en  em- 
ployer une  partie  du  prix  a> 
payer  fes  dettes ,  &  de  garder 
le  relie  pour  fe  nourrir  elle  <5c 
fes  enfans.  C'elt  ainfi  qu'il  fauva 
cette  pauvre  femme, &  la  déli- 
vra de  la  perfécution  de  fes 


ribu  d'if- 
;  prendre 


pet 

ter  honnêtement.  11  fut  touché 
de  fon  honnêteté  ,  &  eût  bien 
voulu  pouvoir  ufer  de  retour  ; 

qu'il 


epoui 


r  la 


découvrit  en  paffanr  au  fervi- 
teur  du  Prophète  ,  qu'elle  étoit 
dans  un  déplaîfir  mortel  de 
n'avoir  point  d'enfans.  Elifce 
l'ayant  fçu  ,  confola  cette  fem- 

an  'elle  verroit  la  honte3 de  fa 
llérîlité  effacée  ,  quoique  fou 
mari  fût  déjà  vieux  )  Se  qu'elle 
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accoucher  oit  d'un  fils.  Cette 
prédiction  eut  fon  effet.  Cette 
femme  reffentit  une  grande  ïuie 
du  préfentque  le  Ciel  lui  avoit 
fait;  mais  cette  même /aveur 
lui  coûta, quelque  s  années  après, 
beaucoup  de  larmes  ,  6c  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  mourût  de 
douleur ,  parce  que  ce  fils  déjà 
devenu  grand,  étant  allé  trou- 
ver fon  pere  qui  faifoit  faire  la 
moiflbn,  fut  furpris  d'un  fi  grand 
mal  de  tête, qu'il  en  mourut  dans 
l'efpace  de  deux  ou  truis  heu- 
res; fa  mere  défolée  le  couche 
fur  le  Ht  du  Prophète,  part 
promptemenr  6c  va  le  trouver 
en  fa  retraite  fur  le  mont  Car- 
mel,  dans  L'efpérance  d'en  re- 
cevoir de  la  confolation  6c  du 
remède  dans  l'extrémité  de  fon 
affliction.  Elle  ne  fut  pas  plutôt 
au  pied  île  la  montagne  ,  qu'E- 
lifée  lui  envoya  fon  ferviteur 
Giézi  pour  fçavoir  ce  qu'elle 
fouhaitoit.  Dieu  lui  avoit  voulu 
celer  la  mott  de  ce  fils  ;  elle  fe 
jetia  à  fes  pieds ,  lui  dît ,  les  lar- 
mes aux  yeux  ,  Je  malheur  qui 
Jui  étoit  arrivé  ,  le  pria  d'avoir 
compaflion  de  fa  difgrace  ,  6c 
de  vouloir  redonner  la  vie  à 
ce  fils  qu'il  avoit  obtenu  de 
Dieu  par  fes  prières.  Elifée 
confola  Je  mieux  qu'il  put  cet- 
te mere  affligée  ,  lui  fit  connoî- 
tre  que  la  chofe  n'étoit  point 
encore  défefpérée  ,  6c  pour  la 
tirer  de  p,  ' 


biton,ÔC  lui  commande  de  it 
mettre  fur  le  corps  mort  de 
cer  enfant.  Un  tel  expédient  ne 
contentant  pas  le  défir  de  la 


■•  Le  Propfier 


ref- 


fantes  ;  il  vient  dans  la  r 
de  cette  femme  ,  entre  dans  la 
chambre  qu'elle  lui  preparoir 
d'ordinaire  ,  &  trouvant  cet 
enfant  étendu  mort  fur  fon  lit , 
fait  fes  prières  ,  fe  jette  fur  fon 
corps ,  fit  fe  retrécilfanr  pour 
s'y  mieux  joindre  ,  il  fe  coie  à 
lui  bouche  3  bouche ,  &  de  cet- 
te manière  l'échauffé  ,  le  rani- 
me ,  &  le  rend  plein  de  vic  & 
de  fanté  à  fa  mere. 

Au  fortir  de-là  ,  il  paffa  par 
Galgala  ,  &  guérit  un  grand 
nombre  de  Prophètes  ,  qt:i 
avoient  été  empoifonnés  par 
l'imprudence  d'un  cuifinier  ,  le- 
quel ,  au  tems  d'une  grande  fa- 
mine ,  leur  avoit  donné  à  man- 
ger une  foupe  toute  pleine  de 
coloquinres.  Elifée  ne  fit  que 
prendre  un  peu  de  farine  ,  &  la 
mêler  parmi  ces  coloquintes  , 
6c  par-là  il  ôta  toute  l'amertu- 
me du  pot,  6c  préferva  ces  fer- 
viteurs  de  Dieu  du  danger  qu'ils 
appréhendoient.  En  ce  même 
tems,  un  homme  du  bourg  de 
Baalfalifalui  apporta  vingt  pains 
d'orge.Scuiipeu  de  froment  nou- 
veau. 11  les  fit  diftribuer  au  peu- 
ple ,  Sf  Dieu  exauçant  les  priè- 
res du  Prophète  ,  il  y  répandit 
fi  bien  fa  bénediflion  ,  qu'il  y 
en  eut  fuffifammenr  pour  plus  de 
cent  perfonnes ,  6c  même  au- 
deià. 

Naaman  ,  général  des  trom- 
pes du  roi  de  Syrie,  étant  cou- 
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vert  de  lèpre  ,  on  lui  confeilla 
d'aller  irouver  Elifée  ,  pour  en 
obtenir  la  guotifon.  Elifée,  fans 
forrir  rie  fa  maifon  ,  lui  fie  dire 
de  s'aller  baigner  fept  fuis  dans 
le  Jourdain ,  Se  qu'il  ferait  guéri. 
Naaman,  tout  fàché,vouloit  s'en 
retourner;  mais,  fes  gens  lui 
dirent  que  ce  que  le  Prophète 
lui  ordonnoit,  étant  li  ailé  ,  il 
devoir  au  moins  effayer  fi  les 
eaux  du  Jourdain  le  guériroienr. 
Il  alla  donc  ,  &  fe  baigna  fept 
fois,  et  il  fut  parfaitement  guéri. 
Après  cela,  il  revint  trouver 
Elifée  ,  Ce  lui  offrit  de  très- 
grands  préfens  ;  mais  ,  Elifée 
les  refufa  constamment.  Naaman 
le  pria  donc  de  lui  permettre 
d'emporter  la  charge  de  deux 
mulets  de  la  terre  du  pais  d'if- 
raél  ,  proteftanr  qu'il  n':iuroit 
point  à  l'avenir  d'autre  dieu  que 
le  Seigneur.  11  ajouta:  »  le  vous 
»  fupplie  de  demander  pour 
n  moi  pardon  au  Seigneur  ,  ii , 
»  lorfque  mon  maître  entrera 
»  dans  le  temple  de  Remmon, 
»  pour  y  adorer,  en  s'appuyanr 
b  fur  ma  main,  j'y  entre  avec 
»  lui ,  âc  fi  j'y  adore.  «  Le  Pro- 
phète répondit  :  Alle\  ta  pjix; 
Se  Naaman  s'en  retourna.  Quel- 
ques interprètes  traduifent  par 
le  paSe  la  demande  de  Naaman  : 
»  Je  vous  fupplie  de  prier  le 
»  Seigneur  pour  moi,  li ,  lorf- 
s  que  le  Roi  mon  Seigneur  , 
i,  e&  entré  dans  le  temple  de 
«  Remmon  ,  pour  y  adorer ,  en 
»  s'appuyant  fur  ma  main  ,  j'ai 
«  adorédans  ce  temple lorfqu'il 
»  y  adoroit,  que  le  Seigneur  me 
h  le  pardonne,  «  En  forte  que 
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Naaman  demanderait  pardon 
d'une  faute  paffée  ,  &  non  pas 
permiilion  pour  une  action  fu- 
ture ;  ce  qui  paroit  bien  plus 
probable. 

Giézi  ,  fervitetir  d'EIifée  , 
n'imita  pas  !e  dciintereucment 
de  fon  maître.  Il  courut  après 
Naaman,  &  lui  demanda  un  ta- 
lent &  deux  habits  au  nom  d'E- 
Iifée. Naaman  lui  donna  deux 
talens  8c  deux  habits  ,  fie  les  fit 
porter  par  fes  gens  jufqu'aiiprés 
de  la  ville.  Alors  Giéii  les  prir, 
&  les  cacha  dans  fa  maifon. 
Mais ,  Elifée  ,  à  qui  Dieu  avoii 
fait  connottre  l'action  de  Gïëzi , 
lui  en  fit  des  reproches,  6l  lui 
dit  que  la  lèpre  de  Naaman  de- 
meureroit  po  r  toujours  atta- 
chée à  lui  ce  à  toute  fa  famille. 
En  effet,  dès  ce  moment ,  Giézï 
fut  frappé  de  lèpre ,  fit  fe  retira 
d'avec  Elifée. 

Un  jour  ,  tes  enfans  des  Pro- 
phètes dirent  à  Elifée  :  »  Vous 
u  voyez  que  ce  lieu-ci  où  nous 
»  demeurons  avec  vous  eft  trop 
»  petit  pour  nous.  Permettei- 
»  nous  d'aller  jufqu'au  Jour- 
»  dain  ,  afin  que  chacun  de  nous, 
n  prenne  du  bois  de  la  forêt, 
i>  Se  que  nous  bâtiflions-!à  un 
u  logement  où  nous  puiflîons 
n.  demeurer.  «  Elifée  leur  per- 
mit d'y  aller.  L'un  d'eux  lui  dit, 
de  venir  auffi  avec  eux,  fit  il  j 
alla.  Lorfqu'ils  furent  venus 
jufqu'au  Jourdain,  ils  commen- 
cèrent à.  couper  du  bois.  Mais, 
il  arriva  que  comme  l'un  d'eux 
abattoit  un  arbre,  le  fer  de  fa 
c.oignée  tomba  dans  l'eau.  Aufiî- 
lôtil  s'écria  Se  dit  à  Elifée,  hé- 
las! 
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las!  J'avois  emprunté  cette  coi- 
gnée.  Elifée  lui  dit,  où  le  fer 
eft-il  tombe  ;  I!  lui  moiwra  l'en- 
droit. Elifée  coupa  donc  un 
morceau  de  bois  &  le  jetta  au 
même  endroit,  Se  le  fer  revinr 
Je  nagea  fur  l'eau.  Elifée  lui 
dit,  prenez-le.  11  étendit  fa 
main  de  le  prit. 

Bénadad  ,  pu  fimplcmenr 
Adad  ,  roi  de  Syrie  ,  ayant  mis 
des  gens  en  embufeade  pour 
tuer  Joram  roi  d'Ifraël ,  lors- 
qu'il iroit  à  la  chalTe  ,  Elifée 
l'en  envoya  avertir  ,  &  l'empê- 
cha ainfi  d'y  aller.  Adad  fe  mit 
dans  une  relie  colère  de  ce  que 
fon  entreprife  avoit  manqué  , 
qu'il  menaça  ceux  à  qui  il  l'a- 
voit  confiée  de  les  faire  mourir, 
parce  que  n'en  ayant  parlé  qu'à 
eux  ,  il  falloit  qu'ils  l'eufTent 
trahi  &  en  eulTent  donné  avis  à 
fon  ennemi.  Sur  quoi  l'un  d'eux 
lui  protefta  qu'ils  croient  tous 

qu'il  devait  s'en  prendre  à  Eli- 
fée à  qui  nul  de  Tes  deffeins  n'é- 
toit  caché,  8c  qui  les  décou- 
vrit tous  à  Joram.  Adad,  tou- 
ché de  cette  raifon,  lui  com- 
manda de  s'informer  en  quelle 
ville  ce  Prophète  fe  retiroit; 
6t  ayant  fçu  que  c'étoit  à  Do- 
thaïm,  il  envoya  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  pour  le  pren- 
dre. Ils  invertirent  de  nuit  la 
ville.aiîn  qu'il  ne  pût  liur  échap- 
per ;  &  le  ferviteur  d'Elifée  en 
ayant  eu  avis  dès  le  point  du 
jour,  courut  tout  tremblant  le 
rapporter  à  fon  Maître.  Le  Pro- 
phète qui  mettoit  fa  confiance 
dans  le  fecours  d'enhaui ,  lui  die 
Tt»H.  XV, 


de  ne  rien  appréhender ,  Se  pria 
Dieu  de  le  vouloir  raflurer,  en 
lut  faifant  connoiire  la  gran- 
Seurde  fon  pouvoir  infini.  Dieu 
l'exauça ,  Se  fit  voir  à  ce  fervi- 
teur un  grand  nombre  de  gens 
à  cheval  Ce  de  chariots  armés 
pour  la  défenfe  du  Prophète. 
Elifie  pria  aufli  Dieu  d'aveu- 
gler de  telle  forte  les  Syriens  , 
qu'ils  ne  pulfeni  le  reconnoître  ; 
8e  Dieu  le  lui  ayant  promis,  il 
s'en  alla  au  mileu  d'eux  leur 
demander  ce  qu'ils  cher  choient. 
Ils  lui  répondirent  qu'ils  cher- 
choient  le  prophète  Elifée.  Si 
vous  me  voulez  fuivre  ,  leur  dit- 
il ,  je  vous  conduirai  dans  la 
ville  où  il  eft  ;  6e  comme  Dieu 
ne  répandoit  pas  moins  de  ré- 
nebres  dans  leur  efprit  que  dans 
leurs  yeux  ,  ils  le  fui  virent,  Se 
il  les  mena  dans  Samarie.  Le 
roiJoram,  par  fon  avis,  les  fii 
environner  de  toutes  fes  trou- 
pes ,  Ëe  fermer  les  portes  de  la 
ville.  Alors,  le  Prophète  pria 
Dieu  de  diluper  le  voile  dont 
leurs  yeux  étoient  couverts  , 
il  l'obtint  ,  &  on  peut  juger 
quelles  furent  leur  furprife  Se 
leur  frayeur  de  fe  voir  ainfi  ai: 

demanda6  à  Elifife  "'■H Vouloir, 
qu'il  les  fît  tous  tuer  à  coups 
de  flèche.  Il  lui  répondit  qu'il 
le  lui  défendoit  expreflement  , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  julte  de 
faire  mourir  des  prifonniers 
qu'il  n'avoii  pas  pris  nia  guerre, 
&  qui  n'avoïenc  fair  aucun  mal 
dans  fon  pais  ,  mais  que  Dieu, 
avoir  livrés  entre  fes  mains  par 
un  miracle  ;  qu'il  devoir  aucoo- 
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iraire  les  bien  traiter  ,  &  les 
renvoyer  à  leurroi.Joramfuivit 
fon  conftil,  &  Adad  entra  dans 
une  (elle  admiration  du  pou- 
voir de  Dieu  ,  &  des  grâces 
dont  il  favorifoit  fun  Prophète, 
que  tant  qu'EIifce  vécut ,  il  ne 
voulut  plus  ufer  d'aucun  artifi- 
ce contre  le  roi  d'ifrael  ,  mais 
feulement  le  combattre  à  force 
ouverte. 

11  entra  dans  Ton  païs  avec 
une  puill'anie  armée  ;  fit  Joram  , 
ne  fe  croyant  pas  capable  de  lui 
réfifier  en  campagne  ,  s'enfer- 
ma dans  Samarie,  i'ur  la  confian- 
ce qu'il  avoit  en  les  fortitica- 
tions,  Adad  ,  jugeant  bien  qu'il 

de  forte,  réfolut  de  l'affamer, 
&  ainfi  il  commença  le  lïege. 
Le  manquement  de  toutes  les 
thofes  nécelTtires  à  la  vie  fe 
trouva  bieniôt  fi  grand  ,  que  la 
tête  d'un  âne  fevendoit  quatre- 
vingts  pièces  d'argent,  &  un 
feptier  de  fiente  de  Pigeon.donr 
on  fe  fervoit  au  lieu  de  fel,  en 
valoit  cinq.  Une  mere  même 
mangea  fon  propre  enfant.  Jo- 
ram, tranfporté  de  colère  con- 
tre le  prophète  Elifée,  réfolut 
de  !e  taire  mourir  ,  parce  que 
pouvant  obtenir  de  Dieu  par  fes 
prières  la  délivrance  de  uni  de 
maux  ,  il  ne  voulolt  pas  la  lui 
demander.  AinQ  ,  il  commanda 
qu'on  allît  à  l'heure  même  lui 
couper  la  rëte  ;  fie  on  partit 
pour  exécuter  cet  ordre.  Le 
Prophète ,  qui  fe  tenolt  en  re- 
pos dans  fa  maifon,  l'ayant  ap- 
pris par  une  révélation  de  Dieu, 
dit  à.  fes  difciples  :  »  Le  Roi, 
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ji  comme  étant  fils  d'un  homi- 
»  cide,  envoie  pour  me  couper 
«  la-tête  ;  tenez-vous  auprès  de 
»  la  porte  pour  la  fermer  à  ces 
»  meurtriers,  lorfque  vous  les 
»  verrez  approcher  ;  il  fe  re- 
»  pentira  d'avoir  fait  ce  conv 
»  mandement,  fit  viendra bjen- 
s  tôt  ici  lui-même,  n  Ils  firent 
ce  qu'il  leur  avoit  commandé  , 
fit  Joram,  touché  de  repentir  du 
commandement  qu'il  avoit  fait, 
fit  craignant  qu'on  ne  t'exécu- 
tât i  vint  en  grande  hSte  pour 
l'empêcher.  Il  fit  des  plaintes 
au  Prophète  de  ce  qu'il  étoit  li 
peu  touché  de  fon  malheur  & 
de  celui  de  fon  peuple  ,  qu'il 
ne  daignoit  pas  demander  à 
Dieu  de  lès  vouloir  délivrer  de 
tant  de  maux.  Alors  ,  Elifée  lui 
promit  que  le  lendemjin  à  )i 
il  y  a 


■bot 


:  de  i 


s  fort 


mefure  de  fleur  de  farine  ne  fe 
vendroit  qu'un  iicle  en  plein 
marché  ,  fit  que  deux  mefures 
d'orge  ne  vaudraient  pas  da- 
vantage. Comme  ce  Prince  ne 
pouvoit  douter  des  prédiflior.s 
du  Prophète,  après  en  avoir  lî 
fouvent  reconnu  la  vérité  ,  IVf- 
pérance  de  fon  bonheur  à  venir 
lui  donna  une  telle  joie,  qu'elle 
lui  fit  oublier  fes  malheurs  prd- 


i  i'sc 
it  pas 


offici 


nmandoit  le  tiers  les  :  '- ■:  * 
pes  ,  fit  fur  l'épaule  duquel  il 
s'appuyoit.  Celui-là  dit  à  Eli- 
fée ;  a  O  Prophète  !  ce  que 
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*  vous  promettez  au  Roi  n'eft 
«  pas  croyable  ,  quand  même 
»  Dieu  feroit  pleuvoir  de  la 
x  farine  &  de  l'orge.  N'en  doo, 
»  ici  point  lui  répondit  Elifée  , 


A  la  fin  des  fept  années  de 
famine  qu'Elifée  avoit  prédites, 
ce  Prophète  alla  vers  Damas, 
pour  exécuter  l'ordre  que  le 
Seigneur  avoit  donné  à  Elie  plu- 
Heurs  années  auparavant  ,  de 
déclarer  Hazaël  roi  de  Syrie. 
En  ce  tems-là  ,  Adad,  roi  de 
Syrie ,  émit  malade  ;  &  fes  gens 
lui  ayant  dit  qu'Elifée  étoit  dans 
le  païs ,  il  envoya  Hazaël ,  un 
de  fes  premiers  officiers,  pour 
le  confulter ,  &  pour  lui  deman- 
der s'il  pouvoit  relever  de  ma- 
ladie. Elifée  répondit  à  Hazaël: 
»  Allez,  dites  à  Adad  qu'il  gué- 
»  rira  :  cependant,  le  Seigneur 
n  m'a  fait  voir  qu'il  mourra 
»  certainement,  mais  d'un  au- 
«  rre  genre  de  mort.  «  Et  de- 

n  rien  dire, il  verfa  deslarmes, 
„  &  fon  viiage  parut  changé. 
»  Hazaëllui  demanda:  »  Pour- 
H  quoi,  mon  Seigneur  pleure- 
ji  t-il;  »  Elifée  lui  répondit  m 
i>  Par  ce  que  je  fçais  combien 
»  de  maux  vous  ferez  à  IfraëL 
s  Vous  brûlerez  leurs  villes 
»  fortes  ,  vous  ferez  paffer  au 
»  fil  de l'épéeleurs  jeunes hom- 

»  terre  leurs  petit»  enfans;  oS 
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»  vous  fendrez  le  ventre  eux 
»  femmes  grolfss,  «  Hazaël  ne 
vérifia  que  trop  ces  prédic- 
tions. A  fon  retour  ,  il  étouffa 
Adad;  &  s'étant  fait  déclarer 
Roi ,  il  fit  une  infinité  de  maux 
auxlfraélites. 

Vers  le  mÊme  reiris,  Elifée 
dit  à  l'un  de  fes  difcîples  de 
prendre  de  l'huile  fainte  ,  &  de 
s'en  aller  à  Ramath  ;  d'y  con- 
férer Jéhu  roi  d'Ifraël  ;  de  lui 
déclarer  que  c'étoit  par  le  com- 
mandement de  Dieu  qu'il  le  fai- 
foit,  &  après  lui  avoir  donné 
certains  ordres  de  fa  part,  de 
fe  retirer  comme  un  homme  qui 
i'enfuit,  afin  que  perfonne  ne 
fût  foupçonné  d'être  complice 
de  cette  adion.  Ce  difciple  trou- 
va Jéhn ,  comme  ie  Prophète  is 
lui  avoit  dit ,  affîs  au  milieu  de 
fes  capitaines  ;  Se  l'ayant  prié 
de  trouver  bon  qu'il  lui  pût  par- 
ler en  particulier,  Jéhu  fe  leva 
Scie  mena  dans  fa  chambre.  Là 
cet  homme  répandit  de  l'huile 
fur  fa  tête  ,  oc  lui  dit  :  «  Dieu 
u  vous  confacre  roi  d'Ifraël  , 
»  pour  venger  le  crimecommis 
b  par  Jézabel ,  lorfque  contre 
a  toute  juftice  elle  a  répanda 
»  te  rang  des  Prophètes;  5c  il 
»  vous  commande  d'exterminer 
»  entièrement  toute  la  race 
»  d'Achab,commel'ontc'técel- 
»  les  de  Jéroboam,  de  Nabath 
»  fon  fils,  Se  de  Baafa  ,  à  caufe 
»  de  leur  impiété.  «  En  ache- 
vant ces  paroles,  il  fortit  de  la 
chambre  ôc  fe  retira  en  grande 
hâte.  Jéhu  exécuta  tout  ce  qui 
lui  avoit  été  ordonné. 

Eiifte  ,  patvenu  à  une  extrS- 
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me  vieillefle  ,  étant  tombé  ma- 
lade, Joas,  roi  d'Ifraël,  alla  le 
vilîter  ;  &  le  voyant  près  de 
rendre  l'efprit ,  il  fe  mil  à  pleu- 
rer Se  à  fe  plaindre.  II  l'appel- 
loit  fon  pere  ,  fon  foutien ,  Hc. 
tout  fon  fupport.  Il  difbit  que 


luppor 

eu  befoin  de 
;  pour  vaincre 
parce  qu'il  les 


il  n'a 


fe;  e 


"par  l'afliitance  de  fes  prophé- 
ties &  de  fes  prières  ;  mais  que 

de  ,  il  le  hiâoit  de  fariné  &  fans 
défenfe ,  expofé  à  la  fureur  des 
Syriens  &  des  autres  nations 
qui  lui  étoient  ennemies  ;  & 
qu'ain-li  il  lui  feroit  beaucoup 
plus  avantageux  de  niouriravec 
lui  ,  que  de  demeurer  en  vie, 
étant  abandonné  de  for,  fecours. 
Le  Prophète  fut  li  touché  Se  f. 
attendri  de  ces^plaintes,  qu'a- 

da  qu'on  lui  apportât  un  arc  Se 
des  flèches  ,  6c  dit  enfuite  à  ce 
Prince  de  bander  cet  arc  &  de 
tirer  ces  flèches.  Joas  en  tira 
trois  feulement  ;&  alors  le  Pro- 
phète lui  dit  :  »  Si  vous  en 
»  eulliez  tiré  davantage,  vous 
»  auriez  pu  ruiner  toute  la  Sy- 
»  rie;  mais  pmfque  vous  vous 
t>  êtes  contente  d'en  tirer  trois, 

»  qu'en  trois  combats  ,  Se  re- 

)i  les  païs  qu'ils  avoient  conquis 
»  fur  vos  prédécefleurs.  »  Le 
Prophète  ,  un  peu  après  avoir 
parlé  de  la  furte  ,  rendit  l'ef- 
prit. 
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C'était  un  homme  d'une  Émi-" 
nente  vertu  ,  &  vifiblement  af- 
filié de  Dieu.  Ona  vu  des  effets 
merveilleux  âcprefque  incroya- 
bles de  fes  prophéties,  &fa  mé- 
moire elt  encore  aujourd'hui  , 
dit  Jofephe,  en  très-grande  vé- 
nération parmi  les  Hébreux. 
On  lui  fit  un  magnifique  tom- 
beau, &  tel  que  le  méritoit  une 
perfonne  que  Dieu  avoit  com- 
blée de  tant  de  grâces.  11  arri- 
va que  des  voleurs,  après  avoir 
tué  un  homme, le  jetterent  dan) 
le  tombeau  d'Elifée  ,&  ce  corps 
mort  n'eut  pas  plutôt  touché  le 
corps  du  Prophète  ,  qu'il  relTuf- 

voit'pas  feulement  durant  fa 
vie  ,  mais  auffi  après  fa  mort , 
reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles.  C'cft  l'éloge 
que  l'Eccleiiaftique  fait  de  ce 
Prophète  ,  lorfqu'il  .dit  :  San. 
corps  prophétifi  même  après  fa 
mort  ;  il  fil  quantité  de  prodiges 
pendant  fa  vie  ,  &  il  continua 
d'opérer  dts  mtrveiiles  après  fa 

On  lit  dans  quelques  Auteurs- 
peu  autorifés,  qu'au  jour  de  la 
naiffanced'Elifée,  un  desveaux, 
d'or  de  Galgala  meugla  avec 
tant  de  force  ,  que  l'on  entendit 
fa  voix  jufqu'a  Jérufalem.  Et  il 
dit  :  Celui-ci  détruira  leurs  idolei 
de  fculpture ,  6>  il  brifera  leurs  jîj- 

„„d,f,,„. 

Les  Hilloiiens  eccléii.il;iqu^> 
nous  apprennent  que  du  tenu 
de  Julien  l'Apollat,  les  Sama- 
ritains idolâtres  firent  cent 
fines  d'indignités  aux  reliques 
de   ce   Prophète.   L'on  croie 
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Qu'elles  furent  alors  transpor- 
tées à  Alexandrie  ,  avec  celles 
de  faim  Jean-Bapdite;  mais  , 
d'autres  attirent  que  ce  ne  fut 
qu'en  4(13.  Le  Martyrologe  Ro- 

quaromième  jour  de  Juin. 
EUSSE  ,  Eliff*  ,  nom  que 

Sirri  d'abord  la  reine  Dijon, 
n  dit  qu'elle  prit  ce  dernier 
nom  ,  à  caufe  que  les  Carthagi- 
nois appelaient  ainfi  une  fem- 
me forte  &  vertueufe.  Vaye^ 
Didon. 

ELlSSON,  ElifiÔn,  B'nmm, 
ville  du  Péloponèfe,  appellée 
par  d'autres  Elitîuntc.  ftiyrj 
Elilïiinte,  ainfi  que  l'article  fui- 
Van  t. 

ELISSON,  Elip>i,V™cù-, 
(a)  fleuve  du  Pélopon^fe,  qui 
«voit  fa  fource  dans  une  ville 
de  même  nom  ;  après  avoir 
arrofé  les  terres  des  Dipéens 
flt  des  Lyccaies,  il  traverfoic 
la  vile  de  Mégalopolis ,  &  fe 
déchargeait  enfin  dans  l'Alphce 
quelque-  trente  ftades  audelà. 
Il  partage  oit  la  ville  de  Méga- 
lopolis  à  peu  près  comme  ces 
canaux  que  l'on  nommait  Eu- 
ripei,  partageoient  les  villes 
deCnideÛcdèMitylcne.  Quant 
à  la  ville  d'ElilTon,  Paufanias 
ne  l'appelle  dans  un  endroit 
qu'un  viîljge,  Se  il  fournît  lui- 
même  de  quoi  juilifier  cette 
différence,  lorfqu'il  rapporte 
l'origine  de  Métçalopolis.  En- 
tre les  villes,  dit-il,  dont  elle 
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fut  formée,  quelques-unes  font 


ont  dégénéré  en  villages:  fça- 
voir,  Gortys,  Dipusnes,  Thei- 
foa  fur  l'Orchomene,  Méthy- 
drium,    TheutJj ,  Callies  de 

Eli  (Ton. 

ELISSON,  Eliffaa,  HWt, 
(i)  hiiros,  fils  de  Lycaon.  Il 
donna  fan  nom  à  un  fleuve  & 
Pcloponnèfe. 


ELISSUNTE  ,  Eliffus  (c) 

E'jusSVc,  ville  du  Péloponnefe 
dans  l'Arcadie.  Elle  fut 


portée  d'emblée  par  les  Lucé- 
démoniens,  l'an  3Jï  avant  J.  C 
les  vainqueurs  ,  après  l'avoir 
pillée,  s'en  retournèrent  cher 

Paufanias  met  dans  l'Arcadie 
un  fleuve  &  une  ville  du  nom 
d'E!i:1i>n,  qui  furent  ainfi  ap- 
pelles, félon  lui,  du  héros 
Eliffon.  Il  dit  ailleurs  qu'E- 
liffon  fut  du  nombre  des  villes 
qui,  en  haine  des  Lacédémo- 
niens,  &  par  l'envie  de  former 
une  nouvelle  colonie,  fe  dif- 
férent aifement  perfuader  par 
les  Arcadiens  d'abandonner 
leur  patrie, 

ELISUA,  E.'i/ua,  E'i,i»î , 
(d)  l'un  des  fils  de  David.  Il 
naquit  à  Jérufalem. 

ELlSUR,£^r,  E'n;iàp ,  (A 
fils  de  Scdéur,  fut  chef  des  en- 
fans  de  Ruben.  Il  fut  le  qua- 
trième qui  fit  fon  offrande  au 
Tabernacle.  Il  offrit  un  plat 
d'argent  du  poids  de  cent  tren- 


(.0  P>uf.  p.  »n8  .  4(S  ,  ïo«.  1    (J)  Reg.  L.  II,  c 

,*)  Piuf,  P.  4SS.  GO  Humer,  t.  1 

fO  Oiud.  Sicul.  p.  sio.  Fauf.  pg.  *■  /»,. 
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te  Gel*»,  &  un  badin  d'argent 
de  foixanre-dix  (ides  au  poids 
du  fandtuaire ,  tous  deux  pleins 
de  fine  farine,  paîtrie  avec  de 
l'huile,  pour  l'oblacion  qui 
devoit  accompagner  les  facri- 
fices;  un  peiîi  vafe  d'or  du 
poids  de  dix  ficles ,  plein  d'en- 
cens, un  jeune  bœuf,  un  bé- 
lier ,  fle  un  agneau  d'un  an  pour 
l'holocaufte  ;  un  jeune  bouc 
pour  le  péché;  &  pour  hofties 
pacifiques,  deux  bœufs  ,  cinq 
béliers,  cinq  boucs  &  cinq 
agneaux  d'unan;  ce  fui  làl'of- 
frande  d'Elifur  fils  de  Sédéur. 

ELISYCIENS,  Elj&ci,  (a) 
PVnm ,  peuples  de  la  Ligurie, 
félon  Hécatée  ,  allègue  par 
Etienne  de  Byiance;  Hérodo- 
te en  fut  au.fi  mention. 

ELITOVIUS,  Elicovius,{h) 
chef  des  Gaulois  Cénomanes, 
qui,  fuivant  la  trace  des  pre- 
miers Gaulois,  palTcrenc  les 
Alpes  par  le  même  défilé ,  avec 
le  fecours  de  Bellovèfe ,  & 
fixèrent  leur  demeure  à  l'en- 
droit où  l'on  bâtit  depuis  Brixie 
Se  Vérone. 

ELIU,  Eliu,  EVuwS.Ife) 
de  la  tribu  de  ManafTé  ,  fut  un 

David,  lorfqu'i!  alloit  à'sicé- 
leg.  Il  contribua  beaucoup  à 
la   défaite   des    ennemis  qui 

*™UU,  E«*5,  H)  fils 
de  Sémeias,  eft  un  des  Lé- 
vites établis  par  David  pour 
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garder  les  portes  du  temple. 

ELIU,  Eliu,  EW,  (0  frè- 
re de  David  ,  fut  établi  par  ce 
Prjnce  chef  de  la  tribu  de  Juda. 

ELIU,  Eliu,  IM,  (/)fiU 
de  Barachel  delcendu  de  Buz, 
&  de  la  famille  de  Ram,  étoit 
grand  ami  du  faim  homme  Job. 

de  Nachor ,  frère  du  Patriarche 
Abraham.  Les  Hébreux  con- 
fondenr  cet  Eliu  avec  le  faux 
prophète  Balaam  ,  que  Balac 
envoya  chercher,  pour  mau- 
dire le  peuple  de  Dieu.  Mais, 

les  lfrae1ir.es  ?ortiflènt  de  TE- 
gypte.  Quoi  qu'il  en  foir,  Eliu 
alla  vilîter  Job  avec  Tes  autres 
amis,  Ôc  croyant  que  cet  affli- 
gé fembloit  aceufer  Dieu  d'in- 
jultice,  il  le  reprit  doucement, 
&  lui  fit  voir  que  Di-.-u  elt 
jufte  ;  qu'il  nous  envoie  ouei- 
quefois  des  affligions  pour  faire 
éclater  notre  vertu  ;  &  qu'après 
tout,  nos  péchés  font  l'unique 
caufe  de  nos  maux. 

ELIUD,  Eliud,  E'ww\f\  (g) 
fils  d'Achim,  Se  père  d'Eléa- 
ïar ,  eil  un  des  ancêtres  de  Jefus- 
Clirift,  félon  la  chair. 

ELIUS \\tVoni\,jEliusponu 
nom  d'un  Pont  de  la  ville  de 
Rome.  On  le  nomme  aujour- 
d'hui le  Pont  St.  Ange.  Son 
ancien  nom  lui  vient  de  ce 
qu'il  fut  bâti  par  l'ordre  d'E- 
lius  Adrien  ,  &  qu'il  conwm- 

I    (()  Pan).  L.  I.  c.  >T.  ».  iS. 

tf)  Job.  c.  lt  *  fa- 
|    (S,  Mjiih.c...  ï.  14,  is. 
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nique  au  môle  où  étoit  le  fé- 
pulcre  de  cet  Empereur  ;  & 
comme  ce  môle  eft  préfenre- 
meni  nommé  le  château  St. 
Ange ,  le  nom  eu  a  pris  le  nom. 

EUUS[P,],#».  &liai,  (tf) 
l'un  des  premiers  Quefteun 
plébéiens.  Il  obtint  cette  char- 
ge l'an  de  Rome  346,  &  406 
avant  Jefus-Chriil.  Aucun  plé- 
béien ,  avant  cette  époque  , 
n'avok  été  élevé  à  la  charge  de 
QueAeur.  De  quatre  que  l'on  en 
nommoit  alors ,  il  y  en  eut  trois 
qui  furent  tirés  du  peuple. 

ELI  US  PiETUS ,  jEïwt  P„- 
lot,  (b)  fils  de  Scxrus  ,  ou  de 
Publius ,  s'acquit  l'eltime  du 
peuple  Romain  par  un  endroit 
allé!  fingulier.  Un  Piyert  s'é- 
rant  perché  fur  la  rête  de  ce 
Préteur  , 


:  (on 


tal,  lei 


Harufpices  furent  interrogés 
fur  cette  aventure  ,  &  fur  ce 
(ju'îlï  affiirerent^que  s'il  con- 

J'e'tat  de  fa  famille  feroit  tris- 
heureux,  &  celui  de  h  Répu- 
blique très-miférable ,  mais  que 
l'illetuoit,  l'un&i'amre  éprou- 
veroit  un  fort  tour  différent  ; 
Elius  Pa:tus  prit  à  l'heure  mê- 
me le  Pivert  avec  les  demi ,  fit 
le  déchira  en  morceaux  en 
prcfence  du  Sénat.  Audi  de- 
puis ,  conformcmentauprcfage, 
ce  Préteur  perdit  en  la  jour- 
née de  Cannes,  dix-fept  hom- 
mes de  fa  maifon,  tous  vail- 

Til.  Liv.  L.  IV.  c  u- 
(*,  V.ler.Mi*.  L.  V.c.  S, 
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lans;  6t  la  République,  au 
contraire,  par  fuccetlion  des 
tems ,  parvint  au  plus  haut 
comble  de  fa  grandeur. 

ELIUS[Q,],Q-  Mliast{e) 
étoit  Tribun  du  peuple,  l'an 
178  avant  l'Ère  Chrétienne.  II 
s'oppofa  à  l'entreprife  de  fet 
collègues,  qui  ne  cédaient  de 
déchirer  A.  Manlius  Vulfon 
alors  abfent.  Après  bien  des 
conteftations,  il  empêcha  que 
l'on  ne  portât  contre  lui  une 
loi  par  laquelle  il  lui  auroit  été 
défendu  de  conferver  au- delà 
d'un  certain  tems  fixé  ,  l'autori- 
ré  qu'on  lui  avoir  prorogée  pour 

""ELIUS  [T.&C.l,  7".  &C. 
/Elïus  ,  (il)  étoient  Tribuns 
militaires,  l'an  178  avant  Jcfus- 
Chriit.  On  lit  dans  Tite-Live, 
que  ces  deux  Tribuns  militai- 
res commandoient  fiir  le  che- 
min d'Aquilce  la  troifième  lé- 
gion, Si  étoient  chargés  avec 
ces  troupes,  de  défendre  ceux 
qui  iroient  aux  fourrages  fit 

*UELIUS  [P.],  P.  JElius,  (r) 
créé  Triumvir  l'an  177  avanï 
Jelus-Chrift.  Foye{  Egilius. 

ELIUS  GALLUS  ,  JElïut 
G.'Uus,  (/}  Chevalier  Romain. 
Strabon  eut  part  à  fon  amitié, 
&:  il  fit  avec  lui  le  voyage  du 

gypte,  (Se  une  bonne  partie  de 
l'Afrique.  C'eft  Strabon  lui^mfi- 
me  qui  parle  ainlï  de  ce  Chc- 

1    t»)  Tit.Li7.L.  XLI.c. 

(/|  Sirab.  p.  118,  780,  Se*  ,  Si*  k 
S, 9.  Plin.  T.  I.  |i.  m  ,  «e,  CWi.  HiC, 
Ucs  Emp.T.l.  r- 18,49. 
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valier  Romain  dans  fon  traité 
de  Géographie. 

Ce  fut  apparemment  pen- 
dant Ton  gouvernement  d'É- 
gypie  qu'ÈLius  Gallus  enire- 
prit  de  faire  une  expédition 
dans  l'Arabie  heureufe.  Cette 
expédition  eft  remarquable, 
pour  être  la  première  3c  la  feule 
que  les  Romains  ayenr  tentée 
contre  ce  pais.  Le  fuccès  de 
celle-ci  ne  les  invita  pas  à  s'y 
hazarder  une  féconde  fois. 
Elius  Galins  avoir  pourtant  fait' 
de  grands  préparatifs  par  terre 
&  par  mer.  On  peut  voir  le 
détail  de  l'entreprife  fous  l'ar- 
ticle d'Arabie,  chriffre  V. 

ELIUS, -£/y«i,  (j)  dontCi- 
céron  fait  mention  dans  l'on 
oraifon  pour  P.  Seitius.  Cet 
Orateur  en  parle  avec  beau- 
coup de  mépris.  C'eft  peut- 
être  le  même  qui  fuit. 

ELIUS  [CI  STALÉNUS  , 
C.  Mlitu  StaJtnus,  (t>)  juge 
qui  fe  laiiTa  corrompre  par  une 
grofle  fomme  d'argent  qu'il 
reçut  de  Statius  Albius.  On 
ne  fera  pas  furpris  après  cela, 
que  Cicéron  dépeigne  ce  Juge 
d'une  manière  peu  honorable, 
dansfon  oraifon  pour  A.  Cluen- 
tiut. 

ELIUS  [L.],  l.JElws,  (c) 
chevalier  Romain,  qui  l'ut  re- 
légué fous  le  confulat  de  L. 
Pifon.  Cicéron  parle  avec  élo- 
ge de  ce  chevalier  Romain. 

M  Cïcei.  OrJt.  pto  P.  Scïi.  t.  Si. 
[()  Cicet.  Oui.  pro  A.  Uuenr.  c  51. 

<t)  Ciccr.  Ont.  in  L.  Pifon.  c.  ji. 
(JJ  Citsi.  Blut.  c.  88, 
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ELIUS,  jElius.(J)  Cicéron,' 
dans  fon  Brutus,  parle  d'un 
Elius,  duquel  il  dit  qu'il  écri- 
vit plulieurs  oraifons  ;  mais 
qu'il  ne  fut  cependant  jamais 

0IEUUS  LAMIA ,  JElius  L* 
mia,  (t)  fut  d'abord  gouver- 
neur d'Afrique,  &  fe  déclara 
depuis  pour  l'innocence  de 
C.  Gracchus,  qui,  fans  cela, 

suffi  malheureux  qu'illuftrc. 
Elius  Lamia  fut  pourvu  enfuiie 
du  gouvernement  de  Syrie. 
M  ai  s, Tibère  le  retint  long-tems 
à  Rome,  fans  lui  permettra  d'en 
aller  exercer  les  fonitions.Enfin 
ayant  abdiqué  un  emploi  dont 
on  ne  lui  lailïbit  que  le  titre, 
ii  fut  fait  gouverneur  de  la 
ville.  Il  mourut  paifiblement 
l'an  de  Jetis-Chrift  33  ,  &  fut 
honoré  des  funérailles  de  Cen- 
feur.  Il  étoit  d'une  naifTance 
illullre,  &  étoit  mort  plein  de 
force  Si  de  vigueur ,  quoi- 
qu'avancé  en  âge.  La  déienfe 
qu'on  lui  avoit  faite  d'aller 
prendre  pofleflïon  de  fa  pro- 
vince ,  n' avoit  fervi  qu'a  aug- 

"ELlWffRÀciLIS,!/)  ou, 
félon  Ju(le-Lipfe,Et]US  Gkao 
CHUS  ,  8c  félon  Muret,  A. 
Gracchus,  Miius  Gradin  , 

Mitai  Grjcchai ,  A.  Gracchus , 
fut  envoyé  dans  la  Gaule  Bel- 
gique, du  teins  de  Néron.  L^ 

(O  Ittît  Annal.  L.  IV.  c.  ij.  L.  VI. 
c.  17.  Crfï.  H  Ht.  dci  Einp.T.  I.  p.  4B1  , 
lïB,  57».  |SE. 
I    C/J  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  SJ- 
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Véths  fongeoir  h  tirer  un  canal 
flyi  itii-iii.  la  Saône  &  la  Mo- 
felle,  afin  que  les  croupes  en- 
voyées par  mer,  p;illàm  du 
Rhône  dans  la  Saône,  &  de-là 
dans  la  Mofelle  par  le  canal, 
encraflent  enfuite  dans  le  Rhin, 
&  enfin  dans  l'Océan;  Se  que 
par  ce  moyen  on  pût  aller  de 
l'Occident  au  Septentrion,  fans 
Être  arrêté  par  la  difficulté  des 
chemins.  Mais  Etius  Gracilis  , 
par  jaloufie,  i'empêcha  d'exé- 
cuter un  fi  beau  projet,  en  lui 
repréfentant  que  s'il  faifoir  en- 
trer fes  troupes  dans  la  pro- 
vince d'unautre,  il  s'attireroit 
la  difgrace  de  l'Empereur ,  qui 
e  manqueroit  pas  de  le  foup- 


rdev 


r  fe  c 


cilier 


l'affeftion  des  Gaulois.  C'eil 
ainli  qiie  fou  vent  des  confia 
déraLÏons  particulières  font 
ichouer  les  enrreprifes  ies  plus 
glorieufes  Se  les  plus  utiles  au 
public. 

ELIUS,  JElius,  affranchi , 
dont  ii  eft  parlé  fous  l'article 
de  P.  Céler,  chevalier  Ro- 
main. Voyt\  Célcr. 

ELIUS  GALLUS ,  (a)  JElius 

Gallus,  ami  de  Pomponiits  Sé- 
cundus.  Après  la  punition  de 
Séjan,  il  fe  fauva  dans  les  jar- 
dins de  fon  ami  comme  dans 
un  al-yle  afluré.  On  en  fit  de- 

Sécundus. 

ELIUS  LAMIA,  (i)  jEIùîs 
Zamia  ,  premier  mari  de  Do- 
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mi.ia  Longina.  II  fe  trouva 
avec  raifon  fort  offenfé  de  ce 
que  Domitien  lui  avoit  enlevé 
la  femme  ,  dès  qu'il  commença 
à  jouir  de  quelque  puiltinca 
en  vertu  de  l'élévation  de  fon 
perc  à  l'Empire  ;  &  il  s'étoic 
vengé  par  des  railleries.  Com- 
me lïomitien  le  louoit  un  jour 
fur  fa  belle  voix  ;  Hélas ,  ré- 
pondit Elius  Lamia,  vaut  de- 
vrit{  plutôt  louer  mon  filtnct. 
Tire  exhortant  le  même  Elius 
Lamia  a.  prendre  une  nutre 
femme  :  Eh  quoi',  répondit-il, 
auric{-vous  dtljji  tnvic  de  vous 
maritr  ?  Ces  plaifanteries  de- 
meurèrent profondément  gra- 
vées dans  la  mémoire  de  Do- 
mitien, &  lorfqu'il  fut  jwve- 


ii  fit 


1  Eliu 


ELIUS,  ADRIANUS  AFER, 

jC/ruj  Adttatius  A  fer  ,  (  c  )  père 
de  l'empereur  Adrien,  ne  s'é- 
toit  pas  élevé  plus  haut  que  la 
Préturc.  Il  étoit  coufin  ger- 
main de  Trajan.Sc  en  mourant, 
il  le  nomma  tuteur  de  fon  fils 
alors  âgé  de  dix  ans,  avec 
Cœlius  Tatianus ,  chevalier 
Romain. 
ELIUS  SUCCESSUS,  IE- 


taché  a  1 


1  Emp.  Toal.  III.    p.  1 


□  igifeed  t>y  Google 
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Gens  de  Lettres  du  nom  d'Elias. 

ELIUS  GALLUS  ,  JEUus 
Gjllui,  fameux  Médecin,  dont 
il  t-i!  l'ait  mention  dans  Galien. 

EL1US  GALLUS,  (a)  JElius 
Galtui,  célèbre  Jurifconfulte  , 
qui  a  écrie  douze  livres,  de 
jipiificatione  verborum  ad  jus 
fcriinentium ,  donc  on  trouve 
des  fragment  dans  les  Pandec- 
tes.  Jean  Bertrand,  dans  la 
vie  des  Jurifconfulies ,  croit 
que  c'eft  de  cet  Elius  Gallui 
que  veut  parler'Aulu-Gelle. 
Mais .  il  y  a  des  éditions  de  cet 
Auteur  qui  portent  Cécilius 
Gailus,  au  Heu  d'Elius  Gallus. 

ELIUS  SEXTUS  CATUS, 
JEUus  Sextus  CdOU  ,  (t)  autre 
célèbre  Jurifconfulte,  parvint 
aux  principales  charges  de  la 
République;  car  il  fut  Édile 
l'an  de  Rome  541  ,  ^  avant 
Jefus-Chrift ,  puis  Triumvir , 
enfuite  Conful,  &  enfin  Cen- 
feur.  Exerçant  cette  dernière 
charge  avec  M.  Ccthégus,  il 
ordonna  que  les  fénaleurs  6e 
le  peuple  auroient  des  places 
fc'parées  dans  les  fpeétaclcs , 
où  ils  avuient  touiours  été  mô- 
les auparavant.  On  avoir  en- 
core, du  rems  de  Pomponius,  un 
livre  de  Droit  que  ce  grand 
homme  avait  compofé  fous  ce 
titre,  Tripartïij,  &  que  les  La- 
tins appelloient  de  fon  nom 
Jus  tEltanum.  C'étoir  comme 
l'origine  6t  pour  ainfî  dire  la 
naidance  du  Droit. 
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ELIUS  MÉL1SSUS,  JElïu* 
Metifus  ,  (c)  tenoit,  du  tems 
d'Aulu-Gelle,  un  rang  consi- 
dérable à  Rome  parmi  les 
Grammairiens.  Il  avoit  plut 
d'airs  de  fuffifance  que  de  vé- 
ritable fçavoir  ;  plus  de  pé- 
daniifme  6c  de  fophifterie  que 
de  belles  lettres.  Il  a  écrir  plu- 
fteurs  traités,  entr'autres ,  un 
livte  de  la  propriéré  des  ter- 
mes, &  de  la  différente  ligni- 
fication des  mois  ,  De  ioquendi 
proprktate  ,  dans  lequel  il  re-. 
marque  que  mutrona  -eft  celle 
qui  n'a  enfanté  qu'une  fois  ; 
que  mater - familial  eft  celle 
qui  1  eu  plulieurs  enfans,  com- 
me on  appelle  porcttra  ,  une 
jeune  truie  qui  n'a  porté  qu'une 
fois;  &  feropka  ,  une  tt uie  qui 
a  cochonné  plulieurs  fois. 

ELIUS  SÉRÉNIANUS,  M- 
lias  Sercnianus ,  autre  Jurifcon- 
fulte, un  des  difciplcs  du  fa- 
meux Papinien.  &  du  nombre 
de  ceux  qui  étoit  du  Confeil  de 
l'empereur  Alexandre  Sévère. 
Lampridius,  dans  la  vie  de  cet 
empereur,  dit  qu'il  étoit  cou- 
lin  de  l'empereur  ,  6c  un  des 
plusfçavansficdes  plus  vertueux 
hommes  de  fon  tems.  Baronius 
prétend  que  c'eft  le  gouver- 
neur de  la  Cappadoce,  duquel 
Firmilien,  évéque  de  Céfarée, 
fait  mention  dans  une  de  fes. 
lettres  à  St.  Cyprien. 

ELIUS  SABINUS  ,  JElius 
Sabinut,  hiftorien,  dont  parle- 
Jules  Capîtolin. 


(.)  AbI.  Oeil.  L.  XVI.  e.  r.  1    (O  Aul.  Gcll.  L.  XVIII.  e.  6, 

lij  Hit..*.  H.  p.  «as.  \ 
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nom  d'un  pais,  foyer  Eliciens. 

ELLIPSE ,  EUipfu,  terme  de 
Grammaire.  C'eft  une  figure 
de  conftruélion,  ainfi  appellée 
du  Grec  t»tr^&%  manquement, 
omiffion.  On  parle  par  Ellipfe  , 
lorfque  l'on  retranche  des  mots 
qui  feroient  nécefTaires  pour 
rendre  la  conftruélion  pleine. 
Ce  retranchement  eft  en  ufage 
dans  la  conftruition  ufuelle  de 
toutes  les  langues;  il  abrège 
le  difcours,  &  le  rend  plus  vif 
&  plus  Contenu  ;  maïs  il  doit 
C-tre  autorifé  par  l'ufage;  ce 
qui  arrive  quand  le  retranche- 
ment n'apporte  ni  équivoque 
ni  obfcurité  dans  le  difcours  , 
&  qu'il  ne  donne  pas  à  l'efprit 
la  peine  de  deviner  ce  qu'on 
veut  dire,  &  ne  l'expofe  pas 
à  fe  méprendre.  Dans  une  phra- 
fe  Elliptique,  les  mots  expri- 

ccux  qui  font  fous-entendus, 
afin  que  l'efprii  puifle  par  ana- 
logie faire  la  conftruélion  de 
toute  la  phrafe,  Se  apperce- 
voir  les  divers  rapports 


mple  ,  lorfque 
in  Romain  dei 


ports  q^ue 


:  lifons 


la  terminaifon  de  Caftorh  fait 
voir  que  ce  geni.if  ne  fçauroit 
être  le  complément  de  la  pté- 
pofition  ad,  qu'ainii  il  y  a  quel- 
que mot  de  fous-entendu;  les 
circonftances  font  connoitre 
que  ce  mot  eft  adi/n,  &  que 

(*)  Ihucyd.  p.  ijfl. 
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parconféquent  la  conftruélion 
pleine  ell,  to  ad  adtm  Cajloris, 
je  rais  au  temple  de  Caftor. 

La  penfee  n'a  qu'un  inftant; 
c'eft  un  point  de  vue  de  l'efprit; 
mais  ,  il  faut  des  mois  pour  la 
faire  pafler  dans  l'efprit  des 

f^nen^fuppleés,  Si  c'eft  l'EI- 
lipfe. 

ELLOMÉNUM ,  EUomtnum, 

f-'^»i,->  ,  (a)  nom  que  Thucy-, 
dide  donne  à  un  lieu  voitïn  des 
iiles  Leucades.  Ce  devoit  être 
une  place  de  guerre;  car  cet 
Auteur  parle  de  la  garnifon 
qui  y  étoit.  D'AMancourt  , 
dans  fa  traduction ,  dit:  Quel- 
quel  fald.its  de  la  gjrnifon  &E- 


ucadh. 


ELLOTIDE,  Elloth,  fur- 
nom  de  la  minerve  de  Corin- 
the.  Les  Doriens  ayant  mis  le 
feu  à  cette  ville,  Ellotis ,  prê- 
trelTe  de  Minerve  ,  fut  brûlée 
dans  le  temple  de  cette  déeiTe, 
où  elle  s'était  réfugiée.  Un 
autre  fléau  donna  lieu  à  la  réédi- 
fication du  temple;  ce  fut  une 
peiîe  qui  défoloit  Corinthe  , 
OC  qui  ne  devoit  celTer,  félon 
la  réponfe  de  l'oracle ,  qu'après 
au'on  aurait  appaifé  les  mânes 
■Kç  Ellotis,  &  r 


eM.n 


.Le* 


autels  Bc  le  temple  furent 
levés;  &  on  les  confacra  fous 
le  nom  de  Minerve-Ellotide,, 
afin  d'honorer  en  même  teins 
Minerve  &  fa  prêtrelfe. 
ELLOTIES,  EUotia.  Les 
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fous  le  nom  d'Ellotis  .  &  lui 
«voient  confacré  des  fêtes  ap- 
pellées  Elloiies.  On  portoit 
dans  ces  fêtes  une  couronne  de 
vingt  coudées  de  circonféren- 
ce, qu'ils  avaient  apellée  l'El- 
lotis,  avec  une  grande  chiffe, 
qui  renfermoit  quelques  ot 
d'Europe. 

ELMADAN,  Eln.-J.tr. ,  (a) 
Z'wufàji,  fils  d'Her  &  père 
de  Cofan,  cfi  un  des  ancêtres 
de  Jcfui-Chnlî  félon  la  chair. 

ELMÉLECH,  Elm/itch,  (b) 

''eu  de  la  Paleftine, 
duquel  il  eft  parlé  dans  le  li- 
vre de  Jafué,  félon  la  vulga- 
te.  L'Hébreu  porte  Allame- 
lech.  C'éroit  une  ville  de  la 
tiibu  d'Afer. 

ELMODAD,  Elmodsd,  (c) 
iVWaJ-  .  fut  l'ainé  des  fils 
de  Jeélan. 

ELMONI,  Elmonï,  EWi, 
{d)  terme  qu'Aquila  oc  Thco- 
dorion  traduifent  dans  leur 
verfîon  de  la  Bible  ,  par  un  cer- 
tain lieu;  ce  n'eft  le  nom  pro- 
pre d'aucun  lieu,  comme  le  re- 
marque Eufebe  dans  fa  Géo- 
graphie. St-  Jérôme,  en  tra- 
duisant cetie  obfervation,  fait 
une  remarque  pour  déclarer 
qu'il  n'approuve  pas  toujours 
ce  qu'il  traduit.  Cependant, 
Eufebe  a  raifon ,  &  l'Hébreu 
Pelvni  Almani,  fignifie  un  lieu, 
lans  déterminer  lequel.  Ce  font 
les  Septante  qui  écrivent  El- 

£*)  Lttc.  t.  %.  ».  .8. 
l*i  Mi.,  c.  is.  t.  »«. 
CO  <5cn(f.  c.  10.  ».  xi. 
Ut  Rcg.  L.  IV.  Ut,I, 
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moni.  Le  Clerc,  qui  écrit  Phlo- 
ni  Almoni ,  obferve  que  les 
Hébreux  emploient  cette  façon 
de  parler,  quand  ils  omettent 
le  nom  propre  du  lieu,  ou  de 
la  perfonne,  à  peu  près  com- 
me dans  cette  phrafe  Françoi- 
fe  ,  il  lui  dit  :  Un  tel ,  detourae^- 

^ELNAEM ,  Elnacm,  E'.-.mw, 
(e)  fut  pere  de  Jeribaï  &  de 
Jofaïa,  deux  hommes  des  plus 
braves  qui  fulTent  dans  l'armée 
de  David. 

ELNATHAN,  Elnaihan,{f) 
Juif  de  Jérufalem,  fut  pere 
de  Nohefta,  mère  de  Joakim, 
roi  de  Juda.  Il  fit  tout  ce  qu'il 
pur,  mais  inutilement,  pour 
empêcher  qu'on  ne  brûlât  les 

jUdifoient  la  ruine  de  'jéru- 
falem. II  alla  en  Ésypte ,  pour 
fefaifir  du  St.  Prophète  Urie, 
qui  s'y  étoit  réfugié,  &  au- 

Îticl  le  roi  fit  trancher  la  tête, 
e  pere  d'Elnathan  s'appelloit 
Achobor. 

Les  Septante  varient  dans  la 
manière  d'écrire  le  nom  d'El- 
nathan.   Ils  lifent  E'vi.n- ,  & 


ELNA1  HAN  ,  Eln,,than ,  (g) 
om  commun- à.  trois  Juifs  qui 
evinrent  de  li.tbylone  à  Jéru- 
îlem  avec  Efdras.  L'un  de  ces 
rois  Juifs  étoit  un  homme  rem- 
li  de  fagefle  &  de  feience. 
Septante  appellent  le  pre- 


mier a'^h'jUj  le  fécond  E>m- 
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î«" ,  &  le  troiiîème  F'ttâtnr. 

ELOM  ,  Ehm,  B'uV,  (j) 
ville  de  Paleftinc  ,  dans  la  tribu 
de  Juda.Jofephe  en  fait  men- 
tion; cette  ville  eft  nommée  Aia- 
Ioil  au  fécond  livre  des  Para- 
lipomenes. 

ELON,  Elon  ,  E'»;. .  (i) 
•ville  de  Paleftine  ,  qui  étoir  li- 
tut'e  dans  la  tribu  de  Dan. 

U.  Calmct  obferve  que  le 
mot  Elon  lignifie  un  chenaye. 
Ainfi  ,  dit  ce  fçavantreligieux, 
on  lii  Elon  Mambré  ,  c'elt-à- 
dire,  le  chenaye  du  Mambrd  ; 
Elon  Moré  ,  le  chenaye  ou  le 
chêne  de  Moré  ;  Elon  Beth- 
Chanan  ,  la  chenaye  ou  le  chê- 
ne de  Beth-Chanan.  Allon  a  la 
même  lignification. 

ELON  ,  Elon,  (c)  autre  ville 
de  Paleliine  ,  fitude  dans  la 
Itibu  de  Nephihali.  Elle  droit 
fur  la  frunriire  de  ceite  tribu. 

ELON,  Elon  ,  B'»m  ,  (d) 
Hétéen  ,  fut  pere  de  Ba&math, 
féconde  fi-mme  d'Efaiï.  11  eft 
appelle  ailleurs  lfmaël. 

ELON,  Elon  .  AW»,  (r) 
de  la  tribu  de  Zabulon,  fut  chef 
de  la  f.imille  des  Elonites. 

ELONE,  Ehnc,  w  >■!><■,  If) 
ville  de  Grèce  dans  la  Perrhé- 
bie,  province  de  la  Thefl'alie. 
Elle  etoiriitude  au  pied  du  mont 
Olympe  ,  aiiprè;  du  fleuve  Eu- 
rotas.  On  l'appclla  enfuite  Lei- 
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du  tems  de  Strabon.  C'éroit 
pourtant  une  ville  très-ancien- 
ne, puifqtie  fes  habitans  parti- 
rent avec  les  autres  Grecs  pour 
aller  au  lieçe  de  Troye. 

ELONiTES,  Elonlia  ,  fa- 
mille Juive.  Voyei  Elon  ,  de 
qui  elle  prit  le  nom. 

ÉLOQUENCE  ,  Eloaucntta, 
(g)  l'art  de  bien  dire ,  la  fcien- 
ce  de  toucher  &  de  perfuader. 

I.  L'Éloquence  ,  conlidérée 
en  général  ,  embrafferoutes  les 
madères  qui  peuvent  être  l'ob- 
jet de  nos  difeours  ,  &  n'appar- 
tient pas  plus  particulièrement 
à  h  profe  qu'à  la  poë'lïc.  Elle 
conlille  à  découvrir,  dans  quel- 
que fujet  que  ce  foit ,  les  chofes 
qu'il  faut  dire  ,  à  les  placer 
dans  l'ordre  qui  leur  convienr  , 
Se  à  les  revêtir  des  ornemeni 
dont  elles  font  fufceptibles. 
C'eft  par  elle  que  le  Théolo- 
gien ,1e  Philofophe,  l'Hiftorien, 
l'Orateur  &  le  Poète ,  fçavent 
fs  rendre  maîtres  des  efprits 
de  ceux  qui  les  écourent ,  & 
foumettre  leurs  volontés.  Les 
premiers  iégiflateurs  de  la 
Grèce  euffent  peut  -  être  tra- 
vaillé inutilement  à  établir 
dans  leur  partie  des  loix  &  une- 
religion  ,  fi  ,  pour  vaincre  l'in- 
docilité naturelle  aux  hommes, 
ils  n'enflent  employé  la  force  & 
les  charmes  de  l'Éloquence  , 
fle  même ,  s'ils  ne  fe  fulfcnt  ai- 
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logique  ,  de  politique  6t  de  mo- 
rale. Quelque  fublimes  que 
fuflem  fes  idées ,  on  peut  dou- 
ter qu'il  eût  acquis  le  furnom 
de  divin  ,  s'il  les  eût  expolces 
d'une  manière  feche  6t  en- 
nuyeufe,  oc  s'il  n'eût  été  auffi 
grand  orateur,  oc  peut-être  auOi 
grand  poète,  qu'il  etoit  grand 
Philofophe. 

On  en  peut  dire  autant  de 
Thalès,  d'Iimpédode.dePar* 
menide,  de  Lucrèce  &  de  plu- 
iîeurs  autres  Philofophes.  Les 

res&  diïficiles';  mais ,  ils  fu- 
rent en  cacher  les  épines  fous 
les  fleurs  qu'ils  allèrent  cueillir 
dans  le  jardin  des  Mutes  ,  fit 
imitèrent  le  médecin  ,  qui  , 
pour  faire  boite  à  un  enfant 
malade  le  fuc  amer  de  l'abfyn- 
the,  arrofe  de  miel  les  bord* 
du  vafe  ,  fie  par  cette  innocente 
ttomperie,  l'invite  à  prendre 
le  breuvage  qui  duit  le  gutrir. 
Certain» flue  l'Éloquence  s'ap- 
plique à  parer  la  vérité  ,  pour 
lui  ûter  ce  qu'elle  a  de  trille 
&  d'auftère  ;  elle  cherche  à 


juge- 


ment fuperbe  Se  délicatt 
que  ce  qui  eft  aifaifonne  de 
douceur  ci  d'agrément. 

Les  Grecs  ne  pouvaient  fe 
perfuider  qu'un  an  fi  utile  Ôc  fi 


ie,ôc  iU  le  regtrdi 
le  plus  riche  pr, 


La  raifon  ne 


e  fond  des  forêts. 

mit  pas 
itre  in- 


former entr'eux  des  foc 
ils  fe  faifoient , 
une  guêtre  crueile,  &  combat- 
toient  fans  cefle ,  ou  pour  le 
gland  dont  ils  fe  nourrifloienr, 
ou  pour  les  objets  de  leurs  paf" 
lions.  Les  plus  foibles  ctoient 
opprimé*  par  les  plus  fotts  ;  & 
ceux-ci  l'étoient  à  leur  tour 
par  les  autres  animaux  que  la 
nature  avoit  munis  de  fortes 
armes,  tandis  que  les  homme» 
n'avoient  contr'eux  aucune  for- 
te de  défenfe. 

Les  oifeaux  de  proie ,  qui 
les  furpafloient  en  vitefie  ,  les 
attaquoient  avec  le  mûme  avan- 
tage que  les  grues ,  félon  Ho- 
mère, attaquoient  les  Pygmées. 
Les  lions  ,  ies  tigres  &  les 
ours  les  pourfuivoieni  fans  relâ- 
che ;  leur  condition  étoit  même 
plus  miférable  que  celle  de  cei 
foibles  animaux  ,  qui  ont  des 
coquilles  qui  leur  fervent  de 
retraite  &  d>bri.  ou  une  toifon 
qui  les  garantit  des  injures  du 
tems.  Dépourvus  de  tout  fe- 
cours,âc  attaqués  de  tous  cotés, 
ils  deperiffuient  dans  unilupide 
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filence;  Se  c'étoit  fait  de  la  race 

nés  ,  8c  s'af- 

humaine  ,  fi  Prométhée  ne  fe 

fût  rendu  Ton  interceiïeur  au- 

près de  Jupiter.  11  lui  expofe 

pas  tout  dun  coi 

'P  a  con!"- 

dans  les  termes  les  plus  pathé- 

tiques, la  raifereoc  les  befoins 

des  hommes.  Le  fouverain  des 

Dieu:,  eil  touche  de  compif- 

iion  ,  8c  après  avoir  délibéré 

batilient  des 

quelque  tems  fur  les  différens 

villes  ,8c  en  parti 

moyens  de  les  foulager  ,  il  fe 

'an*    *n  pluheui 

s  clartés.  Ils 

détermine  à  leur  envoyer  l'É- 

érablillent des  lu 

IX  fous  i'auto- 

loquence.  Son  premier  ettètde- 

puilTent  vivre 

voitètre  de  leur  perfuader  de 

s'unir  pour  leur  defenfe  com- 

giitratspour les  1 

aire  obferver. 

mune,  &  de  leur  infpirer  l'a- 

mour de  la  milice  ,  qui  feule 

tion,ils  lèvent  Le: 

4  yeux  au  ciel, 

fociété  durable.  Jupiter,  après 

d  ou  leur  vient  ur 

.  li  grand  bien^ 

cette    délibération  ,  appelle 

oc  pénétrés  de  In 

Mercure  l'un  de  l'es  fils  .  & 

lui  ordonne  de  porter  l'Élo- 

ils leur  offrent,  à 

ans  des  canti- 

quence  aux  hommes  ,  non  pour 

cjues  d  actions  d 

e  grâces  ,  ^les 

leur  être  donnée  à  tous  géné- 

ralement ,  car  il  n'était  pas  nc- 

Binli  que  1  hoir.! 

ne  fort  de  fa 

ceflaire  qu'ils  eulfent  tous  une 

Cupidité  ,  6c  s'éJ 

eve  à  la  gran- 

portion  de  ce  prefent  ;  mais  , 

deur  fouverain 

e  ;  c'eit  ainfi 

qu'avec    les  le 

îles  armes  de 

ceux  qui,  par  leurs  difpofitions 

l'Éloquence  ,  il 

ceffe  d'être  le 

naturelles  ,   feraient  les  plus 

jouet  des  autre 

:   animaux,  & 

capables  d'en  faire  un  bonnfa* 

devient    le  mai 

tre  abl'olu  de 

ge,  foit  pour  leur  propre  cou-  tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre, 
fervaiion  ,  foit  pour  celle  de  En  dépouillant  ce  récit  de 
leurs  femblables.  Mercure  exé-  ce  quela  fable  y  a  mdlc  de  cir- 
cule les  ordres  de  Jupiter ,  8c  à  confiances  merveilleufes ,  on  y 
peine  l'Éloquence  le  fut-elle  retrouve  une  exacte  ci  ridelle 
montrée  aux  hommes,  qu'ils  peinture  de  l'état,  où,  félon 
ouvrirent  les  yeux  fur  leur  mi-  les  anciennes  traditions,  la 
fere  ,  8c  eurent  honte  de  cette  Grèce  s'étoit  trouvée  avant 
vie  bruiale  qu'ils  partaient  au  que  l'Éloquence  en  eût  chalfc 
milieu  des  animaux.  Ils  cclTent  la  barbarie  ;  car  ,  quoique  les 
de  fe  faire  la  guerre  ,  Se  fe  Écrivains  qui  nous  ont  con- 
rapprochent  peu  à  peu  les  uns  fervé  ces  traditions,  parlent 
de  i  autres  ;  bientôt  ils  delcen-  de  tous  les  hommes  en  général, 
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les  pats,  il  eft  fer- 
ont eu  principalc- 
le  les  habitai»  de  la 
Grèce.  En -effet ,  on  convient 
généralement  que  les  Grecs  ont 
du  principalement  h  l'Éloquen- 
ce ,  l'établiflement  des  pre- 
mières focictés,  celuides  loix 
&  du  culte  des  Dieux  ,  l'inven- 
tion des  arts  utiles  ,  la  poli  telle 
des  mœurs  &  du  langage.  Mais, 
il  y  a  eu  des  Philofophes  qui 
ont  prétendu  rjue  toutes  ces 
merveilles ,  dont  < 


l'ÉhK 


plutôt  l'ouvrage  de  la  prudence 
&  du  fçavoir  des  premiers  Lé- 
giflateurs.  11  ell  vrai  que  cette 
prudence  Se  ce  fçavoir  étaient 
principalement  néceflaires,  6i 
que  le  difeours  le  plus  orne 
n'eft  qu'un  vain  &  ridicule  jar- 
gon, s'il  n'eft  foutenu  par  la 
lblidité  des  penfées.  Mais  ,  il 
nYft  pas  moins  vrai  que  fi  la 
feience  de  ces  premiers  Légis- 
lateurs eût  éi£  muette,  ou  dé- 
pourvue d'Éloquence, c'eûtété 
un  bien  fterile  pour  eux  ;  & 
pour  les  peuple 


inilru 


ï.  Car 


I  faute 


rafiemblc 
hommes  difperfés  dans  les  cam- 
pagnes &  dans  les  forêts  ,  pour 
les'porterà  l'union  Se  à  l'huma- 
nité, &  les  faire  pafFer  fubire- 
nient  à  un  genre  de  vie  dont 
la  nouveauté  devoit  les  cttarou- 
cher.il  ne  fufnfoitpas de  diredes 
chofes  raisonnables  mais  qu'il 
falloit  les  faire  comprendre,  les 
faire  fentir  ;  en  un  mot,  il  fal- 
loit parler  h  ces  hommes  fauva- 
ges  d'une  manière  capable  de 
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les  attacher,  de  les  remuer  SC 
de  les  perfuader, 
'  On  demande  G  l'Éloquence 
fit  nJcelIjirement  un  don  delà 
nature, & Il  elle  peut  fe  paf- 
fer  de  règles  fie  de  préceptes, 
on  peut  répondre  que  l'étude 
ici  île  ,  Tin;  le  fccoursd'un  génie 
riche  &  fécond,  ne  peut" rien 
produire  que  de  médiocre  Si 
d'imparfait;  mais  que  d'un  au- 
tre côté,  l'on  ne  doit  ai  tendre 
du  génie  le  plus  heureux,  qu'une 
abondance  Itérile  oc  une  aveu- 
gle impetuofité,  s'il  n'eft  nourri 
de  connoilTanccs  fol  ides  ,  5£  di- 
rigé par  les  préceptes  de  l'art. 
Il  y  a  un  art  pour  l'Éloquence, 
il  n'en  f.iut  poinc  douter  ;  &  cet 
art  n'eft  autre  chofe  qu'un  re- 
cueil d'obfervations,  que  des 
hommes  defprit  Se  de  bon  fens 

Leurs  remarques  ont  fervi  de 
régies  pour  bien  penfer  de  pour 
bien  parler,  Se  ces  remarques 
rafle  râblées  St.  mifes  en  ordre, 
ont  formé  l'Éloquence. 

II.  Tifias  fut  le  premier  qui 
recueillit  les  loix  de  l'Éloquen- 
ce. Platon  dit  depuis  dans  fort 

avoir'  1.,  Vubrilîté  des  l)ia!e(ti- 
ciens  ,  la  feience  des  Philo- 
fophes ,  la  diction  prefque  des 
Poètes  ,  la  voix  8c  les  gellesdci 
plus  grands  Aâeurs. 

guide  fecret  de  l'efprit  dans 
tous  les  arts.  Il  creufkles  four- 
ces  de  l'Éloquence  dans  fon  li- 
vre de  la  Rhétorique;  il  fit  voir 
que 
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que  la  dialectique  eftle  fonde- 
ment de  l'art  de  perfuader,  & 
qu'Être  cloquent  ,  c'elt  fçavoir 
prouver. 

Il  diltingue  les  trois  genres, 
le  délibéraiif ,  le  d<i  mon  lira  tif, 
&  le  judiciaire.  Dans  le  délibc- 
ratif  il  s'agit  d'exhorter  ceux 
qui  délibèrent  ,  à  prendre  un 
parti  fur  h  guerre  &  fur  h  paix, 
fur  l'admin'iltration  publique  , 
&c.  ;  dans  le  démonlrratif ,  de 
faire  voir  ce  qui  elt  digne  de 
louange  ou  de  blâme  ;  dans  le 
Judiciaire,  de  perfuader  d'ab- 
foudre  ou  de  condamner,  tic. 
On  fent  allez  qt 
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mes  ;  des  traits  fublimes  ont 
échappé  par-tout  à  la  nati 
dans  tous  les  rems  ;  mais  , 
muer  les  cfprits  de  toute  i 


l'3U 


(  Tu 


,  que  ' 


Il  examine  quelles  preuves 
on  doit  employer  dans  ces  trois 
genres  d'Eloquence.  Enfin  ,  il 
traire  a  fond  de  l'elocution , 
far»  laquelle  tout  languit  ;  il 
recommande  les  métaphores  , 
■  ponri  i'  qu'elles  foient  juftes  St 
nobles  ;  il  exige  fur-tout  la  con- 
venance ,  la  bienféance.  Tous 
fes  préceptes  refpirent  la  iuf- 
teffe  éclairée  d'un  Philofopne, 
Se  la  polïteiTe  d'un  Athénien, 
&en  donnant  les  règles  de  l'E- 
loquence ,  il  elt  éloquent  avec 
Jimplicité. 

Il  elt  à  remarquer  que  la 
Grèce  fut  la  feule  contrée  de 
la  terre  ou  l'on  connût  alors 
les  loix  de  l'Eloquence  ,  parce 

table  Eloquence  exiltit.  L'art 


e  &  i 


ne  fut  donné  qu'aux  Grecs.  Les 
Orientaux  étoient  prefquetouS 
efclavcs;  c'elt  un  ca radié re  de 
la  fervitude  de  tout  exagérer; 
ainfi  l'Eloquence  Alîarique  fut 
moniîrueufc.  L'Occident  étoit 
barbare  du  tems  d'Arillote. 

L'Eloquence  véritable  com- 
mença à  fe  montrer  dans  Rome 
du  tems  des  Gracques,  &  ne 
fut  perfectionnée  que  du  tem* 
de  Cicéron.  Marc-Antoine  l'o- 

Ccfar  plufieur/autreV^fu- 
rent  des  hommes  éloquens. 

Cette  Eloquence  périt  avec 
la  République'  ainfi  que  celle 
d'Athènes.  L'Eloquence  fubli- 
me  n'appartient,  dit-on,  »'■'* 
la  liberté;  c'elt  qu'elle  ci 
à  dire  des  vérités  hard: 
Étale^des  raifons  Se  des 


ifte 


aifons1. 


it  les 


t  délicat  que  de  g 


les  exemples  dans  fes  haran- 
gues, donna  les  préceptes  dans 
fon  livre  de  l'orateur  ;  il  fuit 
prefque  toute  la  méthode  d'A- 
riltote  ,  &  l'explique  avec  le 
llyle  de  Platon. 

Il  dingue  k  genre  fimple, 
le  tempère  &  le  fublime.  M. 
Rollin  a  fuivi  cette  divilion 
dans  fon  traité  des  Études  ;  âc 
ï 
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il  prétend  que  le  tempère1  eft 
un;  belle  rivière  ombragée  de 
vertes  forêis  des  deux  côtés  ; 
le  limple  ,  une  table  fervie  pro- 
prement ,  dont  tous  les  mets 
font  d'un  goût  excellent  ,  & 
dont  on  bannit  tout  rafinemcnt; 
que  le  fublime  foudroie ,  &  que 
c'eft  un  fleuve  impétueux  qui 
renverfe  tout  ce  qui  lui  rélifte. 

M.  de  Voltaire  dit  que  fins 
fe  mettre  à  cette  table ,  &  fans 
fuivre  ce  foudre  ,  ce  fleuve  & 

bon  fens  voit  que  l'Eloquence 
limple  eft  celle  qui  a  des  cho- 
fes  fîmples  à  expofer ,  8c  que  la 
clarté  &  l'élégance  font  tout  ce 
qui  lui  convient.  Il  n'eil  pas 
befoin  d'avoir  lu  Arillote,  Ci- 
céron  8c  Quintilien,  pour  (en- 
tir  qu'un  avocat  qui  débute  par 
un  exorde  pompeux  au  fujet 
d'un  mur  mitoyen,  eit  ridicule; 

reau  jul'qu'au milieu  du  dix-fep- 
tième  (iecle  ;  on  difoit  avec  em- 
phafe  des  chofes  triviales  ;  on 
pourroit  compiler  des  volumes 
de  ces  exemples;  mais ,  tous  fe 
réduifent  à  ce  mot  d'un  avocat , 
homme  d'efprit,qui,  voyant  que 
fon  adver^ire  parloit  de  la 
guerre  de  Troye  &  du  Scaman- 
dre,  l'interrompit  en  difant  :  La 
Cour  observera  que  ma  partir  r.e 
s'appellt  pas  Scamandrc  ,  mail 

Le  genre  fublime  ne  peut  re- 
garder que  de  puifTans  intérêts , 
traités  dans  une  grande  aiTi-m- 
blée.Onen  voit  encore  de  vi- 
ves traces  dans  le  parlement 
d'Angleterre  ;  on  a  quelques 
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harangues  qui  y  furent  pronon- 
cées en  1739,  quand  il  s'agif- 
foitde  déclarer  ia  guerre  à  l'Ef- 
pagne.  L'efprit  de  Démofthène 
&  de  Cicéronont  dicté  plulieurs 
traits  de  ces  difcours  ;  mais, 


des  Romains,  parce  qu'ils: 
quent  de  cet  art  Ôt  de  ce  c 
me  de  la  diction  qui 


.  de  l'ir 
rages. 
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Le  genre  tempéré  eft  celui 
de  ces  difcours  d'appareil  ,  de 
ces  harangues  publiques  ,  de 
ces  complimens  étudies  ,  dans 
lefquelsil  faut  couvrir  de  fleurs 
la  futilité  de  la  matière. 

Ces  trois  genres  rentrent  en- 

ainfi  que  les  trois  objets  de  l'E- 
loquence qu'Arifioie  confidere , 
âcle  grand  mérite  de  l'orateur 
eft  de  les  mêler  à  propos. 
La  grande  Eloquence  n'aguè- 

dans  Athènes  ,  dans  Rome,  & 
comme  aujourd'hui  dans  Lon- 
dres ,  &  n'a  point  pour  objet  de 
grands  intérêts  publics  ;  elle 
s'eft  réfugiée  dans  les  oraifons 
funèbres,  où  elle  tient  un  peu  de 
la  poefic.  Bfcfïuct,&  après  lui 
Fléchier,  femblent  avoir  obtï 
à  ce  précepte  de  Platon  ,  qui 

teur  l'oit  quelquefois  celle  même 

L'éloquence  de  la  chjîre 
avoir  été  pvcfqLe  barbare  iuf* 
quau  P.  Bourdaloue;  il  fut  un 
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des  premiers  qui  firent  parler 
la  raifon. 

Les  Angîoi»  ne  vinrent  qu' en- 
fuite,  comme  l'avoue  Burnet, 
évéque  de  Salisburi.  Ils  ne  con- 
nurent point  l'oraifon  funèbre  ; 
il*  évitèrent  dans  les  fermons 
les  irait»  véhémens  qui  ne  leur 
parurent  point  convenables  à 
la  Itmpik-i'té  de  l'Evangile;  6c. 
ils  fe  défirent  de  cette  métho- 
de des  divilions  recherchées  que 
l'archevêque  Fenelon  condam- 
ne dans  fes  dialogues  fur  l'Elo- 

Quoique  nos  fermons  roulent 
fur  l'objet  le  plus  important  de 
l'homme  ,  cependant  il  s'y  trou- 
ve peu  de  ces  morceaux  frap- 
p;;ns,qui,  comme  les  beaux  en- 
droits de  Cicéron  6c  de  Démof- 
ihène,  font  devenus  les  modè- 
les de  toutes  les  nations  occi- 
dentales. Le  Lecteur  fera  pour- 
tant bien  atfe  de  trouver  ici  ce 

jll.  Maffillon  /depuis  évèqueV 
Ciermont,  prêcha  fon  fameux 
fermon  du  petit  nombre  des 
Élus.  Il  y  eut  un  endroit  où  un 
tranfport  de  failllfemenr  s'em- 
para" de  tout  l'auditoire  ;  pref- 
que   tout  le  mor ..-U  le  levj  i 
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■O  l'éternité  commence  ,  que 
«  Jefus-Chrill  vaparoîtrepour 
»  nous  juger  félon  nos  œuvres, 
»  tk  que  nous  fommes  tous  ici 
o  pour  attendre  de  lui  l'arrêt 
»  de  la  vie  ou  de  la  mort  éter- 
»  nelle  ;  je  vous  le  dsmande, 
»  frappé   de   terreur  comme 

»  fon  du  vôtre  ,  6c  me  mettant 
»  dans  la  même  iïtuation  où 


j)  que  ce  foit  ici  notre  dernière 
heure  à  tous  ,  que  les  deux 
«  vont  s'ouvrir  fur  nos  tètes, 
»  que  le  tems  cil  paifé ,  &  que 


nous  devt 


s  paroltre  ur 


devant  Die 
»  fi  Jefus-Uiri.t  ,  dis-ji 
b  roiifoit  dès-à-préfent  pour 
»  faire  la  terrible  féparàiion 
»  desJultes  K  des  Pécheurs: 
"  croyez-vojisqueleplusgrand 
»  nombre  fut  fauve  ?  Croyez- 
»  vous  que  le  nombre  des  Juftes 
»  fût  au  moins  égal  à  «lai  des 
»  Pécheurs»  Croyez- vous  que 
»  s'il  faifoit  maintenant  la  dif- 
,«  cnlîîon  des  œuvres  du  grand 
n  nombre  qui  ell  dans  cette 
»  Eglife  ,  il  trouvât  feulement 
»  dix  Juiles  parmi  nous  ;  En 
«  trouveroïi-il  un  feuti  tkc.  «. 
[  Il  y  a  eu  plufieurs  éditions 
différentes  de  ce  difeours ,  maïs 
le  lond  eit  le  même  dans  tou- 

Cette  figure,  la  plus  hardie 
qu'on  air  jamais  employée,  & 
en  même  tems  la  plus  à  fa  pla- 
ce ,  eit  un  des  plus  beaux  traits 
d'Eloquence  qu'on  puîfle  lire 


modernes  ;  6c  le  relie  du  dif- 
cours  n'elt  pas  indigne  de  cet 
endroit  ii  faillarit.  De  pareils 
chef-d'œuvres  font  très-rares, 
tout  eft  d'ailleurs  devenu  lieu 
Les  prédicateurs  qui 
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ne  peuvent  imiter  ces  grands 
modèles,  feraient  mieux  de  les 
apprendre  par.  cccur  8c  de  les 
débiter  à  leur  auditoire  [  fup- 
pofé  encore  qu'ils  enflent  ce 
talent  fi  rare  de  la  déclamation  ] , 
que  de  prêcher  dans  un  ftyle 
langui  fiant  des  chofes  de  la  der- 
nière imporrance. 

Quant  à  l'Eloquence  des 
Hilloriens,  celle  qui  leur  eft 
propre,  confifte  dans  l'an  de 
préparer  les  cvènemens,  dans 
leur  expofîtïon  icujours  r.ette 
&  élégante  ,  tantôt  vive  & 
preffée,  tantôt  étendue  ôc  fleu- 
rie, dans  la  peinture  vraie  & 
forre  des  moeurs  générales  Se 
des  principaux  perfonntges , 
dans  les  réflexions  incorporées 
naturellement  au  récit,  &  qui 
n'y  paroifient  point  ajoutées. 
L'Eloquence  de  Dénu.lthène 
ne  convient  pas  à  Thucydide; 
une  harangue  directe  qu'on 
met  dans  la  bouche  d'un  Hé- 
ros qui  ne  la  prononça  ja- 
mais ,  n'eft  guère  qu'un  beau 
défaut. 

III.  Nous,  terminerons  cet 
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rons  à  porter  de  lui  &  de 
Dcmofthène. 

Tous  deux  escelloïent  dans 
les  trois  genres  d'écrire,  com- 
me y  doit  exceller  tout  hom- 
me véritablement  éloquent.  Us 
fçavoient,  félon  la  diverlité 
des  matières  ,  diverlîfier  leur 
ftyle  ;  tantôt  (impies  &  fubtils 
dans  les  petites  caufes,  dans 
les  récits,  dans  les  preuves; 
tantôt  tempérés  *c  ornés ,  lorf- 
qu'il  falloir  plaire;  tantôt  éle- 
vés Se  fublimes ,  quand  la  gran- 
deur des  affaires  le  demandoit. 
G'cft  Ciccron  qui  fait  cette  re- 
marque ;  &  il  en  cite  des  exem- 
ples pour  Dcmofthène  Ô£  pour 
lui-même. 

On  t 


foie 


Ors 


i  parallèle  de  ces  deux 


;,di(- 


également  parfaits  ,  en  forte 
qu'il  ferr.it  difficile  de  décider 
auquel  des  deux  on  aimeroit 
mieux  reflëmbler.  Peur  être 
cette  règle  que  Cireron  nous 
fournit,    pourra    nous  fervir 

dans  le  jugement  que  nous  au- 


qui  regardent  le  fond  de 

i>  t  éloquence     leur  éroient 

»  communes;  le  deflèiu,  l'or- 

ii  dre ,  l'économie  du  difeours, 

»  la  divifion,  la  manière  de 

ji  préparer  lesefprits ,  deprou- 

»  eftrdeeîinventbn?Ut  "  ' 

»  Quant  au  ftyle  ,  il  y  t 

»  quelque  différence.  L'un  eft 

n  plus   précis  ,    l'autre  plus 

«  abondant.  L'un  ferre  de  plus 

»  près  fon  adverfaire  ;  l'autre 

„  plus  de 


imp.  L'un  fonge 
le  percer,  pour 


b  l'accable  suffi  par  le  poids 

a  du  difeours.  Il  n'y  a  rien  i 

»  retrancher  à  l'un  ,  rien  à 

«  ajouter  à  l'autre.    On  voit 
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en  Ddmoflhène  plu!  de  foin 
&  d'étude,  en  Ciccron  plus 
de  nature!  ce  de  qénie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mi- 
nière de  railler  &  d'exciter 
lacommiférarion,  deux  cho- 
fes  infiniment  puillantes  ,  Ci- 
ccron l'emporte  j'ans  contre- 
dit. Mais,  il  lui  cède  d'un 
autre  côté,  en  ce  que  Dé- 
mofthène  a  été  avant  lui,  & 
que  l'Orateur  Romain,  tout 
grand  qu'il  elt  ,  doit  une 
partie  de  fon  mérite  à  l'A- 
thénien. Car  il  me  paroît 
que  Ciccron,  avant  tourné 
toutes  fes  penfées  vers  les 
Grecs,  pour  fe  former  fur 
leur  modèle,  a  compofé  fon 
caractère  de  la  force  de  Dé- 
moilhène,  de  l'abondance  de 
Platon  ,  &  de  la  douceur 
d'flocratc,  &  non  feulement 
il  a  extrait,  par  ion  applica- 
tion, ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur dans  ces  grands  origi- 
naux ;  maU  la  plupart  de 
ces  mêmes  perfections,  ou 
pour  mieux  dire  toutes,  il 
les  a  comme  enfumées  de 
lui-même,  par  l'heureufe  fé- 
condité de  fon  divin  gc'nie. 
Car,  pour  me  fervir  d'une 
expreliion  de  Pindare,  il  ne 
ramafTe  pas  les  eaux  du  ciel 
pour  remédier  h  fa  féche- 
relle  naturelle,  mais  il  trou- 
ve dans  fon  propre  fondi 
une  fource  d'eau  vive,  qui 
coule  fans  celle  à  gros  bouil- 
lons; &  vous  diriez  que  )es 
di=u.t  l'ont  accorde  à  la  ter- 
r;  ,  afin  que  l'Éloquence  fit 
l'eJTai  de  toutes  le*  forces 
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i>  en  la  perfonne  de  ce  grand 
«  homme. 

»  Qui  eft-ce  en  effet  qui 
i)  peut  inftruire  avec  plus 
n  d'exacïitude  ,& toucher  avec 
»  plus  de  véhémence?  Et  quel 
»  Orateur  1  jamais  eu  plus  de 
«  charmes?  Jufques-là,  que 

»  croyez  le  lui  accorder;  6t 
»  que  les  juges,  emportés  par 
ji  la  violence  comme  par  un 
»  torrenr,  s'imaginent  fuivre 
»  leur  mouvement  propre  , 
n  quand  ils  font  entraînés. 
»  D'ailleurs  ,  il  parle  avec  tant 
h  de  raifon  &  de  poids,  que 
D  vous  avez  honte  d'être  de 

feivimenr  contraire.  Ce  n'elt 
»  pas  le  zele  d'un  Avocat  que 
s  vous  trouvez  en  lui,  mais  la 
»  foi  d'un  témoin  &  d'un  juge, 
n  Et  toutes  ces  chofes  dont  une 
i>  feule  coùteroit  des  peines 
j>  infinies  à  un  autre,  coulent 
n  en  lui  naturellement  &  com- 
»  me  d'elles-mêmes;  en  forte 
»  que  fa  manière'  d'écrire ,  Cl 
u  bille &fi  inimitable,  a  néan- 
»  moins  un  air  fi  aifé  &  fi 
»  naturel,  qu'il  femble  qu'elle 
»  n'ait  rien  coûté  à  cet  heu- 
11  reux  génie. 

«  C'en  pour  quoi  ce  n'elt 
»  pas  fans  fondement  que  les 
»  gens  de  fon  tems  ont  dit, 
»  qu'il   exercoit  une  efpèce 

»  mec'ellavecjutlicequeceu.'c 
1.  qui  font  venus  depuis  l'ont 

»  de  Cicéron  elt  inoins  zujour- 
«  d'hui  le  nom  d'un  homme  ,  ? 
»  que    celui  de  l'Éloqucaca 

Yiij 
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»  même.  Ayons  donc  les  yeux 
n  continuellement  fur  lui  ;  qu'il 
»  foii  notre  modèle  ;  &  tenons- 
11  nous  fûrs  d'avoir  beaucoup 
n  profité,  quand  nous  aurons 
»  pris  de  l'amour  &  du  goût 
»  pour  Cicéron.  a 

QuiniiHen  n'ofe  décider  en- 
tre ces  deux  grands  Orateurs, 
quoique  pourtant  il  fcmble 
laitier  entrevoir  quelque  pre- 
diiedinn  &  un  penchant  fecret 
pour  Cicéron. 

Le  P.  Rapin,  dans  ia  com- 
paraifon  qu'il  en  a  faite ,  garde 
la  même  retenue.  II  faudrait 
copier  tout  fon  traité,  Il  nous 
voulions  ici  rapporter  tour  ce 
qu'il  dit  de  beau  fur  ce  fujet. 
Quelques  courts  extraits  fufli- 
ront  pour  faire  connoître  la 
différence  qu'il  trouve  entre 
ces  deux  Orateurs. 

»  Outre  cette  folidiré,  dit- 
j,  il,  en  parlant  de  Cicéron, 
„  qui  renfermoit  tant  de  fens 
s  &  de  prudence,  ii  avoit 
»  un  certain  agrément,  fie  com- 
r,  me  une  Heur  d'écrit  ,  qui 
„  lui  donnoit  l'art  d'embellir 
»  rout  ce  qu'il  difoit  ;  3c  il  ne 
»  pafîoïi  rien  par  l'imagination 

»  donnât  le  tour  le  plus  beau 
yi  fie  les  couleurs  les  plus 
»  agréables  du  monde.  Tout 

»  matières  les  plus  fombres  de 
a  la  Dialectique,  tout  ce  que 
u  la  Phytique  a  de  plus  fec, 
»  ce  que  la  Jurifprudence  a 
»  de  plus  épineux,  Se  ce  qu'il 
•  »  y  avoit  de  plus  embarrafle 
t>  dans  les  affaires  ;  tout  cela, 
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n  dis-je,  prenoii  en  (on  dif- 
u  cours  cet  enjouement  d'clprit 
»  &  toutes  ces  6r,c„  gui  lui 
ii  étoient  (î  naturelles.  Car,  il 
u  faut  avouer  que  jamais  pér- 
it fonne  n'a  eu  le  talent  de 
»  parler  fi  judicieufement  ni 
a  Ii  agréablement  de  toutes 
»  chofes. 

»  Démofthéne,  dit-il  ail— 
»  leurs,  découvre  dans  cha- 
n  que  raifon  qui  fe  préfente  à 
»  fon  efprit,  tout  ce  qu'il  y 
»  a  de  réel  &  de  folide,  fie 
»  a  l'art  de  l'expofer  dans 
»  toute  fa  force.  Cicéron  , 
»  outre  ce  folide  qui  ne  lui 
«  échappe  pas,  voit  tout  ce 
»  qu'il  y  a  d'agréable  fie  d'en- 
ii  gageant,  &  il  en  fuit  la  tra- 

n  ce  fans  s'y  méprendre  

»  Ainiî,  pour  diftingner  le  ca- 
ii  raflére  de  ces  deux  Orateurs 
»  par  leur  véritable  differen- 
»  ce,  il  me  femble  qu'on  peut 
,,  dire  que  Démofthene,  par 
n  l'impétuolîté  de  fon  tempé- 
n  rament,  par  la  force  de  les 

raifonnemens ,  &  par  la  vé- 
n  hemence  de  fa  prononcia- 
»  rion,  était  plus  preflant  que 
»  Cicéron;  de  même  que  Ci- 

ii  dres  Se  délicates,  par  fes 
«  mouvemens  doux,  pcncirans, 
u  paffiuniiés,  fie  par  toutes  fes 
n  grares  naturelles  ,  éroit  pl us 
«  toucliant  que  Démolihéne. 
»  Le  Grec  frappoit  l'efprit 
«  par  la  force  de  fon  expref- 
i>  fion ,  &  par  l'ardeur  Se  la 
n  violence  de  fa  déclamation  ; 
»  le  Romain  alloit  au  cœur 
u  par  de  certains  charmes  & 
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n  par   Je  certains  agrémens 

j>  imperceptiblesquiluiétoient 

»  naturels,  &  auxquels  ii  avoir 

»  joint  tout  l'artifice  dont  l'É- 

»  L'un  Éblouirait  l'cfpric  par 

»  l'éclat  de  fes  lumières,  & 

»  jcitoit  le  trouble  dansl'ame, 

»  qui  n'émit  gagnée  que  par 

»  l'entendement  ;  &  le  ?jér.ie 

»  îoGnuantde  l'autre  pén.troit 

»  par  des douceu  * 


■  fond  du  c 

>  d'entrer  , 

■  dans  tes 

>  les  oalli.il 
.  timens  de 
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!  Fénelon,  plus  hardi 
que  les  deux  témoins  que  nous 
venons  de  citer  ,  fe  déclare 
nettement  pour  Démoftliène. 
Cependant,  ce  n'eft  pas  un 
Écrivain  qu'on  puifie  foupçon- 
n-r  d'être  ennemi  des  grâces, 
des  fleurs,  &  de  l'élégance  du 
difcours.  Voici  comme  il  s'en 
explique  dans  fa  lettre  fur  l'É- 
loquence, «  Je  ne  crains  pas 
»  de  dire  que  Démofthene  me 
n  paroh  fupéricur  à  Cicéron. 
»  Je  protelle  que  perfonne 
n  n'jdmire  Ciccron  plus  que 
»>  je  fais.  Il  embellit  tout  ce 
»  qu'il  touche.  Il  fait  honneur 
»  à  la  parole.  Il  fait  d»s  mots 
»  ce  qu'un  autre  n'en  fçauroit 
»  faire.  Il  a  je  ne  fiais  com- 
n  bien  de  fortes  d'ciprits.  Il 
»  eli  même  court  &  véhément 
»  toutes  les  fois  qu'il  veut 
n  l'être,  contre Catilina ,  con- 
n  [te  Verrès,  contre  Antoine. 
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i>  Mais  ,  on  remarque  quelque 
»  oarure  dans  fon  difcours. 
»  L'art  y  eft  merveilleux, 
«  mais  on  l'entrevoit.  L'O- 
ii  ratenr,  en  penfant  au  falut 
n  de  !a  République,  ne  s'ou- 
»  blie  pas,  Se  ne  fe  1  aille  pas 
»  oublier.  Démofthene  paroîi 
n  fortir  de  foi,  &  ne  voir  que 
»  ia  Patrie.  Il  ne  cherche  point 
n  le  beau  ;  il  le  fait  fans  y 
a  penfer.  Il  eft  au-deffiis  de 
n  l'admiration.  Il  fe  feri  de  la 
o  parole  comme  un  homme 
n  mu  dette  de  fon  habit  pour 
»  fe  couvrir.  II  tonne,  il  fou- 
»  droie.  C'eit  un  torrent  qui 

»  le  critiquer,  parce  qu'on  e  il 
«  faifi.  On  penfe  aux  chofes 
n  qu'il  dit,  &  non  à  fes  pa- 
..  rôles.  On  le  perd  de  vue. 
»  On    n'eil    occupé    que  de 


,  Philippe  qui 
,  Je  fuis  charr, 


i  de  c 


:  deu: 


„  je  fuis  moins  touché  de  l'art 
n  infini  &  de  la  magnifique 
»  Éloquence  de  Cicéron,  que 
n  de  la  rapide  (implicite  de 
„  Démoiihene.  ., 

On  ne  peut  rien  de  plus 
fenfé  ni  de  plus  judicieux  que 
ce  que  dit  ici  M.  de  Fénelon; 
&  plus  on  approfondit  fon  fen- 
timent,plus  on  reconnoît  qu'il 
eft  fondé  dans  le  bon  fens , 
dans  la  droite  raifon,  &  dans 
les  règles  les  plus  exactes  de 
la  bonne  Rhétorique.  Mais  , 
pour  pour  préférer  les  haran- 
gues de  Démoflhènc  à  celles 
de  Ciccron ,  il  me  femble  qu'il 
faudroit  prefque  avoir  autan* 

Y  iv 
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de  folidité,  de  force,  &  d'é 
lévation  d'cfprii ,  qu'il  en  . 
fallu      Démoiïhéne  pour  le 

vention  pour  un  Auteur  qu, 


notre  plus  «„, 
habitude  Se 
un  ftyle  qui  e 


s  ga| 


fur  nous,  dit  M.  Roilin,  de 

t référer  la  fevere  aulïérité  de 
•emofthène  à  J'infinuante  dou- 
ceur de  Cicéron;  6t  nous  ai- 
mons mieux  fuivre  notre  pen- 
chant &  notre  goût  pour  un 
Écrivain  en  quelque  forte  ami 
&  fjmilier,  que  de  nous  dé- 
clarer, fur  la  bonne  foi  d'au- 
irui,  nous  dirions  prefque  pour 
un  inconnu  &i  pour  un  étran- 
ger. 

Cicéron  connoiffoit  bien  tout 
le  prix  de  l'Éloquence  de  Dé- 
mollbène  ;  il  en  fentoit  bien 
route  la  force  fie  toute  la  beau- 
té. Mais  perfuade  que  l'Ora- 
teur, fans  s'écarter  des  bonnes 
régies,  peut  jufqu'a.  un  cer- 
tain point  former  fon  ftyle  fur 
le  goût  de  ceux  qui  l'é cou- 
lent ;  (  on  comprend  alTez  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  goût  dé- 
pravé fit  corrompu  )  il  ne  crut 
pas  que  fon  fiecle  fu;  infccp- 
tible  d'une  fi  rigide  LXjilkudt, 
&  il  jugea  à  propos  d'accor- 
der quelque  cliofe  aux  oreilles 
&  à  la  délicatelfe  de  fes  au- 
diteurs, qui  demandoient  dans 
les  difeours  plus  d'c!éç.ince& 
plu*  de  grâce.  Ainfi,  quoi- 
qu'il ne  perdit  jamais  de  vue 


effet,  puifqu'un  des  plus  furs 
moyens  de  perfuader  elt  de 
plaire. 

Le  confeil  donc  le  plus  fa- 
ge  que  l'on  puïfle  dor.ner  aux 
jeunes  gens  qui  fe  deftinent 
au  Barreau,  eit  de  prendre 
pour  modèle  du  ftyle  qu'ils  y 
doivent  fuivre,  le  fond  folide 
de  Démofthène,  orne  &  em- 
belli par  les  grâces^  de  Cicé- 

croyons  (^uintilien ,  il  n'y  a 
rien  à  ajouter,  li  ce  o'eft  peut- 
être,  dît-il,  de  faire  entrer  un 
peu  plus  de  penfées  dans  le 
difeours.  11  parle  fans  doute 
de  celles  qui  ctoient  fort  en 
ufage  alors  ,  &  par  lefquelles, 

éclatant,  on  terminait  prefque 
toutes  les  périodes.  Cicéron 
en  bazarde  quelquefois  ,  mais 
rarement;  &  il  fut  le  premier 
chez  les  Romains  qui  leur  don- 
na du  cours.  Ou  fent  bien  que 
ce  que  dit  içi^Quintilicn  n'efi 

fjefcendaace ,  que  fcmblc  lui 
arracher  malgré  lui  le  mau- 
vais goût  de  fon  ficelé  ,  où, 
comme  le  remarque  l'Auteur 
du  dialogue  fur  les  Orateurs, 
l'auditeur  fe  croyoit  comme 
en  droit  d'exiger  un  ftyle  or- 
né &  fleuri,  &  où  ie  Juge  , 
s'il  n'étoit  invité  et  en  quel- 
que forte  conompu  par  l'a- 
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morce  du  pl.ii.1i  &  par  le  bril- 
lant des  penfces  A;  des  defcrip- 
tiuiis ,  ne  diii'.iLiit  y- a j  uw.ne 
écouter  l'Avocat. 


»  Mais,  ajoute  Quinrilicn, 


»  (L'fir  de  plaire  iufqu'au  dé- 

"  ELOllE^fV.™,  E'*V.(,V) 
fleuve  de  Sicile.    D'autres  lî- 

fent  Héloic.  Veytr  Hélore. 
ELORINES,  £/wwi,  (6) 

peuple  de  Sicile,  dont  Cicé- 

fes  harangues  contre  Verrès. 
Il  le  met  au  nombre  de  ceux 
auxquels  on  n'aveit  rien  laifTé 
du  tout.  Les  Élorines  dévoient 
ttrt ,  fans  doute,  les  habitans 
.de  la  ville  d'Élore,  que  d'au- 
tres appellent  riélorc.  Voyt\ 
Hélorc.. 

ELOTH .  JEloth,  sW,(c) 
ville  de  l'Humée.  Eofcbe  & 
£t.  Jérôme  fon  traducteur',  di- 

fent  fîmplement  qu'elle  fur  bâ- 
tie par  le  roi  Azarias.  Ce  n'eft 
que  répéter  ce  qui  elt  die  a« 

<j)  Hrli>i.  l.  vu.  c.  114. 
(M  Citer,  in  Vttr.  L.V.C.8(. 
iO  Rcj.  L.  IV,  (,  ,4.  y,,,, 
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quatrième  livre  des  RHs ,  & 
il  paroit  même  de  plus  par  ce 
pa:iji;e,  que  le  Roi  ne  tir  que 
la  rebâtir  ou  la  fortitîcr;  car 
il  eft  dit  q'j'il  la  recouvra  pour 
la  Judée.  Cette  ville  de  l'Idu- 
mée  avoir  fecoué  la  domina- 
tion des  rois  de  Juda  ,  avec 
l'idumse  qui  s'étoit  révoltée 
foui  le  roi  Joram.  Azariai,  en 
avant  repris  poll'elîiiin,  la  fit 
relever,  ou  fortifier.  Du  relie 
les  Septante  la  nomment  V.w.'e. 
Mloth  ,  dans  ce  partage  ,  Si  non 
pas  Ahylam ,  comme  le  dit  Or- 
tclius.  Le  Clerc  lit  Elatha  ou 

la  même  qui  crt  nommée  dans 
le  Deutéronome  avec  Hctsjon 
Géber,  félon  l'Hébreu;  Aiion- 
Gaber,  félon  la  Vulgate.  Les 
Septante  écrivent  le  nom  de 
ces  deux  villes  A'.'Zr,  génitif 

d' &  r(».'«  r«"î,,  AUa  se 

Gefion  Gaber.  Le  vuilin.ise 
de  ces  deux  villes  ne  lailfe 
pas  douter  que  ce  ne  foit  la  mè- 

ELPÊNOR,  Etptnar,  (d) 
{.'/.aiiuf  l'un  des  compagnons 
d'Ulylîe,  que  Circé  changea 
en  pourceaux.  Après  que  fa 
première  forme  lui  eut  été  ren- 
due, il  eut  le  malheur  de  fe  tuer. 
C'ttoir  un  jeune  homme  qui  n'é- 
toit  ni  d'une  valeur  distinguée 
à  la  guerre ,  ni  homme  de  beau- 
coup de  fens.  Un  jour  ,  après 
avoir  pris  trop  de  vin,  il  était 
monté  au  haut  de  lamaifonpour 

IUl  OviJ.  Mm  m.  L.  XIV.  c.  6. 
»r"  <wï""-«"  x.f.  h».  *>/■»*  it 
u,  v.  51.  &  fa. 
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chercher  le  frais  Se  seroir  en- 
dormi. Le  m.itin  ,  réveillé  en 
furfaur ,  par  le  bruit  &  par  le 
mmulie  que  fui foient  fes  com- 
pagnons qui  fe  preparoiem  au 
diLpart  ,  il  ftf  leva;  &  comme 
il  etoii  encore  à  demi  endormi, 
au  lieu  de  prendre  le  chemin  de 
lefcalier.  il  ma-cha  tout  droii 
devant  lui  ,  tomba  dit  toit  en 
bas  6c  le  rompit  le  (ou. 

Lorfuu'UIyfle  defeendit  aux 
Enfers  ,  la  première  ombre  qui 
fe  prefenta  h  lui  ,  ce  fut  ceiie 
d'EIpcnor  ,  qui  n'avoit  pas 
encore  été  entetré.  Il  avoit 
laiûTd  fon  corps  dans  le  palais 
de  CircJ,  fans  lui  rendre  les  de- 
voir de  la  feptilmre  ,  parce 
quil  avoir  d'autres  allures  ,  ôc 
que  le  rems  preffuit-  Quand  il 
le  vit ,  il  lui  tir  pitié  ;  il  ne  pur 
retenir  fes  larmes  ,  et  lui  adref- 
fant  le  premier  la  parole,  il  lui 
dit:..  Elpenor,  comment  êtes- 
»  vous  venu  dans  ce  ténébreux 
»  fqour  >  Quoique  vous  fuf- 
»  fiez  a  pied,  vous  m'avez  do- 
)>  vancé,  moi  qui  fuis  venu  fur 
i>  mon  vailTeau,  i\  à  qui  la  mer 
»  &  les  vents  ont  été  favora- 

»  Fils  de  Laé'rte  ,  lui  répon- 
ii  dit-il  en  foupirant ,  c'eft  mon 
j>  mauvais  génie  &  le  vin  que 
»  j'ai  bu  avec  excès  qui  m'onr 
ii  mis  dans  l'état  oïl  vous  me 
r>  voyez.  J'itois  couché  tout  au 
«  haut  du  palais  de  Circé  ;  à 
ii  mon  réveil  je  ne  me  fuis  pas 
„  fouvenu  de  defeendre  par 
n  I  efcalier,  j'ai  été  tout  droit 
»  devant  moi,  je  fuis  tombé 
»  du  toit  en  bas,  6c  je  me  fuis 
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»  rompu  le  cou  ,  &  maintenant 

>,  mon  ombre  eli  defeendue 
»  dans  ces  trilles  lieux.  Je  vous 
n  conjure  donc  par  tout  ce  que 
n  vous  avez  de  plus  cher,  par 
n  votre  femme, par  votre  père, 
»  qui  vous  a  élevé  avec  tant  de 
»  foin  &  de  tendreOe  ,  par  vo- 
o  tre  fils  Tclcmaque  ,  ce  fils 
»  unique  ,  qv.e  vous  ave;  laiffé 
»  encore  enfani  dans  votre  pa- 
»  lais,  fouvenrz-votis  de  moi 
n  dès  que  vous  ferez  arrivé  à 
»  l'jfle  de  Circé  ;  car  je  foais 
»  qu'en  vous  en  retournant  du 
=>  palais  de  Pluton  ,  vous  abor- 
»  derez  encore  à  cette  iïîe. 
u  N'en  partez  point  ,  je  vous 
n  prie  ,  fans  m'avoïr  rendu  les 
»  derniers  devoirs  ,  de  peur 
=.  que  je  n'attire  fur  votre  tête 
>.  la  colère  des  dieux.  Brûlez 
n  mon  corps  fur    un  bûcher 

n  élevez-moi  un  tombeau  fur  le 
i>  bord  de  la  mer ,  alin  que  ceux 
»  qui  pafféront  fur  cette  rive  , 
»  apprennent  mon  malheureux 
n  fort.  N'oubliez  pas  de  mettre 
«  fur  mon  tombeau  ma  rame  , 
»  pour  marquer  ma  profcflïon. 
«  &  le  fervice  que  je  vous  ai 
»  rendu  pendant  ma  vie.  « 
Ulyfle  l'affura  qu'il  executeroic 
de  po:nt  en  point  tout  ce  qu'il 

Au  refte  ,  quoiq'i'attendri  , 
en  voyant  l'âme  d'Élpénor  ,  il 
mêle  pour-tant  la  raillerie  ï  Tes 
larmes.  Le  caractère  d'Elpénor 
ne  demandoit  pas  un  plus  grand 
féricux.  Ulyfle  plaifame  donc 
fur  fa  diligence;  Se  Euitaihc 
dit  fort  bien  que  te  Lccleur 
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épanoui  rira  de  cette  idée  d'une 
ame  à  pied  qui  defcend  plus 
vite  aux  Enfers  qu'un  homme 
vivant  qui  va  par  mer  &  qui  a 
eu  les  vents  favorable!.  Mais, 
cette  plaifanterie  ne  laifle  pas 
d'avoir  un  trèi-bjn  fens ,  quand 
onviemà  l'examiner.  En  effet, 
c'eit  une  chofe  très-merveillcu- 
fe  qu'une  ame  fe  trouve  dans 
les  Enfers  dès  le  moment  qu'elle 
a  quitté  le  corps.  Qui  eii-ce 
qui  expliquera  comment  fe  fait 
ce  vol  fi  rapide?  C'elt  dans  ce 
moment  qj'un  peut  dire  de  l'ame 
ce  que  les  Phéaciens  difoient 
de  leurs  vaiflèaux  ,  qu'elle  vj 
aujfi  vite  iiue  l,i  ptnfit. 

Le  tombeau  d'Eloénor  fub- 
(ïfla  iong-tems  après  dans  le 
Laiium  ,  ou  païs  Latin  ,  dan) 
une  monragne  où  l'on  voir  à 
préfent  un  petit  bourg,  avec 
une  Eglife  dédiée  à  faint  Félix. 

ELPHA,£/Wj,  appellée  au- 
trefois Sicami'num  ,  étoii  une 
ville  de  la  tribu  de  Zabulon 
fur  la  Méditerranée.  * 

ELPHAAL  ,  Elphaal  ,  (a) 
AV«i  fils  de  Saharaïm&de 
Hufim.fti'pere  d'un  grand  nom- 
brC  dV„f.,„,. 


pérance  ,  en  Latin  Spei  tcmplum, 
temple  d'Italie,  à  huit  ftades  , 
c'eft-i-dire  ,  à  un  mille  de  la 
ville  de  Rome.  Tite-Live  & 
Denys  d'Halicarnaffe  en  font 

ELPINE  ,  Elpiius  ,  (c)  étoit 
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Préteur  à  Athènes,  en  la  io6.e 
Oiympiade,  ; 


''eSnICE,  Elpinic,  {d) 
E'imilw,  fille  de  Miltiade  8c 
fteur  de  Cimon.  Elle  n'étoitpai 
encore  en  âge  d'être  mariée  , 
lorfque  fon  pere  mourut  en 
prilbn  ,  pour  n'avoir  pas  pu 
payer  une  amende  à  laquelle  il 
avoit  été  condamné.  On  l'ac- 

criminel  avec  fon  frère  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  encore  jeune. 
En  générai, elle  paffe  pour  n'a- 
voir pas  été  autrement  ferupu- 
leufe  ,  Se.  on  alfure  qu'elle  ac- 
corda [es  faveurs  au  peintre 
Polygnotus.C'eft  pourquoi ,  on 
dit  qu'en  peignant  les  captives 
Troyennes  dans  les  galeries  du 
portique  appelle  alors  Plifia- 
ntilton  ,  &  qui  depuis  fut  ap- 
pellé  Pacile ,  il  peignit  Laodi- 
ce  fous  le  vifage  &  fous  la  for- 
me de  fa  maitrefTe  Elpinice. 

Le  commerce  d'Elpinice 
avec  fon  frère  Cimon  ,  a  été 
expliqué  diverfement  ,  &  a 
donné  Heu  à  une  grande  difpu- 
te.  Les  uns  ont  prétendu  que 
Cimon  avoit  époufé  Elpinice, 
&  qu'il  l'avoit  époufée  contre 
les  loix  ,  parce  qu'elle  étoit  fa 
fecur  de  pere  &  mere  ;  ce  qui 
étoit  défendu  à  Athènes,  où 
l'on  ne  permettoit  le  mariage 
du  frère  6c  de  la  fœur  qu'entre 
le  frère  &  la  foeur  du  pere  feu- 
lement. Les  autres  ont  dit  qu'il 


(*)  Tît.  lit.  L.  II-  c.  it.  [VJ  Plut.  Tom.  I.  pie.  IJjr,  1S7 

(0  Fitimh.  fuppl.  in  Q.  Curt.  L,  1. 1 -}8o  ,  481.  Corn.  Ntp.m  Cimon.  e.  1. 
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Vavou  c'poufce  fans  bleffer  les 
loi*  ,  parce  qu'elle  n'éroit  fa 
foeur  que  de  pere.  Mais  ,  le 
texte  de  Plutarque  exclu!  l'une 

gne  toute  idée  de  mariage.  On 

i.ue  de  la  débauche  de  Cimon  , 
qui  le  porta  dans  fa  jeuneffe  à 

fœur.  On  voir  allez  dans  la 
fuite  que  Plutarque  ne  donne 
point  trop  dans  le  fentiment  de 
ceux  qui  préicndoienr  que  c'é- 
tait un  mariage  fait  dans  toutes 
les  formes. 

Il  y  a  des  Auteurs  ,  dit-il , 
i.  ji  racontent  que  le  commerce 
c'Elpinice  avec  fon  frère  Ci- 
non  ne  fut  pjs  une  débauche 
fecrete  ,  mais  un  mariage  fait 
dans  toutes  les  formes,  parce 
qu'à  caufe  de  fa  pauvreté  ,  elle 
ne  trou  voit  point  de  mari  d'auiïï 
bonne  mai  fort  qu'elle  ;  mais 
que  dans  la  fuite  Callias  ,  qui 
t  toit  un  des  plus  riches  partis 
d'Athènes  ,  en  étant  devenu 
imoureux  ,  &  ayant  offert  de 
rayer  l'amende  à  laquelle  fon 
j-fi's  Miitiade  avoir  été  con- 
damné, li  on  vouloit  la  lui  ac- 
corder ,  Elpinice  y  confentit  , 
&  Cimon  la  lui  donna  en  ma- 
riage. 

Un  jour  Elpinice  étant  allée 
chez  Périclès,  le  prier  &  le 
l.illiciter  pour  fon  frère  ,  qu'on 
..voit  banni,  Péridès  lui  dit  en 
fiurianr  :  Elpinict  ,  vous  tus 
bten  vieille  pour  venir  à  bout  d'une 
auffi  grande  afj'tre  que  celle  -  là. 
Une  autrefois  ,  après  la  reduc- 
t<;  Julii.  c,  ij.».  jg. 
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lion  de  Samos  ,  Périclèi  ,  de 
retour  à  Athènes,  fit  des  obfe- 
ques  magniliques  à  ceux  qui 
étoientmortsâ  cette  guerre,  8c 
prononça  lui-même  leur  orai- 
fon  funèbre  fur  leur  tombeau, 
comme  on  le  pratiquoit  encore 
du  tems  de  Plutarque;  ce  qui 
Je  tir  fi  fort  admirer  de  tout  le 
monde,  que,  lorfqu'il  eut  fini, 
&  qu'il  fut  defeendu  du  lieu  où 

mes  coururenrl'embraffer&lui 
mettre  fur  la  tête  des  couronnes 

feule  Elpinice,  s'approchai>t  de 
lui  :  Vroitmcnl  .  lui  dit-elle  , 
Périclès ,  voiiâ  des  exploits  bien 
glorieux,  6-  qui  méritent  bien  des 
couronnes  ,  de  nous  avoir  perdit 
tant  de  fi  trjvts  citoyens ,  non  pas 
en  ftifani  l.r  guerre  aux  Phéniciens 
ou  aux  Mtdts  ,  comme  mon  fttre 
Cimon,  m.iis  en  ruinant  &  ren- 
versât de  fond  ta  comble  une 
ville  ,  notre  Mite  &  dtfctndue  de 
nous.  On  dit  que,  Péridès  .  fou- 
riant  ,  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre tout  bas  ce  vers  d'Archilo- 
que  : 

Cejfe  dt  u  fsritr,  «  moins  firtu 

ELPIS  ,  Etait  ,  affranchie 
d'Éoiis  Se  de  CenTorina.  Voytr\ 

"ELPIS,  Etpis,  F.'»*J(,  nom 
fous  lequel  les   Grecs  hono- 
roient  l'Efpérance.   Voyc-r  Ef- 
pérancï. 
ELTÊCON,  Elttcon,  (a) 
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ville  de  Palelline.  Elle  c'toîr 
dans  la  tribu  de  Juda,  aux  con- 
fins de  la  tribu  de  Benjamin. 

ELTHECE  ,  au  ELTHECO, 
Ehhtct  ,  Ehktco,  (*)  ville  de 
Palestine  dans  la  tribu  de  Dan. 
Elle  fui  donnée  aux  lévites  de 
la  famille  de  Caaih. 

ELTHOLAD  ,EllhoUd,  (i) 
ville  de  Palefline.  Elle  était  de 
la  tribu  de  Juda  ,  &  fut  enfuite 
donnée  à  celle  de  Simcun.  5a 
fituation  fe  connaît  en  ce  que 
les  villes  que  la  tribu  de  Juda 
cédaà  celledeSiméon,  étoienr 
au  midi  de  la  première  de  ces 
tribus.  Les  Septante  lifent  dans 
un  endroit  Elbondad  ,  Se  dans 

ELUL  ,  £/*/,  EW>  .  (0 
nom  d'un  mois  des  Hébreux  , 
qui  revient  à  peu  près  à  notre 
mois  d'Août.  Il  n'a  que  vingr- 
neuf  jours.  C'efl  le  douzième 
mois  de  l'année  civile  ,  &  le 
iixième  de  l'année  5ainte.  Le 
feptième  ou  le  neuvième  jour 
de  ce  mois,  les  Juifs  jeûnent  , 
en  mémoire  de  ce  qui  arriva 
après  le  retour  de  ceux  qui 
c'toient  allés  confidérer  ia  Ter- 
re promife. 

Le  vingt-deuxième  de  ce  mois, 
fe  faifoit  la  fête  de  la  Xylo- 
phone ,  dans  laquelle  on  por- 
toit  le  bois  au  temple.  Selden 
dit  qu'on  la  célébroit  le  dix- 
huitième  du  mois  Ab.  Le  vingt- 
(ixième  du  même  mois,  on 
fait  mémoire  de  la  Dédicace 
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des  murs  deJérufalem  par  Né- 

ELÙRUS.jE/arw,  AW«. 
autrement  le  Chat  ,  dieu  des 
Égyptiens,  l'oyt^  Chat. 

ELUSATES  ,  Elufatet ,  (J) 
peuple  de  cette  parue  des  Gau- 
les ,  appeliée  Aquitaine.  Les 
Elnlates  furent  fournis  par  P. 
Craflus ,  lieutenant  de  Céfar. 
Ce  dernier,  dans  fes  commen- 
raires  ,  les  metenrre  les  Tari- 
fâtes &  les  Garites  ;  8c  Pline, 
entre  les  Aufces&les  Sotiates. 
Us  étoient  en  effet  limitrophe! 
de  ces  quatre  peuples  ,  au  milieu, 
defquels  ils  habitaient.  Quel- 
ques-uns lifent  FlufTates  dans 
Céfar,  Se  l'expliquent  du  comté 
de  Foix;  mais  c'eil  une  erreur. 
Sulpice  Sévère  nomme  les  Elu- 
fates  Elufjna  pttbs s  &  Sidoine 
Apollinaire  dit  Elufani  dans 
une  de  fes  lettres.  Ôn  trouve 
Elofalts  dans  les  anciennes  Nc- 

Le  rang  de  métropole  qu'a 
tenu  la  capitale  des  Elufares  , 
eft  une  preuve  que  ce  peu^'e 
doit  avoit  été  un  des  plusccr- 
fidérables  de  cette  partie 
Gaules.  Cette  capitale  elt  nom- 
race  Elufa  ;  Si  le  plus  ancien 


eft  l'ii 


Vient  à  l'an  333.  Cla.dicn  ,  q,  i 
eft  poftérieur  ,  comme  ayart 
vécu  Tous  le  fils  de  Thcodofe  , 
parle  d'Elufa  dans  fon  invedV- 

Cxî.  JeEdl.  Gatl.  L.  II!  P. 
Plin.  T.  1.  ;:  Nuià.  ,!c  ti  O.V. 

pu  M.  d'AniIII. 
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ve  contre  Rufin  ,  qui  en  croir 
njiif ,  &  qui,  parvenu  aux  pre- 
mières charges  de  l'Empire  ,  lue 
aceufé  d'avoir  voulu  ufurper 
la  dignité  impériale.  Dans  la 
Koiice  des  provinces  de  la 
Gaule,  Civil.,,  Elufauum  tient 
le  rang  de  métropole  dans  la 
Novempupulanie.  On  connoit 
par  les  fouferi plions  de  plu- 
iieurs  Conciles  ,  que  la  ville 
d'Elufa  a  confervé  ce  rang  juf- 
que  dans  le  huitième  hècle. 
Mais  ,  ayant  été  ruinée  par  les 
Normands  dans  le  neuvième  , 
l'évêque  d'Aufch  elt  monté  à 
la  dignité  de  métropolitain  , 
fie  Eluia  n'a  plus  été  un  liège 
cpifcopal. 

La  ville  moderne  d'Eufe  ou 
d'Eaufe,  qu'on  croit  avoir  été 
conftruite  vers  l'an  900,  n'ell 
pas  précifément  dans  le  même 
emplacement  que  l'ancienne  , 
dont  les  veftiges  confervent  par 
diltinélion  le  nom  de  Ciutat  , 
c'eft-à-dire,  Cité. 

ELUSE,£^/j,  (a) 
ville  de  Paleiline.  Ptolémée  la 
met  entre  les  villes  de  l'Idu- 
mée  ,  à  l'occident  du  Jourdain. 
D.  Calmet  dit  que  c'eft  appa- 
remment la  même  qu'Alus,  Al- 
lus.ou  Chaluze.  Saint  Jérôme 
en  fait  mention.  Ortélius  dit 
que  le  Concile  de  Chalcédoine 
la  met  dans  la  Paleftine  fécon- 
de ;  d'autres  ,  dans  la  Paleftine 
première;  &  Roland,  dans  la 
i'alcilinc  troifième.  Ampélas  , 
évèqued'Eiufe.eit nommé  dans 
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les  aélcs  du  concile  d'Ephefe. 
Le  P.  Hardonin  prouve  par  des 
Notices  Grecques,  que  cette 
villeétoit  dans  la  troiliéme  Pa- 
leltine. 

ELUZAI  ,  Eluyti,  AV, 
(*)  elt  mis  au  nombre  des  Tren- 
te braves  de  l'armée  de  Da- 
vid. 

ELYMA  ,  Elyma ,  E'»t««  , 
(e)  nom  que  les  Grecs  don- 
noienc  à  une  pièce  de  VAra- 

ainfi  le  bois  de  traverfe  qui  joi— 
gnoit  la  flèche  ou  ia  pièce  de 

"elymais,1  m elymaîde, 

Elymais  ,  Em^ouc,  (d)  ville  ca- 
pitale du  pais  d'Llam  ou  de 
l'ancien  païs  des  Pcrfes.  L'É- 
criture nousapprend  qu'Antio- 
chus  Épiphane  ayant  appris 
qu'il  y  avoit  il  Elymais  de  grands 
tréfors  dans  un  temple  ,  réfo- 
lut  de  l'aller  piller  ;  mais  que 
les  citoyens  d'Elymaïs  ayant 
été  informés  de  fa  réfolution  , 
fe  fouleverent  contre  lui,  le 
chalfcrent  &  l'obligèrent  de- 
s'enfuir.  L'auteur  du  fécond 
livre  des  Maccabées  a  donné  i 
cette  ville  le  nom  de  Perfépo- 
lïs ,  apparemment  parce  qu'elle 
étoit  autrefois  capitale  de  la 
Perfe  ;  car  ,  d'ailleurs  on  fçait 
que  Perfépolis  <k  Elymais 
étoient  deux  villes  fort  dif- 
férentes ,  Elymais  étant  fur 
l'Eulée,  Ôc  Perfépolis  fur  l'A- 
raxe.  Le  temple  qu'Antiochus 
voulut  piller ,  étoit  celui  de  U 


t*l  Piolcm.  L.  V.  c.  16.  IMonlf.  Tom.  III.  pif.  tt(p. 
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déefTe  Nannée,  filon  l'auteur 
du  fécond  livre  des  Maccabées,  • 
ou  Vénus,  félon  Appicn  ,  ou 
Diane  ,  félon  Polybe  ,  JJiodore 
de  Sicile,  Jofepbeât  Saint  Jé- 
rÔme.  foyer  Elam. 

ELYMAS  ,  Eiymas,  E'^/<«, 
fameux  magicien  apnellé  auilt 
Bandit,  foytj  Bariefu. 

ELYME  ,  Elymj,  (<j)  F.'wfta, 
ville  de  Sicile  ,  dont  on  attri- 
bue la  fondation  à  Énce.  On 


dit  même  qu'il  y  laifîa  une  pa 
tie  de  fan  armée.  Denys  d'Ha 
carnalTe  croit  qu'il  le  fît  de 


bonne  volume  ,  Se  qu'il 
laiffa  que  ceux  qui  voulurent 
bien  y  relier  pour  y  avoir  une 
retraite  fùre  ,  où  ils  f.ilfentfe 
repofer  des  travaux  Se  des  fa- 
tigues delà  mer  ;quoique  quel- 
ques Auteurs  prétendent  qu'a- 
yant perdu  une  partie  de  fa 
flotte,  qui  avoir  été  brûlée  par 
des  Troyennes    ennuyées  de 


EL  „, 

qui  dit  qn  Ervx  &  Egcftaétoiem 
des  villes  des  Elymïens,  Ainlî, 
félon  lui  ,  Elyme  n  elt  autre 
chufe  qu'Eryx,  montagne  où 
Énée  bâtit  un  temple  à  Vé- 

""eLYME  ,  Efyma  ,  F'^„r  , 
(h)  ville  de  Macédoine  ,  lîtuéç. 
au  milieu  des  terres  ,  félon 
Fialémée.  C'ell  la  même  q:ie 
Tiie-Live  nomme  Elimée  ,  & 
qu'il  met  fur  les  bord*  du  fleu- 
ve Haliacmon.  Etienne  de  By- 
zanec  lit  Elymce.  La  manière 
dontTite-Live  s  exprime,  laif- 
fe  quelque  lieu  de  doi'ter  s  il 
ne  faudroir  pas  piirôt  prendre 
fon  Elimée  pour  un  païs  que 
pour  une  ville.  Au  telle  .  il 
pourroit  b  en  fe  faire  qu'il  y 
eût  une  ville  Se  un  païs  du  mc- 

Les  interprètes  de  Ptolémée 
'Elyme  cil  aujourd'hui 


dif. 


erfer  I 


1  fur,. 


craint  de  laifTer  en  Sieîl. 
ceux  qui  ne  pouvoient  plus  fe 
rembarquer  Tauie  de  vaiiicaux. 

Fazel  dit  que  le  nom  moder- 
ne elt  Alymiteou  Palymite,  8c 
c'elt  lui  qui  a  trompé  Ortclius 
de  qui  elt  cette  remarque.  Oli- 
vier le  refucede  prétend  au  con- 
traire que  la  ville  d'r.lyrna  elï 
imaginaire,  &  qu'il  faut  lire 
E>*«&  non  pas  "«.fia  dans 
Denys  d'Halicarnalfe.  11  ajoû- 
te  qu'on  le  trouve  ainfi  écrit 
dans  le  paffage  de  Thucydide  , 

(*)  Dionyf.  Hilic.  L.I.cn.  Thucjrd.  I 
p.  «ii. 

fH  Proletn.  L,  III.  c.  i).  Tit<  Lîr.L.' 
XXXI.  c.,o.  L.  XI.1I.  t.  j 


ELYME,  Elymui,  capitaine 
Troyen.  Sou  nom  s'écrit  aullî 
Hélymr.  Voyez  Hélyme. 

t  ELYMÉENS  ,  Elymti  ,  (c) 
Ëwfiaïti ,  pei:ple  d'Afic  ,  entre 
1-Hyrcanie&.  la  Ikftrianc  ,  au 
rapport  de  Julius  Pollux  ,  qui 
en  vante  les  chiens  &  en  décrie 
les  renards.  Tacite  ,  dans  fes 
annales, met  les  Elyméens  vers 
l'Arménie  ;  Strabon  les  mer 
vers  la  Syliane.  Ce  dernier  dit 
que  c'étoient  des  brigands.  Ils 
<omir._Tioient  leurs  briganda- 
ge- à  la  faveur  des  mor.tagnes 

(O  Struti  ?ic.  1»  ,  iij  ,  7Î,.  Tlïlt. 
Annil.  t.  VI.  c.  44.  l.-ll.  I.  XJIWI.  c. 
i.  I  lin.  T.  t.  p  fir.7.  Tu  Liv.  L.  XXXV. 

c.  48.  u  xxxvii.  t,«. 
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i-fcarpées  qu'ils 
Titt'-  Live  parle  : 


:iii  di-i  i-:k 


Oeil  en  faifant  le  dénombre- 
ment de*  peuples  dotir  était 
compofée  l'armée  d'Atiochus  le 
Grand  ,  roi  de  Syrie. 

ELYMF5,£/>ini,i  *»«««. (d) 
peuple  qui  habitoit  dans  la  par- 
tie orientale  de  la  Sicile,  vers 
le  Nord. 

Dcnys  d'Halicarnalî'c  rappor- 
re,  fur  l'autorité  d'Hellanicus, 
que  les  Elymes  avoient  demeuré 
en  Italie  ,  &  qu'en  ayant  été 
chattes  par  les  (Enotrie'ns,  l'an 


E  L 

le  fondateur  de  trois  villes.  Tl 
en  nomma  une  Facile  de  (on 

à.  la  troSlîeme  Entelle.Le  même 
Egefte  fit  un  voyage  en  Darda- 


86  « 


ils  paflerent  en  Sicile.  Le  mê- 
me Denys  &  une  foule  d'Au- 
teurs, fur- tout  de  Poètes,  trou- 


:  Troyenne.  Lycophrou  (ail 
,  réci,  ,Ut  T.Clè!  lin  Com- 


certain  Ph  ce  no  damas  ,  Troyen  , 
perfiiada  aux  Troyens  d'expo- 


lonftrt 


nHéfio 


afin  de  fat 
pour  lefquelles  il  craignoit  une 
pareille  detlinée.  Mais,  Lao- 
médim  étant  irrité  contre  lui, 
fit  prendre  Tes  trois  filles  ,  &  les 
donna  à  des  matelot*  de  Sicile 
pour  les  abandonner  aux  bêtes. 
Lorfqu'ellesfurenttranfporrées 
en  cette  if] e  ;  Vénus  les  fauva  , 
&  le  fleuve  Crimife  prenant  la 


mehie 


relia  u 


-  laquelle  il 
t  appelle1  Egefte,  &  qui  fut 


turel  d'Ancliife  , 


manière  dans  K-  tin.] u: {.-ru.-  livre 
de  l'Éniïàe  ',  mais,  il  nomme 
cet  Egelle  Aceile  ,  &  fa  ville 
jfgr/îj,  j4ctflj  ;  il  n'oi/tilio  pj.> 
!«>  amours  du  fleuve  Crimife  , 
&  il  donne  un  rôle  à  Eljmtii 
dans  les  courfes  dont  Énte  dis- 
tribuai les  prix.  11  le  nomtne 
S.cilicn  ,  accoutume  aux  foiéii 
oc  camarade  du  vieux  Accile. 
Tum  duo  Trinacrii  Juvents ,  Eiy- 

ntusPampt/gu*, 
Ajjum  fyhi,  ,  emUtt  fabrU 

^«/îif.&C. 


!  de  Sicile  a  l'o 
il  les  ti 


s  vilL.i 


Ces  Elym 
cupoient  ,  < 
dit,  la  c. 
dent,  où 

Egefte  ou  Acefte  ,  Eryce  &  En- 
telle  ,  autour  du  Reuve  Crimi- 
fe ,  qui  n'eit  pas  la  petite  ri- 
vière Eredo  ,  mais  le  Belici  , 
&  ils  tiroient  leur  nom  d'Ely- 
mus,  &  non  pas  de  la  préten- 
due ville  Elymaa ,  qui  n'a  ja- 
mais fublilté  autre  part  due  dans 
les  oeuvres  de  Fazel ,  Se.  de  ceux 
qui  l'ont  copié,  comme  Ortc- 
lius  ,  Ferr.irius  ,  &c. 

ELYMIE  ,  Etymia  ,  F*»r/nVr. 
{*)  ville  du  Peloponnèfe  ,  qui 

|    (i)  Xeaofh.  p.  *o^. 
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étoit  (îtuée  vers  Mantînée  6c 
Orchomene,  félon  Xénophon. 

ÉLYMIOTES  ,  Elymhtœ  , 
EuftiaTM  ,  (<0  peuples  de  Ma- 
cédoine ,  félon  Piolémée- Ses 
interprètes  les  nomment  Plaça- 
ni ,  comme  Ci  c'en  éioit  le  nom 
moderne.  Ils  étoient  dans  une 
plaine  prefque  entourée  de  mon- 


thïe  au  nord-eit  ,  par  laPélaf- 
giutide  au  fud-eft  ,  &  par  la 
rélagonie  au  fud-oueft. 

Le  pais  qu'habitoient  les  Elv- 
miotes ,  doit  être  fans  contredit 
le  même  qui  eit  nommé  Elimio- 
lide  dans  Tite-Live. 

ÉLYMUS,  Elymus,  (t)  hé- 
ros Sicilien,  dont  parle  \  irgi- 
le.  Vvta  Elymes. 

ELYRE,  Elyrui  ,  F.'wjwt  , 
(e)  ville  ,  qui  fuMftoit  encore 
du  tems  de  Paufanias  dans  les 
montagnes  de  Crète  ;  cette  vil- 
le envoya  à  Apollon  une  chè- 
vre de  bronze.  La  chèvre  fem- 
bloit  donner  à  tetter  à  deux 
enfans  ,  qui  étoient  Phylacis  if 
Phylandre.  On  tient  qu'ils 
éro'ient  fils  d'Apollon  &  de  la 
nymphe  Acaeallis  ,  donc  le 
Dieu  fçut  gagner  les  bonnes 
grâces  dans  la  ville  deTarrha  , 
&  dans  la  maifon  de  Carma- 
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La  ville  d'Élyre  a  pour  fym- 

bolc  fur  les  monument,  d'un 

côté:  un  cerf,  (k  de  l'autre  une 

mouche  à  miel. 

ELYRIENS,  Efyri, 

les  habitans  d'Elyre.  rojv(Ely- 

"'ELYSÉES  [les  Champs]  ,  {d) 
Elyfii  Campi  ,  ou  Amplement 
Ely/ii ,  ou  même  Eiyfium  ,  que 
Virgile  cataftérife  fi  bien,  en 
deux  mots  ,  quand  il  les  appel- 
le locos  lato*  ,  fcdcfqut  tejtas  , 
étoient  ,  félon  la  Théologie 
Payenne,  un  lieu  dans  les  En- 
fers, plein  de  campagnes  ad- 
mirables ,  de  prairies  charman- 
tes ,  &  de  bois  délicieux ,  qui 
faifoient  la  demeure  des  gens 
de  bien  après  leur  mort.  Or- 
phée ,  Hercule  ■  Énée  eurent  le 
bonheur  pendant  leur  vie,  de 
voir  une  fois  ce  beau  féjour. 

A  la  droite  du  Tartare  ,  di- 
fent  les  Poètes  ,  fe  trouve  un 
chemin  qui  conduit  aux  champs 
Elyfdec  ,  dans  ces  îfles  fortu- 
nées, où  les  ames  de  ceux  qui 
ont  bien  vécu  pendant  cetta 
Vie,  jouiflènt  d'une  paix  pro- 
fonde ,  6L  des    plailîrs  inno- 

Tout  ce  qui  peut  entrer  dans 
les  deferiptions  les  plus  bril- 
lantes &  les  plus  fleuries,  eft 
peut-Être  raffemblé  dans  la  pein- 
ture des  champs  Elyfces,  faite 
par  Pindare  ;  du  moins  Ana- 


Ci  Piolem.  L.  II!.  e.  i}.  Tit.  Liv,  L.|  L.  V.  v.  T,;.  L.  VI.  ,.  5.. 
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{J)  Viig.  Gcoig.  L.  1,  v,  38.  ïotid.l 
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créon  &  Sapho  ,  Mofchus  & 
Bion ,  dont  les  écrits  font  pleins 
d'images  douces  &  riantes  , 
n'ont  rien  qui  foit  au-deilus  du 
tableau  du  poète  Lyrique  de  la 
Grèce  ;  cependant  ,  Homère  a 
donné  Je  premier  modèle  de 
toutes  les  deferiptions  de  l'Ely- 
fre  ,  qu'ont  faites  depuis  fous 
différentes  peintures  Virgile  , 
Ovide  ,  Tibulle  ,  Lucain  & 
Claudien. 

Relte  à  fçavoir  en  quel  endroit 
du  monde  étoit  cette  demeure 
fortunée,  fon  origine,  &l'efpace 
de  terns  que  les  ames  habitoient 
ce  féjour  délicieux.  Mais,c'e_lÈ 
furquoi  les  fentimens  font  fort 

Les  uns  établiiïent  l'Elyfée 
au  milieu  des  airs  ;  d'autres , 
comme  Plutarqtie  ,  dans  la  Lune 
ou  dans  le  Soleil  ;  Se  d'autres , 
au  centre  de  la  terre  ;  Platon 
le  met  fous  la  terre,  c'ell-à- 
dire  ,  dans  l'hémifphere  de  la 
terre,  diamétralement  oppofé 
nu  nôtre  ,  ou  pour  le  dire  en 
d'aurres  termes  ,  aux  Antipo- 
des. Homère  femble  placer  leî 
champs  Elyfées  au  païs  des 
Cimmériens  ,  que  M.  le  Clerc 
croit  être  l'Épire  ;  Virgile  les 
met  en  Italie  ;  quelques  Mo- 
dernes entendent  par  les  iiles 
Fortunées,  celles  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  les  Cana- 
ries ;  mais ,  elles  n'étoient  pas 
connues  des  Anciens  ,  qui  n'o- 
foient  palier  ledéttoir,  &  qui 
ne  perdoient  point  les  cotes  de 
Vue.  Aiuli  ,  il  vaut  mieux  dire 
que  félon  eux  le  fejour  dei 
t..  i.  ..  : ..  ■.  étoit  dans  le  char- 
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«tant  païs  de  la  Bétique ,  où  les 
Phéniciens  avoient  voyagé  dûs 

païs  étoit  délicieux  ,  arrofé  de 
ruiflèaux  &  de  fontaines.  11  y 

des  bocages  iSc  des  bois  enchan- 
tés, les  montagnes  enfermuienr 
des  mines  d'or  &  d'argent,  & 
la  terre  y  fourniiiôit  en  abon- 
dance tout  ce  qui  étoit  necef- 
faire  à  la  vie  ;  c'eit  l'idée  qu'en 
donnent  tous  les  Anciens  ;  & 
dès-là  rien  n'étoii  plus  propre 
à  fournir  aux  Poètes  les  def- 
eriptions charmantes  qu'ils  font 
du  féjour  des  Bienheureux. 

M.  Pluche,  dans  fonhilloire 
du  Ciel  ,  donne  à  cette  fable 
une  explication  affeî  lïmple. 
Diodore  de  Sicile  dit  que  la  fé- 
pulrure  commune  des  Égyptiens 
étoit  au- delà  d'un  lac  nommé 
Achérulïe  ;  que  le  mort  étoit 
porté  fur  le  bord  de  ce  lac,  au 
pied  d'un  tribunal  compofé  de 
plufïeurs  Juges,  qui  ïnformoienr 
de  fes  vie  St  mœurs.  S'il  n'avoir, 
pas  été  fidèle  aux  loix ,  un  jet- 
toit  le  corps  dans  une  folle  ou 
efpèce  de  voierie  qu'on  nom- 
raoit  le  Tarrare.  S'il  avoit  été 
vertueux,  un  batelier  condui- 
foir  le  corps  au-delà  du  lac, 
dans  une  plaine  embellie  de 
prairies,  de  ruilfsaux  ,  de  bof- 
tjuets  &  de  tous  les  agrément, 
champêtres.  Ce  lieu  fe  nom- 
noir  Elifout  ou  les  champs  Ely- 
fées, c'eii-à-dire,, /««/««- 

/affion ,  fijour  dt  repos  ou  dt  joie. 

Au  relte,  li  les  Poètes  ont; 
varié  fur  h  liruationdes  champs 
Elyfées  ,  ils  ne  font  pas  plu* 


Qigilizad  GoojJ 


d'accord  fur 

te  le> 

chife  femble  infinuer  à 

Énée 

fou  fils  ,  qu' 

jvolu- 

tion  rte  raille 

Tris ,  tes  am 

voient  de  V 

eau  do  Heu- 

it  U- 

thé  ,  de  vent 

corps  ;  en  qt 

ioi  Virgile  i 

en  quelque  r 

«nlere  la  h 

joeufe 

opinion  delà 

Métempfyc. 

>fequi 

a  eu  tant  dt 

&  OU) 

devoir  encor 

^EySIENS  ,  Elyfii ,  (a)  na- 
tion  Germanique,  au  rapport 
dt  Tacite.  Les  Syriens  étaient 
une  cité  des  Lygiens.  Ils  habi- 
toient  vers  l'orient  ,  c'eft-à- 
dite  ,  vers  la  Pologne.  Baudrand 
dit  que  leur  capitale  étoit  Car- 
rodunum  ,  aujourd'hui  Craco- 
vie,  6c  cite  Cluvier  pour  garant. 
Cluvier  ne  dit  rien  de  pareil. 
Il  dit,  au  contraire,  que  Carro- 
dunum  eft  préfentement  la  mé- 
tropole de  la  petite  Ruine  nom- 
mée Lwow  par  les  Polonois  , 
die  Retilfifche  Lewemburg  par 
les  Allemands  ,  oc  par  contrac- 
tion Lenibourg,  en  Latin  Lco- 
polis.  Quant  aux  Elyfiens  ,  il 
dit  que  la  plupart  des  Géo- 
graphes de  fon  tems  croyaient 
que  ce  font  les  mêmes  qui 
font  nommés  en  Latin  Siltfii, 
en  langue  de  leur  pais  Slefin- 
ger  f  comme  li  du  commence- 
ment de  leur  nom  on  avoil  re- 
tranché une/,  &  fait  àeSify/Û, 
Elyfii.  I)  ne  trouve  pai  impolîi- 
ble  que  ce  peuple  chaffe  de  fon 


sa  m 

païs  par  les  Slaves  fe  foit  jetté 
fur  la  Siléfie.  Mais,  il  ajoute  que 
pour  une  conjecture  fondée  fur 
une  reffemblance  de  nom,  il  ne 
voudroit  rien  changer  au  texte 
de  Tacite.  On  croit  que  Clu- 
vier s'clt  trompé  en  difant  que 
Carrodunum  étoit  aujourd'hui 
Le  m  bourg. 

ELYZ1E ,  /ElV{ii,  AWfa, 
(i)  ville  maritime  de  Grèce, 
au  rapport  de  Xunophon.  Ti- 
mothec,  général  des  Athéniens, 
ayant  vaincu  dans  un  combat, 
naval  N  icholochus  ,  comman- 
dant des  Laccdémonïens  ,  fie 
drelfer  un  trophée  à  Elyzie. 

ELZABAD  ,  Et^abad  ,  (e\ 
E'jfaEàO,  tils  deSémeias,  fut 
un  des  Lévites  à  qui  on  cQn- 


arde  des  poi 


ELZÉBAD  ,  El^tbad,  (d) 
un  des  hommes  très- 
forts  lit  tres-braves  de  la  tribu 
de  Gad  ,  qui  vinrent  fc  retirer 
auprès  de  David  ,  lorfqu'il  étoit 
.caché  dans  la  fortereli'e  du  dé- 
fert.  Ils  Croient  rrés-vaillans 
dans  le  combat  ,  fe  fervant  du 
bouclier  &  de  la  lance  ;  ils 
avoient  un  vifage  de  Lion,  Se 
ils  égaloient  à  la  courfe  les 
chèvres  des  montagnes. 
E  M 

EMACUR1ES  ,  JEmtcurL. 
M  Les  Emacuries  étoient  une 
fête  du  Peloponnefe,  où  les  jeu- 
nes garçons  fe  fouettoient  au 
fépulcre  de  Pelops,  jufqu'à.  ce 


,    {J)  ferai.  Ul.c.  i..,,b, 
(tj   Antiq.  e^pl.  par  U.  . 
jMuntf.  Toin.  II.  p.  itS. 

Zij 
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que  le  fang  découlât  fur  le  mê- 
me fepulcre. 

EMALCHUEL,  Emikhutl, 
E'i/jtt1""'"' i  (")  Prince  Arabe. 
Le  roi  Alexandre  Bala  étant 
mort ,  il  fe  chargea  de  la  con- 
duite 6i  de  l'éducation  dujeune 
Antiochus  ,  fils  de  ce  Prince, 
&  le  remit  enfuiie  à  Tryphon  , 
lorfque  Démétrius  Nicanor  fut 
prifonnicr  parmi  les  Parthes. 

EMAN,  Eman,  AVwè,  (*) 
le  troifième  des  fils  de  Zara,  3c 
pftii-fiis  de  îuda. 

EMAN,  Eman,  Lévite  des- 
cendant de  Cote ,  maître  delà 
mufîque  du  temple.  Le  Pfeau- 
me  aj  porte  le  nom  d'Eman 
Eirahite.  Voyc\  Hénun  ,  qui 
ell  le  même  qu'Êman. 
.  EMANCIPATION,  Eman- 
tipdtïo ,  aile  qui  rend  certaines 
personnes  maîtreûes  d'elles- 
mêmes,  en  les  mettant  hors  de 
la  pi'iifance  d'autmi. 

Chez  les  Romains,  l'Eman- 
cipation avoit  lieu  feulement 
pour  deux  fortes  de  perfonnes , 
les  mineurs  St  les  fils  de  famil- 
le. La  première  fe  faifoie  en 
vertu  de  lettres  du  Prince  ,  de 
même  qu'elle  fe  pratique  encore 
parmi  nous.  L'autre  ,  c'eft-à- 
dite,  celle  des  fils  de  famille  , 
fe  fiiifoit  en  diverfes  manières, 
Foytt  les  articles  fuivans. 

EMANCIPATION  ANAS- 
TAS1ENNE,  croit  celle  qui  fe 
faifoîl  enf.iveur  des  fils  de  fa- 
mille, en  venu  d'un  referit  du 
Prince.  On  l'appelloit  Anafta- 
fienne  ,  parce  que  cette  forme 
nouvelle  fut  introduite  par  une 
t.;  Muccab,  L.  I.  E,  it,  t.  Jp,  j 
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conftitutïon  de  l'empereur  Anaf- 
rafe ,  au  lieu  de  l'Emancipation 
ancienne  ou  légitime  ,  dont  il 
fera  parlé  ci-aprés.  L'Anarta- 
fienne  éioit  beaucoup  plusiim- 
plc  &  plus  commode  que  l'au- 
tre ,  n'y  ayant  à  celle-ci  d'au- 
tre formalité  que  de  faire  infi- 
nuer  juridiquement  un  referit, 
par  lequel  l'empereur  émanci- 
poit  le  fils  de  famille.  Notre 
Emancipation  des  mineurs  par 
lettre  de  bénéfice  d'âge  ,  re- 
vient allez  à  cette  Emancipa- 
tion Anaftafienne. 
EMANCIPATION  ANCIEN- 
NE eu  LÉGITIME,  étoit  la  pre- 
mière forme  dont  on  nfoitchei 
les  Romains  pour  l'Emancipa- 
tion des  fils  de  famille.  On  l'ap- 
pelloit Ancienne  &  Légitime, 
parce  qu'elle  dérivoit  de  l'in- 
terprétation de  la  lot  des  douze 
Tables.  Cette  loiportoit,  que 
quand  un  père  avoir  vendu  fon 
fils  jufqu'à  trois  fois,  le  fils  cef- 
foit  d'être  fous  fa  puilTance. 

Denys  d'Halicarnallé  a  pré- 
tendu que  cette  loi  devoir  être 
prife  à  la  lettre  ;  c'eil-à-dïre  , 
qu'il  falloir  trois  ventes  réelles 
du  fils  de  famille  pout  opérer 
l'Emancipation,  en  quoi  la  con- 
dition du  fils  de  famille  auroit 
été  plus  rude  que  celle  d'un 
efclave  ,  lequel  ,  après  avoir 
été  une  foi  affranchi,  jouiiToil 
pour  toujours  de  la  liberté.  Il 
elt  vrai  que  la  vente  du  fils  né- 
toit  pas  un  véritable  aftïanchif- 
fement  de  toute  puillànce  ;  il 
paffoit  de  celle  du  père  en  celle 
de  l'acheteur.  Mais,  ta  as  les 
(;;  ferai.  L.I.  «.a.*.  6. 
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-  Auteurs  anciens  &  modernes 
conviennent  que  ces  trois  ven- 
tes du  fils  de  famille  ctoient  fi- 
muices  ,&  faites  feulement  pour 
opérer  l'Emancipation. 
_  Au  commencement  ,  le  fils 
tie  famille  ,  par  le  moyen  de 
ces  ventes,  paffbit  en  la  puif- 
fance  de  l'acheteur  comme  s'il 
fût  devenu  de  condition  fervi- 
le.  Dans  la  fuite  ,  les  Jurifcon- 
fultes  ajoutèrent  aux  trois  ven- 
tes autant  de  manumilfions  de 
la  part  de  l'acheteur  ;  &  il  fut 
d'ufagequ'à  l'exception  des  fils, 
les  filles  t>  les  ' 
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e  entâqut  librj;  au  moyen  de 
loi  le  fils  de  famille  pafToii 
us  la  puiffance  de  l'acheteur 
imme  fon  efclave  ;  enfuite  ce 
Ême  acheteur  affranchifToii  le 
s  de  famille,  lequel  ,  par  un 
-oit  tacite  ,  relonrnoit  en  la 
.iffance  de  fon  pere  naturel, 
elui-ci  vendoit  encore  de  mê- 
e  fon  fils  une  féconde  &  une 
oilleme  fois ,  &  l'acheteur  fai- 
■t  autant  de  manumiffions  ;  & 
irès  la  troifième  manumiffion, 
fils  de  famille  ne  retournoir 
:us  en  la  puiffance  de  fon  per» 
uurelimaîs.il  étoit  confidéré 
>mme  l'affranchi  de  l'ache- 
ur  ,  lequel ,  en  qualité  de  pa- 
on ,  fuccédoit  au  fils  de  famil- 
:  ainfi  émancipé,  &  avoir  fur 


_  La  forme  de  ces  Emancipa- 
is! ,  en  préfence  de  cinq  té- 
moins &  de  l'officier  appelle 
Libriptns  ,  tenant  fa  balance., 
faifoit  une  vente  fictive  de  fon 
fils  à  un  étranger ,  en  lui  difant , 
mancupo  tïbï  hune  filium  qui  meus 
tfl.  Caius  ,  liv.  i.  tit-  VIII.  de 
fes  Inftitutes ,  dit  même  qu'il 
falloit  fept  témoins  citoyens 
Romains. 

L'acheteur  donnoit  au  pere 
par  forme  de  prix  ,  une  pUce 
de  monr.oie  ,  en  difant  :  Hune 
kominem  ex  jure  Quiritum  meum 
tjfe  aio ,  ifque  mihi  emptus  ejl  hoc 


Mais,  pour  empêcher  que 
l' émancipation  ne  fit  ce  pté- 
judice  au  pere  naturel,  l'ufage 
întroduifit  que  ce  pere,  en  fai- 
fant  la  vente  imaginaire  de  fon 
fils,  pourroît  ftipuler  que  l'a- 


■  feroit 


le  lui 


faif^nfb' troifième  vente",  le 
pere  naturel  difoit  à  l'ache- 
teur :  EgO  veto  hune  filium  meum 
tïbi  mjncupo ,  ca  condttïone  ut  mi- 
hi rem.incupes  ut  imerbonos  bene 
itgiet  [id  tflbcnt agere];  oportet- 
nt  propier  le'  tajmjue  fidemfr.ia- 
iiri  L'objet  de  cette  revente 
étoit  afin  que  le  pere  naturel 
pût  lui-même-  affranchir  fon 
fils,  &  par  ce  moyen  devenir 
fon  patron  &  fon  k'gitime  fuc- 
cefleur.  C'elt  de  -  là  que  ce 
pade  de  revente  s'appelleit 
Z  iij 
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patlum  fiducia  ;  l'Émancipation 

patio  contr.:8à  fiduciâ  ;  &  l'a- 
cheteur qui  promettoit  de  re- 
vendre le  riJs  de  famille,  pa- 
ter  fiduciariui.  Si  ce  pailum  fi- 
ducie émit  omis  dans  la  vente, 
tous  les  droits  fur  la  perfon- 
ne  du  fils  vendu  demeuroienr 
par-devers  l'acheteur. 

Caïus  dit  cependant  que  fi 
les  enfans,  après  avoir  été  ven- 
dus par  leur  pere  naturel ,  mou- 
roienr  en  la  puiflance  de  leur 
çere  fiduciaire,  le  pere  natu- 
rel ne  pouvoir  pas  leur  fuccé- 
der  ;  que  c'étoit  le  pere  fidu- 
duciaite  qui  recueilloit  leur 
fucceflion,  quand  il  les  avoit 
affranchis  ;  mais  ,  SI  eit  évident 
que  Ciïus  n'a  entendu  parler 
que  du  cas  où  les  fils  de  fa- 
mille mouroient  dans  l'inter- 
valle de  la  première  à  la  troi- 
sième vente.  Alors,  c'etoit  le 
pere  fiduciaire  qui  fuccédoit, 
parce  que  la  première  &  la 

véritablement  au  pere  fidu- 
ciaire la  propriété  du  fils  ven- 
dit! lequel  ne  rentroit  dans  la 
famille  de  fon  pere  naturel  que 
lors  de  1a  troiiième  vente,  par 
acte  appellé  tmancipatio ,  ainli 
que  l'obferve  M.  Terra!Ton ,  en 
fon  hiiloirede  la  Jurispruden- 
ce Romaine. 

Il  eût  été  facile  cependant 
d'appofer  le  pafle  de  revente 
dès  la  première  vente,  comme 
dans  la  rroifième.  Se  il  ne  fal- 
loir pas  tant  de  détours  &  de 
fiftions  pour' dire  que  le  pere 
le  défilloit  volontairement  en 


EL 

Taveur  de  fon  fils  du  droit  de 
puiflance  qu'il  avoit  fur  lui  ; 
c'ert  pourquoi,  cette  ancienne 
forme  d'Émancipation  tomba  en 
non-ufage,  lorfque  l'empereur 
Anatole  en  eut  introduit  une 
plus  fimple,  quoiqu'il  n'eût  pas 

3  ÉMANCIPATION  comraBS 
fiduciâ  ,  étoit  chez  les  Romains 
une  des  formes  de  l'Émanci- 
pation ancienne,  qui  Te  faifoir 
par  le  moyen  des  trois  ventes 
imaginaires  avec  le  pnflum  fi- 
ducie, c'eft-à-dire  ,  la  condi- 
tion de  revendre  le  fils  de  fa- 
mille à  fon  pere  naturel.  Voyc$_ 
Émancipation  ancienne. 

ÉMANCIPATION  JUSTI- 
NIENNE,  étoit  celle  dont  la 
forme  fut  réglée  par  l'empereur 
Juflinien,  lequel  avant  rejette 

fions  imaginaires  dont  on  ufoit 
par  le  paflè  dans  les  Émanci- 

famille  d'émanciper  leurs  en- 
fans,  fait  en  obtenant  à  cet 
effet  un  referit  du  Prince,  ou 
même  fans  referit,  en  faifant 
-leur  déclaration  à  cet  effet  de- 
■vant  un  Magiltrat  compétent  , 
auquel  la  loi  ou  la  coutume 
iirtribii'iienr  le  pouvoir  d'é- 
manciper. On  donnoit  au  pere, 

vertu  de  l'édit  du  fréteur,  le 
même  droit  fur  les  biens  de 
fes  enfans  émancipés  décedés 
fans  enfans,  que  le  patron  au- 
roit  eu  en  pareil  cas  fur  les 
biens  de  fes  affranchis;  mais, 
par  la  dernière  Jurifprudence, 
le  pere  hérite  de  fes  enfau* 
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far  droit  de  fucceiîion  des 
afcendnns,  &  non  pas  feule- 
ment en  qualité"  de  patron. 

ÉMANCIPATION  DE  MI- 
NEUR, eft  lafle  qui  met  un 
mineur  hors  de  h  puuTance  de 
de  foo  tuteur,  &  lu>  donne  le 
droii  de  jouit  de  f«  revenu*, 
même  de  difpofer  de  l'es  me u- 


bl, 


L'Ém 


i  chw 


ion  des  n 


elle  fe  faifo 
«tes  du  Prince;  cela  fait  U 
matière  du  titre  du  code,  /'.- 

tuJ.  La  loi  i,  qui  eil  L  lem- 
pereur  Cunltantin  ,  di[  que  tuus 
les  ieurej  gens,  lefquels  étant 
de  bonne  conduite,  délirent  de 
gouverner  leur  patrimoine  , 
ayant  befoin  pour  cela  de  let- 
tres du  Prince,  pourront  in- 
petrer  cène  grâce  quand  ils 
auront  vingt  '  ans  accompli»! 

m  .mon  q-.t'iis  r t. i>  :;n r r.r 
eux-mêmes  leurs  leti 
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mément  des  Elles,  eft  que  dan» 
l'ancien  droit  Romain  les  fem- 
mes éroient  perpétuellement 
en  curatelle. 

Il  paroit  lîngulier  que  cette 
loi  oblige  les  mineurs  ,  qui 
veulent  jouit  de  leur  revenu, 
riepremire  des  lettre»,  pji!c-je, 
fu.van,  le  droit  Romain,  U 
tuie-e  finit  à  l'âge  de  puber- 
té ,  qui  efir  de  quatorze  ans 
pour  les  maies,  &  de  do-^e 
ans  pour  les  filles;  ot  que  fui- 
vant  le  même  droit,  il  ell  li- 


leur  âge 
par  écrit ,  8c  jitltificrom  de 
leur  bonne  conduite  Se  moeurs 

Ear  des  rémoins  dignes  de  foi. 
a  loi  permet  néanmoins  aux 
filles  de  préfenter  leurs  lettres 
par  procureur,  &  de  les  obte- 
nir à  i'Sge  de  dix-huits  ans, 
pour  pouvoir  jouir  de  leurs 
biens  fans  pouvoir  aliéner  les 
fonds,  en  forte  qu'elles  aient 
en  toutes  affaires  autant  de 
droit  Se  de  pouvoir  que  les 
hommes.  La  raifon  pour  la- 
quelle la  toi  fait  mention  nom- 


Mai 


en  < 


pofe  qu'un  mineur  n'eft  pa» 
capable  de  gouverner  fon  bien 
au  plutôt  qu'à  l'âge  de  vingt 

^EMANuV''  Emanut,  (a) 
officier  général  des  Gaulois. 
Ce  fut  un  de  ceux  qui  fe  joi- 
gnirent à  Brennus  ,  lorfqu'il 
alla  inonder  la  Grèce  de  trou- 
pes Gauloifes.  Quand  on  fut 
arrivé  devant  le  temple  de  Del- 
phes, &  qu'on  fe  mit  à  déli- 
bérer, fi  l'on  meneroit  fur  le 
champ  les  foldats  à  l'afiaut,  ou 
fi  on  leur  donneroit  la  nuit 
pour  fe  délafler  de  la  fatigue 
d'une  longue  marche,  Emanuj 
fut  d'avis  qu'on  ne  perdît  pat 
lui  feu|  moment ,  tandis  que 


(..)  Jun.l.  XXIV,  c.  j. 
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l'ennemi  furpris ,  &  faifi  de  la 
première  épouvante  de  leur  arri- 
vée, leur  offrait  une  conquête 
facile  ;  que  du  jour  au  lendemain 
il  pourroit  reprendre  coura- 
ge, ou  être  fecouru  ,  &  leur 
fermer  les  partages  qui  leur 
éroienc  alors  ouverts.  Cet  avis 
ne  fut  point  fuivi,  &  l'événe- 
ment prouva  qu'il  étoit  pour- 
tant fonde  en  raifon. 

EMATH  ,  Emath,  E'/tàt,  (<i) 
ville  célèbre  de  Syrk.  L'En- 
trée d'Émath  ,  dont  il  eft  lï  fou- 
turc,  n'eft  autre  chofe  que  le 
défilé  qui  conduisit  de  la  Ter- 
re de  Chanaan  dans  la  Syrie, 
par  la  vallée  qui  eft  entre  le 
Liban  &  l'Antiliban.  On  mar- 
que cette  entrée  d'Émath  ,  com- 
me la  limite  feptenrrionale  de 
la  Terre  de  Chanaan,  oppofée 
à  la  limite  méridionale,  qui 
ctoit  au  Nil,  au  fleuve  d'É- 
gypte.  Jofephe,  fuivi  par  St. 
Jérôme,  a  cru  qu'Emath  étoit 
Epiphanie;  mais,  Théodoret , 
&  plufieurs  autres  Géographes, 
foutiennent  que  c'eft  Émefe  en 
Syrie.  C'eft  l'opinion  que  D. 
Calmet  a  embraflée. 

Le  même  Théodoret  témoi- 
gne qu'Aquila  avoit  traduit 
Emath  par  Epiphanie.  Pour 
lui,  il  croit  qu'on  doit  distin- 
guer Jeux  villes  d'Emath;  l'u- 
ne lui-nommée  la  grande  Amos, 
qui  eft  la  même  qu  Emefe  ;  l'au- 
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tre  nommée  Amplement  Emath, 
qui  eft,  dit-il,  la  même  qu'E- 
piphanie. St.  Jérôme  &  St.  Cy- 
rille d'Alexandrie  croient  au 
contraire  qu'Emath  la  grande 
eft  Antioche ,  fle  qu'Emath  fans 
épithete,  eft  Epiphanie.  Mais, 
je  ne  fçais.lî  par  le  texte  des 
Écritures  on  pourroit  montrer 
qu'il  y  a  eu  deux  Émath  en 
Syrie.  Jofné  afligne  ta  ville 
d'Emath  à  la  tribu  de  Ne-ph- 
thali.  Thoii,  roi  d'Emath,  cul- 
tivoit  l'amitié  de  David.  Cette 
ville  futprife  par  les  Rois  de 
Juda  ,  &  reprife  fur  les  Syriens 
par  Jéroboam  fécond.  Les  Rois 
d'Affyrie    s'en  "rendirent  les 

me  d'Ifraèi/fc  tranfponeient 
les  habitans  d'Emath  dans  la 
Samarie. 

EMATHIE  ,  Emethia,  (h) 
H>aS;o,  contrée  de  la  Macé- 

au  nord-cil  l'Axius,  au  fud- 
oueft  le  pais  des  Elymiotes  , 
au  midi  l'Haliacmon,  Si  à  IV 
rient  la  Piérie  ou  le  golfe  Ther- 
maïque. 

Tite-Live  dit  que  l'Emathie 
fe  nommoit  auparavant  Péonie. 
Le  nom  d'Emathie  vient ,  félon 
Juftin,  d'Emathion,  Prince  qui 
régna  dans  le  pals.    Ce  nom 

car,  quelquefois  on  l'a  don- 
né feulement  à.  une  province 
particulière  de  la  Macédoine, 


(a)  lofu.  e. 'ij.  v.  f.  c.  19.  ï.  ji.lde  Ariiq.  Judsic.  L,  L  p.  14- 
Judic.  c.     v.  j.  RtK.  L.  II.  c  B.     y.  |    (*)  lit.  Uv.  L.  XL.  c.  ,.  /„».  t.  Vil, 
L.  III.  c.  8.  v  «f.  L.  IV.  t.  14.  r.  »i  .  c.  t.  riolcm.  L,  1».  c.  i).  Plin.  Tom.  I, 
)H,  c.  17.  ».  14.  c.  iS.  v.  )4.  l'aral.  L.  p.  iro. 
li.  c.  7.  ï.  8.  Amcl.  c.  1. 1.  i.  loftph.  I 
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quelquefois  îl  rouie  la  Macé- 
doine, même  à  la  ThefTalie. 
Pharfale  croit  bien  loin  de 
l'Emathie  propre;  cependant, 
Lucain,  dans  le  premier  vers 
de  f.m  poème,  déligne  ce  champ 
de  bataille  par  Emathios  cam- 
pos. 

BtUû  per   Emathios  plus  quàm 

tivilia  campas, 
Jufqut  dalum  jccitrï  caaimus. 

Ce  lieu  étoit  dans  la  Thef- 
falie  au  midi  de  la  ville  de 
LarifTe,  &  même  ifiez  près, 
comme  il  paroît  par  la  fuite 
de  Pompée,  qui  s'y  rendit  après 
la  bataille  perdue. 

Prolémée  met  dans  l'Emathie 
les  villes  fui  vîntes,  Tyriflà  , 
Scydra,  Myéza,  Cyrius,  Ido- 
mene ,  Gordénia  .  Édeiïè  ,  Ber- 
ihoée,  Égée  &  Pclla. 

Cette  contrée  fait  à  préfent 
partie  de  ce  que  nous  appel- 
ions Turquie  d'Europe. 

EMATHION,  Emathfo,  (a) 
H  peinai ,  prince  q'.ii  régna  fur 
le  pais  connu  fous  le  nom  d'E- 
mathie,  &  lui  donna  même  Ton 
nom.  Bérofe  veur  que  ce  Prin- 
ce fût  petit-fils  de  Noë;  mais, 
les  Poètes  le  font  frerc  de 
Memnon,  &  fils  de  Titan  Et 
de  l'Aurore.  Jullin  aflure  que 
de  fon  rems  il  refioic  encore 
de  beaux  monument  de  la  ver- 
tu d'Emnhjon. 

Il  y  en  a  qui  difent  qu'Ema- 
thion  étoir  un  fameux  brigand, 
.  Jïls  de  Tithon  ;  qu'il  igorgeoit 

<*)  Jufl.L.  VII.  c.  i. 
(ij  Diod.  Situl.  f, 
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tous  ceux  qui  tomboient  entre 
fes  mains;  qu'il  fut  tué  par 
Hercule  ;  &  que  les  campagnes 
que  ce  brigand  parcouroii , 
furent  appelles  les  campagnes 
Emad.iennes,  ou  l'Emathie. 

EMATHION,  Emjchion, 
H>«5/».,  (*)  roi  d'Ethiopie. 
Hercule,  en  remontant  le  Nil, 
étant  venu  îufqu'en  Ethiopie, 
Emathion  lui  déclara  la  guerre  ; 
mais  il  fut  mis  à  mort  par  ce 
héros. 

EMATHION,  Emaihion, 
H>«Sfw ,  (  c  )  l'un  de  ceux 
qu  Ovide  fait  périr  dans  le 

de  Céphée,  à  l'occafion  iiu  ma- 
riage de  Perfée  avec  Andro- 
mède. Emathion  étoit  un  hom- 
me jufte,  Se  qui  refpedtoit  les 
dieux.  Au  milieu  du  défordre, 
comme  l'âge  ne  lui  permetroit 
pas  de  combattre  de  la  main, 
il  combattoit  de  la  parole.  Il 
alloit  de  part  &  d'autre,  fans 
crainte  du  danger,  &  condam- 
nuit  hautement  les  armes  8c 
l'inhumanité  de  Phinée.  Mais, 
tous  fes  efforts  furent  inutiles; 
car  comme  il  s'appuyait  fur 
l'autel  avec  fes  mains  trem- 
blantes, non  pas  de  crainte, 
mais  de  vieillerie,  Cromis  lui 
coupa  la  tête  qui  tomba  fur 
l'autel.  Il  prononça  en  mourant 
quelques  paroi  ci  d'exécration, 
&  rendit  lame  au  milieu  du 
feu. 

EMATHION,  Emathion, 
H>«W*/,   (d)  Capitaine  dont 

1    (ti  0>;d.  Mctim.  L.  v.  et. 
1    tfj  Vit*.  Antld.  L.  IX.  ï.  171, 
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parle  Virgile.  11  fut  tue  pi 
ÈMATHION,  Emathioa 

.  (  4  )  fut 


air.Ro, 


fonda  la 

EMBAS,  ou  Embatas,  f*1 

Ta;,  Capitaine  qui  1er vit  fous 
Cyrui. 

EMBASICHYTRU5 ,  Em- 

bafichyirus  ,  E'/tC**' v.BTftî  i  nom 
d'un  rat  dans  la  liatrachomyo- 
machie. 

EMBASICŒTE,  Embafica- 
(c)  forte  de  coupe  en 
iif.i'ic  triez  leS'Anctens. 

EMBATUM,  Embatum,  (d) 
EV&*™,,  nom  d'un  lieu  d'E- 
rythrée, ou  plutôt  d'Eryihres, 
ftlon  Thucydide.  Ce  lieu  de- 
voir être  fur  le  bord  de  la  mer 
Egée,  puifque  l'Auteur- cité  en 
parle  comme  d'un  pi  "  ' 
qui  n'c'toii  pas  " 
ment  de  Miiylèi 
pourtant  une  dil 
Me  de  l'un  à  l'autre. 

.EMBISARUS  ,  Embifarui  , 
î.  «Ciîanj;  ,  (e)  Prince  Indien  , 
qui  ne  s'étoir  pas  prefsé  de  me- 
ner à  Porus  le  fecours  qu'il 
lui  avoit  promis.  Alexandre 
fournit  ce  Prince,  &  exigea 
de  lui  l'aveu  de  fa  défaite  de 
l'obéi  flan  ce. 


:  raifon 
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EMBOLIMA,  Embolima, 
E'^Sfl^a,  (/)  ville  des  Indes. 
Quinte-Curie  en  fait  mention; 
mais,  les  exemplaires  de  cet 
Hiftorien  varient  &  portent 
les  uns  Ecbolima;  les  autres, 
EmboJima.  Ce  qui  fait  préférer 
la  dernière  façon  de  lire  ce 
mot  ,  e'elt  que  Ptolémée  & 
Arrieu  mettent  auflï  Emboli- 
ma dans  les  Indes. 

EMBOLISME,  Embalifmas, 
terme  qui  (lénifie  intercalation. 
Les  Grecs  fc  fervoient  de  l'an- 
née lunaire  ,  qui  eft  de  354 
jours;  5c  afin  de  l'approcher 
de  l'année  folaire  ,  qui  eft  de 
365 ,  ifs  ajoûtoiem  tous  les 
deux  ou  trois  ans  un  embolif- 
me,  c'eft-à-dire,  un  treizième 
mois  lunaire  ;  8c  ce  mois  fur- 
ajoûte,  ils  l'appelloient  Embo- 
Itfmtus ,  parce  qu'il  étoit  inféré 
ou  intercalé. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient 
d'(>£*M«>,  meure  8c  jetrer  de- 
dans. 

EMBOLUS,  EmMm,  (g) 
E7t£«.»  ,  eft  la  partie  du  vaif- 
feau,  que  les  Latins  appelaient 
plus  communément  nijlrum. 

EMENÉ.  Voyti  Atmtné. 

EMÉRIONE,  Kmerionei,  (A) 
étoit  un  des  héros  honorés  dans 
la  Grèce. 

EMÉRITA ,  EmtriU,  (i) 

H'jKf»;'ra  ,  ou  Avgusta  ÉMÉRI- 


Monif.  Totn.  IV.  p.  111. 
e      1*)  Mvth.  pu  M.  l'Abb.  Ban.  Tom, 

Vf.  p.  if8 
(i,  Strab.  p.  ni  ■  tif..  Plin.  T.  I.  p. 

1.9  ,Si8,  71  \.  Tatit.  Hilt.  L.I.C.78. 
1.  Ftulcm.  L.  il.  c.  5. 


(t)  Antiq.  cs|il.  par  D. 
Monif.  Tom.  III.  p.  148. 

Ui  T'iutirl.  y.  189. 

(e,  [)„!,!.  S:ciil.  p.  6to. 
If)  Q.  Cuit,  L.VUI.  c.  1». 
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TA    Auçaflj  Entérite,  A'uïoeoTS 

HjMf,fat,  ville  d'Efpagne,  Mé- 
tropole de  la  Lnfitanie.  Les 
Anciens  cependant  ne  font  pas 
d'accord  fur  la  fiiuation  de 
cette  ville.  Lyginus  la  place 
dans  la  Bétique,  5c  Srrabon  ia 
donne  aux  Turdulcs.  Les  Mo- 
dernes ne  s'accordent  pas  non 
plus  àreconnoitre  Mcrida  pouf 
l'ancienne  Émérita.  Tarapha 
veut  que  celle-ci  foit  aujour- 
d'hui Médina  del-Rio Sacco. 
Mais  ,  fe  fentîmtni  eil  dé- 
truit par  les  anciens  monuniens 
&  par  l'examen  de  la  poiition 
des  lieux.  Varrerius  Bt  Villa- 
novanus  font  mieux  fondas  à. 
foutenir  que  Mérida  eft  Emé- 
rita. Ce  n'eft  pas  la  feule  ref- 
femblance  de  nom  qui  les  dé- 

L'an^de  Rome  716,  18  atll 
avant  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrïft,  Au"ufte,  pour  récom- 
penfer  les  foldats  qui  l'avoienc 
aidé  à  réduire  les  Cantabres, 
les  Allures  &  les  Lufitaniens , 
bâtit,  dans  le  païs  des  Ver- 
rons ,  une  ville  qu'il  donna  aux 
foldats  Vétérans,  qu'on  appel- 
loit  au!!!  Emer'iti;  d'où  vient 
le  nom  d'Emérica.  C'eft  ce  que 
prouve  une  médaille  rapporrée 
par  Goltîius.  D'un  côté  eft 
la  tête  d'Augufte  avec  cette 
légende  :  DÏVUS  AUGUS- 
TUS  PATER.  Sur  le  revers 
eit  une  porte  de  ville,  flan- 

mocs  :  AUGUSTA  EMERI- 
TA. II  orna  cette  ville  de 
plulîeurï  beaux  édifices  ;  entre 
autres  d'un  magnifique  pont  de 
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pierre  fur  la  Guadiana,  &  de 
deux  aquéducs ,  &  conduiiir  de 
cette  ville  à  Cadix  un  chemin 
commencé  fous  les  Confulj. 
C'eft  principalement  de  ce  che- 
min qu'on  tire  la  preuve  que 
Mcrida  eft  Émérita.  Sur  un 
marbre  antique  trouvé  dans  des 
ruines  tout  pris  de  la  ville  mo- 
derne, on  lit  Une  infeription 
ou  font  ces  mots  :  IMP.  CAÎS. 

DIVI  F.  AUGUSTUS  

FIA  M  SUPERIOR.  COS. 
T  EM  PORE  INCHOATAM 
ET  MULTIS  LOC1S.  INTER- 
MISS AM.  ....  LATIOREM. 
LONGIOREMQUE.  G A- 
■DEIS.  USQ.  PERDUXIT. 
Vefpalien  fit  dans  la  fuite  ré- 
tablir un  chemin  de  Cappara  à 
Emérita,  comme  on  l'apprend 
d'une  autre  infeription  trouvée 
dans  les  mêmes  ruines.  On  y 
lit  :  IMP.  CAiSAR.  VESPA- 

SIANUS.  AUG       VIAM.  A 

CAPPARA  AD  EMERI- 
TAM  AUG.  USQ.  IMPENSA. 
SUA  RESTITUIT. 

Cette  ville  a  été  célèbre 
dans  les  fartes  de  l'Eglife,  par 
différens  Conciles,  &  par  le 
fang  répandu  de  plufieurs  illus- 
tres Martyrs.  Le  poète  Pru- 
dence, dans  une  de  fes  plus 
belles  hymnes,  a  fait  une  lon- 
gue &  vive  defeription  des 
foufirances'  &  du  triomphe  de 
la  vierge  Eulalie ,  jeune  enfant 
de  douze  ans,  qui  y  fut  mar- 
tyrifée  avec  S.  Julie  &  fix  au- 
tres Chrctiens.  Emérita  étoit 
la  Métropole  civile  &  ecclé- 
fiaftique  de  la  Lufitanie,  lorf- 
que  lesVifigoths  s'établirent  en 
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Efpagne,  &  continua  de  l'èti 
fous  leur  domination.  Quand 
les  Maures  fe  furent  emparés 
de  cette  vafte  péninfule  ,  elle 
perdit  ct-s  avantages.  Le  lïege 
Cpïfropal  6c  métropolitain  fut 
transféré  à  Compoltelle  ,  & 
dans  la  fuite  Lisbonne  eft  de- 
venue la  capitale  de  la  Lufi- 
tanie  ou  Portugal.  Emérita  ou 
Mérida  refta  au  pouvoir  des 
Maures  ju/qu'en  t^o.&n'eur 
point  d'Evêque  particulier  iuf- 
<juY- 


fragant  de  Séviile.  Lorfqi 
Mérida  fut  rentrée  fous  la  do* 


fut  détachée  du  Poi 


Cette  ville  eft  fituée  fur  une 
hauteur  au  bord  feptentrional 
de  la  Guadiana.  Les  veftiges 
de  fa  première  enceinte  font 
voir  qu'elle  étoit  autrefois 
très-grande.  Elle  eft  aujour- 
d'hui fort  petite  ,  &  n'a  guère 
plus  de  raille  habitans.  Elle  a 
dedans  &  dehors  de  beaux 
reftes  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Les  aquéducs  bâtis  par 
■Augufte  ont  été  ruinés  par  le 
lems  ;  âc  l'on  en  voit  encore 
quelques  arcades  renverfées. 
On  en  a  fait  un  autre  ,  qui 
n'approche  pas  de  leur  grandeur 
&  de  leur  beauté.  Le  pont  a 
fuhfiftc  jufqu'en  1610  ,  qu'il 
fut  emporté  par  un  déborde- 
ment de  la  Guadiana.  On  l'a 
remplacé  par  un  autre.  On 
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voit,  près  de  la  ville,  un  are 
de  triomphe  aflei  bien  confer- 
vé,quipourroit  avoir  été  l'en, 
trée  d'un  cirque  ou  d'un  théâ- 
tre. On  l'appelle  A  no  dt  S. 
Jago.  Après  que  les  Portugais 
eurent  fecouê  le  joug  de  la 
couronne  deCaftille,  Mérida, 
devenue  ville  frontière,  fui 
fortifiée  d'un  château  &  de 
quelques  ouvrages. 

Les  dehors  font  fort  agréa- 
bles. Ceft  une  vafte  campagne, 
fertile  en  vin,  en  fruits  ex- 
cellens,  6c  furtout  en  grains. 
On  y  en  recueille  une  fl  gran- 
de quantité,  que  cette  contrée 
peut  être  appellée  le  grenier 
de  la  Caflille.  Il  y  a  suffi  de 

beaucoup  de  troupeaux.  La 

dance'une  certaine  herbe,  dont 
on  fe  fen  pour  la  teinture  d'é- 
carlate.  Elle  étoit  déjà  con- 
nue dans  l'antiquité  ;  &  les  Au- 
teurs Latinj  !a  nomment  Cae- 
cum Emerittnfc. 

EMÉRITAT.  Ceft  ainfi 
bit  chez  les  Ro- 
cécorapenfe  qu'on 
accorduit  à  un  foldat  qui  avoit 
bien  fervi  pendant  un  certain 
nombre  d'annees.  On  difpuie 
fi  elle  confiftoit  ou  en  argent, 
ou  en  terres ,  ou  dans  l'un  Se 
l'autre,  &  s'il  n'y  avoit  aucu- 
ne différence  entre  VmtriatB 
6c  le  framium,  L'Hiftoire  nous 
apprend  qu'Augufte  donna  a  un 
prétorien  5000  drachmes,  6c 
à  un  foldat  d'un  rang  fubordon- 
né  îoo  ;  qu'il  avjir  fixé  le 
terme  de  l'Emériut,  8c  ici  rc- 
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compenfes  des  différentes  for-  s'éleva  durant  les  troubles  de 
les  j'Emérites ;  que  parmi  ces     Syrie,  Samplîcéramus  en  fut  le 


lémérire  Prétorien.  L'emérhe,  fon  frère  Alexandre,  qui  relia 
de  quelque  rang  qu'il  fût ,  étoir  fidèle  à  for,  bienfaiteur ,  &  fut 
(rès-eitimc,  iSc  il  n'en  étoir  fait  prifonnier  par  Oftavicn , 
point  réduit,  après  la  campa-  dont  il  orna  le  triomphe ,  &  qui 
gne,  à  la  fonction  de  délateur  enfuite  le  fit  mourir.  Son  Sis, 
de  fes  compagnons.  Jambiiquell.  reuliit  à  gagner 
ÉMÉR1TE,  titre  que  l'on  l'affection  d'Otfhvien  ,  qui  le 
donne  dans  la  faculté  des  Arcs ,  rétablit  fur  le  trône  de  fon  pe- 
de  l'univerfite  de  Paris,aux  Pro-  re  ,  après  quelque  tems  d'exil, 
felfeurs  qui  ont  vingt  ans  d'e-  Samplicéramus  li,  que  quelques 
xercice.  lis  confervent  en  quit-  Auteurs  prennent  pour  fon  pé- 
tant leur  chaire , une  peniion  de  tit-fils,  régna  plulieurs  années 
cinq  cens  livres  ;  récumpenfe  après.  Jofephe  le  défïgne  par 
bien  modique  d'un  long  fervice  le  titre  de  roi  des  Eméféniens. 


emplois  les  plus  importans  Si.  ze  ,  qui  le  rit  circoncire'  pour 

les  plus  pénibles,  celui  d'inf-  épouler  Drulille  ,  &  donc  la 

truire  la  ieuneile.  fœur  Jotape  époufa  Ariftobu- 

EMÉRITÉENS, Emirhtnfts,  le  ,  frère  d'Agtippa  le  Grand, 

éroient  les  habitans  d'Emériia.  Azize  eft  le  dernier  roi  d'Eme- 

Voyc{  Emérita.  f=  ,  dont  l'Hiltoire  fafle  men- 

EMESE,  (<l)  Emcfa,  Emeffa,  tion.  Il  y  a  apparence  que  ce 

Emifi ,  Emijfi,  ville  d'Afie  dans  petit  royaume  fut  conquis  par 

la  haute  Syrie.  C'eit  l'ancienne  les  Arabes ,  s'étant  trouvé  quel- 

Emaih  de  l'Écriture ,  félon.  D.  ques   années  après  entre  les 

Calmer,  mains  des  Ituréens. 

La  plupart  des  anciens  Géo-  Il  y  avoit  à  Emefe,  un  temple 

graphes  la  placent  fur  les  bords  du  Soleil ,  que  l'on  y  adoroit 

de  l'Oronte  ,  entre  Apamée  &  fous  le  nom  d'Elagabale  ou  Elio- 

Laodïcée ,  furnommee  Cabrofe.  gabale  ,  ou  Héliugabale  avec 

Cecte  ville  ,  dont  on  fait  re-  lafpiration.  C'ell  de-là  qu'eft 

monter  la  première  origine  juf-  venu  le  nom  de  l'empereur  Hé- 

qu'à  Aram  ,  fils  de  Sem  ,  a  fait  liogabale  ,  parce  que  ce  Prince 

une  grande  figure  dans  l'ami-  voulut  être  revêtu  de  la  dignité' 

quicé.  Elle  devint  même  la  ca-  de  prêtre  du  Soleil  a  Emefe, 

pitale  d'un  petit  royaume  qui  de  qu'il  témoigna  un  zele  infen- 

Cj)  Crév.  Hill.  des  Emp.  T.  Y.  pag.  197.  &  fnlv.-T.  Vi.  p.  }8.  ér  f*it. 


fondateur  ,  &  le  laifia  à  un  de 
fes  fils  nommé  Jambtique.  Après 
la  mort  de  Jambliqne  ,  Marc- 
Antoine  donna  le  royaume  k 
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fé  pour  ce  cylte.  II  eft  vrai  que 
ce  facerdoce  étoit  une  grande 
fie  belle  place  dans  le  pais.  Elle 
donnoit  l'intendance  d'un  tem- 
ple  magnifique  ,  tour  briilant 
d'or  Se  de  pierres  précieufes  , 


t  leur 


iodes 


dieiretoit  comme  celui  de  Vé- 
nus à  Paphos  ,  une  pierre  de  fi- 
gure colique,  de  couleur  noi- 
re, que  l'on  prétendoit  Être 
lombce  du  ciel ,  fit  que  la  fu- 


faii 


nage  du  Sole. 


a  d'hoi 


rémonies  religieufes  s'y  exécu- 
toient  pompeufement  ;  les  ha- 
bits facerdotaux  étaient  fuper- 
bes.II  n'eft  donc  pas  furprenaur 
que  le  facerdoce  d'un  temple 
de  cette  efpéce  ait  été  brigue 

far  l'empereur  Heliogabale.  Ce 
rince  étoii  d'ailleurs  originai- 
re d'Emefepar  fon  ayeule  Julia 
Mrelïa,  qui  étoit  née  dans  cette 
Ville. 

Aurdlien  remporta  près  d'E- 
mefe  une  célèbre  victoire  fur 
Xénobie, reine  de  Palmyre.Les 
deux  armées  ne  furent  pas  lonç- 
tems  en  prefence  fans  en  venir 
aux  mains  ;  &  la  victoire  fut 
vivement  difputée.  La  cavale- 
rie Palmyrénienne  eut  même  un 
plein  avantage,  fur  celle  des 
Romains.  Elle  ctoit  plus  nom- 
breufe  ;  &  les  Romains  ayant 
fait  un  mouvement  pour  s'pren- 
dre  en  front  ,  afin  de  n'être 
point  enveloppés,  la  cavalerie 
ennemie,  qui  les  attaqua  en  ce 
moment ,  rompit  aifémem  leurs 
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rangs  encore  chancellans  & 
affoiblis  ,  &  les  mit  en  fuite. 
Mais,  elle  rit  perdre  aux  liens 
le  fruit  d'un  fi  heureux  début, 
en  s'amufant  à  pourfuivre  ceux 

Ïu'elle  avoit  obligés  de  fuir, 
'infanterie,  dont  la  force  étoit 
invincible  ,  voyant  celle  des 
Orientaux  dénuée  du  fecouri 
defacavalerie,  avança  fur  elle, 
la  pouffa  ,  la  mit  en  defordre; 
&  ce  fut  alors  que  les  troupes 
de  la  Paleftine  rendirent  un  ban 
fervice,  en  renverfant&atTom* 
mantà  coups  de  ma(fue,des  hom- 
mes couverrs  de  fer  ,  fur  lef- 
quels  les  épées  &  les  lances  ne 
trouvaient  pas  facilement  i'en- 
drdit  foible  pour  les  percer.  La 

par  le  courage  fie  le  fuccès  de 
fon  infanterie  .s'érant  ralliée  fie 
rétabiie  elle-même,  lavidoirc 
d'Aurélien  fut  complète  ;  les  Pal- 
myrtniens  laillèrent  le  champ 
de  bataille  ,  jonché  de  leurs 
mons;  ceux  qui  purent  échap- 
per ,  le  fauverent  dans  Emele. 
^  Cette  bataille  ert  un  figrard 

belli  par  quelque  mervcille.Vo- 
pifeus  raconte  qu'au  com- 
mencement de  l'action  ,  pen- 
dant que  la  cavalerie  plioit  Se 
abandonnoit  le  combat  ,  on 
vie  une  divinité,  qui  fe  manifel- 
toit  par  une  forme  augufte  Se 
au-delïus  de  la  condition  mor- 
telle ,  exhorter  l'infanterie  àfe 


quer 


même  Écri- 
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Émefe  ,  où  il  fut  reçu  avec 
joie,  (k  ayant  cru  devoir  com- 
mencer par  aller  au  temple  du 
die»  Elagubale,  pour  lui  vendre 
des  devoirs  de  religion,  recon- 

quelle  ce  Dieu  droit  adoré, 
l'objet  divin  qui  lui  avoit  été  fi 
fecourable  dans  le  combat.  H 
n'eft  pas  irop  ail'é  de  compren- 
dre la  poffibilité  de  ceite  ref- 
femblance.  Celui  ,  qui  avoir 
exhorté  le*  foldats  Romains  a 
bien  faire  ,  dévoie  fans  douie 
avoir  la  forme  humaine  ;  fie  le 
dieu  Élagabale  étoit  une  pierre 
de  figure  conique.  Mais.Vopif- 
cusn'y  regarde  pas  de  11  près, 
li  dit  qu'Aurélicn  ,  frappé  de  ce 
rapport  merveilleux  ,  connut 
qu'il  étoir  redevable  de  fa  vic- 
toire à  la  protection  de  ce 
Dieu  ,ficqu'en  confluence  ,  il 
orna  de  riches  offrandes  le 
temple  d'Emefe  dans  la  fuite 
bâtit  dans  Rome  un  temple  ma- 
gnifique au  Soleil ,  quiéroitle 
même  qu'Élagabale. 

On  croit  qu'Emefe  reçut  les 
premières  lumières  de  la  foi 
par  Saint  Sylvain,  que  l'on 
compre  pour  le  premier  de  fes 
Évêques  ,  &  qui  fonffrit  lemar- 
tyre  dansla  perfécution  de  Ma- 
ximien. Dans  la  fuite  des  rems, 
cette  ville  fut  érigée  en  métro- 
pole du  patriarchar  d'Anrio- 
che.  Épiphane  ailiita  &  fouf- 
crivit  en  cette  qualité  au  Con- 
cile de  Chalcédoine.  Les  Prin- 
ces de  la  première  Croifade 
prirent  Emefe  fur  les  Muful- 
mans  Arabes  ,  en  l'année  1098. 
Saladin  la  reprit  environ  cent  . 
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ans  après.  Les  Tartares  s'en 
rendirent  les  maîtres  en  ia;8; 
mais  ,  les  Mufulmans  Mame- 
lucs  ,  les  en  changèrent  ,  de  les 
Mamclucs  en  furent  dépouillés 
à  leur  tour  par  les  Turcs,  qui 
en  font  encore  aujourd'hui  les 
maîtres,  Se.  fous  lefqueis  elle 
eft  dans  le  gouvernement  du 
Bâcha  de  Damas ,  qui  y  entre- 
tient un  Lieutenant  Se  une  gar- 
nifoa. 

Il  eft  furprenant  qu'Emefe, 
après  tant  de  fiècles ,  &  après 
avoir  été  ruinée  par  un  horri- 
ble tremblement  de  terre,  pen- 
dant que  les  Latins  poifédoient 
ia  Syrie  ,  conferve  encore  tant 
de  vertiges  de  fa  haute  amiqui- 
lé. Elle  aune  enceinte  de  bon- 
nes murailles,  percées  de  lix 
portes,  avec  des  tours  de  dif- 
tance  en  diiiance,  8c  un  grand 
foflè,  fans  parler  d'un  château 
bâti  fur  une  éminence  ,  qui  pa- 
roîr  un  ouvrage  Romain.  On 
voit  dans  les  dehors  un  autre 
bel  édifice  à  double  étage  ,  ék 
qui  s'élève  en  pyramide  d'une 
grande  hauieur.  On  croit  com- 
munément que  c'clt  ie  tombeau 
de  Caïus  Céfar,  neveu  d'Au- 
gufte.  Ce  nom  fe  trouve  en  ef- 
fet gravé  fur  un  marbre  ,  Se 
c'eft  prefque  toutee  qui  fe  peut 
lire  d'une  infeription  extrême- 
ment maltraitée.  Quoique  les 
Turcs  fe  l'oient  emparés  des 
plus  beaux  temples  pour  en 
faire  des  mofquées  ,  il  Tefte 
encore  aux  Chrétiens  d'Emcfe 
des  égljfes  confidérables.  Le 
plus  beau  temple  eft  la  gran- 
de  Mofquée  ,    qui  croit  au- 


DigitizGd  by  Google 


368         E  M 

[refais  l'églife  métropolitaine. 

Les  Turcs  donnent  aujour- 
d'hui à  cette  ville  le  nom  de 
Chems  ,  félon  Poftcl  ,  &  celui 
de  H.,man  félon  Beilon. 

EMILE,  JEmilus.  Foyi^Emi- 
lius. 

EMILIA ,  /Emilia ,  A , 
contrée  d'Italie  ,  qui  étoit 
ainfi  nommée  à  caufe  de  la  voie 
Emilia  qui  y  pafloit.  Elle  ren- 
fermoii  une  partie  de  la  Lom- 
bardie  &  de  la  Romagne ,  Ce 
s'etendnir  depuis  Rimini  juf- 
qu'à  Plaifanço  &  jufqu'a  l'A- 
pennin. Elle  ell  à  préfent  oc- 
tupee  par  le  Saint  Siège  ,  par 
les  Ducs  de  Mantoue  ,  de 
Modene  Se  de  Parme  ,  &  par 
le  Prince  de  la  Mirandole.  Ses 
principales  villcsc'roient  Rimi- 
ni, Bologne,  Facnza,  Forli  , 
Modene,  Plaifance  ,  Ravenne 
&  Regio. 

EMILIA ,  JErnilia  ,  AV.*!*. 
(i)  Il  y  avoit  deux  voies  ou 
chemins  de  ce  nom  en  Italie. 
L'unpaiToit  aPife,"  SLuna&  à 
Sabbates  ,  d'où  il  alloit  àUer- 
thon.  Ce  fut,  félon  Strabon  , 
Scaurus  qui  lit  paver  ce  che- 
min. L'autre  voie  Emilia  rece- 

C'elî  de  i'une  des  deux  voies 
Emilia,  ou  du  pais  de  ce  nom 
qu'on  doit  entendre  ce  palTage 
de  Cicéron:  »  On  s'eli  lon^- 
b  terni  battu  dans  l'Emilia  mé- 
»  me,  oùferrouvoii  iacohorte 
»  Prétorienne  de  Géfar.  « 


EM 

EMILIA,  JEmUïa.  (i)  II 
y  avoit  à  Rome  un  quartier 
qu'on  appelloh  P'tedla  JEmttia. 
C'etoit  celui  où  demeuroit  la 
famille  des  Émilîens. 

EMILIA  [le  Portique],  (c) 
Portkus  Mmiiia.  On  appelloit 
ainfi  un  des  portiques  de  Rome. 
Ce  portique  fut  rétabli  l'an  de 
Rome  578  ,  &  174  avant  i'Ére 
Chrétienne. 

EMILIA  [  la  Tribu  ],Ami- 
lij  Tribus.  C'etoit  une  des  Tri- 
bus Romaines.  Voyt{  Tribus. 

EMILIA,  Mmïl'ia,  AVii'i, 
(d)  nom  d'une  dés  plus  conG- 
dérables  familles  de  Rome.  La 
plupart  des  Hiftoriens  convien- 
nent  que  la  maifon  des  Émiliens 
étoit  Patricienne  &  des  plus 
anciennes  de  Rome.  Le  pre- 
mier de  leur  race  ,  Se  celui  qui 
laiflalenomà  tous  fes  defeen- 
dans ,  ce  fut  le  hls  de  Pythago- 
re  le  Philofophe  ,  Maroercus  t 
à  qui  l'on  donna  le  furnom 
d'Emiliui,  à  caufe  de  ta  dou- 
ceur &  de  la  grâce  de  fon  par- 
ler ;  au  moins ,  c'eft  le  fentiment 
de  ceux  qui  ont  voulu  faire 
honneur  à  Pythagorr  de  l'édu- 
cation de  Numa  Pompilius. 
D'autres  tirent  l'origine  de 
cette  famille  d'un  fils  même  de 
ce  Prince  ,  qui  fut  appeilé  Ma- 
mercus du  nom  du  fils  de  Py- 
ihagore ,  &  furnoinmé  Étni- 
lius  pour  la  même  raifon  qu'on 
vient  de  dire.  Feltns  veut  que 
la  famille  des  Emiliens  ait  eu 


(j|  Sinb.  r*g.  117-  Ciccr.  ad  Amic.f  (i)  Plui,  Tom.  I.  p»g.  «î  ,  >((  ,  iff. 
l/X,  EplS.  jo.  I  Tacii.  Annal.  !..  VI.  c.  17    Mem.  Aa 

,H  Tuit,  Annal.  L.  XV.  e.  <o.  I  l'Aud.  do  mrciipi.  &  Bell.  Lot.  T. 
(t)  Ti(.  Liv.L,  XLl.  l,  »7.  p.  451. 
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pour  tîge  Émilius ,  fils  d'Afca- 
nius. 

Quoi  qu'il  en  (oit  de  ces 
différentes  origines  ,  fur  lef- 
quelles  il  feroit  aujourd'hui 
difficile  d'aifeoir  un  jugement 
folide ,  tous  ceux  de  cette  fa- 
mille ,  qui  ont  acquis  de  la 
gloire  &  de  la  réputation  ,  ont 
vu  leur  vertu  toujours  heureu- 
fement  fécondée  par  la  fortu- 
ne. 11  n'y  a  eu  d'abandonné  par 
la  fortune  ,  que  Lucius  Paulus, 
qui,  à  la  défaite  de  Cannes ,  li- 
gnite en  meme  tems  &  fa  pru- 
dence &  fa  valeur  ;  car, n'ayant 
pu  détourner  fon  collègue  du 
delfcin  de  donner  le  combat ,  il 
partagea  avec  lui  le  péril,  &  ne 
partagea  point  fa  fuite  ;  &  pen- 
dant que  celui  ,  qui  à  toute 
force  avoit  voulu  combattre, 
abandonnoit  le  champ  de  ba- 

rme  &  Ce 


aille  , 


é  lui 


bons  citoyens,  que  ceux  mêmes 
qui  ont  été  corrompus  dans 
leurs  mœurs  ,  ont  cependant  été 
élevés  aux  charges  les  plus 
conlidérables ,  5c  s'en  font  ac- 
quittés avec  honneur  &  avec 
dlftîaâion. 

La  famille  desÉmiliens  croit 
divifée  en  plulieurs  branches. 
Il  y  avoit  les  Mamercus  ,  les 
Barbula  ,  les  Lépidus  ,  les  Pa- 
pus  ,  les  Paulus,  les  Scaurus  , 
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fitr.On  cherchera  par  ces  noms 
propres  les  grands  perfonnages 
de  cette  famille  dont  il  ne  fera 
point  parlé  dans  les  articles 
d'Émilius  ,  qui  font  ci-après  en 
leur  rang. 

EM1L1A,  JEmilia,  (a)  fur- 
nommée  Phyllis.  On  a  de  cette 
Emilia  Phyl'lis,une  urne  dont 
l'épitaphe  ell   conçue  en  ces 

pour  Emilla  Phytlis  ,  fillt  donc 
la  prudence  ftttpaffoil  fr  fon  fixe 
&  fon  âge.  Ctfifon  infirmé  ptre 
qui  Va  fuit  pour  die  ,  pour  (.ïpria 
Atienau  ft  digne  femme  ,  pour 
tous  les  fiens  f>  pour  leurs  def. 
cendans.  Emilia  Phyllis  eft  re- 
préfentée  fur  un  des  côtés  de 

EMILIE  ,  JEmilia  ,  k'iwiice  , 
(t)  fille  d'Énée  &  de  Lavinie. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'elle 
conçut  fectétementRomulusdu 
dieu  Mars. 

EMILIE,  JEmilia,  AW..M 
veftale  Romaine.  Cette  veftaie, 
&Licini=facompagne,eurenr 
chacune  pendant  quelque  tems 
le  frère  de  l'autre  pour  amant. 
L'intérêt  du  plaifir  &  cette 
efpèce  d'alliance  les  avoienc 
unies,  le  changement  de  ga- 
lans  8t  l'émulation  les  brouil- 
lèrent; elles  fedéchirerentl'u- 
ne  l'autre,  &  fortifièrent  les 
foupçons  que  quelques  -  uns 
avoienr  déjà  conçus  de  leur 
conduite.  Le  Silence  du  public 
les  rendit  plus  hardies  ,  oîbien- 
lôt  elles  n'eurent  prefque  plus 
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de  ménagement;  elles  ne  con- 
fulterem  que  leur  goûi  8c  leur 
vivacité  ;  elles  ne  craignirent 
point  les  piques  Si  la  jaloufie 
de  leurs  amans ,  l'éclat  fur  cela 
eût  été  dangereux  pour  eux- 
mêmes.  11  n'y  avoir  que  les 
délateurs  à    craindre  ;  elles 

attention  à  les  prévenir  ;  elles 
s'alTurerent  du  lilence  de  quel- 
ques-uns par  leurs  carelfes  ,  Se 
mirent  leurs  crimes  à  (ouvert 
par  U  complicité  ;  jufqu'à  ce 
qu'enfin  un  efclave  qui  avoit 
été  dans  leur  confidence  ,  foie 
que  l'efpérance  qu'il  avoit  eue 
d'être  affranchi  par-là  ,  eût  été 
trompée,  foit  qu'il  necherchât 
qu'à  fatis faire  lamaligniié  atta- 
chée à  fa  condition  ,  fe  porta 
pour  délateur  de  ces  malheu- 
reufes  filles ,  fit  donna  le  mou- 
vement h  une  affaire  cruelle  , 
qui  non  feulement  fit  périr  trois 
veflalei ,  mais  qui  par  le  pro- 
grès de  leurs  faveurs,  envelop- 
pa dans  leur  infortune  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  confé- 
dération ,  &  mit ,  au  rapport  de 
Dion  Cafîius,  toute  la  ville 
dans  l'intrigue  &  dans  le  trou- 
ble. 

EMILIE  ,  JEmWta,  A',*»!*, 
(a)  autre  veftale  Romaine.  Le 
feu  s'étant  éteint  par  l'impru- 
dence de  cette  veftale,  qui 
f'étoit  repofée  du  foin  de  l'en- 
tretenir fur  une  jeune  veftale 
qui  n'étoit  point  encore  faite  à 
çeite  extrême  attention  que  r«- 
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quéroit  le  miniftère  ,  toute  1a 
ville  en  fut  dans  le  trouble  « 
dans  la  confternation  ;  teiele 
des  Pontifes  s'alluma  ,  on  crut 
qu'une  veftale  impure  avoit  ap- 
proché le  foyer  facré.  Emilie  , 
fur  qui  le  foupçon  tomboit ,  fit 
qui  en  effet  étoitrefponfable  de 
la  négligence  de  la  jeune  vef- 
tale, ne  trouvant  plus  de  ron- 
feil  ni  de  reflource  que  dans  fon 
innocence  ,  s'avança  en  pré- 
fence  des  Prêtres  &  du  relie 
des  vierges ,  &  s'écria  ,  tenant 
l'autel  embraffé  :  «  O  Veiii  , 
»  gardienne  de  Rome  ,  fi  pen- 
jj  dant  trente  années  j'ai  rem- 
»  pli  dignement  mes  devoirs, 
s  fi  j'ai  traité  les  myïîèresfa- 
»  crés  avec  un  efprit  pur  &  un 
«  corps  charte*,  fecourc-moi 
«  maintenant,  8c  n'abandonne 
n  point  ta  Prêtreflefur  le  point 
n  de  périr  d'une  manière  cruel- 
»  le  ;  fi  au  contraire  je  fuis  cou- 
»  pable, détourne  &  expie  par 
«  monfupplice  ledcfaitre  dont 
»  Rome  eil  menacée. «Elle ar- 
rache en  même  tems  un  mor- 
ceau du  voile  qui  la  couvroit. 
A  peine  l'avoit-elle  jetté  fur 
l'autel  ,  que  les  cendres  froides 
fe  réchauffent,  8c  que  le  voile 
fut  tout  emflammé,  Stc.  Ce  ne 
fut  pas-là  le  feul  miracle  dont 
l'ordre  des  veftales  s'ell  pré- 
valu pour  le  juiiification  de  fes 

V'eIiTl[E  ,  JEmilia  ,  A'iun.'u  , 
(*)  fille  de  L.  Paulus  Emiliui, 
&  fœur  du  célèbre  Paul  Émile, 


(,)  Mém.  At  rA.c*à.  «Ici  InfcrlpL  te  I XXXVIII.  c.  i7.  Rail.  Hifl.  Ane.  I.  Il 
BcJi.  Ltn,  Tum.  IV.  p»g.  107.  ioS.      [p.  joj. 
ir,  I  h;i.  Tum.  1.  p.        Tit.  Lit,  L,  | 
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fut  mariée  à  P.  Scipïon  VAfri-  d'efclaves  de  l'un  6c  de  l'autre 

cain.  De  ce  mariage  fortit  une  fex.e  ,  le  tour  proportionné  à 

£He  qui  fut  accordée  à  Tib.  l'opulence  de  la  raaifon  où  elle 

Gracchus.  »  On  rapporte  ,  dit  étoit  entrée, 
»  Tire-Live.quelesSènateurs,        EMILIE,  Emilie,  AV'"'«  . 

j>  foupant  par  hazard  un  jour  (a)  petite  fille  de  Sy lia  ,  étoit 

s  dans  le  Capitole,  fe  levèrent  fille  de  Scaurus  &  de  Métella. 

»  tous  de  concert ,  &  deman-  Elle  fut  d'abord  mariée  à  Man. 

*>  dercntàP.Scipionl'Africain  Glabrio;&  comme  elle  vivait 

a  fa  fille  en  mariage  pour  Tib.  avec  fon  mari ,  6c  qu'elle  étoit 

u  Gracchus .  &  le  preflerentde  même  grolfe  ,  elle  fut  arrachée 

»  la  lui  promettre  au  milieu  de  d'entre  fes  bras  pour  être  don- 

j>  cefeftinfolemnel;queP.Sci-  née  a  Pompée.  Celui-ci,  pour 

»  pion  l'Africain  ,  s'étant  rendu  cont  radier  ce  mariage,  répudia, 

n  a  leurs  inftances ,  die  à  Emi-  à  la  perfualïon  de  Sylla  ,  fa 

„  liefa  femme,  quand  il  futde  première  femme  nommée  An- 

»  retour  dans  fa  maifon,  qu'il  tiftia.  Cette  noce  ,  dit  Plurar- 

»  avoitfiancc  leur  cadette; que  que,  fut  très-tyrannique& plus 

i>  cette  Dame  fâchée  qu'il  ne  convenable  aux  tems  malheu- 

»  lui  eîlt  pas  demandé  fonavis,  reux  de  Sylla  ,  qu'aux  mœurs 

ajouta, que  quand  ce  feroit  &  à  la  vie  de  Pompée;  car, 

»  Tib.  Gracchus  qu'il  auroit  ajoute  Plutarque  ,  quel  fpec- 

»  choifi  pour  fon  gendre  ,  il  tacle  plus  horrible  que  de  voir 

»  n'auroit  pas  dû  en  faire  un  Emilie  ttainée  enceinte  ,  de  la 

n  fecreràunemere;qu'alorsP.  maifon  de  fon  premier  mari, 

„  Scipion, voyant  quefa  femme  vivant  encore  ,  dans  celle  du 

j>  n'avoit    pas    d'éloignement  fécond,  fit  Antiftia  chaiTéehon- 

n  pourcetie  alliance, luiavoua  teufement  &  impitoyablement. 

»  que  c'étoit  à  lui-même  qu'il  Emilie  ne  vécut  pas  long-iems 

»  l'ivoit  accordée.  «  avec  Pompée  ,  étant  morte  peu 

Emilie  laiua  en  mourant  une  après  en  couches. 
:iche  fucceilicm ;  car.cetie  Da-        EMILIE  ,  jEmllia  ,  A'.uit.U , 


pierreries  ôc  les  autres  bijoux,  femme  fitrt  riche.  Cette  Dame 
qui  compofent  la  pâture  des  étant  morte  fans-avoir  d'héri- 
perfonnes  de  fon  rang,  avoir  tier  certain  ,  3c  fans  faire  de 
une  grande  quantité  de  vales  tellament ,  les  intendans  dufife, 
d'or  &  d'argent  deftinés  pour  gens  toujours  avises  ,  revendi- 
les  facrifices  ,  un  train  magni-  querent  fa  fuccelïîon  par  une 
fique,  des  chars  des  équipa-  efpèce  de  droi:  d'aubaine.  Ti- 
ges ,  un  nombre  conlîdérabie  bere  arrêta  leurs  pourluites,  Se 


t.  T„l>m,tai. 
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donna  les  biens  vacans  à  Emî- 
Jius  Lcpidus,  à  la  maifon  du- 
quel ccrte  femme  fembloit  ap- 
partenir. 

ÉM1LIEN,  MmilUnus,  (a) 
AW»  ,  Proconfu!  d'Ane  , 
doit  un  homme  .d'un  mérite 
éprouve  dans  les  plus  grands 
emplois  Si  les  commandemens 
les  plus  diftingués.  Il  avoit  pré- 
cédé Niger  dans  le  gouverne- 
ment de  Syrie  ,  &  ii  devint  en- 
fuite  le  principal  de  fes  lieute- 
nans.  Sévère  ayant  fait  partir 
pour  l'Ade  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes  ,  elles  abordè- 
rent heureufementprès  de  Cy- 
zique.  Là  elles  tiouvereni  Émï- 
lien  ,  qui  les  attendoit  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée.  La  ba- 
taille fe  livra  ,  &  les  généraux 
de  Sévère  remportèrent  la 
viftoire.  L'armée  de  Niger  fut 
détiuiteou  dilïïpée  ,  8c  Émilien 
s'enfuir,  d'abord  à  Cyiique  , 
enfuite  dans  une  auire  ville  , 
où  il  fut  rué  par  ordre  des 
vainqueurs.  Ils  étoienr  autori- 
fés  a  ne  lui  point  faire  de 
quartier,  parce  qu'il  avoit  été 
déclaré  ennemi  public  avec  fon 
chef.  On  ne  peut  plaindre  fa 
mort,  s'il  eft  vrai  ,  comme  le 
bruit  en  courut ,  au  rapport 
d'Hérodien  ,  qu'il  ait  trahi 
Niger,  foit  par  raifond'intérét 
domeilique,  &  pour  fauver fes 
enfans  qui  étoient  1  Rome  en 
la  puiflancede  Sévère  ,  foit  par 
un  motif  de  jaloulic,  &  parce 
qu'il  ne  s'accoûtumoit  point  à 
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recevoir  les  ordres  de  celui 
qu'il  avoit  vu  fon  égal.  Ce  qui 
pourroit  fortifier  ces  foupçons, 
c'eft  que  Dion  Cafiïus  dit  de 
lui,  qu'il  étoit  enflé  de  fa  gran- 
deur, Si  d'ailleurs  parent  d'Al- 
bin ,  qui  alors  vîvoit  en  bonne 
intelligence  avec  Sévère. 

ÉMIL1ENS  [la  Famille  des], 
jEmiliorum  Gens  ,  (i)  A  gitai 
O'ik.'-.  Poycç  Émilia. 

ÉMIL1US  ,  Mmllïat  ,  (  c  ) 
nom  d'un  des  ponts  de  Rome  , 
ainiî  nomméàcaufe  de  celui  qui 
le  fit  bâtir.  Il  ne  fublilte  plus. 
On  le  nommoit  aufli  Subliciui , 

ment  un  pon^de  eboisd  II  eft 
parlé  du  pont  Êmilius  dans  Ju- 

^"éMILIUS  ,  jEmilius  ; 
A'ifuf>.ic(  ,  fils  d'Afcanius,  de 
qui  quelques-uns  ont  cruque 
defeendoit  la  famille  des  Émi- 
liens. 

ÉMILIUS[  L.],I.  /Emilim, 
A.  AV»„(,  (rf)  fut  élevé  au 
Confulat  avec  Céfon  Fabius, 
l'an  481  avant  Jefus-Chrilt.Le 
peuple  de  Rome  étoit  alors  fort 
mécontent  ;  &  la  création  de 
ces  deux  confuls  fit ,  dit  -  on  , 
dégénérer  le  mécontentement 
en  une  fédition  ,  qui  attira  aux. 
Romains  une  guerre  étrangère. 
Mais,  la  guerre  à  fon  tour  fit 
cefler,  ou  du  moins  interrompit 
pour  un  tems,  la  difeorde  des 
citoyens  ;  &  les  Sénateurs  ,  de 
concert  avec  le  peuple, en  voye- 

(0  J»«n.  Saiyr.  6.  v.  j.. 
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«ne  contre  les  Vasques  &  les 
Enites  rebelles,  le  Conful  L. 
Émilius  ,  qui,  après  les  avoir 
vaincus  dans  un  combat ,  ies  fit 
pourfuivre  par  fa  cavalerie, 
qui  en  tua  encore  plus  dans  la 
fuite  ,  qu'il  n'en  étoit  relie  fur 
le  champ  de  bataille. 

Six  ans  après  ,  L.  Émilius  fut 
de  nouveau  élevé  au  Confulat 
avec  C.  Servilius.il  combattit 
cette  année  les  Véïens  ,  fi  l'on 
peut  donner  le  nom  de  combat 
à  une  aClion.où  l'ennemi  eut  à 
peine  le  tems  de  fe  mettre  en 
bataille.  Les  Veiens  furent 
poufles  jufqu'au  lieu  où  étoit 
leur  camp,  &  là  demandèrent 
la  paix  avec  beaucoup  de  fûu- 
Iniffion.  L.  Émilius  fut  créé  con- 
ful pour  la  troiliime  fois  l'an 
471  avant  Jcfus-Chrift  ,  avec 
Op.ter  Virginius  ,  ou  ,  félon 
d'autres  ,  avec  Vopîfeus  Ju- 

émilius  [Tib.1  ,o)r;*. 

JEmilms,  créé  conful  avec  L. 
Valérius  ,  l'an  4(ÎS  avant  J.  C. 
Il  fut  chargé  de  faire  la  guerre 
contre  les-Sabins;  &  voyant 


ic.  Mai 


n,  les  Sabins  allô 
cendies  que  les  Romains 
jient  non  feulement  dans 
aifons  des  païfans ,  mais 
■e  dans  les  bourgs  les  plus 


pêcher  ces  ravages,  &  aya 
foutenu  contre  les  Romains  f 
combat  dont  ils  leur  difput 
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rent  !a  victoire,  allèrent  dis  le 
lendemain  camper  dans  un  polie 
plus  avantageux  8c  plus  sûr.  Le 
Conful,  prenant  leur  retraite 
pour  un  aveu  qu'ils  faifoient 
de  leur  défaite,  s'enretournaà 
Rome,  fans  terminer  autrement 

\\  fut  encore  ctééConfuI  trois 
ans  après,  Se  onlui  donna  pour 
Collègue  Q.  Fabius.  Comme, 
dans  fon  premier  Confulat  il 
avoir  été  d'avis  qu'on  dîftribuât 
au  peuple  les  terres  conomfes, 
les  partions  de  la  loi  Agraire 
Tentirent  retiaître  leurs  efpé- 
rances  ,  quand  ils  le  virent 
nommé  Conful  une  fecor.du  foi  j. 
Les  Tribuns  auffi  ,  dont  les 
Confuls  avoient  fouvent  fait 
échouer  les  defleins  par  leur 
réfillance  ,  comptèrent  de  reuf- 
iircette  fois- là ,  étant  fécondés 
de  Tib.  Émilius,  qui  perfilbic 
toujours  dans  les  mêmes  fentî- 
mens.  Les  pofielieurs  de  ces 


,  &  1 
s  Sénate! 


,feplaignantque 


devenir  le  premier  de  la  ville, 
achetoit  la  faveur  de  la  multi- 
tude du  bien  des  antres,  avoient 
prefque  juflifié  les  Tribuns  ,  en 
faifant  tomber  fur  lui  feul  tout 
ce  qu'une  pareille  entreprife 
avoit  d'odieux.  La  difpute  au- 
roiten  dos  Aiitc;  tris-fteheufes, 
fi  le  Conful  Q.  Fabius  ne  les 
eut  prévenues  ,  en  prenant  un 
milieu  qui  fatislît  également  les 

ÉifillUS  [  Manius  ]  ,  Jl/«- 


(.)  Ht,  U>.  L,  II,  «.  6i ,  6i.  L.  lit.  e.  i, 
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niiu  JEmlliui ,  M.  AV««.  M 
fut  crié  conful  avec  C.  Valé- 
rïus  Potiius  ,  l'an  de  Rome  345, 
&  407  avant  J.  C. 

ÉMILIUS  [Cl,  C.  JEmi- 
Uus  ,  r.  A'ipihntt  (*)  fut  1 


e,  i'an  39, 


l'Ère  Chr 

d'aller  faire  U  gu 
Eques.&onlui  alTocia  Sp.Pof- 
rumiui.  D'abord  .  ils  agirent  de 
concert;  mais,  ayant  défait  les 
ennemis  dans  un  combat,  ils  fe 
partagèrent  de  façon  que  C. 
Emilius  fe  chargea  de  défendre 
Verrugo  avec  une  partie  des 
troupes,  tandis  qu'avec  l'autre 
Sp.  Poitumiusravagcroitlepais 
ennemi.  Celui-ci ,  attaqué  tout 
d'un  coup  par  les  Eques  ,  fut 
obligé  de  céder,  &  de  fe  re- 


Ilyc 


t  fui  van 


lune.  Le 
portés  jufqu'à  Verrugo,  y  eau- 
ferent  tînt  de  confternarion  , 
que  les  foldats  de  C.  Émilius 
croyant  que  les  ennemis  atta- 
quoient  le  camp  de  Sp.  Poftu- 
itiius  ,  abandonnèrent  leurpof- 
te  ,  fe  difperferent  danslacam- 
pagne  ,  &  s'enfuirent  à  toutes 
jambes  jufqu'à  Tufculum  ,  mal- 
gré les  prières  de  leur  général, 
Se  les  efforts  qu'il  Ht  pour  les 

Trois  ans  après  ,  C.  Émilius 
fut  nommé  pour  la  féconde  fois 
tribun  militaire  ,  &  eut  avec 
L.  Lucrctius,  la  rommiliion  de 
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faire  la  guerre  courre  les  Vol- 
finiens.  Cette  nation,  biencÔt 
lalTë  de  îa  guerre,  demandai! 
paix  ,  &  l'obtint  à  condition 
qu'elle reftitueroit  aux  Romains 
ce  qu'elle  ieur  avoit  pris  ,  Sa 
de  plus  fourniroit  l'argent  dont 
ils  avoient  befoin  cette  année 
pour  payer  leurs  troupes. 

ÉMILIUS  M.],  (0  M. 
JEmUiui,  M.  Awwk  ■  fut  élevé 
au  tribunal  militaire  l'an  3  88 
avant  J.  C.  On  lui  donna  cinq 
Collègues. 

ÉMILIUS  [  L,] ,  (-0  L.JEml- 
lïus  ,  A.  AVu'voî.  fut  nommé 
tribun  militaire,  Tan  }86  avant 
l'Ère  Chrétienne.  On  lui  donna 
quatre  Collègues.  Dès  que  ces 
tribuns  militaires  furent  entres 
en  charge,  ils  aiTemblerent  le 
Sénat,  ôcles  affaires  de  la  re- 
ligion furent  les  premières  fur 
lesquelles  ils  le  concilièrent. 
Avant  toutes  chofes ,  il  fut  or- 


lès 


equonrep. 


les  loi 


qu  on  pourroit  1 
qui  fe  bornoient  alors  auxloix 
des  douze  tables  ,  3tà  quelques 
règiemens  de  juftice  ,  de  dif- 
cipline  &  de  religion  établis 
par  les  Rois.  Lorfqu'ils  eurent 
le  tout  en  leur  dilpofïtion,  ils 
en  communiquèrent  une  partie 
au  peuple  ;  mais,  les  Pontifes 
lui  dérobèrent  la  connoiffance 
de  ce  qui  regardait  le  fervice 
divin,  pour  le  lailTer  dans  la 
néceilïté  d'avoir  recours  à  eux 
fur  cette  matière. 
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Deux  ans  après,  L.  Êmilius 
fut  encore  nommé  Tribun  mili- 
taire ,  &  il  eut  cette  année  cinq 
Collègues.  Quatre  ans  après,  il 
fut  élevé  pour  la  troilîème  foi* 
à  la  même  charge,  à  laquelle  il 
fut  élevé  de  nouveau  l'année 
fuivante.  Cette  année,  il  fut 
laiiTé  à.  Rome  avec  trois  de  fes 
Collègues,  pour  garder  la  vil- 
le. Enfin  ,  L.  Émilius  parvint 
pour  la  cinquième  fois  au  tri- 
bunal militaire,  l'an  374  avant 
Jefus  Chrift.  Il  fut  chargé  avec 
P.  Valérius  fon  Collègue,  de 
conduire  un  corps  de  troupes 
à  Satricum  contre  les  Latins  & 
les  Volfques  qui  y  avoient  af- 
femblé  leurs  légions,  Ils  y  trou- 
vèrent les  ennemis  rangés  en 
batail!»  ,  &  les  combattirent 
fans  différer.  Dans  le  lems  qu'ils 
avoient  tour  lieu  d'efpcrer  la 
vidtoire  ,  quoiqu'elle  ne  fe  fût 
pas  entièrement  déclarée  pour 
eux,  une  furieufe  pluie,  accom- 
pagnée d'orage  ,  fépara  le* 
combattans.  Le  lendemain,  les 
deux  partis  en  vinrent  une  fé- 
conde fois  aux  mains.  Les  enne- 
mis difputerenc  aflei  long-tems 
la  victoire ,  fur-tout  par  la  va- 
leur des  légions  Latines  ,  qui 
s'éroient  formées  dans  la  difei- 
pline  des  Romains  ,  pendant 
tanr  d'années  que  ces  peuples 
avoient  été  leurs  alliés.  Mais,la 
cavalerie  caufa  parmi  eux  un 
défordre  que  l'infanterie  aug- 
menta encore  en  les  chargeant 
auflitôt  après;  &  comme  ils  re- 
cuioient  à  mefure  que  les  Ro- 
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mains  avançaient  ,  dès  qu'ils 
eurent  une  fois  lâché  pied,  il 
leur  fut  împoflible  de  foutenir 
la  furie  des  lc'gions  Romaines. 
Ils  prirent  donc  la  fuite  ,  ôt 
comme  ils  alloierit  du  côte  de 
Satricum  à  deux  lieues  de-là  , 
&  non  dans  leur  camp  ,  plu- 
fieurs  furent  raillés  en  pièces  , 
fur-tout  par  la  cavalerie.  Leur 
camp  fut  pris  &  pillé.  Des  la 
nuit  fuivante.ils  fe  réfugièrent, 
toujours  en  fuyant,  de  Satri- 
cum à  Antium.  L'armée  Ro- 
maine leur  marchoit  p.efque 
fur  les  talons  ;  mais ,  la  crainte 
des  vaincus  fut  plus  diligente 
que  le  courroux  des  vain- 
queurs ;  de  les  premiers  étoient 
entrés  dans  la  ville  ,  avant  que 
les  autres  pulTent  attaquer  ou 
même  atteindre  leur  arrière- 
garde.  Enfuite  ,  les  Romain* 
employèrent  plufieurs  jours  à 
piller  le  païs,  n'ayant  pas  le* 
machines  néceffaires  pour  at- 
taquer les  murailles  d'Antium  , 
ni  les  ennemis  affez  décourage 
&  de  forces ,  pour  s'expofer  au 
fort  d'une  bataille. 

ÉMILIUS  [  L.  ]  ,  L.  JEat- 
litts,  A.  AWw.  (")  f"t  créé 
inter-Roi ,  l'an  de  Rome  399, 
&  avant  J.  C.«J. 

ÉMILIUS  [TiB.l,  (*)  TH. 
JEmilius  ,  Ti.  A'i/tvwi  ,  Créé 
Quinquevir ,  l'an  de  Rome  403 , 
&  349  avant  lefus-Chrift.  Cette 
annde  on  entreprit  de  foulever 
le  peuple  ,  en  diminuant  le  far- 
deau de  fes  dettes;  &  ce  fut 
pour  cet  effet  qu'on  créa  des 


(j)  Tit,  Liv.  L>  VII.  c.  17.  1  (!)  Tit.  Liv.  L.  VII.  c.  11, 
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Quinquevirs,  à  qui  les  fonc- 
tions qu'on  leur  confia,  firent 
donner  le  nom  de  Banquiers. 
L'affaire  éioit  difficile  à  manier,  ' 
étant  de  la  nature  de  celles  où 
l'on  mécontente  toujours  l'un 
des  deux  partis ,  Se  fouvent  les 
deux  enfemble-  Mais  ,  ils  ule- 
rentd'un  fi  grand  ménagement , 

foins .  quelques  légères  fommes 
du  rréTor  public  ,  pour  confom- 
mer  tout  d'un  coup  l'affaire; 
tantôt  à  l'égard  de  ceux  qui 
manquoient  plutôt  de  bonne 
volonté  que  de  moyens  ,  en 
faifant  compter  des  deniers  de 
la  République  à  qui  ils  don- 
naient préalablement  fes  furè- 
tes ,  tout  ce  qui  étoit  dû  à  leurs 
créanciers;  quelquefois  en  les 
engageant  à  céder  une  partie 
de  leurs  biens,  après  qu'on  en 
avoir  Fait  une  juile  évaluation  ; 
qu'ils  acquittèrent  une  (i  grande 
quantité  de  dettes,  avec  la  fa- 
tisfaflionde  tous  les  intéreffés, 
dont  aucun  ne  fe  plaignit  qu'on 
lui  eût  fait  tort. 

ÉM1L1US  [  L.  ]  ,  L.  JEmi- 
iiui,  A.  AVB'^.(")eH< 


pour 


sr-Rol 


de  Rome.  Il  géra  cette  charge 
l'an  313  avant  Jefus-Chrift.  'il 
créa  Confuis  C.  Pœtelius  & 
L.  Papirius  Mugillanus.  D'au- 
tres donnent^  ce  dernier  le  fur- 
nom  de  Curfor. 

ÉMIL1US  [  Q.  1  CERRÉ- 

TANUS  ,  Q.  JEmdïu,  Ctrrcta- 
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Cerrétanus.  Voyc:  Csrretanufi 
ÉMILIUS  [Q.]BARBULA, 

Q.  Mmilius  Barbula ,  (t)  fut  créé 
Conful  avecC.  Junius  Bubul- 
cus,  l'an  31 5  avant  l'Ère  Chre- 


la  Lu< 


•-  Hit 


■  fes 


,  &  ayant  attaqué 
it  la  ville  de  Néru- 
prit  de  force.  Il  fut 
iveau  Conful  ,  lix  ans 
apris ,  &  eut  encore  pour  Col- 
lègue C.  JuniusBubulcus./'oyfi 
Bubulcus. 

ÉMILIUS  [M.],  M.Mnd. 
lim,  H.  AV;w«,  (c)  Conful 
avec  M.  Livius  Dénier,  l'an 
301  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
année,  une  flotte  de  Grecs, 
fous  la  conduite  de  Cléonyme, 
aborda  fur  les  côtes  d'Italie  ,  & 
prit  Thurium  dans  le  pais  des 
-Valentins.  Le  Conful  M.  Émi- 
lius  ayant  été  , 


lapre 


1ère 


quit  dés 
ÔC  l'oblï- 


feaux.  Il  rendit  Thurium  à  fes 
premiers  habitans  ,  &  la  paixà 
tout  le  pais  de  Salente.  Quel- 
ques Auteurs  rapportent  que 

ÉMILIUS  [  L.  ]  ,  L.  Mmi- 
lim  ,  A.  AV^f*  ,  ( d)  l'un  des 
Ambafladeurs  que  les  Romains 


pour  demander  au  Sénat 
Carthage  fi  c'étoit  par  for 
dre  qu'Annibal  avoitaffiégt 


(,)  Ti,.  Li».  L.  VIII.  v.  15.  [     CO  Tic.  Lif.  L.  X.  c.  I  ,  ». 

O)  Tit.  Li..  L.  IX.  t.  10,11 ,  jo.     \    (S)  lit.  tif.L.  XXI.  e.  iB. 


Rome. 

ÉM1LIUS  [  M.  ] ,  M.  JE-ni- 
Uus,  M.  AV*.»(.  (a)  éroit 
Préteur  de  Sicile,  l'an  ii8  avant 
Ïefus-Chriit.  Ayant  été  infor- 
me que  les  Carthaginois  avoient 
équipé  une  flotte,  qui  étoii  prin- 
cipalement deitinée  à  faire  la 
conquête  dti  promontoire  de  la 
ville  de  Lilybée  ,  il  y'envoya 
auffirût  des  Licutenans  &  des 
Tribuns,  avec  ordre  de  veiller 
à  la  confervation  de  cette  vil- 
le, où  étoient  renfermées  les 
provilîons  Se  les  machines  né- 

"émÏli^JS î.f  Af.  JEm- 
lias,  M-  A'i/ifitt,  Préteur 
de  la  ville,  l'an  117  avant  J. 
C.  II  lui  fut  ordonné  par  le 
Sénat  de  travailler  avec  beau- 
coup d'exadïitude  &  de  régu- 
larité à  appaifer  les  Dieux  par 
de  certaines  cérémonies  &  de 
certains  facrifices  ,  conjointe- 
ment avec  le  Collège  des  Pon- 
tifes. Quelque  tems  après,  M. 
Émilius  créa  deux  Duumvirs  , 
qui ,  par  fon  ordre  ,  firent  mar- 
ché avec  des  entrepreneurs 
four  la  confirmation  d'un  ;em- 
ple  de  la  Concorde  dans  la  ci- 
tadelle. Le  même  Préteur  écri- 
vit aux  Confuls  de  la  part  du 
Sénat,  &  demanda  qu'un  d'en- 
ireux  revînt  à  Rome,  s'ils  le  ju- 

<*)  Tir.  Lit.  L.  XXI.  c  «.  f 

(M  Tii.  U».  L.  xxil.  c.  a,  ».  I 
(O  Crf.  .Te  Bell.  Rail.  L.  I,  p.  m. 

U)  Tatii.  Anntl,  1,11.  c.  11.  > 
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geoîent  â  propos 

ils  auroient 

diquees  au  jour  qu' 
ordonné.  Les  Confi 

Lis  rtpondi- 

rent  qu'ils  ne  pou v 

gner  de  l'ennemi.fa 

république  en  dar 

iger  ;  qu'il 

éroir  plus  à^propn 

s  de  creer 

ni  préfidSt 

aux  aiTemblées  en  ! 

l  plate  des 

Confuls  ,  qui  étoîer 

it  tous  deux 

néceiTaires  à  l'armée 

.  Mais,  les 

>run  Dicïateur. 
ÉMILIUS  [  L.  ] ,  (c)  L.  Mml- 


,  dén 


n  de 


ivalerie  Gautoife.  Céfar 
fait  mention  dans  le  premier 
livre  de  l'es  commentaires  fur 
la  guerre  des  Gaules. 

EMILIUS,  JEmllias,  {d) 
AVm"C>  officier  de  guerre, 
qui  étoir  du  nombre  des  Pri- 
mipiles.  Il  fervit  contre  les 
Germains  fous  la  conduite  de 
Germanicus. 

EMILIUS,  Mmlius,  (<) 
AV^k  ,  officier  de  guerre  , 
qui  fut  appellé  en  témoignage 
contre  Votiénus  Montanus,Sc 
entra  même  dans  le  Sénat  pour 

çoit,  dans  un  dérail  circonf- 
tancié,  fans  que  toute  l'alTern-r 
blée,  par  le  bruit  qu'elle  fal- 
foit  exprès,  pût  arrêter  l'in- 
tempérance de  fa  langue. 

EMILIUS,  JEmÏÏ\uS,{f) 
AW>i«,  furnommé  Jucundus, 
itSftre-de-camp  dans  l'armée 

r»)  Taiit.  Annal.  L.  IV.  t.  41. 
'  '  '  Joltph.  de  Bell.  Judak,  L,  II. 


p.  Vie. 
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de  CeAius  ,  fut  tué  par  le) 
Juifs  ,  lorfque  ce  général  leva 
le  fiege  de  devant  le  temple. 

EMILIUS,  Mnàlitu,  f>) 
AWw,  Avocat,  àqui,feion 

qu'il  demandait,  quoiqu'il  ne 
plaidât  pas  auflï-bien  que  d'au- 
tres. La  raifon  qu'en  apporte 
Juvénal,  c'eft  qu  il  ivoit  fait 
mettre  dans  le  vellibule  de  fa 
maifon  un  fuperbe  char  de 
bronze ,  tiré  par  quatre  grands 
courliers.  Lui-même  ëtoît  re- 
prefenté  fur  un  fier  cheval  de 
bataille;  &  tenant  un  javelot 
courbé,  il  fembloit  menacer  de 
loin;  &  fa  ftatue ,  qui  ne  re- 
regardoit  que  de  côté  ,  médi- 
toit  de  grands  combats. 

EMILIUS,  [Magnus  Ar- 
borius],  (A)  Mii'ims  Arbonus 
JErniliui ,  célèbre  l'rufefl'eur  en 
éloquence  ,  naquit  vers  l'an 
170  dans  cette  partie  de  la 
Gaule  qu'on  nommoit  Novem- 
populanie.  Il  fe  fit  connoître 
à  Touloufe  aux  princes  Julien , 
D.ilmacc  fit  Annibalien,  que 
le  grand  Conftamin  leur  frère 
y  retenoït  dans  une  efpèce 
d'exil.  Depuis,  cet  Empereur 
le  tit  venir  à  Confiant inople , 

de  fes  enfans.  Cet  emploi  lui 
procura  de  grandes  richclles; 
&  Wfqu'il  fut  mort,  vers  l'an 
535,  Conftaiitin  renvoya  fon 
corps  à  fes  pare  m.  C'eit  ce 
;nd  Aufone  ,  ift- 


s  appre 
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veu  de  Magnus  Arborïut  Eml- 
lius. 

EMIM,  Emim,  O'/Wn,  (c) 
peuples  du  païs  de  Chanaan  , 
qui  habitoient  au-  de-là  du  Jour- 
dain. Ils  furent  défaits  par 
Cliodorlahomor  &  fes  alliés. 
Moîfe  dit  qu'ils  furent  battui 
à  Save-Cariathaïm,  ou  dans 
la  pleine  de  Car 


riathaï 


■  Kl 


que  Sfhon  conquit  fur  les . 
Dites.  Les  Emins  étoient  un 
peuple  belliqueux,  Se  d'une 
taille  gigantefque,  un  peuple 
nombreux,  robufte,  &  tara  ex- 
ctlfiu ,  ut  de  Enacum  flirpe  qitûjl 
gigjatcs  crtdtrcntur.  Il  y  a  allez 
d'apparence  que  ce  qui  eil  dit 
dans  'la  Génefe  d'Ana  ,  qui 
trouva  les  Jéamens  dans  le  dé- 
fert ,  doit  s'entendre  des  Emims, 
qu'Ana  rencontra  ,  &  qu'il 
battit. 

EMINENS,  Eminens,  nom 
d'un  cheval  du  cirque*  Vw/t\ 
chevaux  du  cirque? 

EMINENTISSIME  ,£mine/». 
ùffimus,  {d)  qualité  donnée  fur 
les  monumens  aux  Pilaires  & 
aux  Ventilateurs,  qui  étoienc 
des  joueurs  de  paiTe-paue  ;  elle 
y  eft  aufli  donnée  aux  Agira- 

EMISSA^IRE,  Emijfarius. 
Pbyei  Bouc  Emilïaire. 

EMITHÉE,  Emithea,  H>.!«. 
Voytl  Hémithce. 

EMMANUEL,  Emmanuel, 


(•)  «Bien.  Strir.»  t.  114.  I 
(t)  Crtf,  Hitt.  d«  Emp.  Tom.  VI.  t 

p-  m- 


a)  terme  Hébreu, 

qui  ligmhV 

Dieu  avec  nous. 

foie,  dans 

la  célèbre  prophé- 

nonca  à  Achai  la 

naiflince  du 

Meltie.qui  devoit 

mere  vierge,  dir 

nue  cet  enfa 

nt  fera  nommé,  & 

fera  réelle 

ment    Emmanuel  , 

c'eft-à-dire  . 

,  Dieu  avec  nous. 

Il  répète  la 

même  chofe  ,  en 

parlant  de  V 

devoir  veni 

riée  ;  Elle  étendra  fis  ailes  fur 
la  vajle  étendue  de  voire  terre  , 
S  Emmanuel.  Saint  Matthieu 
nous  avertit  que  cette  prophé- 
tie fut  accomplie  à  la  naiiTan- 
ce  de  Jefus-Chriit,  forti  de  U 
Vieree  Marie,  &  réunifiant  en 


e&l'hum 


lent  Em: 


à-dire.  Dieu 

EMMAUS,£mni1iiM,E>««s,'(. 
Voyex  Ammaùs. 

EMMÉL1E  ,  Emmelia,  (b) 
EV»»i«,  forte  de  danfe  chez 
les  Grecs.  Un  des  fuivans  de 
Baccl.us  ,  dans  fa  conquête  des 
Indes,  l'inventa  &  lui  donna 
fon  nDm;  elle  étoit  grave  Ôc 
férieufe.  Telles  font  nos  Sa- 
rabandes, nos  grands  airs  de 
caractères  que  nous  appelions 
danfes  nobles  &  ter  ce- à- terre. 
11  y  a  fur  ïEmmélie  théâtrale 
un  doute;  on  ne  fçiît  (i  c'e- 
toit  une  danfe  qui  s'exécutoit 
dans  les  tragédie^  anciennes  , 
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ou  fi  c'étoit  quelque  forte  de 
mélodie  dont  elles  «oient  ac- 
compagnées. 

EMMEB,  Emmtr,  E«iw>. 
(c)  chef  d'une  famille  facer- 
dotale,  qui  étoit  U  fixieme 
dans  la  diftribution  faite  du 
tems  de  David.  Les  defeen- 
dans  d'Emmer  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  au  nom- 
bre de  mille  cinquante-deux. 

EMODA ,  Emoda ,  lieu ,  ouï 
eft  nommé  dans  ce  vers  de  Va- 
le'rius  Flaccus,&  qui  n'en  eft 
pas  mieux  connu  pour  cela  : 
....  pandit  opes  Emoda  fuai. 


(tf)  partie  d'une  chaîne  de 
montagnes  (ituées  en  Afie.  Il 

riel ,  &q  d'' autm  en  iingufier. 
Pline  même  dit  tantôt  le  moue 
Emode,  tantôt  les  monts  Emo- 
des.  On  trouve  la  même  chofe 

Pline  donne  a  cette  chaîne 
de  montagnes  qui  parcourt  l'A- 
lie,  divers  noms  qu'il  arrange 
ainlî  :  Imaus  ,  dans  la  partie 
orientale,  enfuite  Emodus,  Pa- 
ru pamifus  ,  Circius,  Chamba- 
des,Pariadreo,Choatras,Orege, 
Oroandes,  Niplmes  ,  Taurus  ; 
&  dans  l'endroit  où  elle  s'élève 
davantage,  on  l'appelle  Cau- 
cafe.  ifmet  les  monts  Emodes, 
à  l'endroit  où  commençaient 


(il  Ant.q.  «pl.  par  D.  Bern, 
WomF.  Tom.  111.  p.  iio. 
W  Parai.  1.  L  c.  g.  f!  U.C.  14 


B.  v.  8.  M»«h.  [14.  Efdr.  I_  |.  c.  *.  r.  57.  Jîton.  c.  10. 

'(il  riin.  t.  1.  P,  î.6.  ev  ji,. 
Suib,  p.  uS«  .  iiv  Uioà-  Situl.  p.  Ë;, 
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alors  les  nations  Indiennes,  & 
dit  un  peu  plus  bas  que  l'I- 
maus,  l'fcmode,  le  Paropamife 
Se  ie  Caucafe  font  joints  l'un 
à  l'autre;  ôt  un  peu  après  il 
ajoilte  qu'au-de-là  des  monts 
Emodes,  on  voit  les  Seres. 
Denys  le  Périit.eie  mer  dans 
le  mont  Emode  la  fourre  de 
î'Okus,  qui,  coulant  au  milieu 
de  la  Sogdîane,  fe  jette  dans 
la  mer  Cafpienne  ;  mais ,  ce 
Géographe  étend  fort  loin  l'E- 
mode;  car  il  dit  que  Bacchus 
ayant  défait  les  nations  bafan- 
nées  des  Indiens,  allaaux  monts 
Emodes,  au  pied  defquels  rou- 
lent les  Bots  de  l'Océan  orien- 
tal ,  &  que  Bacchus ,  ayant 
drertï  deux  colomnes  en  cet 
endroit,  il  s' 
pliant  à  la  ri 


e  d'If.™ 


:  l'Hvpa- 
nis&  le  Mcgarfe  ,  deux  rîeu- 

mier  eft  chargé  'd'or,  panent 
du  mont  Emode,  coulent  dans 
le  païs  du  Gange,  &  pourfui- 
vent  leur  cours  vers  le  midi, 
à  l'extrémité  de  la  Colide.  On 
peut  juger  que  dans  ces  deux 
derniers  partages,  le  mont 
Emode  eft  pris  dans  fon  nom 
propre,  &  que  dans  le  premier 
partage' de  Denys  le  Péricgcie, 
il  eft  pris  dans  un  fens  plus 
Étendu  que  celui  de  Pline. 
E  MO  LU  S.   Vùyci  Eumo- 
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mère  appelle  ce  dernier  Emt> 

EMON,  Maton,  nom  d'un 
homme  qui  ayant  conçu  une 
paillon  criminelle  pour  fa  fille, 
fut  change  en  montagne. 
EMOftA.  Voy<i  Hcmona. 
EMONE,  Maiona,  Emana, 
H>«,  (*)vi11e  de  la  Panno- 
nie.  Elle  étoit  la  dernière  du 
pais,  &  lituée  au  pied  des  Al- 
pes. Pline  en  fait  une  colonie. 

Maximin,  fe  difpofanr  à  en- 
trer en  Italie <  marcha  de  Sir- 
mium  vers  Emone ,  &  quand 
il  fe  vit  près  de  cette  ville, 
après  avoir  facrifie  aux  dieux 
tutélaires  du  païs,  afin  qu'ils 
favorifaftent  fon  entrée  en  Ita- 
lie ,  il  fit  fon  avant-garde  de 
fes  légions  formées  en  batail- 
lons quarres  ,  qui  avoient  pour- 
tant plus  de  profondeur  que  de 
front.  A  la  fuite  ,  il  plaça  les 
bagages.  Il  fermoir  lui-même 
ia  marche,  avec  fa  garde  Pré- 
torienne. 11  avoit  jette  fur  les 
ailes  toute  fa  cavalerie,  qui 
étoit  partie  bardée  de  fer ,  par- 
îpofée  de  Germains  ; 


&« 


archers  Ôfrhoéni 
en  cet  ordre  à  Emone,  faifanr 
obferver  fur  la  route  une  exacte 
difeipline,  afin  de  fe  concilier 
la  faveur  des  peuples. 

Ses  coureurs,  qui  précédoïent 
'njent  lui  apprendre 


U}  Hnmet.  Ilind.  t.SVIJ.v.  4*7.  le.  if,  Cte..  Hifl.  des  Emp.  Tom.  V.  p; 
I»  Flin,  T.  1.  p.  180,  i'iolem.  L,  II.  l)}y,]6Q.  .. 
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ce  qui  d'abord  lui  caufa  de  la 
joie  ,  dans  la  penfée  que  la  ter- 
reur feule  de  fes  armes  metroit 
en  fuite  fes  ennemis,  &  lui  li- 
vrèrent avec  la  mime  facilité 
mutes  les  places  de  l'Italie. 
Mais ,  lorfqu'il  fçui  que  cette 
défertion  ne  s'étoit  point  faite 
précipitamment  5c  en  défordre  , 
qu'il  y  paroiffoit  vifibiement  du 
deflein  ,  qt  ie  les  habitans  en  fe 
retirant  avoient  emporte  toutes 
leurs  richeflès  &  toutes  leurs 
provifions  ,  Se  brûlé  ce  qu'ils 
ne  pouvoiem  emporter,  en  for- 
te qu'il  ne  trouveroit  dans  cette 
ville  ni  dans  les  campagnes  qui 
l'environnoient  ,  aucune  ref- 
fource  de  fubfiftance  ,  ni  pour 
les  hommes,  ni  pour  les  ani- 
maux, il  changea  de  fentuhent  ; 
&fes  troupes  mêmes  commen- 
cèrent à  murmurer  ,  parce  que 
s'étanr  flattées  que  l'Italie  leur 
fourniroit  des  vivres  en  abon- 
dance ,  elles  s'en  voyoient  man- 
quer dès  les  premières  appro- 
ches. Il  voulut  ,  fuivant  fon 
caractère  ,  arrêter  l'inducilité 
&  la  mutinerie  des  foldals  par 
les  voies  de  rigueur,  6c  il  ne 
réuUit  qu'à  s'en  faire  haïr. 

Les  Italiens  nomment  aujour- 
d'hui Emone  Lubiana  ,  fie  les 
Allemands  Laubach  ,  au  fenti- 
ment  de  Simler,  rapporté  par 
Ortélius  ,  &fuivipar  le  P.  Har- 

qu'Emone  eli  aujourd'hui  Igg, 
Ville  de  la  Carniole. 
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EMONÊENS  ,  £nMM/u, 
(a)  peuple  dont  Cicérnn  parle 
dans  fon  otaifon  pour  L.  Flac- 
cus.  Ilappelle  leur  ville  Civitas 
JEmontnfis.  On  doit  fans  doute 
l'entendre  de  la  vilie  d'Emonc. 

EMON1DES  ,  Mmonidts  , 
(t)  terme  qui  fe  trouve  dans. 
Virgile,  éc  qui  peut  lignifier  le 
fils  d'Emon.  Ce  perfonnage  eft 
repréfenté  par  le  Poète,  com- 
me grand-prètrc  d'Apollon  & 
de  Diane  ,  ayant  le  front  ceinc 
d'un  bandeau  facré.  Il  brilioit 
par  fes  fuperbes  habits  Ôc  par 
fes  armes  éclatantes.  Énée  mar- 
cha à  lui ,  le  pourfuivit ,  le  ren- 
verfa,  l'immola,  &  couvrit  fe* 
yeux  d'une  éternelle  nuit.  Sé- 
refte  s'empara  de  fes  armes  pour 
en  élever  un  trophée  au  dieu  de 

^  ÈMONIE  ,  JEmonïa  ,  AV»- 
i'm  ,  (c)  l'un  des  noms  qu'a  por- 
tés la  Thelfalie.  Celui-ci  lui  fut 
donné  à  caufe  du  roi  Emon,  au. 
rapport  de  Strabon. 

EMPALEMENT,  Infix'toi 
(d)  Il  fe  trouve  dans  l'antiquité 
des  exemples  de  gens  empalés  . 
comme  font  les  Turcs  aujour- 
d'hui. i>  Je  vois  des  croix,  die 
»  Sénèque  ,  de  différentes  for- 
j>  tes  ;  les  uns  font  pendus  ren- 
•>  verfés;les  autres  ont  des  pieu* 
»  fichés  dans  le  fondement.  <e 
Plus  clairement  dans  un  autre 
endroit  :  ..  Penfez  à  laprïfon, 
y>  à  différentes  fortes  de  croix  ( 
»  &  à  un  homme  percé  par  le 


U)  Citer.  OtJt.  ptu  L.  Flicc.  0  16.I    (t>  Strib.  p.  44t. 
rfi,.  f/|  An.ii.  «Pl.  par  D. 

(*)  Virg.  ineid.  L,  X.  v.  î}7-  O  Mmif,  Tuai,  V.  p.  ijj. 
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»  milieu  du  corps,d'un  pîeu  qui 
»  lui  fort  par  la  bouche.  «■ 

EMPÉDOCiE  ,  Empedo- 
cUs,  R'fivtJ-ttàt  .  (j)  Philofo- 
phe  Pythagoricien  ,  étoit  d'A- 
grigente  ,  ville  de  Sicile.  Tous 
les  Auteurs  font  d'accord  fur 
fa  patrie  ,  6c  quand  ils  ne  nous 
en  diroient  rien,  Empédoclc 
nous  l'apprendroit  lui-même; 
mais  ,  ils  ne  s'accordent  pas 
tous  fur  le  nom  de  Ton  pere. 
Hippobote  ,  Timée  ,  Hermip- 
pus  &  Apollodore  le  font  fils 
de  Méton,  qui  étoit  fils  d'un 
autre  Empédocle.  Cependant  , 
Diogène  Laerce  parie  d'une 
lettre  de  Télauges  ,  fils  de  Py- 
ihagore,  à  Philolaùs  ,  qui  fai- 
foit  Empédocle  fils  d'Archino- 
me.  Quant  à.  l'hiftorien  Saty- 
rus  ,  qui  difoir  dans  fes  vies, 
qu'Empédocle  étoit  fils  d'Exc- 
nete  ,  Sl  qu'il  avoit  eu  aufli  un 
iîis  du  même  nom ,  on  doit  fans 
doute  entendre  d'Empédocle  , 
Jegrand-pere,  ce  que  dit  cet 
HiiWien,&  iKeroitaifé  de  le 
prouver. 

On  peut  fçavoir  à  peu  prés 
le  tems  où  Empédocle  ell  venu 
au  monde  ;  car,  félon  Diogène 
Laerce,  il  florill'oit  dans  la  84.= 
Olympiade;  &  en  lui  donnant 
alors  45  ans,  ce  qui  paroit  af- 
fez  naturel ,  it  a  dû  naître  au 
commencement  de  la73-c  Olym- 
piade ;  ce  qui  s'accorderoit 
avec  ce  que  dit  Alcidamas ,  que 

(j)  tliog.  Laitt.  Soo.  &  Hv 

8mb.  raï-174  .  >7»,  !»4-  l'lu<-  T-I- 
p.  Hvo.  Aihcn.  paK.  j  ,  565  ,  411  ,510. 
610.  l'Un.  Tom.  11.  r.  4¥4  >  l>î  '  7î*. 
Citer,  Jt  Oui.  L.  I.  c.  log,  SuiJ,  T.  L 
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Zenon  d'Élce  &  Empédocle 
ctoient  en  même  tems  difciples 
de  Parménides.  Suidas  nous  ap- 
prend que  Zénon  d'Élée  étoit 
difciple  de  Parménides  dans  la 
78/ Olympiade;  mais  ,  Zénon 
d'Élce  devoir  être  alors  plus 
âgé  qu'Empédocle.  Enfin,  un 
autre  Synchronifme  qui  appuie 
encore  le  fentiment  de  Diogè- 
ne Laerce  ,  c'eft  que  Mélitus  , 
orateur  Athénien  ,  qui.  fut  un 
des  aceufateurs  de  Socrare, 
vivoit  du  tems  d'Empédocle  & 
de  Zénon  d'Élce  ,  fuivant  Sui- 
das, Se  que  dans  la  même  Olym- 
piade ou  Empédocle  fiorifluït  , 
il  commandoit  les  Samiens  ,  & 
remporta  la  vicloire  dans  tin 
combat  naval  contre  Sopho- 
cles  qui  commandoit  les  Athé- 

Timée  &  ceux  qui  l'ont  fui- 
vi ,  ont  eu  tort  de  faire  Empé- 
docle difciple  de  Pythagore  , 
qui  devoit  avoir  près  de  quatre- 
vingts  ans  la  première  année  de 
la  68,e  Olympiade  ,  comme  il 
eft  aiféde  le  prouver  par  Dio- 
dore  de  Sicile  &  par  Diogène 
Laerce.  11  faut  donc  s'en  tenir 
aux  témoignages  de  Théophraf- 
te  8c  d'Alddamas,  qui  le  font 
difciple  de  Parménides,  dont 
il  fut  l'imitateur  5c  l'émule.  11 
fréquenta  enfuiie  les  aifemblées 
des  Pythagoriciens  ,  foit  fous 
Télauges,  fils  de  Pythagore, 
comme  le  croit  Voilius  ,  foit , 
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comme  le  veut  Dodwel,  fous 
un  autre  Pythagore  ,  difciple 
du  premier;  mais, nous  croyons 
que  ce  ne  fut  qu'après  fon  re- 
lourde fes  voyages;  car,  Em- 
pédocle voulut  aller  à  la  iour- 
te de  la  fcience ,  flcl'apprendre 
chez  les  peuples  que  les  Grecs 
nommoient  Barbares.  Pline  le 
met  au  nombre  de  ceux  qui 
s'exilèrent  de  leur  pais  pour 
apprendre  la  magie  ,  comme 
avoir  fait  Pythagore. 

Empédocle  étoit  Philofophe, 
Poète,  Hiftorien  ,  Médecin  & 
Théologien,  inltruit  dans  l'é- 
cole des  Prêtres  Égytiens. 
C'en  étoit  trop  pour  n'être  pas 
cru  Magicien;  car,  comme  l'a 
remarqué  Apulée  ,  examiner 
avec  curiolitc  l'ordre  &  l'ar- 
rangement du  monde  ,  en  forte 
qu'on  pût  prédire  par  les  rè- 
gles de  l'Aftronomie  ,  quelque 


idées 


Être  aceufé  de  poi 
l'ordre  des  élémet 
pour  fçavoir  qu'i 


des 


que 


la    magie  d'Empédocle 


vons  pas  en  quel  tems  il  les  fit  ; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  étoit 
de  retour  à  Agrigente  plufieurs 
années  avant  la  84.'  Olympia- 
de. Il  fut  caufe  d'un  règlement 
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que  firent  les  Pythagoriciens  , 
pour  interdire  l'entrée  de  leurs 
affemblées  aux  Poètes  épiques. 
La  raifon  qu'en  rapporte  Nean- 
thes,c'elt  qu'il  a  voit  compofe  un 
putime  où  il  divulguoit  leur  doc- 
trine ;  c'ell-à-dire ,  qu'il  y  par- 
loit  plus  clairement  que  ne  fai- 
foient  les  Pythagoriciens  dans 
leurs  énigmes  Scieurs  fymboles, 
qu'ils  ne  ïaifoieot  point  difficulté 
de  rendre  publics  ,  mais  de  telle 
forte  que  le  commun  des  hom- 
mes n'en  ctoit  pas  plus  fçavant. 
Nous  ignorons  lî  le  règlement 
des  Pythagoriciens  eut  un  effet 
rétroadif  par  rapport  à  Empé- 
docle ;  ce  qui  elt  certain  ,  c'eil 

au  nombre  des  plus  fameux  Phi- 
lofophes  de  cette  école.  Il  ne 
fixa  pas  tellement  fon  féjour  à 
Agrigente  fa  patrie  ,  qu'il  ne 
voyageât  encore  dans  les  au- 
tres villes  de  Sicile  ,  en  Italie 
ctenGrece.il  ctoit  àThurium, 
ville  d'Italie  ,  dans  la  B4.c 
Olympiade  ,  puifque  Galhis 
nous  apprend  qu'il  étoit  venu 
quelque  tems  après  qu'elle  eut 
été  bâtie  ;  or  ,  la  fondation  de 
cette  ville  eftde  la  3.'  année  de 
la  8}.'  Olympiade  ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile. 

Empédocle  s'appliquoit  non 
feulement  à  compofer  des  ou- 
vrages,  mais  encore  à  réfor- 
mer les  mœurs  de  fes  conci- 
toyens; car  tel  étoit  i'ufage 
des  Pythagoriciens  ,  &  il  nr 
tint  pas  à  Empédocle  de  faire  à 
Agrigente  ^e    que  Pythagore 

des  Agrigentins  lui  donnèrent 
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lieu  d'exercer  fes  talens.Mais , 
l'autorité  qu'il  s'étoit  acquife 
fur  fes  concitoyens  ,  ne  lui  fît 
pas  naître  le  défir  de  dominer 
fur  eux  ,  &  la  vénération  où  il 
étoit  à  Agtigente  ,  ne  lui  fervit 
qu'à  y  faire  régner,  autant  qu'il 
put  ,  la  paix  (k  le  bon  ordre. 
On  lui  offrit  l'autorité  fuprûme; 
mais,  il  n'étoir  pas  allés  ambi- 
tieux pour  préférer  à  un  état 
médiocre  &  tranquille  ,  un  état 
^ui  fait  toujours  des  jaloux.  En- 
nemi déclaré  de  la  tyrannie,  il 
faifoit  punir  fans  miféricorde 
quiconque  ofoit  faire  paroïtre 
dans  fa  conduite  qu'il  y  icndoir. 
Un  Agrigentin  l'avoit  invité  à 
manger  chez  lui  ;  l'heure  du 
repas  étant  venue,  il  demanda 
pourquoi  on  ne  fervoit  pas  ; 
c'eft,  dit  ie  maître  de  la  maifon, 
qu'on  attend  le  miniftre  du  con- 
feil. Cet  officier  arriva  en  effet 
quelque  teins  après  ,  &  on  le  fit 
Roi  du  feilin.  Il  fe  comporta 
d'une  manière  fi  infolente  pen- 
dant le  repas  ,  qu'Empcdode 
foupçonna  qu'il  y  avoir  entre 
ce  Roi  du  feftin  &  celui  qui 
l'avoit  invité,  quelque  complot 
pour  rétablir  la  tyrannie.  11  fal- 
loit  que  le  foupçon  fût  bien 
fonde,  puifqu'Empédocle,  qui 
n'avoit  rien  dit  pendant  le  re- 
pas ,  ayant  fait  appeller  le  len- 
demain ces  deux  hommes  de- 
vant le  Confeil  ,  ils  furent  con- 
damnés à  mort. 

Cette  a&ion  donna  du  crédit 
a  Empédocle  dans  le  gouverne- 
ment d'Agrieentc.Son  premier 
foin  fut  de  faire  cefler  les  divi- 
tons  qui  regnoient  parmi  les 
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Agrigentins,  &  de  leur  infpiret 
de  fe  regarder  tous  comme 
égaux  ,  &  comme  citoyensd'u- 
ne  même  ville.  11  porta  enfuite 
fon  attention  a  réprimer  l'info- 
lence  des  principaux  de  la  vil- 
le ,  &  à  empêcher  qu'on  ne  di  f— 
fipât  le  tréfor  public  ;  pour  lui, 
il  employoit  fes  revenus  à  ma- 
rier les  tilles  quin'avoient  point 

L'amitié  ne  pouvoir  rien  fur 
fon  efprit  ,  lorfqu'il  s'agifToic 

au  bon  ordre  qu'il  vouloir  éta- 
blir. Acron  ,  fameux  médecin 
qu'il  avoit  mis  en  réputation  , 
ayant  demandé  au  Confeil  un. 
lieu  pour  y  élever  un  monument 
à  fon  pere  ,  Empédocle  n'eue 
pas  la  complaifance  de  déférer 
aux  délirs  de  fon  ami  ;  il  s'y 
oppofa,  en  faifant  voir  com- 
bien cette  diilinction  tendoit  à 
introduire  l'envie  &  la  jaloulïe. 
Ce  fut  par  le  même  motif  de 
l'amour  de  l'égalité  entre  les 
citoyens ,  qu'il  lit  cafTër  le  con- 
feil coinpofé  de  mille  citoyens 
les  plus  riches  ;  il  le  rendit 
triennal,  &  fit  en  forte  qu'on 
en  arcoidit  l'entrée  à  ceux  du 
peuple  ,  ou  au  moins  à  ceux  qui 
étoient  dans  la  difpoiition  de 
favorifer  le  gouvernement  dé- 
mocratique. 

Une  pareille  conduite  ne 
pouvoitqu'attirer  à  Empédocle 
l'inimitié  de  bien  des  gens.  On 

fût  habillé  d'une  façon  fingu- 

fage  férieux  &  grave,  et  qu'il 
ne 
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ne  fe  communiquât  point  à 
tout  le  monde  ;  c'étoiont ,  dans 
l'efprit  de  certaines  perfonnes , 
des  indices  de  fierté" ,  &  dei 
marques  certaines  qu'il  vou- 
loit  devenir  le  tyran  de  fes 
compatriotes.  Mail,  un  Pytha- 
goricien tel  qu'Empédocle  ,  qui 
îaifoit  profellion  de  fuivre 
exactement  ces  préceptes  fi  ra- 
ges de  morale,  connus  fous  le 
nom  de"  vers  dorés,  ne  devoir 
point  être  ébranlé  par  les  dif- 
cours  de  fes  ennemis  ;  aulîi  con- 
tinua-t-il  à  employer  pour  le 
bien  de  fes  concitoyens ,  fes 
talens  pour  le  gouvernement, 
&  fa  feience,  c'eft-à-dire,  le* 
connnifiances  qu'il  avoit  de  la 
Ptulofophie,  de  la  Phyfique  6c 
de  la  Médecine,  au  rifque  de 
pafler  pour  un  Magicien. 

On  a  déjà  dit  que  Pline  le 
met  au  nombre  de  ceux  qui 
faifoient  profeflîon  d'enfeigner 
fecrétementeet  arc  de  tout  tenu 
fi  décrié  :  aullî  Gorgias ,  fameux 
Orateur  de  Léontium  en  Si- 
cile, aflùroit-il,  au  rapport 
de  l'iiiftorien  Satyrus ,  qu'il 
avoit  alMé  a  fes  opéranons 
magiques.  C'eft,  ajoute  cet 
Orateur,  ce  qu'il  promet  aulE 
dans  des  vers,  où  il  enfeigne 
non  feulememlcs  remèdes  pour 
la  vieillciTe  Se  les  maladies, 

fier  les  vents  Si  de  les  appaifer 
à  fa  volonté  ,  de  faire  venir 
la  fOchereife,  tomber  la  pluie 
&  enfin  de  retirer  les  morts 
des  enfers. 

Le  mot  ie*ttûtTi  ,  dont  fe 
fert  Diot^-nc  Laërce,  nous  fë- 

Tdffl.  XV. 
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roïc  croire  que  ce  n'étoit  pas 
de  la  magie  naturelle  qu'Em- 
docle  étoit  aceufé,  mais  de 
celle  qui  confiltoit  à  produire 
des  effets  extraordiruires  par 
des  pratiques  fuperftmeiifes  , 
ce  qui  nous  donneroii  d'Em- 

Eédocle  l'idée  d'un  charlatan, 
liogène  Laërce  rappo.re  en 
effet  des  vers  qui  renferment 
ces  belles  promenés, don:  par- 
loit  Gorgias  ;  mais  ,  nous  fom- 
,mes  perfuades  nue  tonte  cette 
magie  bien  examinée,  fe  rédui- 
ra à  la  eonnoiffance  qu'il  avoic 
de  la  nature.  Se  qu'il  pouvoit 
dire  ces  paroles  que  Boéce- 
adreffe  à  la  Philofophie  :  ai- 
qut  hoc  ipfo  ajfnts  fuifli  vide- 
mur  maleficio,  quod  mis  imitai 
difehiuùt. 

Voici  donc  des  preuves  de 
la  magie  d'Empédocle.  Dlo- 
gène  Laërce,  ou  plutôt  l'Hif- 
torien  Timée,  raconte  que  le» 
vents  Etéliens  foufflant  avec 
violence  ,  caufoient  du  dom- 
mage aux  fruits  de  la  terre, 
&  que  ce  Philofophe  ayant  fait 
écorcher  des  ines,  fit  faire 
des  outres  d*-'  leurs  peaux;  on 
les  étendit  fur  les  collines  & 
fur  le  fommet  des  montagnes 
pour  recevoir  le  vent,  fi  le 
vent  ayant  cefft  de  fouffler.  le 
furnom  de  chafle-vem,  en  refta 
à  Empédocle.  Il  fembleroit , 
en  lifant  ce  fait  dans  Diogt-ne 
Laè'rce,  qu'Empédocle  auroit 
fait  faire  des  outres  pour  y  ren- 
fermer le  vent,  &  c'eft  en  effet 
ce  qu'ont  cru  plufienrs  Au- 
teurs; mais,  par  le  récit  de 
Plutarquc  ,  de  faint  Clément 
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d'Alexandrie  Se  de  Suidas  ,  il 
parolt  qu'il  ne  s'agiflbii  que  de 


midi  pouffai  t  vers  li 
d'Agrigente  ;  fie  <]m 
verturc  ayant  été  fc 


e  dev. 


.  Onv 
tpasa 


coup  de  parc  à  cette  opération  , 
&  qu'il  n'y  cd  avoir  pas  plus ,  ( 
qi:c  dans  ce  qu'il  lie  ù  Sélinun- 
te  ,  qu'il  délivra  auiîî  de  la  pef- 
te  ,  taulee  par  la  puanteur  des 
eaux  d'un  fleuve  qui  fiiïfaic 
mourir  les  Sélinunticns,  Se  em- 
pechoientieurs  femmes  d'accou- 
cher facilement.  U  fil  entrera 
fes  frais  dans  ce  fleuve  ,  deux 
petites  rivières  qui  en  adouci- 
rent les  eaux,  &  qui  leur  itè- 
rent leur  mauvaile  qualité  , 
peut-être  en  détrempant  leur 
vifcofïté  ,  comme  l'explique 
Naude  ,  &  en  faifant  écouler 
lourcs.  ies  inunondiceî. 

C'eft  cependant  fur  ces  faits 
£k  d'autres  femblables,  qu'eit 
établi  le  merveilleux  des  aiiioni 
d'Empcdoclc  ce  des  autres  Py- 
thagoriciens. Les  tremblemens 
de  terre  prédits  infailliblement, 
h  perte  chauce ,  la  violencedes 
vents  Se  des  tempêtes  appai- 
fee,  les  flots  de  la  mer  Se  des. 
fleuves  rendus  tranquilles,  afin 
que  les  difciplcs  d  Empcdocie 
puiTcnt  les  palier  fans  danger; 
ce  font  les  talcns  que  Jamlili- 
que  attribue  à  notre  Philosophe 
comme  à  Pythagore;  mais  les 
faits  réduit!  à  leur  fimplkité, 
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3c  ta  grande  connoiflancequ'Ero- 
pt'dole  avoir  de  la  nature , 
auroieni  fait  difparoître  le 
merveilleux  aux  yeux  des  pér- 
il n'y  avoit  pasjufqu'à  lamii- 
lique,  dont  Empcdocie  ne  tirât 
parti.  IL  ctoit  à  Gela ,  cheî  fon 
ami  Anchiius  ,  lorfqu'on  vint 
l'avertir  qu'un  jeune  homme  en 
fureurScoutré  de  douleur  vou- 
loir, tuer  cet  ami ,  parce  qu'en 
qualité  de  juge  de  la  ville  ,  il 
avoir  condamné  à  mort  le  pere 
de  ce  jeune  homme.  Empcdocie 
tâcha  de  lui  remettre  lefptit 
par  fes  difeours,  &  n'y  ayant 
pas  réulli ,  il  y  joignit  le  fon  de 
fa  lyreaulfi  inutilement,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  tout  d'un  coup 
changé  de  modulation  ,  il  chan- 
ta ce  vers  du  quatrième  livre 
de  lOdyffce:. 


Alors  la  fureur  du  jeune  homme 
fe  trouva  calmée.  Se  Empcdo- 
cie ayant  ainfi  fauve  la  vie  ï 
fon  hôte ,  fe  fit  un  ami  dujeune 
homme,  qui  fut  un  de  fes  plus 
fameux  difciplcs.  L'interprète 
d'Hermogenes  Se  faint  Bafile, 
cités  par  Volîius  ,  rapportenr 
aufli  cet  effet  admirable  de  II 
mufique;  mais,  ils  difent  que 
ce  jeune  homme  voulait  tuer 
fon  pere  ,  ce  qu'on  pourrait 
entendre  du  fils  d'Anchitus  mê- 
me, nommé  Paufanias,  qu'Eni- 
pédotle  aima  tendrement ,& à 
qui  il  dédia  fes  livres  de  Phy li- 
que. Cette  fuppolition  ne  s'ac- 
corde pourtant  pas  avec  le  récit 
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que  nous  venons  de  Faire,  fur 
le  témoignage  de  jatnblique. 

La  Médecine  ne  fervit  pas 
feu  aufli  à  rendre  Empédocle 
recommandablc  ;  on  peut  même 
dire  qu'elle  contribua  plus  que 
toute  autre  chofe  ,  ù  le  faire 
pafler  pour  magicien,  puifque 
c'eli  par  fon  moven  qu'il  opéra 
Ton  chef-d'œuvre  de  maçie.je 
veux  dire  ,  la  réfurretïîon  de 
Panthia  ,  femme  d'Agrigente. 
Héraclide  avoit  fait  un  livre 
exprès  fur  ce  miracle  ,  intitulé 
vt/i  ry%  k-t'y  i  plufieurs  Auteurs 
en  font  mention.  Origcne  l'ap- 
porte même  en  exemple  ,  pour 
prouver  que  la  réfurreclion  n'eft 
pas  impollible  ;  mais  ,  il  faut 
voir  fur  quelles  autorités  cette 
réfurreélion  eft  appuyée.  Héra- 
clide étoit  regardé  dans  l'anti- 
quité ,  comme  un  homme  qui 
aimotr  le  merveilleux  ,  &  qui 
ne  fe  plaifoir  qu'à  raconter  des 
chofes  extraordinaires ,  &  mê- 
me quelquefois  hors  de  vrai- 
femblante.  Hermippe  conte  la. 
chofe  plus  fimplemcnt  ,  car  il 
fe  contente  de  dire  que  cette 
femme  ,  ayant  été  abandonnée 
des  médecins  ,  fut  guérie  par 
Empédocle.  11  y  a  apparence 
cependant  qu'elle  fut  tenue  pour 
morte  ,  puifqu'Héraclide  ,  au 
rapport  de  Galien  ,  difoit  que 
les  médecins  examinèrent  iî  elle 
l'étoit  effectivement.  Empédo- 
cle ,  qui  étoit  habile  dans  leur 
art ,  pouvoit  n'y  être  pas  trom- 
pé ,  d'autant  plus  que  cette  fem- 
me ,  qui  étoit  fans  poux  6c  fans 
refpiration  ,  &  qui  reflembloic 
en  tout  à  une  perfonne  morte , 
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avoir  toujours  un  peu  de  cha- 
leur vers  lus  parties  du  coeur. 
Ainli,  Empédocle  put  lui  don- 
ner quelques  remèdes  qui  la  ti- 
rèrent de  fa  léthargie  ;  voilà 
le  miracle  réduit  à  la  jufte. va- 
leur. Pour  ce  qui  eli  des  cir- 
conftaness  qu'Héraclide  y  avoit 
ajoutées  ,  on  peut  dire,  avec 
Galien  ,  qu'il  eft  difficile  de 
croire  comment  cela  a  pu  fe. 

Cependant,  cette  guérifon, 
ou  ,  comme  le  vouloit  Héracli- 
de  ,  cette  réfurre&ion ,  mit  le 
comble  à  la  gloire  &  à  la  ré- 
putation d'Empédocle  ;  on  ne 
le  regarda  plus  à  Agrigente  que 
comme  un  homme  divin  ;  &  les 
Sélinuntïcns  ,  depuis  qu'il  les 
avoit  délivrés  de  la  perte,  n'en 
avoient  pas  une  moindre  idée. 
Ils  ne  firent  pas  même  difficul- 
té, un  jour  qu'ils  le  rencontrè- 
rent, de  fejetter  àfes  genoux, 
&  de  l'honorer  comme  un  dieu. 

Il  paroît  que  ce  forent- là 
les  dernières  allions  éclatantes 
d'Empédocle  en  Sicile  ;  car  c'eft 
quelque  tems  après  qu'Hippo- 
bote  &  Diodore  d'Ephefe  le 
fonr  partir  pour  aller  fe  préci- 
piter dans  le  gouffre  du  mont 
Etna.  S'il  falloir  les  en  croire, 
c'étoit  afin  de  ne  pas  perdre 
l'occafion  de  palfer  pour  un 
Jk'i:,  en  dilpïniiil'.irt  mis;  A' un 
coup  ,  tandis  que  la  mémoire  de 
ce  qu'il -venoit  de  faire  éroit  en- 
core récente.  Mais,  les  Auteurs 
qui  ne  conviennent  point  de 
cette  étrange  folie,  nous  ap- 

Jrennent  qu'il  fe  retira  dans  le 
élopunnéfe.  H  y  alloir  dans  le 
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terni  des  jeux  Olympiques,  & 
il  v  remporta  même  une  fois  le 
prix  de  la  courfe  du  char  ;  on 
ne  fç-air  pas  au  refte  en  quelle 
Olympiade  cela  arriva.  Ce  fut 
en  cette  octafion  qu'il  offrit  un 
beeuf  fait  de  Myrrhe,  d'encens 
&  de  parfums  Tes  plus  précieux, 
qu'il  diftribuaàceuxquiétoienc 

fréfens,  parce  qu'en  qualité  de 
hilofophe  Pythagoricien  ,  il 
n'avoir  garde  de  contribuer  ils 
deftruélion  d'un  animal. 

Lorfqu'Empédocle  alloit  aux 
jeux  Olympiques  ,  on  ne  par- 
loit  que  de  lui  ;  les  louanges 
faifoiem  le  fujet  ordinaire  des 
converfations.  Le  chantre  Clén- 
penes  j  ch  an  toit  Tes  Purga- 
rions ,  comme  nous  l'appren- 
nent Athénée  &Diogene  Laé'r- 
ce.  C'ttoit  un  ufage  ancien  de 
chanter  ainfi  en  public  iei  vers 
des  grands  Poètes ,  comme  ceux 
d'Homère  ,  d'Héiïode,  d'Archi- 
loque  ,  de  Mimnerme,  de  Pho- 
eylides  &  d'autres. 

Ces  Purgations  d'Empédocle 
étoientun  poème  de  trois  mille 
vers  hexamètres  ,  fur  les  de- 
voirs de  la  vie  civile ,  le  culte 
des  dieux  ôt  les  préceptes  de 
morale-  Lamaniére  dont  il  com- 
jnençoit  cet  ouvrage  ,  paroît 
Être  un  adieu  aux  Agrigentlns, 
puifqu'il  leur  annonce  qu'ils  ne 
le  verront  plus  parmi  eux  com- 
me un  homme  mortel,  mais  qu'il 
s'en  va  dans  les  villes  florilîàn- 
res ,  oit  il  fera  honoré  des  hom- 
mes &  des  femmes.  Ce  début  fe- 

pofé  dans  le  tems  qu'il  s'étoit 
retiré  dans  le  Péloponnèfe  ;  car, 
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Empedocle ,  étant  allé ,  fuîvm 
fa  coûtume,  aux  jeux  Olympi- 
ques, trouva  à  fon  retour  les 
efprits  indifpofés  contre  lui. 
Les  enfans  de  ceux  à  l'ambi- 
tion defquels  fa  probité ,  fon 
défintéreflemem  &  fa  fermeté 
avoient  été  un  obftacle  ,  s'op- 
poferentàfon  entrée  dans  Agrr- 
gente,  en  forte  qu'il  fut  obligé 
de  s'en  retourner  dans  le  Pélo- 
ponnèfe. C'eft  ce  que  l'hifto- 
rien  Timée  rapporroit  comme 
une  chofe  certaine  ,  suffi-bien 
que  fa  mort  dans  le  lieu  de  fon 
exil  ;  c'eft  pourquoi ,  ajoflre- 
t-il ,  le  genre  5t  le  tems  de  f» 
mon  font  incertains.  Apollodo- 
re  ,  d'après  Ariftore  ,  dir  qu'il 
eft  mort  à  l'âge  defoixanteaoi, 
âc  il  prétend  que  ceux-là  ne 
fçavoient  point  l'hifloire  d'Em- 
pédocle, qui  rap  porto  te  nt  qu'il 
s'étoit  enfui  d'Agrigente  à  Sy- 
racufe ,  &  qu'il  avoir  porté  les 
armes  avec  les  Syracuiains  con- 
tre les  Athéniens,  puifqu'il  étoit 
trop  vieux.  Diodore  de  Sicile 
marque  deux  expéditions  des 
Athéniens  contre  les  Syracu- 
iains ;  ia  première  ,  à  la  fécon- 
de année  de  la  88.»  Olympia- 
de ,  8c  la  féconde,  à  la  féconde 
année  de  la  91.*  Olympiade. 
C'eft  à  cetre  féconde  expédi- 
tion qu'il  faut  rapporter  ce  que 
dit  Apollodore,  qu'Empëdo- 
cle  étoit  déjà  vieux  ,  puifqu'il 
aurait  eu  alors  foixanre-douze 
ans;  ainfi,  s'il  eft  mort  à  l'âge 
de  60  ans  ,  comme  le  dit  Arif- 
tote, il  fera  mort  vers  la  pre- 
mière année  de  la  88.*  Olym- 
piade ,  un  an  avant  que  les 
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Arfiéniens  entraient  en  Sicile, 
*C  qui  confirme  le  fentiment 

niencement  de  cet  article  , 
qa'Empédocle  étow  né  dans  la 
73  ■*  Olympiade. 

Quant  à  la  manière  dont  il 
mourut,  le]  (eMÏmem  étoïent 
partagés  ;  le»  uns  difoie m  qu'é- 
tant monté  dans  un  chariot,  pour 
aller  ;i  une  grande  affembiée 

Îul  Te  tenoit  à  Meflîne ,  ou  bien 
lelTene ,  car  on  peut  fort  bien 
entendre  de  Meflene  ,  ville  du 
Péloponnèfe ,  ce  que  dit  Néan- 
thes,  il  tomba  du  chariot,  Se 
fc  cafla  la  cuifle  ;  les  autre*  , 
qu'il  étoit  tombé  dans  la  mer  , 
&  qu'il  s'étoii  noyé.  Diodore 
de  Trœzene  prérendoit  qu'il 
l'étoit  pendu  ;  enfin  ,  le  plus 
grand  nombre  des  Auteurs  nous 
le  repréfentenr  comme  un  fou 
&  un  ambitieux  ,  qui  s'eft  jette 
dans  le  gouffre  du  mont  Etna, 
afin  ,  difem-ils,  de  paffer  pour 
un  dieu  ;  c'eft  ainlî  qu'en  parle 
Horace  ,  après  ces  Auteurs. 
Quand  on  fait  feulement  réfle- 
xion à  la  vie  de  aux  mœurs  d'Em- 
pédocle ,  &  des  Pythagoriciens 
en  général,  on  a  de  la  peine  a 
concilier  une  conduite  aufiî  fa- 
ge  que  la  leur  avec  une  mort  fi 
extravagante  ;  &  quand  même 
le  fait-feroit  plus  vraifembla- 
ble  ,  le  motif  qu'on  attribue  à 
Empédocle  ,  de  finir  ainfi  fes 

croyance  dans  les  efprits  ?  Nous 
avouerons  que,  malgré  le  ridi- 
cule de  ce  genre  de  mort,  fi  on 
vouloit  fe  déterminer  par  le 
plus  grand  nombre  des  Auteurs 
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qui  en  parlent ,  on  fer  oie  con- 
traint de  le  croire  véritable  ; 
mais  i."  Timée  s'inferit  en  faux 
contre  cette  mort;  il  cite  Pau- 
fan  î  as ,  ce  fils  d'Anchitus  ami 
d'Empédocle  ,  qui  non  feule- 
ment n'en  faifoit  aucune  men- 
tion ,  quoique  la  proximité  du 
lieu  ne  lut  permit  pas  de  l'igno- 
rer, s'il  étoit  vrai  principale- 
ment qu'on  eût  trouvé  la  pan- 
toufle d'Empédocle  ,  qui  pou- 
voit  conitater  le  fait;  mais  qui 
de  plus  avott  écrit  contre  ceux 
qui  publioient  une  chofe  fi  peu 
digne  d'un  aufiî  grand  Philofo- 
phe.  i."  Les  fentimens  différens 
entre  lefquels  font  partagés  les 
Auteurs ,  font  voir  que  cette 
mort  dans  le  mont  Etna ,  n'étoic 
pas  un  fait  avéré.  3.0  11  y  a  ap- 
parence que  les  ennemis  d'Em- 
pfdocle  firent  courir  ce  bruit 
pour  le  décrier  ;  car,  fa  vertn , 
la  pureté  de  fes  mœurs,  fa  feien- 
ce  profonde  St.  fa  grande  répu- 
tation ,  étaient  propres  à  lui 
attirer  des  envieux  ,  comme 
pouvotent  être  quantité  de  Sça- 
vans  de  fon  teas  que  fon  mérite 
otFufquoic.  C'elt  fans  doute  pour 
ces  raifom  que  plulîeurs  Au- 
teurs anciens,  comme  Strabon, 
ont  traité  de  fable  cette  mort 
d'Empédocle. 

Pour  ce  quieft  du  motif  qu'on 
lui  attribue  ,  d'avoir  voulu  paf- 
fer pour  un  dieu  dans  la  poli é- 
rité  ,  il  avoir  pu  donner  lieu  à 
ceite  aceufation.  On  voit  que 
Timée  lui  reproche  fon  orgueil 
5e  fon  amour  propre  ,  parce 
qu'il  avoit  dit  qu'il  feroit  un 
dieu  immortel ,  Se  qu'il  ne  eau. 

Bbiij 


auxPAgrigentins.  Mais!  i!  ne 
falloii  point  prendre  le  moi  dieu 
à  la  lettre  ;  car,  félon  ie  dog- 
me ries  Pythagoriciens  touchant 
'  ■''.ilnefigmfioitpc- 


s  d'Empédo- 
mloient  lui  faire  lignifier. 
Ces  Philofophes  croyoient  un 
Être  fuprême,  éternel,  qui  avoir 
fait  toutes  chofcs;  au-deltous 
de  ce  dieu,  ils  admettoicnt  des 


toujours  les  mêmes  penftes  8c 
lesmèmesfcntimeus  que  le  dieu 
qui  les  avoir  crées ,  &  dont  ils 
étoient  les  images  inaltérables, 
étant  incapables  d'aucune  pente 
au  mal.  Dans  le  fécond  rang, 
ils  plaçoient  tes  héros;  c'étoit 
une  efpèce  moyenne  de  dieux 
entre  les  dieux  immorrcls  ik  les 
dieux  mortels,  c'elî-à-dire ,  les 
«mes  des  hommes,  car  ils  les 
mettoietit  au  troifième  rang  ,  & 
leur  donnoient  ls  nom  de  dieux 
mortels,  lorfque  par  leur  vertu 
elles  étoient  arrivées  à  l'éther 
pur,  ou  au  lieu  qui  eft  immédiate- 
ment au-deflbus  delà  lune.C'é- 
toit-ià  ta  place  qu'ils  aflïgnoienr 
aux  ames  bienheureufes ,  qui  , 
félon  Socrate  ,  vont  avec  les 
dieux  jouir  d'une  félicité  éter- 
nelle ,  fans  être  obligées  de 
palïér  par  des  corps  d'hommes 
.  Ou  d  animaux. 

Cela  fuppofé,  il  eft  aifé  de 
voir  (i  on  devoit  faire  un  crime 
à  Empcdotlc  d'avoir  dit  qu'il 
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alloit  Stre  un  dieu  ;  auflî  Sexrus 
Empiricus  s'eft-il  élevé  contre 
ceux  qui  ont  cru  que  ce  Philo- 
fophe  parloit  ainlî  par  vanité  , 
&  par  un  orgueilleux  méprit 
des  autres  hommes.  Il  ne  sex- 
primoit  ainlï ,  dit- il,  que  parce 
qu'il  s'étoit  confervé  pur  au  mi- 
lieu de  la  vie  débordée  des 
Agrigentins,  et  qu'il  efpéroie 
recevoir  la  récompenfe  de  fa 
vertu.  C'eft  en  effet  le  fens  des 
paroles  d'Empcdocle  ,  comme 
on  Le  peut  voir  par  l'explica- 
tion que  fait  Hiétocles  des  deux 
derniers  vers  dorés  ;  Lorfque 
vous  aure{  laiffi  votre  corps  ,  di- 
foit  Empédocle ,  &  que  vaut  fe- 
rtr  parvenu  à  l'ilhtr  pur  ,  alors 
vous  firr{  un  dieu  immortel ,  in- 
corrapiiHe,  &  vous  ne  fert{plus 
fujet  J  /j  mort.  Que  deviendra 
donc  celui  qui  ell  arrivé  à  l'é- 
ther pur  ,  demande  Hiérocles  ï 
Il  fera  ce  que  ces  vers  lui  pro- 

non  un  dieu  immortel  par  na- 
ture ,  car  comment  fe  pourroir- 
il  que  celui  qui  n'a  fait  du  pro- 
grès dans  la  vertu  que  depuis 
un  certain  tems,  Se  dont  la  déi- 
fication a  commencé  ,  devint 
égal  aux  dieux  qui  font  de  tout 
terns  ï  C'eft  pour  en  marquer  !a 
différence,  que  l'Auteur,  après 
avoir  dit ,  fous  j'enr  un  dieu  im- 
mortel, ajoute,  incorruptible ,  6> 
aue  la  mort  ne  dominira  plus  , 
afin  qu'on  entende  une  déifica- 
tion qui  fe  fait  par  le  feul  dé- 
pouillement de  ce  qui  ell  mor- 
tel. 

Telle  étoit  donc  la  divinité 
à  laquelle  Empédocle  efpéroii 
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parvenir  par  la  pureté  de  fes 
mœurs.  Quant  à.  fon  efprit  Se 
aux  connaiflances  dont  il  étoit 
orné  ,  on  ne  peut  en  parler  plus 
avantageufement  que  Faï c  Lu- 
crèce, qui  aflurément  fe  devoir 
connoîire  en  mérite.  Il  dépeinr 
Empédocle  comme  un  homme 
qui  étoit  su-deflus  de  l'huma- 
nité ,  comme  l'ornement  de  la 
Sicile ,  à  laquelle  il  faifoit  plus 
d'honneur  que  tout  ce  qu'elle 
renfermoit  d'admirable. 

En  lifant  l'endroit  où  Lucre- 
ce  fait  un  (i  pompeux  éloge 
d'Empédocle  ,  on  voit  que  ce 
Poète  a  fur-tout  en  vue  les  trois 
livres  delà  nature,  qu'Empé- 
docle  avoit  adrefles  à  Paufa- 
nias,  6t  qui  avec  les  Purga- 
lions  ,  compofoiem  cinq  mille 
■vers.  Il  avoit  aufii  fait  un  livre 
fur  la  médecine  ,  en  fix  cens 
•  vers.  Pour  ce  qui  eft  de  fon 
biftoirejerfique,  ou  le  partage 
de  Xerxé*  dans  la  Grèce  ,  fa 
iille,  ou  fa  Cœur  la  jetta-au  feu , 
comme  un  ouvrage  auquel  Em- 
pédocle n'avoit  pas  mis  la  der- 
rière main  ;  elle  en  avoit  fait 
de  même  h  l'égard  d'un  hymne 
d'Apollon ,  mais  contre  fon  gré. 
Néanthes  lui  atttibuoit  encore 
des  tragédies  ;  elles  étoient  au 
nombre  de  quarante-trois  ;  mais 
Héraclide  ,  fils  de  Sérapion  , 
en  fait  auteur  un  autre  Empé- 
docle ;  c'eftapparemment,le  fils 
de  la  feeur  de  notre  PMI*fopIie, 

Ïi'on  a  furnommé  le  Tragique. 

parlé  du  traité  de  la  Sph< 
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nom  d'Empédocle,  01 
rien  dire  de  certain.  Il  eit  le 
premier,  félon  Ariliote ,  qui 
ait  traité  des  précepte;  de  la 
Rhétorique  ;  il  en  donna  même 
des  leçons  ,  dans  le  rems  que 
Zenon  d'Élée  enleignoir  la  Dia- 
lectique. Il  imita  Homère  ,  foir 
pour  la  force  de  la  diflion ,  foir 
pour  les  métaphores  &  les  figu- 
res du  ftyle  poétique. 

Quant  aux  vers  d'Empédo- 
clc,  Plutarquc  prétend  que  ce 
que  de  la  pro  " 


cée;  n 


appar 


e  aujot 


«i'hui,  &  qui  eft  connu  fous  ie 


que  Plurarque  ne  veut  par 
ici  que  des  livres  de  la  Nature 
ou  de  la  Phyfique;  nous  avons 
un  tris-grand  nombre  de  frag- 
mens  des  ouvrages  de  ce  Phi- 
loiophe  ,  que  PÏutarque  ,  fainr. 
Clément  d'Alexandrie  &  d'au- 
tres nous  ont  confervés  ,  par 
lefqnels  il  eft  aifé  de  juger 
qu'Èmpédocle  avoit  te  génie 
poétique. 

La  Dialecte  dont  il  s'efr  fer- 
vi,  eft  l'ionique,  comme  il  cil 
aifé  de  s'en  convaincre;  &  il 
eft  étonnant  que  Ménage,  qui 

les  vers  que  Diogne  ^..aéfee 
rapporte,  fourienne  qii'Empé- 
docle,  &  comme  Agrigentin, 
Se  comme  Pythagoricien,  s'clt 
fervi  de  la  Dialecte  dorique. 
11  eft  vrai  que  Pythagore&  fes 
dilViok'j  prcikTo^nt  cette  Dia- 
lecte aux  autre* ;  maïs.iln'ell 
pas  moins  vrai  qu'Empédocle 
n'a  point  écrit  dans  cette  Dia- 
lecte. 

EMPÉDOCLE,  Emptdofieii 
Ëbiv 
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ïV*i/«>«,  (a)  neveu  du  pré- 
cèdent ,  fut  un  poète  tragique. 
Il  compofa  vingt-quatre  tragé- 
dies ,  félon  Suidas. 

EMPÉLORE.  C'étoit  à  La- 
cédémone  ,  un  officier  qui  avoit 
l'infpedion  des  marchés,  & 
qui  veilloit  à  ce  que  le  bon 
ordre  s'y  confervât,  &  qu'il  ne 


;rvât, «qu'il  ne 
rouble  ni  Fripon- 
nerie. Il  paroît  que  les  Empe- 
lores  éroient  à  Sparte  .cequ'é- 
roienr  les  Agoranomes  à  Athè- 

EMPEREUR,  Imptrator,  (i) 
nom  que  les  Romains  donnoiertr 


s  Gént 


mée  , 


n/mp^«.  Onap- 
pelloic  Empereur  ,  dans  un  fens 
particulier,  un  Général  qui  , 
aptes  avoir  remporté  quelque 
viétoirefignalée  ,  éioit  falué  de 
ce  nom  par  les  acclamations  des 
Soldats  ,  Se  enfui»-  honore  de 
ce  titre  par  un  décret  du  Sénat. 
Il  falloir  pour  le  mérirer,  avoir 
gagné  une  bataille  dans  laquelle 
dix  mille  des  ennemis  fufTent 
reliés  fur  la  place  ,-ou  conquis 

Îuelque  ville  importante.  Cé- 
ir  fut  appelle  de  ce  nom  par 
lejeuple  Romain  ,  pour  mar- 
quer la  fouveraine  puiflance 
qu'il  avoit  dans  la  république  , 
&  dès-lors  le  nom  d'Empereur 
devint  un  titre  de  dignité.  Ceft 
dans  ce  dernier  fens  qu'Au- 
gufte  6L  Ces  fucceiTeurs  ont  été 
nommés  Empereurs  ;  ce  qui  tou- 
tefois n'empêchoit  pas  qu'on 
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ne  le  prît  quelquefois  au  pre- 
mier fens  pour  l'attribuer  à  cet 
Princes.  Ainfi  ,  Augufte  fur  ap- 
pelle Empereur  vingt  fois,  par- 
ce qu'il  avoit  remporté,  vingt 
viûoires  célèbres.  Tite  ,  après 
la  prife  de  Jérufalem  ,  fut  falué" 


Appien  remarque  que  cette 
coutume  fubfiftoit  encore  fout 

La  dignité  d'Empereur  réunie 
dans  une  feule  perfonne  par  fu- 
ies Céfar  ,  fut  héréditaire  fous 
fes  trois  premiers  fuccefleurs  , 
Ottavien  Augufte ,  Tibère  ,  Se 
Caligula  ;  mais  ,  après  la  mort 
de  celui-ci,  elle  devint  éWH- 
ve.  Ce  furent  les  foldat*  de  la 
garde  Prétorienne  qui  procla- 
mèrent Claude  Empereur.  Il  cft 

enfans  ou  les  parens  de  l'Em- 
pereur défunt  lui  fuccédoienr  ; 
ce  n'étoit  point  préciféraentpar 
droit  héréditaire  ,  mais  parce 
que  les  Empereurs  de  leur  vi- 
vant les  avoient  affbciés  àl'em- 

Fire  ,  en  les  créant  Céfars  avec 
agrément  des  armées  ,  qui 
ayant  la  force  en  main,  avoient 
ufurpéfur  le  Sénat  le  droit  d'é- 
lection. Le  choix  que  faifoient 
les  armées.tomboit  toujours  fur 
quelqu'un  de  leurs  chefs  dont 
elles  connoiffoient  la  bravoure, 

qualité  ,  qui  frappe  davantage 
l'homme  de  guerre,  qu'à  la 
naidànce  &  aux  'alens  paliti- 

ITom.  XIT.  p.  *  fmiv.  Tom.  XV. 
paR.  38.  *■  luiv.  Tom.  XIX.  pit.  157, 
*JW».T,  XXI.  p.  ji,j|.*/wv. 
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ques; auffi  l'Empire  eft-il  tom- 
be" plulïeurs  fois  entre  les  mains 
de  (Impies  foldats  j  qi:i  ayant 
palTé  par  tous  les  grades  mili- 
taires ,  étoient  élus  par  leurs 
compagnons  ,  fans  avoir  d'au- 
tre mérite  qu'une  valeur  fé- 

Dèsque  les  Empereurs étoient 
ilus ,  ils  envoyoient  leur  image 
à  Rome  &  aux  armées,  afin 
qu'on  la  mît  aux  enfeignes  mili- 
taires ;  c'éroit  la  manière  ordi- 
naire de  reconnoître  les  nou- 
veaux Princes.  Enfuite ,  ils  fai- 
foient  aux  troupes  &  au  peuple 
des  largefles  nommées  congiai- 
res.  Le  Sénat  donnoii  le  nom 
d'Augufte  à  la  femme  &  aux 
filles  de  l'Empereur  ;  &  quand 
lui  ou  Ton  époufe  paroiuoieni  en 
publi . ,  on  portoit  devant  eux 
un  bratïer  plein  de  feu  .  &  des 
Lideurs  armés  de  faifceaux 
entres  de  lauriers  ,  les  pré- 
cédoienr.  Jufqu'à  Dioctétien, 
les  Empereurs  ne  portèrent  que 
la  couronne  de  laurier  ;  ce  Prin- 
ct  prit  le  premier  le  diadème  , 
&  fut  imite  par  les  fuccefleurs 
jufqu'à  Jultinien  ,  qui  introdui- 
fit  l'ufage  de  la  couronne  fer- 
mée. 

Comme  les  Empereurs  réu- 
niftbient  dans  leurperfonne  la 
puiflance  des  Délateurs  ,  des 
t_onfuls  ,  des  Cenfeuis  ,  des 
Tribuns  du  peuple,  it  de  pref- 
que  tous  les  grands  Magif- 
tracs  de  la  république,  dont  ils 
avoient  ou  Aipprimé  les  titres, 
ou  réduit  l'autorité  à  des  noms 
&  à  des  honneurs  chimériques, 
il  e&  naturel  de  penfer  que 
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leur  pouvoir  étoit  defpotique  ; 
il  fut  plus  ,  il  fut  quelquefois 
tyranniqne;mais,cela  procédoit 
du  caractère  de  ces  Princes. 
Augulle  ,  Vefpafien  ,  Tiie  , 
Tràjan ,  Marc-Aurele  ,  les  An- 
tonins  ,  refpetftcrenr  les  loix  , 
partagèrent  le  poids  du  gou- 
vernement avec  le  Sénat  ;  & 
fous  leur  empire,  le  peuple  Ro- 
main ne  s'apperçut  prcfque 
point  de  la  perte  de  fa  liberté; 
mais,  il  dut  la  regretter  bien  vi- 
vement fous  les  règnes  d'un  Ti- 
bère ,  d'un  Néron  ,  d'un  Domi- 
tien  ,  à  tjui  les  plus  fanglantes 
proferipuons  ne  coûtoient  qu'un 
clin  d'œil ,  &  qui  ne  connoif- 
foieni  le  pouvoir  fuprême  que 
pour  faire  des  malheureux. 
Gouvernés  par  des  affranchis , 

Sar  des  maîtreffes ,  entoures  de 
atteurs  &  de  délateurs ,  ils 
paflbient  leur  vie  dans  le  luxe 
3c  la  mollette.  Plus  jaloux  de 
leurs  plaifirs  que  du  bonheur 
de  leurs  fujets  ,  ils  les  facri- 
fioient  au  moindre  foupçon,auflI 
périrent-ils  eux-mêmes  la  plu- 
part de  mort  violente. 

Le  fouverain  facerdoce  étoit 
attaché  à  la  dignité  d'Empe- 
reur, comme  il  paroît  par  les 
médailles  ;  aulU  ils  étoient  tout 
à  la  fois  à  la  tête  du  civil ,  du 
militaire  &  de  la  religion. 

On  leur  rendoit déshonneurs 
extraordinaires, &  rienn'égale 
la  magnificence  des  fêtes  par 
lefquelles  la  capitale  fe  iigna- 
loit ,  lorfqu'un  Empereur  re- 
venoit  victorieux  après  une 
expédition  militaire  ,  ou  en 
ailions  de  grâces  de  fa  couva.- 
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lefcence.  Teriullien ,  dans  fon 

regarder  comme  'es  marques 

Apologétique  ,  nous  en  décrit 

!ne  autorité  Royale,  quoique? 

«juelquei  particularités.  On  al- 

tout tems  elles  euflent  éter 

lumait  des  feux  dans  les  rues  , 

i 

appanages  du  Généralae  ; 

&  des  lampes  devant  les  mai- 

is  ,  autrefois  les  Généraux 

fons  ;  on  y  drelTuit  des  tables 

poiivoient  être  dans  Rome, 

toutes  ferries  ;  fit  dans  ces  îef- 

leur  préfcnce  luroit  donné 

de 

l'ombrage  Se  de  l'inquiétude- 

profulion,  pour  taire  des  liba- 

Di 

po 

rt.mpereur,  ou  aux  Dieux.pour  avoit  offert  dan 

fa  profpérité.  Les  particuliers  facrifice  iolemnel,  &  ptis  en- 

ornoieut  de  lauriers  &  d'autres  fuite  l'inveititure  &  les  raar- 

feuillages,  les  portes  de  leurs  ques  de  fa  dignité,  il  dévoie 

maifons.  Les  arcs  de  triomphes,  incontinent  fonir  de  la  ville  . 

les  facriSces  folemnels  fit  les  fie  fes  pouvoirsejtpiroient  lorÊ- 

jeux  du  cirque  n'étoient  pas  qu'il  y  rentroit.  Seulement  lorf- 

non  plus  oublies  ;  fit  ce  qu'on  que  le  Sénat  accordoic  a.  quel- 

2  peine  à  concevoir,  c'eitqu'il  ques  Généraux  l'honneur  du 

ne  fallut  pas  un  fiècle  pour  triomphe  ,  le  jour  qu'ils  fai- 

rendre  idolâtre  de  fes  Empe-  fuient  leur  entrée  ,  ils _  conri- 

çu'ils.  lui  «voient  ravie.  On  leur  que  le  peuple  ,  par  une  loi  fpé- 

értgeoic  des  ftatues  fit  des  mo-  ciale  ,  prorogeât  leurs-pouvoirs 

numens  fuperbes  ,  des  temples,  pour  ce  jour-là. 
même  de  leur  vivant ,  &  enfin        Mais ,  par  un  privilège  nou- 

aunombre  desDieux.  voient  dans  Rome  leur  autori- 
A  la  tète  de  leurs  autres  ti-  te  fur  les  armées.  Ils  étoient 
très,  &  mêmes  de  leurs  noms  ,  difpenfés  de  la  comédie  qu'a- 
ies Empereurs  pîaçoient  le  titre  voit  jouée  Pompée,  lorfque  ne 
d' Imptraiof  qui  lignifie  propre-  voulant  point  s'écarter  de  Ro- 
ment  Général  d'armée  ,  décla-  me,  il  rélidoit  dans  les  faux- 
rant  ainli  que  leur  deftination  bourgs,  ôc  de-là  commandoit 
propreinenr  dite,  leur  princi-  les  armées  d'Efpagnequ'il  n'au- 
pa!e  fondinn  ,  l'eflence  St  la  roit  pu  commander  légitime- 
bafedetout  leur  pouvoir, étoit  ment  ,  s'il  eût  été  dans  la  ville, 
le  commandement  dis  armées  Du  fsin  de  la  capitale  ,  les 
Romaines.  En  qualité  de  Géné-  Empereurs  envoyoient  leurs 
raux ,  Ils  avoient  des  gardes  ,  ordres  il  leurs  Lieutenans  ;  mai» 
ils  portoient  l'écarlate  fit  la  lî  dans  Rome,  ils  étoient tau- 
ptiurpre  ;  diilinflionque  l'igno-  jours  Généraux,  ils  ne  pré- 
tante  des  ufages  anciens  fait  tendoicot  pas  ,  au  moins  dans 
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les  commencement  ,  que  le 
pouvoir  qu'ils  avoient  en  cette 
qualité,  s'étendit  fur  Rome  & 
fur  les  citoyens  qui  n'étoiem 
point  aéîuellement  dans  ie  fer- 
vice.  Tibère  ,  inftruit  des loix  , 
Quoiqu'il  ne  fût  pjs  toujours 
idele  à  les  obferver  ,  parloir 
julte,  lorfqu'il  difoi.  :  Je  fuit 
maiindt  mes  efchves  ,  Empereur 
des fîUr.ts,  &  Prince,  c'ell-à-dire, 
le  premier  des  Citoyens.  Confor- 
mément à  ce  principe,  il  ne  fou f- 
froit  point  que  perfonne,  excep- 
té les  militaires ,  le  traitât  d'/m- 
perawr.  De  la  letfure  de  Tacite 
&  des  autres  Auteurs,  11  téful- 
te  que  du  moins  à  Rome  ,  en 
parlant  des  Empereurs  ,  on  fe 
fervoit  le  plus  fouvent  des  mots 
de  Princtps  ou  de  Cajiir,  Si  qu'en 
leur  adreflant  la  parole  ,  on 
employoit  rarement  celui  d'Em- 
pereur. On  obferve  que  Pline 
l'ancien,  lorfqu'il  parle  des  Em- 
pereurs qui  ont  régné  jufqu'à. 
Vefpalien  ,  ne  fe  fett  prefque 
jamais  du  terme  Slmperater  ; 

à  Vefpalien  Si  àTite.  Ccft  q\ie 
Pline  ,  amiral  de  la  flotte  de 
Mifene  ,  reconnoit  les  deux 
Vefpaltens  pour  fes  Généraux. 
Par  une  femblable  raifnn  ,  Pline 
le  jeune,  lorfqu'il  écrit  à  Tra- 
jan  ,  emploie  loujours  le  nom 
d'Impcraiot  dans  l'adreffe  de  fes 
lettres.  Pline  le  jeune  ,  Lieute- 
nant de  ce  Prince  dans  la  Bi- 
ihynie  &  dans  le  Pont,  com- 
mandoit  au  nom  de  Trajan  les 
iroupes  dû  la  province  ,  &  de- 
voir niceffairement  lui  donner 
le  nom  de  Général. 
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Ni  les  médailles  frappées  a, 
Rome  ,  ni  pas  une  infeription 
ne  donnent  a  Tibère  le  prénom 
d'Empereur.  Suétone  nous  ap- 
prend qu'il  ne  voulut  jamais  le 
recevoir  ;  c'étoit  apparemment 
une  fuite  du  refus  limulé  qu'il 
avoir  fait  d'accepter  l'Empire  ; 
&  ce  Prince  artificieux,  plut 
jaloux  de  la  domination  que 
des  titres,  fembloit  vouloir  que 
l'on  crût  qu'il  y  avoir  dans  l'É- 
tat d'autres  Généraux  que  lui. 
En  effet,  il  fe  plaignoit  de  ce 
que  les  Confulaites  qui  fe  trou- 
vaient à  la  tete  des  atmées  , 
n'écrivoîent  point  auSénat  pour 
donner  avis  de  leurs  exploits , 

ques-uns  lui  ayant  demandé  la 
permilfion d'accorder  certaines 

avoient  droit  de  difpofer  de 

Quoique  le  prénom  d'Empe- 
reur fe  life  fur  quelques  mé- 
dailles de  Claude  ,  il  ne  le  pre- 
noït  jamais  lui-même.  Cette  mo- 
deftie  étoit  peut-être  en  lui 
l'effet  de  la  peur.  Claude  ne 

Je  Sénat  avoit  faite,  après^  la 
mort  de  Caligula,  pour  rétablir 
le  gouvernement  Républicain, 
ni  fe  difïïmuier  combien  fon 
clcéîion  avoit  été  peu  réguliè- 
re. L'exemple  de  Tibère  &  de 
Claude  ne  fur  point  fuivi;let 
meilleurs  Princes  ne  firent 
aucune  difficulté,  foitdansles 
provinces,  foit  dans  Rome 
même,  de  mettre  avant  leurs 
noms  Se  leurs    autres  titres  j 
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celui  d'Empereur,  qui,  placé 
delaforte,lignifioit  Généralif- 
£me,  ou  plutôt  feul  6c  unique 
Général  des  troupes  Romaines. 

Les  Empereurs  ctoient  donc 
feuls  &  uniques  Généraux  de 
toutes  les  armées  de  l'Empire. 
On  conçoit  quelle  multitude  de 
fujers ,  quel  degré,  quelle  éten- 
due de  puiflance  ,  foit  direûe, 
foit  indirecte,  leur  donnoir  cet- 
te qualité.  Chez  les  Romains  , 
un  Général  exerçoit  fur  Tes 
troupes  !e  pouvoir  le  plus  abfo- 
Ju;  il  jugeoirde  tous  les  diffé- 
rends qui  pouvoient  nairre  dam 
l'armée;  fes  jugeinens  étoient 
/ans  appel  ;  il  avoit  droir  de 
vie  &  de  mort  ;  les  loix  Porcia 
&  Sempronia  qui  déclaroient 
tout  citoyen  julliciable  feule- 
ment de  la  nation, &défendoient 
de  lui  faire  perdre  la  vie  ,  n'a- 
voient  point  lieu  dans  lecamp, 
ou  ne  l'avoient  tout  au  plu:  que 
pour  certains  officiers  diftin- 
gués.  L'ancienne  Rome,quelque 
jaloufe qu'elle  fûtde  la  liberté, 
avoit  compris  que  le  defpotif- 
me  elt  néceffaire  pour  contenir 
une  multitude  armée  qui  fait 
iremblcr  fan  chef,  fi  elle  ne 
tremble  devant  lui.  Chaque  Gé- 
néral nommoii  une  partie  de  fes 
Lieutenans  &  des  Officiers  fu- 
balcernes  ;  il  difpofoit  de  toutes 
les  grâces  8c  de  toutes  les  ré- 
compenles  militaires.  Maître 
des  deux  relions  que  la  politi- 
que emploie  pour  gouverner  les 
hommes ,  je  veux  dire ,  des  ré- 
compenfes  &  des  punitions ,  il 
trouvoit  dans  fes  foldats  une 
etéiflànce  aveugle,  qui  d'ail- 
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leur»  étoit  fondée  fur  la  reli- 
gion du  ferment. 

Dans  les  derniers  teins  de 
la  République  ,  les  Généraux 
avoient  accoutumé  le  foldat  à 
confondre  leurs  intérêts  avec 
ceux  de  la  patrie.  Chaque  ar- 
mée n'étoit  plus  à  l'État,  mais 
à  celui  qui  la  commandoit.  Cet 
attachement  perfonnel  des  trou- 
pes à  leurs  Généraux,  après 
avoit  caufé  les  guerres  civiles 
&  fait  couler  des  torrens  de 
fang ,  avoit  produit  ce  que  l'oa 
en  devoir  attendre  ,  l'antantif- 
fement  de  la  liberté.  Or,  fi  les 
troupes  s'étoient  autrefois  li- 
vrées à  des  chefs  qui  avoient 
des  égaux  ,à  des  chefs  amovi- 
bles ,  quel  devoit  être  leur  dé- 
vouement pour  un  Général  per- 
pétuel qui  ne  connoiffoit  point 
d'égal  ,  &  qui  raflembloit  dans 
fa  perfonne  ,  avec  toute  1» 
puiffance  militaire  ,  toute  l'af- 
fection des  foldats  ?  L'autorité 
réfultante  de  cet  aûemblage 
devoit  être  non  feulement  plus 
étendue  ,  mais  encore  plus  des- 
potique ,  fans  comparaifon,  que 
ne  i'avoit  jamais  été  celle  de 
tel  ou  tel  Général  ;  &  comme 
le  pouvoir  des  armes  abforbe 
néceflairement  toute  autre  puif- 
fance,  &  n'a  de  bornes  que 
celles  qu'il  fe  veut  bien  pref- 
erire  à  lui-même  ,  cet  unique 
Général  pouvoir  toujours  fe 
faire  obéir  de  tous  les  fujets  de 
l'empire  ,  de  ceux  même  qui 
n'étoient  pas  actuellement  au 
fervice ,  fit  fur  lefquels  le  titre 
de  Général  ne  lui  donnait  point 
de  jurifdi&ion. 
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Cette  branche  du  pouvoir 
impérial  fuffifoir  pour  rendre 
l'Empereur  maîire  abfolu  ,  non 
feulementdans  les  provinces  de 
fon  reflort  ,  mail  encore  dans 
les  province)  dti  Sénat  &  dans 
Rome  même  ;  elle  fuffifoit,  dis- 
je,  pour  ériger  partout  en  loix, 
ou  plutôt  en  oracles,  fes  volon- 
tés  ,  fes  dciirs  ,  fes  décifions, 
fes  caprices.  Rappelions-nous 
le  mot  du  philofophe  Favorin. 
Sur  unequeftion  de  Grammaire 
pàl'Em- 


r  Adri 


tt.  Ses 


ai  fini 


la  gue 

propos  :  Qui  me  dites-voai-la  , 
leur  répondit-il  ,  lui  commande 
à  trou*  Ughns,  ejl  Uplnjça- 
vjnt  hommt  Je  rUidvtrtï  Joi- 
gnons y  l'initruflion  que  Sévère, 
au  lit  de  la  mort  ,  donnoit  àfes 
deux  enfans  :  Enrichiff^  les  fol- 
JjIi  ,  &  compte^  pour  rien  le  rtfle 
des  hommes  ;  maxime  qui  fut 
toujours  l'alphabet  des  ufurpa- 
teurs  Si  des  autres  tyrans. 

Les  armées  prêtèrent  ferment 
aux  Empereurs  comme  elles 
.voient  fait  aux  Généraux.  On 
juroir  in  vtrba  Tiberii  Cajaris, 
comme  l'on  avoit  autrefois  juré 
invertj  P.Scipionis.  Mai-, il  faut 
remarquer  que  fous  les  Empe- 
reurs la  prellation  duferment  fe 
renouvelloit  chaque  année,  le 
jour  des  cak  ides  de  Janvier.On 
répétoit  encore  le  ferment  aux 
jours anniverfaires  de  leur  naif- 
fance  Bc  de  leur  avènement  à 
l'Empire  lirai  s  on  le  renouvelloit 
avec  plus  de  folemnité  de  cinq 
ans  en  cinq  ans ,  à  compter  du 
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r  auquel  ils  avoient 
Je  régner.  Augufte 
lis  accepté  l'Empire 


lorsmêmeque  la  dignité  impé- 
riale fut  devenue  perpétuelle, 
fes  fuccefTcurs  ,  à  la  fin  de  cha- 
que cinquième  &  de  chaque  di- 
xième année  de  leur  règne ,  fo- 

' '"'"pot 

d'une  nouvelle  élection.  La 
première  fois  que  l'on  prêroit 
le  ferment.  Se  toutes  les  fois 
qu'on  le  renouvelloit,  fur-tout 
aux  fêtes  des  Quinquennales  8t 
des  Décennales,  les  Empereur» 

fomme  d'argent.  Les  anciens 
Généraux  n'avoient  rien  fait  de 
femblable.  Du  tems  d'Augufte, 
de  Tibère  &  même  de  Caligu- 
Ii,  on  ne  connoiflbit  point  en- 
core ces  libéralités  toujours 
oncreufes  ,  fouvent  funeftes  à 


l'Êia 


I  fur 


s  de- 


puis fousle  nom  de  Don 
&  dans  le  bas-Empire  ,  fout 
celui  d' Auguflatkum. 

Ce  n'éioient  pas  les  feules 
armées  qui  prfitoient  ferment  à 
Rome  ;  les  Magiftrats,  le  Sénat 
&  le  peuple  le  prètoient  suffi, 
comme  on  le  voit  dans  les  An- 
nales de  Tacite  &  dans  toute 
l'hiftoire  des  Empereurs.  Le 
ferment  que  faifoient  à  l'Empe- 
reur ceux  qui  ne  portoientpai 

celui  des  militaires  ,  Sacram'en- 
lum  ou  Jusjurondumin  veri.i,8c 
quelquefois  in  nomen.  Il  faut  le 
diftinguer  d'un  autre  feraient 
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particulier  au  Sénat ,  Se  par  le- 
quel cette  compagnie  promet- 
toit  d'obferver  les  ordonnances 
de  l'Empereur  régnant,  St  de 
fes  prédccelfeurs,  excepté  ceux 
que  le  Sénat  avoir  déclarés  ty- 
rans ,  tels  que  Néron,  Domi- 
tien  ,  Maximin,  Héliogabale  , 
ou  dont  la  mémoire  ,  fans  avoir 
été  fléirie  par  une  condamna- 
tion juridique,  était  odieufe  , 
tels  que  Tibère  &  Caligula.  On 
appelloit  ce  ferment  Jusjuran- 
dum  in  alla,  &  la  plupart  des 
■Sçavans,  entr'autres  Juite-Lip- 
fe.Gronovius  ficM.de  Tille- 
mont,  le  confondent  avec  le 
ferment  de  fidélité.  DionCaffiu» 
lui-même,  qui  ne  pouvoir  s'y 
méprendre  ,  ne  paroît  pas  tou- 
jours avoir  aflez  diltinguc  ces 
deux  fermeos ,  ÔC  cela  fans  dou- 
te parce  qu'on  lespretoit  l'un 
&  l'autre  aux  calendes  de  Jan- 
vier ,  &  qu'ils  étoient  réunis 
dans  la  formule  dont  le  Sénat 
fe  fer  voit. 

EMPHASE ,  Emphafi, ,  éner- 
gie outrée,  dans  l'expreflîon  , 
dans  le  ton  de  la  voix ,  dans  le 
gefle. 

Emphafe  fe  prend  ordinaire- 
ment en  mauvaife  part ,  &  mar- 
que un  défaut,  foit  dans  les  pa- 
roles ,  fuit  dans  l'aclion  de  l'o- 
rateur. On  dit  d'un  prédicateur 
qu'il  prononce  avec  Emphafe  , 
qu'il  règne  beaucoup  d'Lmpha- 
fe  dans  fes  pièces;  &  ce  n'eil 
certainement  pas  un  éloge.  Quel 
plus  grand  fupplice  ,    dit  la 

(ii)  Corn.  Ncp.  in  Phocion.  c.  4. 
(()  Antiq.  cupl.  par  U.  Jicin.  delj 
Monit,  Tom,  II.  p.  116. 
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Bruyère,  que  d'entendre  pro- 
noncer de  médiocres  vers  avec 
toute  l'Emphafe  d'un  mauvais 
Poète! 

EMPHYLETE ,  Emphyltius , 
(j)  l'un  des  meilleurs  amis  de 
Phocion.  Comme  on  conduifoil 
celui-ci  au  fupplice  ,  Emphyle- 
te  vint  an-devant  de  lui ,  ik  ce 
fpedtacle  lui  ayant  tiré  les  lar- 
mes des  yeux  :  Hélas ,  mon  cher 
Phocion  ,  s'écria  cet  ami  affligé , 
voilà  un  traitement  bien  indigne 
que  l'on  vwfiitfiujfnr.  Il  efi 
vrai ,  repartit  Phocion  ,  mais  il 
n'a  pas  été  imprévu  pour  moi  ; 
c'efi  une  finalité  qui  femble  atta- 
chée a  la  plupart  des  grands  hom- 
mes de  cent  République 

EMPLOCIES ,  Employa,  (i) 
etoient  h  Athènes  des  fêtes  où 
les  femmes  alloient  les  cheveux 
trèfles.  C'ert  ce  que  figniiîe  te 
mot  d'Emplocies. 

EMPOR1ES  ,  Emporta  ,  (c) 
F-Vtraii'i  ,  contrée  d'Afrique, 
félon  Tite-Live  ,  qui  l'appelle 
ailleurs  Emporta  Punlca.  »  Ma- 
il fïnifla  ,  dit-il,  perfuade  qu'il 
«  pouvoit  maltraiter  les  Car- 
»  tbaginoîs  fans  conféquenec  , 
j>  vint  ravager  leurs  côtes  ma- 
«  ritimes,  (k  força  de  lui  payer 
»  tribut  quelques  villes  qu'ils 
»  polfédoientdans  la  petite  Syr- 
»  te.  Cette  contrée,  qu'on  ap- 
»  pelle  Emporie  ,  elt  d'une 
n  grande  fertilité.  La  feule 
i>  villé  de  Leptis,  qui  en  fait 
m  partie  ,  payoit  aux  Carthagi- 
»  nais  un  talent  de  tribut  par 
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»  jour.  Mafiniflà  ravagea  alors  bîoit  qu'un  p«uple  énervé  par 

»  tout  ce  pais  ,  6c  en  fournit  à  l'abondance  ,  feroii  facilement 

»  fa  puiffanec  la  partie  dont  la  fubjugué  ,  avant  que  les  Carrha- 

»  poffellïon.    &    la   propriété  ginois  fu fient  en  état  de  le  fe- 

«  ctoient  difpnrées  entre  les  courir.  Ccllarius   trouve  peu 

n  rois  de  Numidie  ec  les  Car-  vraifemblable  que  Scipion,  qui 

»  tbaginois.  nPolybe,  qui  re-  tftoirparii  pour  faire  la  guerre 

marque  que  l'origine  de  ce  nom  aux  Carthaginois  ,  ait  pris  fa 

venoic  de  ce  qu'on  y  faifoii  un  rouie  vers  le  païs  qui  e!i  entre 

grand  commerce  ,  fie  a  caufe  de  les  Syrtes.  Pourquoi  non  »  Ne 

la  grande  fertilité,  dit  de  Ma-  pouvoit-ii  pas,  en  gênerai  babi- 

finiffa  :  »  Voyant  combien  on  le  ,  commencer  par  s'afl'urer  de 

»  avoit  bâti  de  villes  autour  de  ce  païs ,  pour  y  établir  fes  ma- 

*  la  petit  Sytte  ,  Se  quelle  était  gafms,  fit  pour  animer  fei  rrou- 

»  la  bonté  du  païs  nommé  Em-  pes  par  les  comme  ncemens  fa- 

n  portes  ,  Sic.  "  eiles  de  la  conquête  qu'il  cmre- 

Cellarluî  ,  qui  s'etoit  figuré  prenoil  ?  Si  Ort^Iiui  avoit  cité 

que  ce  nom  d' Emwri.t  irait  un  jufte  Tite-Live  ,  dans  lequel 

des  noms  de  la  Byzacene  ,  fe  il  lit  la  grande  Syrie,  la  diffi- 

trouve  embarrafic  à  expliquer  culté  feroit  levée  ;  mais,  dan* 

ces  partages.  Il  ne  fçaït  comment  l'endroit  qu'il  cite,  il  y  a  la 

acecorder  un  talent  par  jour  ,  petite  Syrte  fie  non  pas  la  gran- 

fomme  exorbitante  ,  avec  la  de. 

ville  de  la  petite  Leptis,  inca-  Tite-Live  fournit  une  preu- 
pable  de  le  fournir.  D'un  autre  ve  qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  peti- 
côté  ,  en  l'expliquant  de  la  te  Leptis  dans  le  païsd'Empo- 
grande  Leptis,  c'étoit  éloigner  ries  ;  car,  outre  qu'elle  ne  pou- 
Empories  de  la  Byzacene.  La  voit  fournir  le  tribut  journalier 
grande  Leptis  étoit,  dit-il ,  trop  marqué  ci-deffïis ,  elle  étoit  en- 
loin  de  la  petite  Syrte.  Il  croit  rourée de  villes;auliei>queTjte- 
trouver  un  appui  à  fon  opinion  Livedit  qu'elle  étoit  la  feule  vil- 
dans  un  pafiage  de  Tire-Live ,  le  du  pais  d'Empories  ;  ce  qui 
où  il  eil  dit  que  Scipion  fàifant  convient  à  Ltpih  Magna.  Il  n'y 
voile  du  port  de  Lilybée  pour  avoit  aucune  ville ,  que  le  port 
l'Afrique,  commanda  aux  ca-  d'AbrotoneÔc  les  deux  colonies 
piraines  des  vaillêaux  de  faire  Occa  Se  Sabrata  ,  depuis  la 
route  vers  Emporics.  L'Hifto-  grande  Leptis  jufqu'à  la  petite 
rien  ajoute  cette  raifon.  C'eft ,  Syrie.  Nous  aimons  donc  mieux 
dit-il .  parce  que  la  terre  y  eft  mettre  Empories  dans  la  Syrti- 
irés-ferrile ,  fie  le  païs  abondant  de  que  dans  la  Bvzaccne. 
en  toutes  chofes ,  &  il  lui  fem-  EMPORIES  ,  Empori*  {  a  ) 
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h ^vtpiai ,  ville  maritime  d'Ef- 
pagne,  fituée  dans  le  païs  des 
lmïigétains.  Quelques  -  uns  , 
comme  Etienne  de  Byzance  & 
Strabon,  la  nomment  en  fingu- 
lier.  Strabon  lui  donne  le  fur- 
nom  de  Dipolis,  c'eft-à-dire , 
ville  double.  Il  ajoùie  qu'elle 
avoit  été  fondée  par  les  MaJïî- 
liens,  ou  anciens  Marfeillois. 
Pline  la  fait  auffi  double, l'une 
des  originaires  du  lieu,  & 
l'autre  des  Grecs  venus  des 
Phocéens.  Silius  Italicus  dit 
dans  le  même  fens  : 
Phocaïca  dani  Emporta,  âmt 
Tarraca  pubem. 
Tire-Live  affûte  fous  l'an 
195  avant  l'Ère  Chrétienne  , 
qu'il  y  avoit  des-tors  à  Em- 
poiies  deux  villes  féparées  par 

cupée  par  des  Grecs  venus  de 
Fhocée,  d'où  les  Marfeillois 
font  auflî  originaires;  l'autre 
étoit  habitée  par  des  Espagnols. 
Mais  celle  des  Grecs,  bâtie 
le  long  du  rivage,  étoit  fer- 
mée du  côté  de  la  terre,  par 
un  mur  qui  n'avoit  pas  en  tout 
quatre  cens  pas  de  tour;  au 
lieu  que  l'autre,  dont  la  plu* 
grande  partie  s'avaneoit  dans 
les  terres ,  étoit  entourée  d'u- 
ne muraille  qui  avoit  au  moins 
trois  mille  pas. 

Il  y  a  dans  ce  qu'on,  vient  de 
lire  une  efpfce  de  contrariété 
fur  la  fondation  d  Empories  ; 
mais,  elle  eil  facile  a  lever, 
en  ce  que  les  Malîiliens  étoient 
eux-mêmes  venus  de  Phocée, 
(Je,  il  fe  peut  audi  qu'Us  enga- 
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gèrent  leurs  anciens  compa- 
triotes à  faire  là  un  nouvel 
établiftèment ,  en  y  envoyant 
de  jeunes  gens  de  Phocée  dans 

Il  eit  étonnât  que  des  étran- 
gers ,  expofés  d'un  côté  aux  in- 
ourlions  maritimes,  de  de  l'au- 
tre aux  attaques  des  Efpagnols, 
nation  féroce  8c  belliqueufe, 
aient  pu  fe  conferver  iî  long- 
rems  le  long  de  cette  côte. 
On  ne  peut  attribuer  leur  fa- 
lut  qu'à  la  vigilance  &  à  la 
difeipline,  que  rïen  ne  main- 
tient davantage  entre  les  foi- 
bles,  que  la  crainte  qu'ils  ont 
d'être  fupris  P"  des  voifins 
plus  puif/ans  qu'eux.  La  par- 
tie du  ntur  qui  donnoit  fur 
la  campagne  ,  étoit  très-bien 
fortifiée,  n'ayant  qu'une  feule 
porte  dont  la  garde  étoit  con- 
liée  à  quelqu'un  des  Magiftrats 

?ui  ne  l'abandunnui[  jamais, 
endant  la  nuit ,  t!  y  avoit 
toujours  un  tiers  des  citoyens 
portés  fur  les  murailles 
pour  les  garder;  Se  ils  s'ac- 
quittoient  de  ce  devoir,  dans 
lequel  ils  fe  fuccédoient  les 

me  fit  pour  obéir  àP]a  loi, 
mats  avec  autant  de  foin.  Je 
vigilance  St  d'exactitude  ,  qui! 
fi  les  ennemis  euffent  été  à 
leurs  portes.  Ils  ne  recevoient 
aucun  Efpagnol  dans  leur  ville, 
&  ne  s'en  éloignaient  eux-mê- 
mes que  rarement ,  &  avec 
précaution.  Toutes  leurs  ifTues 
étoient  du  côté  de  la  mer.  A 
l'égard  de  la  porte  qui  donnoit 
fur  la  ville  des  Efpagnols,  ils 
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n'en  Corroient  jamais  qu'en 
grand  nombre;  &  c'éroit  ordi- 


i  avoient  gardé 

les 

Eli 

ular-.t   la  nuit.  V. 

is  qui  les  engageo 

Les  Efpagnofs, 

peu 

faits  à  L 

ravis  de  < 

'0  achetant  d'elle 

les 

elle 

apponoit 

dans  fes  vaifléa 

&  en  lui 

mr' 
nif- 

-delà  de  leur  °né, 

:ef- 

;  befuin  mutuel  qi 
les    uns   des  aue 

l'ils 

mx  Grecs  l'entrée 

de 

ht  ville' 

Efpagnole.  Ce 

t 

cootribu. 

lit  encore  a  leur 

toit  la  protedlion 

des 

Romain" 

,  dont  ils  cultivo 

avec  autant  de  : 

zele 

&  de  fidélité  que  les  Marfeil- 
lois ,  quoiqu'ils  ne  fullent  pas 
auffi  puiflâns  qu'eux.  Et  c'ell 
pour  cette  raifon  qu'ils  reçu- 
rent en  l'année,  marquée  ci-def- 
fus,  le  conful  M.  Pordus  Ca- 
ton  &  fon  armée  avec  beau- 
coup d'empreiïement ,  de  géné- 
rofiré  Se  de  bienveillance.  Ce 
ghiril  ne  rtlhdieieiix  qu'..- 
tant  de  jours  qu'il  lui  en  fal- 
lut pour  apprendre  oïl  étoient 
campés  les  ennemis,  &  quelles 
étoient  leurs  forces  ;  encore 
n'y  demeura-t-il  pas  fans  rien 
faire,  mais  il  employa  tout 
ce  tems  à  faire  faire  l'exercice 
à  fes  foldats.  Étant  parti  d'Em- 
pories,  il  mit  à  feu  &  à  fang 
tout  le  pais  ennemi,  iSc  répan- 
dit par  tout  U  terreur  ,  la  fuite 
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&  la  confirmation.  Enfin,  une 
célebrt  bataille  qu'il  gagna  ores 
de  cette  ville,  &  dans  laquelle; 
il  tua  quarante  mille  hommes 
auk  Efpagnois,  valut  aux  Ro- 
mains la  redudion  de  toute  lEf- 
pagne  lîtuée  en-deçà  de  l'Ebre. 

Jule  Céfar  ,  ayant  entière- 
ment défait  le  parti  de  Pompée 
en  Efpagne  ,  bâtit  à  Empo- 
ries  une  iroifième  ville  ,  pour 
«ire  une  colonie  de  citoyen! 
Romains;& quelque  tems  après, 
ceux-ci  ayant  donné  le  droit  de 
bourgeoise  Romaine  aux  Efpa- 
gnois Se  enfuite  aux  Grecs ,  ce* 
trois  peuples  n'en  firent  plus 
qu'un  ,  qui  adopta  la  langue  fle 
les  ufages  des  Romains.  Ce  fut 
alors  qu'on  bâtit  un  temple  à 
l'honneur  de  la  Dianed'Ephefe. 
&  qu'on  érigea  une  colonne 
avec  cette  infeription  ,  où  l'on 
a  coniervé  la  mémoire  de  cet 
événement  : 

EMPORITANl  ,  POPULl 
G  RM  Cl ,  HOC  TEMPLUM 
SUB  NO  Ml  ME  DlANAS 
EPHESIJE  EO  SMCULO 
CONDIDERE  ,  QUO  .  NEC 
RELICTA  LINGUA  .  NEC 
IDIOMATE  PAT  RI  Ai  18E- 
RM  REt'EPTO,  IN  MORES r 
IN  LINGUAM,  IN  JURA  IN 
DIT10NEM  CESSÉ  RE  RO- 
MANAM ,  M.  CETHEGO  ET 
L.  APRONIO  COSS. 

Dans  la  fuite  ,  Emportes  de- 
vint une  ville  épifcopale  ;  3c 
l'on  trouve  les  noms  de  fes  évè- 
ques  dans  les  conciles  de  Tolè- 
de de  589,  &  de  599;  dans  ce- 
lui d'Egara  de  l'an  614,  &  dans 
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plulieurs  autres  ,  jufqu'a.  ceîuî 
de  Tolède  en  693  ;  mais ,  com- 
me celte  ville  hit  fuuvent  rui- 
née par  les  Maures  ,  le  liège 
épilcupal  fut  uni  à  l'cglife  de 
Girone  i&d'Empories  qui  a  eu  , 
au  rapport  de  quelques  Au- 
teurs, jusqu'à  30000  habitans , 
&  qui  étoit  encore  honorée 
d'un  fiegc  de  jullice  dans  le 
neuvième  fïecle  ,  du  tems  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnai- 
re ,  il  n'en  relie  plus  aujour- 
d'hui ,  dit-on  ,  que  quelques 
cabanes  de  pêcheurs.  On  nom- 
me ce  lieu  Ampnrias. 

EMPORITAINS,  Emporha- 
m ,  Empontnfes  ,  E>*o;i'r(ri  ,  (a) 
les  habitans  d'Emporics  ,  ville 
d'Elpagne.  Fi-yt  Erapories. 

EMPORIV  M,  EmporiUm,(i) 
terme  qui  eil  formé  du  Grec 
B'ft-xifKt.  11  ne  fîgnihVit  dans 
fon  origine  qu'un  lieu  où  fe  te- 
noit  le  marché,  la  foire,  le  lieu 
où  les  marchands  fc  rendoient 
pour  leur  commerce-  On  l'a  dit 
enfuire  des  villes  où  les  mar- 
chands abordaient  pour  leur 
négoce,  &  où  il  fe  faifoït  un 
grand  trafic  ,  foit  des  denrées 
du  païs,  foit  des  marchandifes 
que  la  facilité  du  tranfport'&  la 
certitude  du  debit  y  faifoient 
apporter  en  abondance  ;  telles 
font  les  échelles  du  levant  , 
Francfort,  Leipfig,  Hambourg 
en  Allemagne  ;  Amilerdam  , 
Roterdam  ,  Anvers  ,  dans  les 
païs-bas  ;  Rouen,  Bordeaux, 
1-yon ,  Marfeille  en  France ,  3c 
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quantité  d'autres  villes  où  II 
mer  ,  ou  quelque  grofie  rivière 
facilitent  le  commerce  par  li 
navigation.  Outre  cela,  ce  nom 
étoit  propre  à  quelques  villes 
particulières  ,  qu'on  ne  nora- 
moit  guère  autrement. 

E.MPORIUM ,  Emporium^) 
place  d'Italie  lituée  proche  de 
Plaifance  ,  au  rapport  de  Tire- 
Livc.  Elle  étoit  défendue  pif 
de  bonnes  fortifications  8c  par 
une  garnifon  allez  coniïdérable. 
Annibal  ,  dans  i'efpérance  ds 
s'emparer  de  ce  fort  ,  partit 
avec  une  partie  de  fa  cavalerie 
fit  de  fes  foldats  armés  à  la  H* 
gère.  Il  l'attaqua  de  nuit  ;  mais, 
quelque  précaution  qu'il  eût 
prife  pour  tenir  fa  marche  fe- 
crete,  afin  d'emporter  plut  fa- 
cilement 1»  place  ,  il  ne  put 
tromper  la  vigilance  des  fenti' 
nelles.  La  garnifon  fut  avertie 
de  fon  arrivée  ;  St  tout  d'un 
coup  elle  pouffa  de  (î  grands 
cris ,  qu'ils  furent  entendus  juf- 
qu'à  Plaifance  ,  d'où  on  envoya 

Niger  dit  que  fi  cette  place 
exifte  encore  ,  ce  doit  être 
Ponte  Nudo  ,  qu'il  nomme  en 
Latin  PoniNadus,  fur  UNura, 
à  cinq  milles  de  Plaifance.  Clu- 
vier  croit  que  Plaifance  ,  qu'il 
nomme  colonie  Se  ville  muni- 
étant  à  cinq  milles  du 


PÔ  , 


>  bâtir 


bord  de  ce  fleuve  ,  dans  le  li 
le  plus  voifin  delà  ville ,  un  port 
pour  ia  commodité  de  la  colo- 
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tue,  &  le  nommèrent  du  nom  comble  fcn  1157,  8c  dont  les 
général  Emporium  ;  Si  pour  le  mafuresfe  voient  encore  fur  une 
diftinguer  de  plusieurs  autres  hauteur,  entre  les  montagnes, 
lieux  qui  éroient  aufE  des  lieux  à  trois  milles  de  Tibur ,  aujour- 
de  marché  ,  on  le  nomma  Em-  d'hui  Tivoli ,  vers  le  lcvanr , 
çorittm  Placcminomm.  On  le  for-  fur  le  chemin  de  Sublaque.  On 
tifia  fans  doute  à  l'approche  doit  cette  découverte  au  P.  Kir- 
d'Annibal  ;  car  ,  fans  de  pareil-  cher  ,  qui  l'a  publiée  dans  fun 
les  néceflîtés ,  il  eil  rare  que  les  livre  intitulé  Laiium. 
places  de  commerce  foient  for-  EMPYLUS  ,  Empylas  ,  (t) 
titïées.  E'ut-k;.  dont  M.  Brutus  fai- 
Magin  &  les  autres  Géogra-  foit  mention  dans  fes  lettres  , 
phes  n'appellent  pas  cette  bour-  &  dont  fes  amis  avoient  fou- 
gue Ponte  Nudo  ,  mais  Ponte  vent  parlé  comme  d'un  homme 


«nême  nom  qui  y  coule,  l'on.  C'étoir  un  orateur  célèbre 

EMPULUM,  Êmpulum,  fa)  qui  avoir  laifle  fur  le  meurtre 
fil  le  d'Italie  ,  qui  étoit  fituée    de  1 


tira,  à  caufe  de  la  rivière  de  qui  vivoit  avec  lui  dans  fa  n 
Ton.  Ceroirun  orateur  célei 
avoit  laifle  fur  le  meurt 

_    Céfar  un  petit  livre  intitulé 

■dans  le  territoire  des  Tiburtes.  grmus  ,  &  qui  n'étoit  pas  un 
Cette  Ville  fut  prife  par  les  Ro-  ouvrage  méprifable,  félon  Plu- 
mains  ,  prefque  fans  faire  de  targue. 

réliflance,  l'an  3^1  avant  J.C  EMUNCTORlUM  >  (r) 

Comme  le  territoire  îles  Ti-  mouchette.  Dieu  avoir  ordonné 

burtes  a  plulieurs  fois  changé  à  Moïfe  d'en  faire  faire  fept  de 

de  bornes  &  d'étendue,  CI  11-  fin  or  pour  moucher  les  fept 

■vier  avoue  ingénument  qu'on  lampe;  du  chandelier. 

»ie  fçait  cas  certainement  où  il  EMUS  ,  Mmits  ,  nom  d'une 

itoit.  Le  P.Ferrari,  plus  hardi,  montagne,  que  d'autres  écri- 

ou  mieux  informé  ,  dit  que  c'eft  vent  Hémus.  Vcyc{  Hémus. 

préfentement  S.  Lupedio  ,  ou,  EMUS,  Mmus ,  (cl)  nom 

S.  Eipidïo  ,  bourg  aller  grand  d'un  comédien  ,  donc  parle  Ju- 

dans  le  Picentln  ,  fur  la  côte  ,  vénal  dans  une  de  fes  Satyres, 

à  Sx  milles  de  la  ville  de  Fer-  EMYLIA,  Mmy'ia,  A  Vu.**, 

mo,  au  couchant ,  en  tirant  vers  Autrement  Emilia.  Voyt\  Emi- 

Lorettc.  Il  ajoute  que  François  lia. 

Pamphile  croit  que  c'éfl  un  EMYLIUS  ,    fîZmylius  t 

château  de  la  môme  cùre,  nom-  AV-'ncc  ,   autrement  Emilius. 

rnc"  Clavello.  Baudrand  dit  que  Voye\  Emilius. 

ce  doit  être  Ampiglione  ,  au-  p  „ 

trefois  bourg  de  la  campagne  " 

de  Rome  ,  ruiné-  de  fond  en  EN  ,  ou  ElN ,  ou  JEex  ,  en 

(»1  Tït.  Liv.  L.  VII. c.  t8,  I    CO  Eiod.  ci?,  v.  jB.  c.  î7.  t.  11. 

W  i'Iut.  Tom.  I,  jug.  1,84.  V)  Juten,  Satyt.  ' 
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Ain,  ou  In.  Ce  nom  iignifïî  une 
fontaine  en  Hébreu  ;  d'où  vient 
qu'il  fe  trouve  dans  la  compo- 


■nde  tl 


tde  n. 


wllei 


e  En-dor,  En-i;addi ,  En- 
gallim,En-femefch,&e. 

ENA  ,  U)  nom  d'un  temple 
de  Médie.  Lorfqu'Antiochus  le 
Grand  entra  dans  ce  royaume, 
le  temple  d'Ena  ctoit  encore 


trouva  dedans  quantité 
:i  d'argent,  quelque  peu 
ues  d'or  ,  &  beaucoup 


&  on 


d'Antiochus ,  laquelle  monta  à 
la  fomme  de  quatre  mille  talens  , 
c'eft-n-dire ,  de  douze  millions , 


ENAC,  ENACH,  (i)  Enac, 
Enoch,  t'-in,  EWx,  père  des 
Enacim  fameux  gsans  de  Palef- 
line ,  ëioit  fils  d'Arbé  qui  don- 
na fon  nom  à  la  ville  de  Kariath- 
Arbé  ou  Hèbron.  Enac  eut  trois 
fils,  Sefaï,  Ahiman  Se  Thol- 

»ombreU'/autr«  géans  ,  terri- 
bles par  leur  férocité,  Se  par 
la  grandeur  de  leur  taille.  Les 
Hébreux  difoient  qu'en  compa- 
raifon  de   ces  hommes  monf- 

des  faùieré'lles.  Quelques-uni 
ont  cru  que  le  nom  de  Phéni- 

£t  fur-tout  aux  Sidoniens ,  ve- 

(*)  Roll.  HiB.  Ane.  T.  IV.  p.  HS.  I 
[i|  Numrr.  c.  i|.  v.  ij.  Dtmer.  e.  i.j 

|.l8.  JoUl.  (.  j*  ».  1J.   C.  IS-  !..  1J  .  I 
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noit  de  Bene-Enac  ,  fils  d'Ensc 
D'autres  en  font  venir  le  nom 
Grec  Anax,  qui  lignifie  un  Roi, 
un  maitre.  Caleb  ,  aidé  de  la 
tribu  de  Juda  ,  prit  Cariath- 
Arbé,&  ruina  les  Enacims,  l'an 
du  monde  1559. 

ENACIM  ,  Enacim  ,  geins. 
Ftytt  Enac. 

EN  AD  A ,  Enada  ,  (c)  nom 
d'un  iieu  qu'Eufebe  met  entre 
Eltutliéropolïs  &  Jêrufalem,  a 
dix  lieues  d'Eleuthéropoiis. 

Il  y  a  eu,  félon  D.  Calmet, 
un  autre  Enada  dans  la  tribu 
d'IUàchar.  Ce  feavant  Bénédic- 
tin croit  que  c'eft  le  même  que 
le  livre  de  Jofué  nomme  Én- 
hadda. 

EN  ÂGÉES  ,  Enagcis  ,  (</) 
E-„-,,'.(  ,  nom  que  l'on  donna  à 
quelques  Athéniens.  C'eft  com- 
me qui  diroit  profanes  &  ex- 
communiés. Ils  furent  ainfi  ap- 
pelles à  caufe  de  l'accident  fui- 
vant.  Un  Athénien ,  nommé  Cy- 
lon,  vainqueur  aux  jeux  Olym- 
piques, voulut  s'emparer  de  la 
fouveraine  puidance  ;  &  fou,- 
prétexte  de  faire  fociété  avec 
les  jeunes  gens  de  fon  âge  ,  il 
fit  fes  efforts  pour  fe  rendre 
maître  de  la  citadelle.  Mais ,  it 


pagnons  d'aller  chercher  ua 
afyle  aux  pieds  de  la  Haute  de 
Minerve. Les magiltrats de  Nau. 
pacte,  qui  étoient  alors  à  Athi- 

avoir  donné  parole  qu'il»  no 

...  JuJic.  c.  1.  ,0. 
£r)  Julu.  c,  i„.  T. il.  , 
(JJ  Hcrod.  L.  V.  c.  jv. 
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fïroicntpointpunisdemort;ee-  tnint  ttrmini  in  parie  Aquilonts. 

pendanr.les  Alcmconides  les  fi-  Ce  pourroîtârreGaana,  an  nord 

rentaullitôt  mourir.  Se  le  crime  de  Damas,  011  Ina  ,  marquée 

de  ces  coupables  fut  bientôt  ce-  par  Ptolémée  ,  ou  Atnnos  des 

lui  de  ceux  qui  les  tuèrent.  tables  de  Peutinger  au  midi  de 

ENAIM,£/mïot,  Mauri  .  (a)  Damas.  C'eil  peut- erreauflïEn- 

ville  de  Paleiline  dans  la  tribu  Hafor  ,    ou   Ein-Chafor  de 

de  Juda.  On  croit  que  ce  pour-  Nephrhali. 

roit  être  la  même  qui  ell  mar-  EN  AN  ,  Enan  ,  A™,  (c) 

q née  dans  un  p=(Tage  de  laGé-  fut  pere  d'Ahira  ,  chef  de  la 

nefe  ,  où  nous  lifons  fuivant  la  tribu  de  Nephrhali  du  tems  de 

Vulgate,  queThamar  s'ailît  fur  Moïfe. 

un  double  chemin  ,  fcdtbat  in  ENAN,  Enan,  B'anïC,  (J) 

iivia.  Mais,  l'Hébreu  Ht  :  Elle  fils  de  Nathania  ,  &  pere  de 

a'ajjît  à  Enaim;  &  les  Septante:  Melchia,  eut  l'honneur  d'êtr» 

Ellefe  mit  à  Enan  fur  le  chemin,  un  des  ancêtres  de  Judith, 

D'autres  croient  qu'en  cet  en-  ENAR1E,  jEnaria,  rX'uaflaJ 

droit,  Enan  ou  Enaïm  lignifie  ifle  que  quelques-uns  difenr  être 

Cmplement  une  fontaine ,  ce  qui  la  même  que  Pithécufe  ou  Ina- 

eft  plus  vraifemblable.  rime.  D'autres  enfontdeuxifle» 

Cependant  ,  Eufebe  dit  que  différentes,  fiye^  lnarime. 

c'étoit  de  fon  tems  un  village  ENARQUE,  Enarchti ,  qui, 

nommé  Beth-Enim  ,  auprès  du  ayant  été  abandonné  des  méde« 

Térébinthe.Le  P.Bonfrerius  fait  cins  St  cru  mort,  parur  enfuite 

fur  cet  article  des  difficultés  revenir  à  la  vie,  &  ailura  qu'il 

très-k gères;  il  explique  Bethe-  étoit  véritablement  relRifciré. 

ïiim  ou  Bethenaim  ,  par  la  mai-  Il    raconta    que  les  cfprits  , 

fon  des  yeux ,  au  lieu  de  la  mai-  qui  avoient  fépare  fon  ame  de 

fon  de  la  fontaine.  Il  dit  ne  fça-  fon  corps,  avoient  été  rude-i 

voir  ce  que  c'eil  que  le  Téré-  ment  réprimandés  de.  leur  maî-» 

binthe,  qui  n'eil  autre  chofe  tre,  de  ce  qu'ils  l'avoient  pria 

que  le  chêne  de  Mamré  ,  près  pour  un  certain  Nicauda,  cor- 

d'Hébron.  royeur  qui  étoit  mort  d'une 

ENAN  ,  Enan  ,  (*)  ville  de  fièvre  le  même  jour  &  à  la  mê- 

Paleftine.  Ézéchiel    en  parle  me  heure  que  lui.  Pour  donner 

comme  d'une  ville  connue  ,  qui  des  preuves  plus  certaines  de 

faifoit  la  limite  feptentrionale  cette  réfurreclion  ,  il  prédit  à 

de  la  Terre  promife.  Moïfe  ,  Plutarque ,  qui  pour  lors  étoit 

dans  le  livre  des  Nombres,  malade,  le  retour  de  fa  fanté  , 

parle  auili  de  la  ville  d'Enan  :  qu>>'  recouvra  bientôt  après. 
j4d  fiphrona  &  villam  Enan ,  Ai    C'eil  ce  même  Auteur  qui  rag- 

[*>  GcacL  c.  jii.  ï.  il.  Jofu.  c.  15.  Itf,  v.  17.  c.  48.  ï.  I. 
)«.  I    «1  Nun.tr.  t.  1.  ».  IJ. 

(ij  Xumct.  s.  14.  ï,  9 , 10.  Eiech.  1. 1    (Jj  Judith,  c.  6-  »■  1. 
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porte  cette  Hiiïoïre  dans  fon 
livre  De  uniau. 

ENCADD1RES ,  EncadJircs , 
(j)  nom  que  les  Carthaginois 
donnaient  à  certains  de  leurs 
Prêtres. 

ENCAUSTUM.  Voyt{  En- 

ÉNCÉLADE  ,  EnctUias  , 
(b)  géant  redoutable,  (ils  du 
Tartan  &de  la  Terre.  D'autres 
lui  donnent  Tiun  pour  père.  Il 
fit  la  guerre  aux  Dieux  avec 

droyc  parJupiter  ,  qui  renverfa 
fur  lui  le  mont  Etna.  Ce  géant, 
dit  Virgile  ,  accablé  du  poids 
de  la  montagne  ,  Si.  h  demi  brû- 
le de  la  foudre  ,  s'eft  ouvert  un 
Jbupirail  ;  c'etl  lui ,  dont  l'ha- 
leine embrafte  exhale  ces  feux. 
Lorfqu'il  eflaie  de  feretourner, 
il  fait  trembler  la  Sicile  ,  fit  une 
épaiiTe  fumée  obfcurcit  l'air  d'a- 

Ce  que  les  Poètes ,  tels  que 
Virgile,  Stace.Ciaudien,  Cor- 
nélius Sévérus  ,  &c-  ,  difent 
d'Encélade,  doit  s'entendre  de 
Typhon  ,  puifque  ,  félon  Phi- 
lo ftrate  Se  les  plus  fçavans  My- 
thologues ,  Typhon  &L  Encéla- 
de  délignentla  même  perfonne, 
&  que  les  Poëtes  eux-mêmes  les 
nomment  indifféremment  l'un 
pour  l'autre  ,  &  les  font  périr 
tous  deux  de  la  même  manière. 

11  y  eut  un  des  cinquante  fils 


ri.  «nci'X'V  M.  ».  578.  * 
fi-,.  L-  IV.  >TI.  Myth.  pai  M.  l'Art. 
Bai.  T.  11.  p-^.j.j,  pu.  T.  111. 


EN  GÉNIES  ,  Encania  ,  (t) 
F.'ï«.f.»  .  fêtes  qu'on  célébroir 
à  la  dédicace  d'un  temple,  à  la 
confection  d'une  chapelle-,  a, 
la  récdiScatïon  d'une  m-ifun. 
C'étoient  ries  feftins  &  des  dan- 
fes.  Les  jeunes  filies  s'y  cou- 
ronnoientdefleurs.Nous  avons 
aufli  nos  Encénies;  les  Juifs  ont 
eu  les  leurs  ;  elles  ont  pafle  de 
!a  fynagogue  dans  l'églife  ,fous 
le  pape  Félix. 

E  N  C  É  NIES  ,  F.ncenia  , 
E'ïïnitia  j  fête  que  les  Juifs  celé- 
broient  le  15  de  leur  neuvième, 

Nove'nibre  \  de  Dsccmbre. 
Elle  avoit  été  inltituée  en  mé- 
moire de  la  reflauration  ou  pu- 
rification du  temple  ,  faite  par 
Judas-Maccabée. 

Les  Juifs  avoient  encore 
deux  Encénies  ;  fç. avoir  ,  la  dé- 
dicace du  temple  par  Salomon. 
&  celle  que  fit  Zorobabcl  après 
le  retour  de  la  captivité. 

Encénies  fe  dit  auffi  dans 
l'Hittoire  Eccléfiallique  Ôcdans 
les  ouvrages  des  Pères  de  la 
dédicace  des  églifei  Chrétien- 


'''ENCENS  ^Thu*]  meenfum, 
».V«.«  ,  MMarir,  (d)  fubifar.ee 
rélineufe  ,  d'un  jaune-pâle  ou 

t«)  A  mû},  eipl.  pir  -D.  Ben.  d« 
Muntf.  lom.  II.  p.  HU, 
(Jl  Min.  T.  1.  r-*7v  VîfE.  xneiô. 
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tranfparent,en  larmes  fembla- 
bles  à  celles  du  maftic  ,  mais 
plus  grortes. 

L'Encens  eil  fec  Se  dur,  d'un 
goût  un  peu  amer,  modérément 
ncre  Se  rélîneux  ,  non  défagréa- 
ble,6c  d'une  odeur  pénétrante. 
Lorfqu'on  le  jette  fur  le  feu ,  il 
devient  auilîtût  ardent,  &  ré- 
pand une  flamme  vive  qui  a 
peina  à  s'éteindre  ;  il  ne  coule 
pas  comme  le  mallic.  Si  on  le 
met  fous  les  dents,  il  fe  brife 
auflitôt  en  petits  morceaux  ;mai  s 
il  ne  fe  réunit  point  comme  le 
maftic  ,  &  on  ne  peut  pas  le 
rouler  comme  lui  dans  la  bou- 
che, parce  qu'il  s'attache  aux 
dents. 

Les  gouttes  d'Encens  font 
tranfparentes ,  oblongues  ,  ët 
arrondies  ;  quelquefois  ,  elles 
font  feules  ,  quelquefois  il  y 
en  a  deux  enfemble  ,  &  elles 
reflembienr  à  des  tefticules  ou 
à  des  mammelles,  félon  qu'elles 

de-^que  viennent^  nomîri- 
dicules  d'Encens  mâle  &  d'En- 
cens femelle.  Quelquefois  il  y 
a  quatre  ou  cinq  gouttes  d'En- 
cens delagrofleur  d'un  pois  ou 
d'une  aveline ,  qui  font  par  ha- 
zard  attachées  à  l'écorce  de 
l'arbre  d'oii  elles  ont  découlé. 
On  elïime  l'encens  qui  eft  blan- 
châtre, tranfparent,  pue,  bril- 

L 'Encens  a  été  connu  non 
feulement  des  Grecs  Se  des 
Arabes,  mais  auffi  de  prefque 
toutes  les  nations  ,  &  dans  tous 
les  rems.  Son  ufage  a  été  très- 
çélébrx  &  très-fréquent  dans 
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les  facriflees  ;  car  ,  autrefois 
on  les  faifoit  avec  de  l'Encens, 
6l  on  s'en  fervoit ,  comme  l'on 
s'en  fert  encore  à,  préfent.pour 
exciter  une  odeur  agréable 
dans  les  temples.  Cette  coutu- 
me a  prefque  palTé  parmi  toutes 
les  nations  ,  dans  toutes  les 
religions  ,    &  dans    tous  leî 

Il  faut  convenir  néanmoins 
que  du  tems  de  la  guerre  de 
Troye  ,  l'Encens  n'étoii  pas 
encore  connu  ,   comme  Pline 
l'aflùre  dans  le  premier  chapitre 
du  livre  13.  IlUeis  temporibus 
ihure    non  fuppticabjtur  ;  ctdri 
tsntitm  &  ciiri  fuorum  fruncum  in 
fj.-rij  fuma  convolutum  nidorem 
veriùs  quàm  cjarem  novetant.  Et 
Arnobedans  le  fixïème  livre  :. 
Nim  neque  in  lis  lemporibus , 
quemadniùdtim    cadhur  &  per- 
bibelur  hcrSUh  ,  quidnam  effet 
ikits  fiitum  eft  ,  feriptoribus  ut 
camprobmur  à  prifiis,  quorum  in. 
librii  nulla  mentio  ejut  reperhur. 
Virg'Ie  n'a  pourtant  pas  laiflc 
de  parler  d'Encens  en  parlant 
du  temple  de  Vénus  à  Paphos. 
.......  Ubi  ttmplum  Uli , 

ceniumque  S  abats 
Thare  aient  .ira. 
Mais,  c'eilpar  une  figure  qu'on 
appelle  prolepfe  ou  anticipa- 

Les  Auteurs  ne  conviennent 
pas  du  pais  natal  de  l'Encens. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il 
n'y  a  que  l'Arabie  qui  le  pro- 
duit; &  encore  que  ce  n'ell  pas 
ce  païs-là.  tout  entier  ,  maïs 
feulement  la  partie  que  l'on  an- 
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Îelle  Saba.  D'autres  veulent  que 
Ethiopie  ,  dont  quelques  peu- 
ples s'appellent  Sabcens ,  porte 
suffi  cette  ratine  odoriférante. 

Nous  fouîmes  encore  moins 
certains  de  l'arbre  qui  fournit 
J'Encens.  Pline  en  parle  fort 
obfcurément,  &  fuppofe  que 
c*eilleTertbir.rhe.Théophrafte 
attire  qu'ileft  haut  decinq  cou- 
dées ,branrhu  ,  Stque  fes  feuil- 
les reilemblent  à  celles  du  poi- 
rier. D'autres  cependant  ,  dic- 
jl  ,  foutiennent  qu'il  eft  fem- 
blable  au  lentifque  ;  &  d'autres, 
qu'il  a  Pccorce  &  les  feuilles 
du  laurier.  Diodore  de  Sicile 
lui  donne  la  figure  de  l'acacia 
d'Égypte  ,&  les  feuilles  du  fau- 
le.  Garzias  aflïire  que  l'arbre 
de  l'encens  n'efl  pas  fort  haut , 
&  que  fes  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  du  lentifque.  The- 
ver,  au  contraire  ,  foutient  qu'il 
xeffemble  aux  pins  qui  fournif- 
fent  delaréfine. 

Ce  que  quelque) -uns appel- 
lent parfum  ou  encens  desJuifs, 
*ft  une  maffe  feche ,  un  peu  ré- 
iineufe,  rougeàtre  en  écorce  , 
qui  a  l'odeur  pénétrante  du 
Jtorax  liquide.  Cette  maflè  cil 
faite  des  écorces  de  l'arbre  ap- 
pelle rofa-mallas,  que  l'on  fait 
bouillir,  &  que  l'on  exprime 


EN 

dans  le  Saint  tousfes  jours  deuil 
fois  ,  fçavoir,  le  matin  &  lefoir, 
pour  y  brûler  l'encens.  Le  jour 
de  l'expiation  folemnelle  ,  le 
grand-Prêtre  prenoit  avec  une 
cuiller  de  l'Encens  ,  ou  par- 
fum concafie  ,  &  prêt  à  être 
mis  dans  l'encenfoir,  &  le  jet- 
toit  fur  le  feu  ,  dans  le  moment 
qu'il  entroït  dans  le  fancluaire, 
afin  que  la  fumée  qui  s'tlevoit 
de  l'encenfoir  ,  l'empêchât  de 
confidérer  avec  trop  de  curiofi- 
té  l'arche  &  le  propitiatoire  ; 
Dieu  le  menace  de  mort  s'il 
manque  à  cette  cérémonie.  11 
n'appartenoit  pas  aux  lévites 
de  mettre  la  main  à  l'encenfoir. 


leurs  complices  éprouvèrent, 
pour  avoir  voulu  imprndem- 
ment  s'arroçer  cet  honneur. 

ENCENSOIR.^Nousfça- 
vons  que  le  nom  de  Thuribulum, 
ou  Encenfoir  ,  étoit  connu  dès- 
Anciens.  Avc{  vous  acheté,  dit 
Cicéron.a  Verrès,  un  Enceafoir 
de  Luciui  Papirius  ,  homme  du 
premier  rang ,  riche  6*  chtvjlier 
Romain.  L'Encenfoir  s'appelloit 
en  Grec  Thymiatcrion ,  ik  en 
Grec  Ionique  Th ymiete non.  Hé- 
rodote ditqu'Evelthon  en  offrit 
ua  à  Delphes    d'une  grande 


nement  été  en  ufage  chez  les 
Payens.  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  en  donne  un  dans  fon 


r.i  Amiq.  ïarlicj.  psç  D.  Bern,  de  Montf.  Turc.  II.  p.  tj»,  140.  Myth.pir 
Sih'Abb.Ban.  Tom.  J.^Si. 
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Antiquité,  public  par  M.  de  la 

Chauffe,  qui  ne  garantit  pas 
qu'il  ait  fervi  dans  la  religion 
des  Gentils.  Le  Tkuntu[itm,àoru 
parle  Cicéron,  éioii  cenaîne- 

donr  on  ne  connoit  pas  la  for- 

feroit  aiïurer.  Dcrlys  d'rblicar- 
nafl'e  dit  qu'on  uortoit  dans  les 
pompes  de  ces  Encenfoirs  d'or 
&  d'argent ,  qu'il  appelle  Thy~ 
n'ia'.tria  ,  Si  que  l'interprète  tra- 
duit par  Acctra  ;  Denys  parle  , 
tant  de  ceux  qui  croient  defli- 
néi  aux  ufages  faerés,  que  de 

publics.  g 

Les  Juifs  avaient  dans  leur 
temple  un  grand  nombre  d'En- 
cenfoirs.  On  dit  que  Salomon 
en  avoit  Oiic  fondre  nooood'or, 
&  ïoooo d'argent. Celaeilpref- 
que  incroyable;  il  eft  rare  qu'il 

dans  nos  plus  riches  Églifes. 

Les  Encenfoirs  des  Hébreux 
eftoienr  fort  differens  de  ceux 
dont  on  fe  fert  aujourd'hui  ;  ils 
ne  pendoient  pas  à  de  grandes 
chaînes  ;  c'etoient  des  efpèces 
de  réchaux,  ou  caflblettes , 
avec  un  manche  ,  ou  même  fans 
manche  ,  que  le  grand-Prêtre 
pofoit  fur  l'autel  des  parfums, 
ou  qu'il  portoit  dans  le  fanftuai- 
re-  Saint  Jean, dans  i'Apocalyp- 
fe,  parlant  des  Encenfoirs  que 
lenoient  les  quatre  animaux  & 
les  vingt-quatre  vieillards,  leur 
donne  Amplement  le  nom  de 
plats,  ou  coupes  d'or  pleines 
de  parfums  ,  PàUIjî  aurejs  plc- 
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nus  odorjmtntorum  ;  ce  qui  donne 
l'idte  d'Encenfoirs  fort  diffé- 
rer des  nôtres.  On  voit  dan* 
les  médailles  de  Simon  Macca- 
bce  des  Encenfoirs  fuma ns, fera- 
biables  à  une  coupe  ,  ou  à  tu» 

1  ENCHANTEMENT  ,  /«- 

Mjgkum,  paroles  Se  cérémo- 
nies dont  ufent  les  magiciens 
pour  évoquer  les  démons,  faire 
des  maléfices  ,  ou  tromper  la 
duplicité'  du  peuple. 

Ce  mot  elt  dérivé  du  Latin 
in  Si  camo  ,  je  chante  ;  foit  que 
dans  l'antiquité  les  magiciens 
euffent  coutume  déchanter  leur* 
conjurations  fie  cxorcifmes  ma- 
giques ,  foit  que  les  formule* 
de  leurs  enchantemens  fuffcni 
conçues  en  vers ,  Se  l'on  fç.ait 
que  les  vers  étoients  faits  pour 
être  chantés.  Cette  dernière 
coniedure  patoît  d'autant  plus, 
vraifembiable  ,  qu'on  donnoit 
aulTï  aux  Enchantemens  le  nom 
de  Carmin* ,  vers  ,  d'où  nous 
avons  fait  charme. 

Rien,  félon  M. Pluche,  n'eft 
plus  ûmple  que  l'origine  des 
Enchantemens.  Le*  feuillages 
ou  les  herbes  dont  on  couronna, 
dans  les  premiers  tems  la  tête 
d'ilis  ,  d'Oliris,  &  des  autres 
fymboles,  n'étoient  eux-mêmes 
que  des  fymboles  de  la  récolte 
abondante;  3c  les  paroles  que 
pronoeçoienr  les  prêtres  ,  que 
des  formules  de  remerciment 

four  les  dons  de  la  divinité, 
eu  à  peu  ces  idées  s'affoibli- 
rent  dans  l'efprit  des  peuples, 
s'eifacereat  ûc.  fe  perdirent  «te. 
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tiètemenr  ,  Se  ils  prirent  l'idée 
de  l'union  de  certaines  plantes 
&de  quelques  paroles  dever 
furannées  Se  inintelligibll 


pour 


lyftér 


fes  éprouvée 
Ils  en  firent  une  collection ,  Se 
un  arc  ,  par  lequel  ils  preten- 
tioient  pourvoir  prefque  infail- 
liblement à  tous  leurs  befoins. 
L'union  qu'on  fallait  de  telle 
ou  telle  formule  antique  .  avec 
te!  ou  tel  feuillage  arrangé  fur 
h  tète  d'Ifis,  autour  d'un  crolf- 
fant  de  lune  ou  d'une  étoile ,  in. 
troduifit  cette  opinion  infenfée, 
qu'avec  certaines  herbesSc cer- 
taines paroles  on  pouvoit  faire 
descendre  du  ciel  en  terre  la 
lune  &  les  étoiles: 


les  Poètes.  La  connoiffance  de 
plu-fieurs  fimples,  bien  ou  mal- 
faifans,  vint  au  fecours  de  ces 


furémenc  très-impuiflan- 
les  fuçcès  de  la  médecine  ou  a< 
la  feience  des  poifons  aidereni 
à  mettre  en  vogue  les  fciencC! 
de  I.  m.|te. 

Il  s'enfuit  de  ce  fentiment 
i."  que  L'Enchantement  eft  corn, 
pofé  de  deux  chofes  ;  fçavoir  . 
d'herbes  ou  autres  inttrumen: 
magiques,  comme  de  cadavre; 
humains  ,  du  fang  ou  des  mem- 
bres d'animaux,  tels  qu'on  et 
tniployoit  dan*  la  NécrorOV" 


EN 

lie  ,  mais  ce  n'eft  là  que  l'appa» 
reil  ,  le  matériel,  Se  pour  ainlî 
dire  le  corps  de  l'Enchante- 
ment. i.n  Que  ce  qui  en  faifoit 
la  force  ,  &  déterminoit  cet  ap- 
pareil îl  l'utilité  ou  au  détri- 

lequcl  étoit  deftinée  l'opéra- 

nonçoient  les  enchanteurs.  £eft 
fur  ce  fondement  que  les  Dé- 
monographes  ,  dans  les  récits 
qu'ils  donnent  des  forcileges  , 

que  les  forciers  &  forctères 
prononcent  tout  bas  6c  grom- 
melant entre  leurs  dents.  3.0 
Qu'il  y  avoit  deux  fortes  d'En- 
chantemens,  les  uns  favorables 

res  &  pernicieux. 

Quant  à  ces  derniers  ,  l'hu- 
manité ,  pourfuit  le  même  Au- 
teur, infpirant  naturellement  de 
l'horreur  pour  les  pratiques  qui 
tendenr  à  la  deftrudion  de  nos 
femblables  ,  le 


trières  furent  abhorrées  Se  pu- 
nies chez  tous  les  peuples  po- 
licés. Mais  ,  cette  févérité  n'a 
pas  empêché  que  dans  tous  les 
tems  Se  chez  tous  les  peuples  il 
n'y  ait  eu  des  impoltcurs  qui 
aient  fait  le  métier  d'enchan- 
teurs ,  ou  des  hommes  affez  fcé- 
lérats  pour  efpérer  parvenir  à 
leurs  lins    par  les  Enchante- 

"eN  CHANTE  MENT,  manière- 
de  guérir  les  maladies ,  foit  par 
des  amulettes  ,  des  ta,lij"raani  » 
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des  philaclères  ,  des  pierres 
précieufes ,  &  des  mots  bar- 
bares ,  qu'on  porte  fur  fa  per- 
fonne  ,  foit  par  des  préparations 
fïiperfti[ieufei  de  limples,  foit 
enfin  par  d'aucres  moyens  auffi 
frivole». 

11  n'en;  pas  difficile  d'en  dé- 
couvrir l'origine;  c'eft  l'igno- 
rance, l'amour  de  la  vie  &  la 
crainie  de  la  mort  qui  leur 
ont  donne  naitfancc.  Les  hom- 
mes, voyant  que  les  fecours 
naturels  qu'ils  connoiifoient 
pour  fe  guérir,  éroietu  fuuvenr 
mutiles,  s'attachèrent  à  tout 
ce  qui  s'offrit  à  leur  efprit,  à 
cout  ce  que  leur  imagination 
vint  à  leur  fuggérer. 

Les  amulettes ,  les  talifmans, 
les  philaiftéres,  les  pierres  pré- 
cieufes, les  os  de  mort  qu'on 
mit  fur  foi  dans  certains  cas 
extraordinaires ,  parurent  peur- 
être  d'abord  comme  des  remè- 
des indifferens,  qu'on  pouvoir, 
d'autant  mieux  employer,  que 
s'ils  ne  faifoient  pas  de  bien, 
du  moins  ne  caufoient-ils  point 
de  mal.  Ne  voyons-nous  pas 
encore  tous  les  jours  une  in- 
finité de  gens  fe  conduire  par 
les  mêmes  principes!  Ces  re- 
mèdes n'éroient  d'ailleurs  ni 
jebutans  ,  ni  douloureux,  ni 
défkgréables.  On  s'y  livra 
volontiers;  l'exemple  &.  l'ima- 
gination ,  quelquefois  utiles 
pour  fuppléer  à  la  vertu  qui 
manquoit  aux  remèdes  de  cette 
efpece,  les  accréditèrent,  la 
fuperilition  les  auiorifa ,  fie 
vraifemblahlement  la  fourbe- 
rie des  hommes  y  mit  le  fceau. 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  les  enchan- 
tement le  font  fi  bien  intro- 
duits &  de  fi  bonne  heure  dans 
la  Médecine,  que  toutes  les  na- 
tions les  ont  pratiqués  de  tenu 
immémorial,  4t  qu'ils  (ubfiftent 
encore  dan)  les  trois  plus 
grandes  parties  du  monde  ; 
l'Afie  ,  l'Afrique  ,  &  l'Améri- 
que. 

Ammon  ,  Hermès  ,  Zoroaftre  , 
pafloienr  parmi  les  payens  pour 
les  Auteurs  de  cette  pratique 
médicinale.  Ammon  ,  qu'on 
compte  entre  les  premiers  rois 
de  la  première  Dynaftie  d'£- 
gypte,  a  eic  regardé  comme 
l'inventeur  de  l'art  de  faite 
fortir  le  fer  d'une  plaie,  ÔC 
de  guérir  les  morfures  des  fer- 
pens  par  des  enchantemens. 

PinJare  dit  que  Chiron  le 
centaure  traitoit  toutes  fortes 
de  maladies  par  le  même  fe- 
cours ;  &.  Platon  raconte  que 
les  fages  -  femmes  d'Athènes 
n'avoient  pas  d'autres  fecretS' 
pour  faciliter  les  accouche- 
mens  ;  mais  ,  on  ne  connoÎG 
point  de  peuple  chez  qui  cet 
ni  âge  ait  trouvé  plus  de  fec- 
taieurs  que  chez  les  Hébreux. 
Leur  loi  ne  pur  venir  à  bout 
d'arrêter  le  cours  du  défordre; 
c'eft  pourquoi,  Jcrémie  les  me- 
naça, au  nom  du  Seigneur,  de 
leur  envoyer  des  ferpens  con- 
tre la  morfure  defquels  l'en- 
chanteur ne  pourroit  rien. 

Hippocrate  contribua  mer- 
veille ufe ment  par  fes  lumières 
à  effacer  de  l'êfprit  des  Grecs 
les  idées  qu'ils  pouvaient  avoir 
fucées  fur-  la  venu  des  ençhan- 
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remens.  Ce  n'eit  pas  que  leurs 
Philofophrs,  (Se  ceux  qui  croient 
nourris  dans  leurs  principes  , 
donnafle:it  dans  ces  niaiferies; 
l'Iiilloire  nous  prouve  bien  le 
contraire.  On  aime  à  lire  dans 
Plutarque  ce  que  l'ériclès ,  inf- 
nuit  par  Anaxagore,  penfoit 
<ie  tous  ces  vains  remèdes  : 
»  Vous  voyez,  dit-il,  à  un  de 
»  fesamisquivinrleviliterdans 
"  le  tems  qu'il  étoit  attaqué 

»  gueur;  mais  regarde*  fur- 
ie, tour,  ajoûta-t-il,  cette  efpè- 
»  ce  de  charme  que  des  fem- 

»  &  jugez  après  cela  li  j'ai  eu 
»  J'efprit  bien  afFoibli.  » 

Cependant,  les  Romains  gé- 
mirent long-tems  fous  le  poids 
de  cette  fupcrfiition.  Tite-Li- 
ve  nous  apprend  qu'une  mala- 
die cpidémique  régnant  à  Ro- 
me l'an  ^16  de  fa  fondation, 

ïemedes  connus  de  la  Méde- 
cine, après  quoi  on  eut  re- 
cours aux  enchantemens,  &  à 
toutes  les  extravagances  dont 
l'efprit  de  l'homme  eft  capa- 
ble. On  en  pouffe  li  loin  la 
manie,  que  le  Sénat  fut  oblige 
de  les  défendre  par  de  févères 
ordonnances;  cétoit  aux  Pfyl- 
les,  peuple  de  la  Libye  ,&  aux 
Maries  ,  peuple  d'Italie  qu'Us 
s'adreUbient ,  à  caufe  de  leur 
célébrité  dans  la  feience  des 
enchantemens.  Enfin ,  Afclé- 
piade,  qui  vivait  du  tems  de 
Mithridate  &  de  Cicéron  ,  eut 
le  bonheur  de  bannir  de  Ro- 


me  cette  vaine  manière  de  trai- 


effet. 

Les  premiers  Chrétiens  n'ofir 
pas  été  exempts  de  cetre  folie , 
ptiifque  les  Papes  &  les  Con- 
ciles prirent  le  parti  de  con- 
damner les  phylaiîlcres ,  que  les 
nouveaux  convertis  au  chriftia- 
nifme  portoient  fur  leur  per- 
fonne  .  pour  fe  preferver  de 
in,  dangers.    En  un  mot, 


les  1 
difliper 


s  de  1 


feiences,  enfevelis  pen- 
dant plufleurs  fiécles,  reparu- 
rent en  Europe.  Alors,  la  Mé- 
decine, de  plus  en  plus  éclai- 

tiims  fuperititieufes  des  rente- 

fo"  d«tU" 


;  de  ! 


,  de  n 


à  peu  près  au  même  point 
Hippocrate    avoir  laine 
Grecs  à  fa  mort.  Tout  le  m 

Theflàliens  l'emportoï 


fur 


1  les 


où 


pratique  des  enchantemens 
que  Philippe  étant  tombé  1 
lade,  fit  venir  à  fa  cour  une 
TheiTalienne  pour  le  guérir  ; 
mais,  la  curieufe  Olympias  ap- 
pella  fecrêtemenr  la  TheiTalien- 
ne dans  fon  cabinet  >  où  ne 
pouvant  fe  lafter  d'admirer  fei 
grâces  &  fa  beauté  :  Nécou- 
tonsplus ,  s'écriat-elle ,  les  vains 
difeourt  dit  ptttpitf  Ut  charmes 
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Vont  vous  vous  frve\  ,  font  diini 

*°EiïcHÉLÉES , Encitlta ,  (j) 
E*7X«'»«'.  nation  lllyrienne  , 
félon  Pline  &  Etienne  de  By- 
zance.  Il  en  elt  aufl!  fait  men- 
tion dans  Hérodote,  qui  nous 
apprend  que  ies  Cadmeens 
ayant  été  chafllls  par  les  Ar- 
giens  ,  allèrent  chercher  un 
afyle  chez  les  Enchélées.  Scy- 
lax  qui  lit  Eixnr'C  ■  met  ce 
peuple  entre  Ici  fieuves  du 
Ji'aron  &  du  Drilon. 

ENCHÉ  LÉES,  £noW<œ, 
ville  d'IUyrie,  près  de  laquelle 
let  Poëies  ont  feint  que  Cad- 
mus  &  Hermione  furent  chan- 
gée en  ferpem. 

ENCHRIDES,  Enektiâts, 
{t)  efpèce  de  gâteaux  que 
faifoient  les  cuilîniers  Grecs. 

ENCHYTON,  taehyton, 
(  c  )  autre  forte  de  gâteaux 
que  faifoient  encore  les  çuifi- 
niers  Grecs. 

ENCLABRIES,  Enclairia  , 
ou  plutôt  Anclabries.  Viyt\ 
Anclabries. 

ENCLABRIS  EncUrh,  (J) 
table  fur  laquelle  on  mettoit 
la  viilime,  pour  confidérer  les 
entrailles ,  &  tirer  les  augures. 
Divers  uficnlîles  d:-s  facri.'îces 
•'appelloient  du  terme  géiliral 
A'EncUbrU  ou  Andabna  ,  du 
mot  Ancuhrt  ,  c'eft-à-dire  , 
Minijlrare,à'Q<A  vient  Ancïlia. 


EN  47, 

ENCRE,  Airamrntttm.  (e) 
L'Encre  s'appelloit  chez  les 
Grecs  Mfwu  ou  MiW  w-fo'r-î 
c'eit  ainfi  que  l'appelle  Saine 
Clément  d'Alexandrie.  Les  La- 
tins la  nommoient  Airamtnium 
&C  quelquefois  Encaufkum ,  qui 
vient  du  mot  Grec  6*7<«»S*'  i 
c'eft  de-là  que  s'eli  fait  17»- 
chiojlro  des  Italiens.  On  la  fai- 
foit  du  fuc  de  Calmar  &  de 
Sèche,  fortes  de  poiilons  donc 
le  fang  ell  noir,  l'line  rap- 
porte bien  des  manières  de 
taire  l'Encre.  «  Elle  fe  fait, 
i>  dit -il,  par  arrilice  comme 
yi  pluiîeurs  autres  liqueurs;  il 
i>  y  a  deux  fortes  de  terre  donc 
»  on  fe  fert  pour  la  faire  ; 
i>  l'une  qui  didille  une  efpèce 
m  de  faumure ,  Se  une  autre 
»  de  couleur  de  fouifre,  bonne 
ji  à  cet  ufage.  Il  s'eli  trouvé 
k  des  peintres  qui  ont  tiré  de» 
s  fepulcres  ,  des  charbon» 
»  pour  en  faire  de  l'Encre  ; 
n  mais  toutes  ces  invention» 
»  nouvelles  ne  font  guère  bon- 
■>  nés  pour  i'ufage.  On  la  fait  . 
»  bonne  en  pluiîeurs  manières, 
»  avec  de  la  fuie  qui  fort  de 
»  la  réfine  &  de  la  poix  brû- 
n  lées  ;  on  fait  pour  cela  des 
»  caveaux  d'où  la  fumée  ne 
»  fort  point.  On  en  fait  anilî 
a  de  fort  bonne  ,  en  la  m?me 
»  manière,  avec  de  la  fuie  du 
«  bois  qu'on  appelle  TaJaj  on 
u  la  mêle  avec  la  fuie  de» 


.  Ken* 


(t)  Antifl.  «pl.  pi'  °- 
Monif.  Tum.  III.  p.  n». 
<0  Amiq.  api,  pu  D, 
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«  fournaifes  &  des  bains  ;  c'eft 
»>  de  celle-là  qu'on  fe  fert 
î>  pour  écrire  des  livres.  Il 
»  y  en  a  qui  pour  la  faire  brû- 
..  lent  de  la  lie  de  vin,  qu'ils 
31  font  fécher  auparavant -,  (Se 
»  ils  aflureot  que  li  le  vin  eit 
m  bon,  elle  rellemble  à  l'En- 
ji  cre  Indienne.  Polygnoteôt 
»  Mycon,  peinrres  très-céle- 
»  bres,  en  faifoient  avec  du 
■b  pépin  de  railin  ;  on  appelle 
3i  cette  forte  d'Encre  Tryginon. 
n  Apelles  inventa  la  manière 
ij  d'en  faire  avec  de  l'ivoire 
»  brûlé  ;  celle-là  s'appelle  Elé- 
»  phantine;  on  en  apporte  des 
»  Indes,  dont  je  ne  connois 
n  nullement  la  compolition. 
»  Les  teinturiers  en  fom  avec 
a,  "ce  verd-de-gris,  qui  fe  for- 
»  me  fur  les  vai fléaux  de  cui- 
»  vre.  On  en  fait  encore  avec 
n  ce  bois  nommé  Tadu,  que 
b  l'on  brûle,  &  dont  on  pile 
»  les  charbons  dans  un  mor- 
»  tier.  La  feche  eit  merveil- 
»  leufe  pour  cela,  quoiqu'on 
»  ne  s'en  ferve  pas  pour  en 
»  faire.  Toute  forte  d'Encre 
ïi  doit-étre  mife  au  foleil  pour 
»  acquérir  fa  perfection;  il 
ïi  faut  mÊler  de  la  gomme  à 
»  celle  qu'on  emploie  pour 
n  écrire  des  livres,  &  de  la 
h  gluàcelledonronfeferrpour 
»  enduire-  Celle  qui  fe  fait 
n  avec  du  vinaigre  ,  s'efface 
»  difficilement.  »  Pline  dit 
dans  un  autre  endroit,  que  l'ab- 
fynthe  infufée  dans  l'Encre  , 
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empêche  gne  les  fouriî  ne  gS* 

"  ENCYCLION  ,  Er.cycli™  , 

(a)  forte  d'habit  des  Anciens. 
L'Encyclion  ne  fe  peut  cou* 
noitre'  que  par  l'éiymologie , 
qui  marque  un  habit  qui  envi* 
ronne  de  tous  côtés. 

ENDÉCASYLLABE ,  N<n- 
dtcjjylUbus.  foyej  Hendcca- 
fyllabe. 

ENDÉIDE,  Endeii,  F* ) 

(b)  nymphe,  fille  de  Chariclo 
(St  de  Sciron,  félon  Plutarque, 
époufa  Eacus,  de  qui  elle  en! 
Pelée  &  Télamon.  Apollodote 
donne  Chiron  pour  pereàEn* 
déide.  rayer  Chariclo. 

ENDELCHIUS.  Endtlckkt, 
ou  Sévérus  Sanctus,  rhéteur 
Ce  poète  Chrétien,  vivoit  ht 
ia  fin  du  quatrième  ficelé,  vers 
l'an  390.  Ce  fut  lui  qui  per- 
ftiada  à  Saint  Paulin,  eveque 
de  Noie,  de  travailler  à  urt 
apologie  pour  l'empereur 
Théodofe  le  grand,  contre  les 
payens  qui  parloient  très-mil 
de  ce  Prioce.  Endelchius  écri- 
vit une  églogue,  qui  avoit  pour 
titre,  Je  monibus  boum,  &  que 
Pierre  Pithou  fît  imprimer  l'an 
1590  avec  un  recueil  d'épi- 
grammas  des  Anciens.  On  Ii 
trouve  aulli  dans  la  Bjbliorrie- 
que  des  Pères.  L'Auteur  in- 
troduit un  payen  qui  fe  plaint 
de  la  mortalité  des  animai>*> 
8c  un  chrétien  qui  rapporte 
tout  aux  ordres  de  la  Proïi- 


(j)  Antiq.  eipl.  pat  D.  Item,  de  I  (t)  Plut.  Tom.  I.  paj.  ;j 
Nontf.  Tom.  111.  p.  J6.  I 
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ENDIUS,  EnJius,  F.V«t, 
(a)  dont  parle  Paufanias.  Ce 
doit-Être  le  même  qu'il  appelle 
ailleurs  Endoeus.    Voye^  En- 

_  ENDOEUS,  Sadotut ,  fi) 
f'-i  <x.i.  Athénien,  qui  \\:t  ditci- 
ple  de  Dédale,  &  prefque  auffi 
habile  que  lui.  Fidèle  à  Ton 
maître,  il  ne  l'abandonna  pas 
dans  fa  difgrace  ,  3c  le  fuivit 
Paufanias  dit  que  la 


affile 


quo 


yoyoïi 
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F'i/pect;,  nom  que  les  Grecs 
donnoieni  ,  félon  Pollux  le 
Grammairien,  à  la  cliauiîure 
de  Diane,  qui,  en  qualité  de 
chaiîcreiïè,  devoit  en  porter 
une  fort  k'gere  ;  auffi  nommoit* 
on  ainli  celle  que  portoicnt  les 

qui  couvroit  le  pied  &  une  par- 
tie de  ia  jambe,  &  qui  biffait 
à  l'un  fit  à  l'autre  toute  la  li- 
berté de  leur 


te,  puifqu'ils  déléguaient  par- 
là  une  lorte  de  robe  épaiife 
&  grollière,  dont  les  athlètes 
fe  eouvroient  après  la  lutte  , 
le  pugilat,  la  courfe  ,  la  pau- 
me 6c  les  aui 


:  Endre 


dans  la  citadelle  d'Adiènt 
e'toit  de  cet  Endoeus,  8c  c'. 
toit  Caliias  qui  l'avoit  conf 
cree.  Endoeus  avoir,  enco- 
fait  d'autres  ouvrages ,  do 
parle  le  même  Paufanias, 

ENDOR  ,  Endor,  AW.f 
(O  ville  de  Palelïine  dans  .. 
tribu  de  Manallë.  Il  en  eft  fait 
mention  au  livre  de  Jofuc'  & 
au  Pfeaume  83  ,  v.  10,  félon 
les  Septante,  ou  8a,  v.  Il, fé- 
lon la  Vulgate.  Il  y  avoit  du 
tems  d'Eufebe,  un  grand  vil- 
lage de  te  nom  vers  le  mont 
Tàbor,  à  quatre  milles  de-là 
vers  le  midi.  Il  dit  ailleurs 
qu'il  étoit   auprès  de  Naïm, 

dans  le  voifinage  de  Scytho-  Cnmpofts  pour  U  f)ule.  piutar_ 
poli).  C'eftlâ  que  demeurait  oue  „  pLle  dans  Ion  traité 
la  Pythontffe  que  baui  conful-  de  ia  Mwiqce.  mais  fi  lacnni- 
ta,  dt  qui  évoqua  lame  de  «nement,  que  l'on  n'en  fy ait 
Samuel  ,  peu  de  tems  avant  la  davantage  ;  ainû  I  on  igno- 

bata.lle  de  Gelboc.  re  fi  ces  dmre,  en[roienl  dans 

ENDROM1S,  Endromls,  (d)    le    culte    religieux,  fi  elles 

fi)  Pauf.  p.  îjo-  1    W)  M*m.  de  l'Acad.  ici  tnfeript.  A 

(*]  Piuf.  p.  ,7,401s  ,  no.  Myth.  jur  Bell.  Len.  Tnra.  III.  p.  \oj  ,  304. 
M.  l'Abb.  Bin.  T.  VI.  p.  514.  M  Mém.  de  l'Acad.  dei  Infcript.  Se 

CO  Jofu.  c.  17.  ï.  11,  Rcg.  L.I,  cl  Bell.  Leit,  Tom.  X.  p.  joo,  JOI. 


ENDYMATIES  ,  Endyma- 
U,  EVJwa'„«.(«)  Les  Lndy- 
iat.es  étoient  des  danfes  veV 
ues,  qui  fe  danfoient  en  Ar- 


□  igilizedby  Google 


4i«  EN 

ctoient  militaires,  on  fi  elles 

vertilTemens,  foit  publics  ,  fuit 
particuliers.  Quelle  qu'en  ait 
pu  être  la  destination,  il  eft 
toujours  certain  que  les  dan- 
feurs  y  étoient  vêtus,  au  lieu 
que  les  Lacédémooiens  voiiins 
du  Argicns,  &  leurs  maîtres 
dans  l'art  militaire,  danfoient 
(ont  nus  dans  leurs  gymno- 
pédies. 

ENDYMION,  Endymton , 
B'rJuu/i't  (")  fi's  d'Aé'thlius 
ou  Ethiius ,  qui  eut  Jupiter 
pour  pere,  &  de  Protogénie 
fille  de  Deucalion.  La  fable 
en  fait  un  berger  de  Carte.  On 
dit  qu'ayant  été  furpris  en  ca- 
reflant  Junon,  il  fut  condamne 
&  un  fommeil  perpétuel,  félon 
quelques-uns,  ou  de  trente  ans 
feulement,  félon  les  autres. 
La  Lune ,  fe  cachant  derrière 
une  montagne,  le  venoit  vifi- 
ter  les  nuits ,  Se  en  eut  infime 

L lutteurs  enfans.  Voilà  ce  que 
i  fable  rapporte;  mais,  ceux 
qui  à  travers  ces  voiles  cher- 
chent les  vérités  qu'elle  cache, 
difent  qu'Endymion  étoit  un 
aftrologue,  qui  le  premier  ob- 
lerva  le  cours  de  la  Lune,  3c 
employa  trente  années  à  cette 
curieufe  recherche  ;  &  que 
c'eil  pour  nous  apprendre  qu'il 
y  méditoit  continuellement  , 
qu'on  a  feint  qu'il  dormoit 
toujours,  &  que  Diane  ou  la 


.  Myih 


i.  Fuirent. 
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Lune  profitoit  de  ce  fommeil 
pour  l'aller  embrafler. 
.  Cette  dceflè  ne  fut  pas  U 
feule  qui  aima  Endymion.  J'ai 
lu  quelque  part,  dit  M.  Da- 
cier,  un  fragment  d'un  poète 
Grec  qui  dit  que  le  dieu  du 
fommeil  en  étoit  auilt  amou- 
reux; 6c  que,  pour  avoir  tou- 
jours le  plaïfir  de  voir  fes 
beaux  yeux,  il  le  faifoit  tou- 
jours dormir  les  yeux  ouverts. 
Voilà  une  fingulière  manière 
de  louer  de  beaux  yeux. 

Paufanias  nous  inftruit  dans 
un  plus  grand  dérail  de  l'hif- 
tùire  d'Endymion,  qu'il  noui 
donne  pour  le  fécond  roi  de 
l'Elide.  Vnyt\  Elide. 

Au  relie,  il  y  en  a  qui  di- 
fent avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance,  qu'il  y  a  eu  deux 
Endymions,  l'un  roi  d'Elide, 
6c  l'autre  qui  étoit  ce  célèbre 
berger  de  Carie. 

ENÉA,  on  EwiA,  Mnta, 
(*)  ville  de 


ine  fur 
Elle  é 


,à  qui 


fe- 


pas  de  ThefTa 
pofite  de  Pydna,  dans  un  ter- 
roir fertile  ;  fur  quoi  il  faut 
remarquer  qu'Ënéa  n'étoit  pas 
entre  Theflalo  nique  Ôc  Pydna, 
comme  Uaudrani  femble  le 
dire.  U  y  avoit  le  golfe  entre 
elle  de  cette  dernière  ville, 
de  les  vaiffeaux  qui  partoient 

|T,  xiv.  p.  mi.  i«4. 


!-  78  ■  lîî-  Tam.  IV. 
j.  &  lato,  Tom.  VI.  p.  1,1.  M'-in- 
\ud.  dtj  Infcifl,  fie  Bell.  Lcn.l 
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de  Theflàlonîque,  pour  fortit 
du  golfe  ,  luilfoient  Pydna  i 
droite,  &  Enéa  à  gauche  : 1  elles 
étoienc  à  peu  près  vis-à-vii 
l'une  de  l'autre. 

La  ville  d'Énéa  dut  fa  fon- 
dation fit  fon  nom  à  Énée,  qui 
y  laiflà  tous  ceux  qui  fe  irou- 
voicni  hors  d'état  de  fuppor- 
rcr  les  fatigues  de  la  naviga- 

vouiurent  y  relier,  pour  y  être 
comme  dans  leur  propre  patrie. 
Elle  fublïita  ,  félon  certains, 
jufqu'au  iems  des  fucceiTcurs 
d'Alexandre  le  grand;  Calfan- 
dre,  félon  les  mêmes,  la  dé- 
truiiir,  en  tranfporta  les  habi- 
tant a  Tbellalonique  ,  ville 
nouvellement  bâtie.  Mais,  cette 
ville  fublifta  plus  long-tcros ,  ou 
fue  du  moins  rétablie.  Tite- 
Live,  fous  l'an  181  avani  l'Ère 
Chrétienne,  parle  d'Énéa  com- 
me d'un  lieu  actuellement  exif- 
rant.  Cette  mËine  année,  les 
habîrans  offrirenr,  fuivantl'ufa- 
ge  établi  parmi  eux,  un  facri. 
lîce  folemnel  à  Énée,  comme 
au  fondateur  de  leur  vilie. 
Cette  cérémonie  éroit  fuivie 
d'un  grand  Feftin. 

C'eft  à  préfent  Moncaftro  , 
dans  la  Turquie  d'Europe.  M. 
de  l'iUe  la  nomme  Énéa  fur  Je 
bord  oriental  du  golfe  Ther- 
maïque  ,  que  nous  appelions 
aujourd'hui  golfe  de  baloni- 

^"eNÉA  [le  port  d'],  JEnea 
porlus.  («j)  Ce  port  nous  eft  con- 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  IQ. 
lt]  Stralî.  p.  4fO. 

It)  Mem.       :'At-J.  rits  Infttipt.  & 

.  3-,».  xr ■ 
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nu  par  un  palTage  de  Tife-Li- 
ve.  Il  étoit  fuué  dans  la  Pat- 
lene,  6c  tourné  vers  le  mont 
Athos. 

(*)  I!  y  eut  dans  l'Acarnanie 
fur  l'Achélous  une  ville  du 
nom  d'Énéa.  Strabon  en  parle 
comme  d'une  ville  déjà  dé- 
ferle. Il  dit  qu'elle  étoit  à  dit 
tance  égale,  entre  la  mer  ÔC 
Stratos.  Or,  il  compte  que 
Stratos  étoit  à  ïoo  ftades  de 
la  mer,  en  remontant  l'Ache- 


ENEADES  ,  JEntadcs.  (  c  ) 
fignifie  autre  chofe 


;  Ror 


chei 


tatfoient  defeendra 
tous  les  Romains  d'Anchife  3c 
de  Vénus  ;  témoin  cette  ins- 
cription Grecque,  copiée  fue 
un  marbre  de  la  vigne  Borghe- 
fe,  &c  publiée  par  Spon,  dans 
laquelle  te  Poète  M.arcellus 
Sitletes  ,  contemporain  d'A- 
drien, dit  en  parlant  de-Re- 
giHaj  femme  d'Hérode  Atti- 


Ortj    hxc    trot  1 
Mneadïs , 


opultntit 


Anchif*  &  liais  Vtntrïs  inclytus 
ftwguis. 

Horace  n'en  dit  pas  davantage 
d'Augulle,    dont  il  exprima 
la  nublefle  par  ces  mots  : 
Ciarus  Anchtf*  Vtncrifqut  fan- 
guis. 

ENÉATES,  M*teiu>  (d) 
fous  lequel  Tite-Lîve  déligne 
Bdl.  Uni  T.  II,  [>.  179.' 
Idj  lit,  Li»,  L  XL.  e.  4. 
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dans  un  endroit  les  habîtans 
d'Énca.  Foyer  Énca. 

ENÉE,  Mntas,  A',hUc,  (a) 
ïiïii  du  fang  lies  rois  de  Troye  , 
étoit  fils  d'Anchife,  petit-fils 
d'Affaracus  ,  arrière  petit-fils 
de  Dardanus,  qui  s'établit  le 
premier  dans  la  province  de 
Dardanie  ,  qu'il  laifTa  à  fes 
defcendans.  La  réputation  d'É- 
née  fut  fi  grande,  que  félon 
la  coûuime  de  ces  tems-là,  il 
falloit,  en  quelque  forte  ,  qu*on 
le  regardai  comme  un  homme 
extraordinaire  &  defcendu  de 
quelque  divinité.  Tout  le  mon- 
de fçait  que  Vénus  fut  la  dtcrïe 
que  les  Auteurs  des  fables  lui 
choilîrent  pour  mere.  Peut- 
lire  la  beauté  de  fa  mere  réelle 
donna -i-etle  occaiion  à  ce 
choix.  L'Auteur  qui  s'amufa 
autrefois  h  chercher  quelle 
étoit  la  véritable  mere  d'Énée, 
&  qui  publia  un  traite  fous  ce 
titre,  fut  juftement  expofé  à 
la  raillerie  du  public,  Se  ce 
fut  avec  raifon  qu'on  fe  moc- 
oua  de  la  vanité  de  fon  entte- 
prife. 

Tout  ce  que  nous  fçavons 
dé  l'éducation    d'Énée  ,  c'elt 

?| n'il  eut  pour  gouverneur  le 
ameux  Cliiron  ,  fous  lequel 
la  plupart  de;  grands  liommes 
de  ce  tems-là  furent  élevés. 
Énée  apprit  de  lui  tous  les 
'    j  qui  peuvent  contri- 


te Ti,.  Liv.L.Ï.  c.  i.*/».  Plut. 
Tom.  I.  p,  iB  ,  117.  Dionyf.  Halic.  L. 
I.  c.  11.  4rft1.  lu».  L.  XLTII.  c.  i. 
VirK.  *neid.  L.  I.  ér  **.  i».  Suit.. 
£>£■  <|B  ,  1 50  ,  nu,  ir  fa.  Boll.  Hill. 
(jum,  Tomi  I,  p,  S.      J.-..-J.  Mcm.  de 
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buer  à  former  un  héros.  II  pi* 
rok  qu'entre  ces  exercices  , 
celui  de  la  chafle  étoii  le  prin- 
cipal. Après  s'être  formé  fous 
un  fl  habile  maître,  Énée  épou- 
fa  Créufe,  qui  éioit,  dit-on, 
fille  de  Priam,  dernier  roi  de 
Troye.  Il  vécut  plufieurs  an- 
nées en  Dardanie,  où  il  jouit 
d'une  longue  paix,  aufli-bien 
que  tout  le  royaume. 

L'injullke  &  la  violence  de 
Paris  mirent  fin  à  la  félicité 
publique.  Ce  P.rince  ayant  en- 
levé &  amené  à  Troye  Hélène, 
femme  de  Mcnélaûs  ,  roi  de 
Sparte  ,  une  entreprife  fi  inouïe 
foule  va  contre  lui  toute  h 
Grèce.  D'abord,  les  Grecs  en- 
voyèrent des  Ambaifaileurs  a 
Troye,  pour  redemander  Ht- 
lene.  Mais ,  la  faclion  du  jeune 
Prince  étant  la  plus  forte,  il* 
ne  furent  point  écoutés.  Sur 
ce  refus  ils  unirent  toutes  leuti 
forces  pour  fe  faire  juftice  eus- 
mêmes.  Une  guerre,  entre- 
prife pour  de  fi  juftes  râlions, 
ne  pouvoir  manquer  d'avoir  un 
heureux  fuccès.  Énée  en  préi 
vit  les  trilles  fuites,  Se  com- 


ne  torale  du  royaume  de  Priam. 
II  eut  le  courage  de  fe  déco- 
rer contre  le  ravilTeur ,  &  prefli 
vivement  pour  qu'on  rendit 
Hélène,  quoiqu'il  fçût  bien  qu'u- 

l'Àcad.  ilci  Infcripr.  &  Bell.  Leit.  T. 
L  p.  171.  &  T.  lI.jf.Mi.*>*», 
Turo.  IV  y.  iRt,  (Sj.  T.  XIV.  p.  i>6. 
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*ie  probité  lî  hors  de  laifon 
1  uï  attireroit  les  reiïentimens  du 
parti  contraire ,  qui  était  le 
plus  puilTam.  Cependant,  l'in- 
jultice  de  fon  Prince  ne  ral- 
lentit  point  en  lui  l'amour  de 
la  patrie  &  du  bien  public.  Ne 
pouvant  le  refoudre  â  relier 
tranquille  ,     tandis  que 


lesCre 


cpoin 


;  quand  i! 


table,  il  prit  volontiers  les 
armes,  &  fe  joignit  aux  autres 
pour  défendre  la  liberté.  Il 
proreita  néanmoins  dans  plu- 
iieurs  occafions,  qu'il  ne  défi- 
guerre  fceureufemenr  terminée. 
Sa  province  éioir  lituée  proche 
de  la  mer.  Les  Grecs  en  ra- 
vagèrent une  partie ,  dès  qu'ils 
furent  entrés  fur  les  terres 
desTroyens.  Énée  s'oppofa  de 
routes  fes  forces  à  leurs  en- 
treprîfes  ,  &  n'abandonna  ja- 
mais la  calife  commune.  Mais  , 

bre,  &  il  n'étonpas  polfible 
qu'il  réfiitît  long-tems  à  une 
ii  puiflante  armée.  11  prit  donc 
avec  lui  toutes  les  forces  qu'il 
put  lever,  &  les  mena  à  la 
capitale,  qui  fut  alfiégée  bien- 
tôt après. 

La  longueur  du  fiègeprocura 
à  Énée  mille  occafions  de  fe 
dillinguer.  Hedor  étoit  le  feul 
entre  les  Troycns  à  qui  on  pût 
le  comparer  ;  &  fi  ce  Prince 
avoitquelqueavantage  fur  Énée 
du  côté  de  la  valeur,  Énée 
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l'emportoit  fur  lui  du  côté  de  la 
prudence.  L'Hiltoïre  nous  ap- 
prend qu"on  avoir  coûrume 
d'appeller  Heclor  ,  le  Bras;  8c 
Énée ,  l'ame  de  Troye  ;  8c  que 
les  Grecs  déclarèrent  en  plu- 
fîcurs  occafions  que  la  prudence 
d'Énée  étoit  un  pius  grand  ob- 
ftacle  Heurs  defTeins  ,  que  le 
courage  8c  la  fureur  d'Heétor. 

Homère  eit  le  plus  ancien 
Auteur  qui  ait  parlé  d'Énée  ; 
c'ert  de  lui  feul  que  nous  pou- 
vons apprendre  quelque  chofe 
de  fun  caradtere  Se  de  ce  qu'il 
fit  pendant  le  fiège  de  Troye. 
Il  ne  paroîr  pas  que  ce  Poète 
aïe  eu  aucun  intérêt  de  flatter 
fa  mémoire.  Ainfi  ,  le  portrait 
qu'il  nous  en  fait  dans  Ion  Ilia- 
de ,  eft  fans  doure  fondé  fur  la 
vérité.  Ce  portrait  elt  extrême- 
ment à  l'avantage  d'Énée.  Ho- 
mère le  mer  beaucoup  au-delïiis 
de  tous  les  Troyens,  fi  on  en 
excepte  Heflor  ,  auquel  ,1  ]e 

en  valeur  6t  en  prudencefll 
relève  fon  oicrire  ,  lorfqu'il 
nous  le  repréfente  en  même 
lems  comme  le  plus  aimé  du 
peuple.  Se  comme  le  plus  conf- 
iant objet  de  la  haine  d'une 
injufte  cour,  où  chaque  nou- 
velle preuve  qu'il  donnoit  de 
fon  mérite  ,  ne  faifoit  que  l'ex- 
pofer  à  de  nouveaux  mépris. 
Il  le  fait  combattre  en  même  . 
tems  comre  plufieurs  des  plus 
célèbres  capitaines  Grecs  , 
comme  un  Héros  capable  de 
tenir  contre  plus  d  un  ennemi 
à  la  fois  ;  &  quand  il  le  fait've- 
nir  aux  rcains  avec  Achille  6t 
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Diomedc  ,  les  deux  plus  grands 
héros  de  la  Grèce  ,  quoiqu'il  fe 
croie  obligé  de  donner  l'hon- 
neur de  la  victoire  à  les  com- 
patriotes, il  ne  nous  repréfente 
pas  Énée  comme  prenant  hon- 
reufcment  la  fuiie  ,  mais  il  fait 
venir  des  dieux  à  fan  fecours  , 
&  par  ce  moyen,  ilrend  jullice 
en  même  tems  à  la  valeur  des 
Grecs  8c  à  ia  piété  du  Troyen, 
oui  lui  attiroii  iaproteclion.non 
feulement  des  dieux  oui  favo- 
rifoîent  la  caufe  des  Troyens, 
mais  encore  de  ceux  quiétoieut 

L'Hiftoire  du  liege  de  Troyc 
efi  allez  connue  .  i.'"-t  r.  nK^-.dc 


tille  fut  prife  par  une  trahifon 
que  les  Hiiîoriens  rapportent 
diverfement.  Le  Roi,  la  fa- 
mille royale  ,  !a  plupart  des 
citoyens  &  des  alliés  deTr 
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très  rie  la  balfe  ville,  Énfe  en 
fut  allez  tôt  averti  pour  s'empa- 
rer de  la  citadelle  de  Pergame, 
avec  la  plus  grande  partie  des 
ttoupes  qu'il  cummandoir.  Ce- 
toit  une  place  des  plus  forces. 
A  peine  y  étoit-il  entré  ,  que 
les  Grecs, animés  par  leurs  pre- 
miers fuccès,  fie  regardantdcjà 
les  TroyetH  comme  vaincus  ,  y 
coururent  précipiiammen;  pour 
le  forcer  à  fe  rendre.  Il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  repoufler 
leurs  premières  attaqut-s.  Con- 
nues de  la  citadelle  ,  i!  failli 
de  tems  en  tems  des  forties ,  & 
recevoit  toujours  quelques  nou- 
veaux renforts  de  troupes  ,  qui, 
échappées  à  la  fureur  de  s  G  recs. 


fure 


e  perd] 


la  prife  démette  ville-  On  la 
chercha  parmi  les  morts  &  par- 
mi les  prifonnters ,  fans  pou- 
voir la  trouver.  Le  bruit  feré- 
pandit  que  les  déelfes  Vénus  Se 
Cvbelc  l'avoient  fauvée  de  la 

à  leur  fervice.  On  le  crut  dans 
la  fuite  ,  &  il  ne  fut  plus  permis 
«J'en  douter.  Énée  lui-même 
échappa  à  la  ruine  de  fi  patrie; 
îl  n'étoir  pas  jufte  en  eflet  qu'il 
fût  enveloppé  dans  la  ruine  de 
Troyc  ,  lui  qui  n'avoir  point  eu 
Je  part  au  crime  de  cette  ville, 
tss  Giftçt  ^utat.  repdu  maî- 
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fecours  i!  arrêta  quelque  tems  la 
fougue  des  vainqueurs,  &  em- 
pêcha que  la  place  ne  fût  ptife 
d'emblée.  Mais,  jugeant  qu'il  lui 
feroit  impoflible  de  faire  une 
longue  réliftance  ,  quand  les 
Grecs  l'attaqueroient  en  règle, 
il  réfolut  enfin  de  fe  retirer.  Il 
mit  d'abord  à  couvert  les  en- 
fans,  les  femmes  &  les  vieil- 
lards ;  il  les  fit  fortir  par  des 
portes  de  derrière,  &  leur  don- 
na une  bonne  efeocte  pour  les 
conduire  au  mont  Ida ,  dont 
quelques  endroits  écoient  na- 
turellement inacceffibles.  Dé- 
gagé de  cet  embarras  ,  il  refta 
dans  la  citadelle  avec  l'élite  de 
fes  troupes,  où  il  lit  toujourt 
bonne  contenance ,  pour  facili- 
ter la  retraite  de  ceuxqu'ij 
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avoîc  envoyés  devant  ;  tandis 
que  l'ennemi,  occupe"  à  donner 
raflait,  étoit  moins  attentif  à 
ce  qui  fc  pair/oit  ailleurs.  Enfin, 
Néoptoleme  ayant  force  une 
partïede  la  muraille ,  Éniie  prît 


e  ,  fes 


nfam  , 


les  dieux  Pénates,  le  Palladi 
&  tout  ce  qu'il  pue  enlever  des 
richelTes  immenfes  qu'on  avoit 
retirées  dans  la  citadelle  ,  Se 
fortit  par  une  porte  de  der- 

Pcndant  ce  tems-là,les  Grecs 
s'emparèrent  du  relie  de  la  vil- 
le St  de  la  citadelle,  &  tout  oc- 
cupes au  pillage,  ils  donnèrent 
aux  fuyards  le  moyen  de  s'éva- 
der en  toute  fureté.  Énée  &  les 
(îens  trouvèrent  en  chemin  ceux 
qu'ils  avoient  envoyés  devant 
avec  une  efeorte  ;  ils  fe  joigni- 
rent tous  en  un  feul  corps,  8c 
s'emparèrent  des  polies  le*  plus 
avantageux  du  mont  Ida.  Les 
habirans  de  plulïeurs  villes 
Troyennes  vinrent  groilïr  leur 
troupe;  de  forte  qu'en  très-peu 
de  rems  il  s'alTembla  une  nom- 
breuse armée  fur  la  montagne. 
Énfc  à  la  tète  de  prefque  tous 
les  Troycns  qui  avoient  échap- 
pé à  la  ruine  générale  de  leur 
nation,  réfolut  de  demeurer 
avec  eux  fur  le  mont  Ida  ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'ennemi  eût  mis  à 
la  voile.  Il  efpéroit  qu'après  le 
départ  des  Grecs,  il  pourroit 
réparer  les  ruines  de  Troye, 
ou  du  moins  s'établir  dans  la 
Troade  ,  aux  environs  de  cette 
ville. 

Cependant,  après  avoir  pillé 
iàccagé  la  ville  de  Troye  , 
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les  places  du  royaume  ,  &  par- 
tage le  butin  &  lei  yrifonniers, 
les  Grecs  voulurent  mettre  le 
comble  à  leur  vicloire  par  la 
défaite  de  ceux  qui  avoient  ga- 
hauteurs.  Au   lieu  de 


eÉné< 


croitattendu  ,  ils  fe  diîpi'lerenr. 
à  attaquer  le  mont  Ida  ,  &  à  for- 
cer ceux  qui  s'y  étoient  réfu- 
giés. Mais  Énce  ,  qui  étoit  bien 
éloigné  de  vouloir  s'engager 
dans  de  nouveaux  combats  , 
prévint  le  malheur  qui  le  me- 
naçoit.  11  leur  envoya  des  ht- 

point  réduire  fes  troupes  à  la 
dure  néccliité  de  combattre  juf- 
qu'au  dernier  foupir  ,  6c  de 
vendre  chèrement  leur  vie.  Les 
Grecs ,  ennuyés  d'une  lî  longue 

patrie.  Ils  reçurent  favorable- 
ment l'ambaflade,  &  on  fit  un 
traité  à  ces  conditions  ;  >j  qu'É- 
»  née  livreroit  aux  Grecs  les 
n  places  fortes  dont  il  étoit  en 
n  pofleilîon  ;  que  dans  un  ceri 
a  tain  tenu  marqué  par  le  trai- 
d  te,  il  fortiroit  de  la  Troade 
n  avectous  ceux  qu'il  comman- 
ji  doit  ou  qui  étoient  fous  fa 
»  protedion;  que  les  Grecs, de 
»  leur  côte,  donneroient  aux: 
n  Troyens  un  libre  paflage  , 
»  tant  par  mer  que 
»  fans  leur  faire  a 
»  leurs  perfonnes  ou  en  leurs 
«  biens.  <■  Les Troyensaccep- 
terent  ces  conditions ,  ^erfua1 
dés  que  c'étoit  le  meilleur  parB 
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ti  qu'ils  puflent  prendre  dans 
la  fituation  où  ils  fe  trouvoient 
alors. 

Énéeavoit  beaucoup  d'enfanj 
ne  fa  femme  Créufe.  II  envoya 
Afcagne,  l'aîné  de  Tes  fils  ,  en 
Phrygïe,  avec  quelques  trou- 
pes Phrygiennes.  Ce  jeune 
Prince  s'y  établit  dans  un  can- 
ton appelle  Dafcylitis.  Énée 
prit  avec  lui  fes  autres  enfans  , 
Ion  pere  ,  &  les  images  des 
Dieux;  &  dès  qu'il  eut  équipé 
une  flotte,  &  que  la  faifon  le 
permit,  il  mit  à  la  voile  pour 
aller  chercher  un  nouvel  ota- 
bliflement  où  il  pût  être  plus 
heureux  qu'il  n'avoir  été  dans 

t'oilà  ce  que  l'Hirtoire  nous 

de  plus  exa<ftP&  de  plus  vrai 
fur  la  fuite  d'Énée  après  la 
ruine  de  Troye.  D'autres  au- 
reurs  attribuent  uniquement  fa 
délivrance  à  fa  pieté.  C'cil  un 
fait  confiant  dans  l'Hiftoire  & 
généralement  reçu  ,  que  tandis 
que  les  autres  Troyens  s'échap- 
poient  des  mains  des  vain- 
queurs ,  chacun  étant  chargé  de 
fes  plus  riches  tréfors  ,  on  vit 
Énée  porter  fon  père  &  les  ima- 


s  Die 


été  dont 
iples.fefire 


avoitUpeud-. 

un  fcrupule  de  ie  troubler  dans 
fa  retraite  ,  6c  que  par  refpcfl 
pour  lui ,  ils  épargnèrent  même 
«eux  qui  le  fuivoient. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  parlent 
toui  autrement  de  la  différence 
de  fon  fort  ,  &  de  celui  du  ref- 
is des  Troyens.  Ils  l'attribuent 
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à  ce  qu'il  s'étoit  joint  aux  Amt- 
norides  pour  livrer  la  ville 
aux  Grecs  ;  &  félon  eux,  fon 
falut  fut  la  récompenfe  de  fa  ira- 
hifon.  L'autorité  de  cenx  qui 
rapportent  ce  conte  ,  n'eft  pas 
allez  grande  pour  nous  obliger 
à  les  en  croire  fur  leur  parole. 
D'ailleurs  ,  la  plupart  des  Hii"- 
toriens  qui  ont  écrit  après  eux, 
n'ont  pas  jugé  h  propos  de  l« 
fuivre  fk  de  noircir  la  réputa- 
tion d'un  Prince  qui ,  dan:,  tout 
le  refte  de  fes  aéïions  connues , 
ne  fit  jamais  rien  qui  puiffe  don- 
ner quelque  vraifemb  lance  à 
un  crime  fi  énorme.  Il  paroi  tqjs 
cette  fable  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  la  haine  que  Paris  & 
ceux  de  fa  faclion  avoienr  con- 
tre lui  ;  haine  fi  marquée  ,  qu'il 
en  reflentit  des  effets  qui  au- 
roient  pu  porter  une  ame 
moins  ntrblc  que  la  tienne  à 
quelque  cfpcce  de  vengeance; 
Mais,  ilelfplus  raifonnablede 
croire  que  leur  injufticel'excit» 
à  faire  des  actions  qui  lui  atti- 
rèrent de  plus  en  plus  leur  hai- 
ne, fans  qu'il  la  méritât,  que  ée 
fuppofer  qu'il  fe  foit  livré  à 
des  reiTcntimens  qui  auroient 
ruiné  pour  jamais  fa  réputation, 
&  juftific  les  plus  afïreufes  ac- 
cufitions  de  fes  ennemis.  D'ail- 
leurs, l'inclination  qu'il  avoii 
toujours  témoignée  pour  con- 
clure une  paix  ftablc  avec  i;s 
Grecs,  &  pour  leur  rendre  Hé- 
lène, ne  pouvoit-elle  pas  les 
engager.pat  un  motif  de  recon- 
noiffance  ,  à  lui  accorder  plus 
facilement  des  conditions  qu'il* 
n'accordèrent  qu'à  lui  SciAn- 
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ïénor.dnnt  la  famille  eft  accu- 
fée  d'avoir  livre  la  ville,  par  de 
meilleures  autorités  que  celles 
qui  attribuent  à  Énée  une  fi 

Si  les  anciens  Auteurs  font  fi 
différens  dans  ce  qu'ils  difent 
de  la  façon  dont  Énée  fe  fauva 
de  l'embrafement  de  Troye  ,  ils 
le  font  encore  plus  dansce  qu'ils 
rapportent  de  fes  voyages.  La 
Thrace,  la  Macédoine ,  PAtca- 
dic,  la  Phrygic  même,  difpu- 
ïoient  à  l'Italie  l'honneur  d'a- 
voir fixé  ce  héros.  Dans  chacun 
de  ces  païs ,  Se  dans  plulîeurs 
autres ,  non  feulement  on  avoir 
des  preuves  qu'il  y  avoit  vécu , 
mais  on  montroic  des  tombeaux 
qui  faifoient  voir  qu'il  y  c'toit 
mort  ;  &  quelques-unes  de  ces 
provinces  ont  eu  un  Auteur  ou 
deux  qui  ont  appuyé  leurs  pré- 
tentions. 11  n'eli  pas  fort  diffi- 
cile de  rendre  raifon  de  ces  dif- 
férentes traditions  ,  &  de  ies 
accorder  enfemble.  Énée  lailfit 
un  de  fes  fils  en  Phrygïe  ;  il  rrta- 
ria  quelques-unes  de  fes  filles 
en  Arcadieiii  pafla  parlaThra- 
ce  ,  il  y  bâtit  une  ville  qu'il  ap- 
pella  de  fon  nom  ,  &  fit  un  af- 
fez  long  féjour  dans  plufieurs 
autres  pais.  La  plupart  de  ces 
provinces  ennferverent  desmo- 
rumens  de  fin  arrivée  ;  il  y  en 
eut  même  plulîeurs  qui,  après 
fa  mort ,  lui  érigèrent  des  tom- 
beaux ;  marques  de  rcfpedl  Se 
de  vénération  qui  étoient  fort 
en  ufagedans  ces  tems  là.  Quoi- 
que fon  corps  ne  fût  pas  renfer- 
mé dans  tous  ces  tombeaux,  les 
defeendant  de  ceux  qui  les  lui 
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a  voient  érigés,  ne  laifièrent  pas 
d'en  profiter  en  fuppofant  qu'É- 
née  s'étoit  établi  parmi  eux. 
Leurs  Auteurs  ,  s'il  s'en  trou- 
voit  quelques-uns  parmi  eux, 
n'avoienc  garde  de  manquer  de 
faire  honneur  à  leur  païs;  6c 
peut-être  un  petit  nombre  d'au- 
tres Écrivains  de  moindre  mar- 
oue  ,  par  une  folle  démangeai- 
Ion  de  faire  des  découvertes  , 
ou  de  contredire  les  opinion» 
déjà  reçues  ,  eurent-ils  la  pré- 
emption d'inférer  leurs  fables 
dans  les  Hiftoires  qu'ils  compo- 
foienc.  Mais,  ces  traditions  cer- 
taines ne  doivent  pas  êtrernifes 
en  parallèle  avec  celles  des  Ro- 
mains Se  des  Italiens,  qui  font 
&  plus  confiantes  Se  plus  an- 
ciennes. &  qui  ont  été  confir- 
mées par  tous  les  auteurs  ^de 
l'hiftoire  de  Rome  ,  aulîi-bïen 
que  par  les  meilleur*  auteurs 

Il  eft  vrai  que  quelques -uns 
attirent  qu'Énée  refta  enPhry- 
gie.  Ils  s'appuient  fur  unpalfage 
d'Homère,  qu'ils  croient  fipo- 
fitif  ,  qu'il  n'y  a  rien  à  répon- 
dre. 11  eft  dans  le  vingtième  li- 
vre de  fon  Iliade ,  où  Neptune, 
après  avoir  délivré  Énée  qui 
étoit  en  danger  de  perdre  la 
vie  dans  un  combat  inégal  avec 
Achille,  fait  cette  prédidion. 
»  Le  fils  de  Saturne  hait  la 
jj  maifon  de  Priam;  cependant, 
b  le  courageux  Énée  régnera 
»  fur  les  Troyens ,  lui  3c  fe* 
»  enfans  ,  &  les  enfans  de  fes 
»  enfans  qui  naîtront  dans  la 
»  fuite,  c 

II  paraît  un  peu  furprena.nl 

Ddi» 
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qu'on  regarde  cette  prédiction 
comme  une  preuve  fi  dccïlive. 
En  effet ,  &  c'elt  la  remarque 
que  fait  Denys  d'Halicarnaife , 

me  les  Romains  alTurent  qu'il 
le  fit,  de  même  qu'il  les  avoit 
gouvernés  en  Phrvgie  ?  On 
fçait  qu'il  laiflà  fon  fils  en 
Phrygic  ,  que  ce  fils  érigea  un 
petit  royaume  des  ruines  de 
Troye,  6c  qu'il  le  laiflà  a  Tes 
enfans.  Cela  fuffii  pour  expli- 
quer la  prédiction  de  Neptune , 

x  haH- 


mes  dont  fe  fert 
falTei 


i  que 


 _JS,  &  non  dui.__. 

de  troye. 

Énée,  après  avoir  p.ifle  l'Hel- 
lefpont ,  débarqua  en  Thrace  , 
a  un  port  appellé  Palleue.  Ce 
fait  eft  rapporte  non  feulement 
par  les  Hiftoriens  qui  le  font 
venir  en  Italie , mais  encore  par 
d'autres.  Les  naturels  du  Païs 
Ploient  d'anciens  alliés  des 
Troyens ,  &  pendant  le  fiège  ils 

pes  a  leur  fecours-  ^Ils  reçu- 
rent Énée  avec  beaucoup  d'à- 
initié  ,  6c  il  pafia  tour  l'hiver 
dans  ce  païs.  Il  bâtit  un  temple 
à  Vénus,  &  une  ville  qu'il  ap- 
pelle de  fon  nom  Énée.  De  Pal- 
lene  il  mit  à  la  voile  au  prin- 
tems,  fie  laiflà  dans  ia  nouvelle 
ville  ceux  d'entre  les  Troyens 
nui  n'etoient  point  en  état  de 
foutenir  les  fatigues  d'un  plus 
long  voyage  ,  uuqui  pour  d'au- 


^Noul" 
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ne  vouloient  pat 


ici là  parler  de  tous  les  voyages 
d'Énée  ;  un  fi  long  détail  feroir 
ennuyeux.  11  fuffit  de  dire  en 
général  qu'il  employa  l'été  à 
côtoyer  le  long  de  la  Grèce  8t 
d'une  partie  de  l'Italie;  que  de 
tems  en  tems  il  defeendoit  à 
terre  ,  &  qu'il  laiflà  des  monu- 
mens  de  fon  arrivée  dans  plu- 
fîeurs  païi  ,  érigeant  des  tem- 
ples dans  un  endroit  ,  débar- 
quant &  établiilant  quelques- 
Uni  de  fes  compagnons  dans  un 

étoient  morts  fur  fa  flotte  .^Sr. 
leur  dreflànt  de  fuperbes  tom- 


dans  la  partie  occidentale  de 
oette  ille  près  de  Drépane.  11 
trouva  quelques  Troyens  déjà 
établis  dans  cette  ifle.  La  joie 

colonie  de  Troyens,  le  déter- 
mina a  paflèr  l'hiver  en  Sicile. 
Il  témoigna  beaucoup  d'amitié 
à  Égefte  fie  à  Élyme  ;  il  leur 
bâtît  deux  villes,  qu'il  appella 
de  leur  nom ,  Élyma  &  Égelia  ; 
&  il  érigea  un  temple  de  Vé- 
nus dans  chacune.  Au  printems 
il  fe  remit  en  mer,  fie  laiflà  une 
partie  de  fes  compagnons  dans 
les  deux  villes  qu'il  avoit  b*- 
ties.  La  plupart  étoient  ennuyés 
des  fatigues  inféparables  d'une 
.vie  inconflante;  leur  patience 
étoir  epuifee  ;  ils  n'envifa- 
geoient  qu'avec  peine  les  tra- 
vaux d'une  plus  longue  courfe, 
fie  n'afpiroient  qu'à  une  pailîble. 
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retraite.  Ênee  la  leur  procura 
dans  ces  nouveaux  éiabliOe- 
roenj,  par  ce  moyen,  il  les 
dédommagea  de!  peines  qu'ils 
•voient  efluyces  dans  leurs 
Voyages.  IJ  eut  peui-èrrc  des 
raifons  indifpen  fables  de  laifier 
ce  détachement  en  Sicile;  car, 
l.i  plupart  des  HHloriens  rap- 
portent que  les  Tro je nnes, en- 
nuyées de  traverfer  les  mers, 
brûlèrent  une  partie  de  Ta  (lot- 
ie ,  &  que  famé  de  vaïffisaux  , 
quelques-uns  de  fes  compa- 
gnons ne  pouvaient  plus  le  rem- 
barquer. 

Ence  fit  voile  pour  la  fécon- 
de fois  fur  les  côtes  d'Italie  ,  i 
travers  la  mer  Tyrrliène.  Il 
vint  d'abord  mouiller  au  port 
de  Palinure  >  &  enfuite  en  d'au- 
tres endroits.  Enfin  .  vers  le  mi- 
lieu de  l'été,  deux  ans  entiers 
après  la  prife  de  Troyc  ,  il  ar- 
riva à  Laurente.  Refolu  d'y 
borner  fes  voyages  ,  il  fit  dé- 
barquer toutes  fes  troupes.  On 
dit  qu'elles  ne  montaient  pas  a. 
plus  de  lix  cens  homme;.  Ce 
nombre  ne  paroitra  pas  dérai- 
sonnable ,  fi  l'on  confidere  que 
pendant  fes  voyages  il  avoit 
difperfti  en  différens  endroits  la 
plupart  de  fes  compagnons.  Il 
fe  campa  dans  un  lieu  qui  étoit 
environ  à  quatre  llade.-i  de  la 
mer  ,  Se  qui  depuis  ce  cems-là 
fut  appelle  Troye. 

Plulicurs  raifons  portent  à 
croire  qn'Énée  s'Établit  dans  ce 
canton.  L'opinion,  qui  paroit 
Ja  plus  ge'néralement  fuivie  , 
c'elt  que  les  Troyens  ^voient 

reçu  une  réponfe  de  l'oracle  , 
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qui  leur  ordonnoit  de  fe  fixer 
dans  l'endroit  où  il  leur  arrive- 
roit  de  manger  leur'  tables  ; 
qu'étant  à  manger  à  la  hâte  fur 
le  bord  de  la  mer,  ils  fe  fervi- 
rent  de  leurs  pains  en  forme  de 
tables  ;  qu'après  avoir  m.ms";J 
les  viandes  ,  ils  mangèrent  auffi 
les  croûtes  de  pain  fur  lefquel- 
les  ils  les  avoient  mifes  ;  qu'un 
d'entr'enx  ,  foit  Anchife  ,  fois 
qnelqu'autre  Troyen  ,  s'écria, 
nom  Mangeons  auffi  nos  table*  ; 
que  fur  cela  ,  il  s'éleva  un  grand 
bruit  par-tout  le  camp  ;  &  que 
fe  rappellant  l'oracle  ,  ils  ne 
doutèrent  plus  qu'il  n'eût  eu  en 
vue  ce  qui  venoit  d'arriver, 
Énée  ,  perfuadé  que  l'oracle 
émit  accompli  ,  ordonna  des 
facrifices  folemnels  ,  fit  porter 
à  terre  les  images  des  dieux  , 
fit  érigea  des  autels  avec  une 
prompte  dévotion. 

Au  milieu  de  la  Iblemnïté 

vouloir  immoler  ,  rompit  fes 
liens,  quoique  pleine  &  prf  s  ,!e 
faire  fes  petits ,  Ôc  s'échappa  de 
l'autel  fans  qu'on  pût  l'arrêter. 
Énée,  dans  re  moment,  fe  fou- 
vinr  d'un  autre  ordre  qu'il  avoir, 
reçu  des  dieux  ;  c'étoit  de 
prendre  un  animal  pour  guide, 
&  de  bâtir  une  ville  dans  le 
lieu  mi  il  s'arrêteroit.  Là-deii'us 
i!  défendit  qu'on  ramenât  la 
truie  à  l'autel  ;  il  la  fui  vit  lui- 
même  avec  quelques-uns  de  fes 
compagnons  ,  mais  d'un  peu 
loin  ,  de  peur  de  l'effaroucher 
par  trop  de  bruit,  &  de  la  dé- 
tourner de  la  voie  marquée  par 
les  deilins.  La  iruie  s'éloigna 
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de  la  mer  d'environ  vingt-qua- 
tre ftade;  ,  &  gagna  une  colline, 
«ù  elle  s'arrêta  de  laflïtude. 
L'oracle  paroilfoit  entièrement 
accompli ,  mais  le  lieu  était  peu 
propre  pour  bâtir  une  ville.  On 
dit  qulnée  fe  trouva  fort  em- 
fcjrralTé  fur  le  parti  qu'il  avoit 
â  prendre.  D'un  côté,  il  ne  vou- 
loit  pas  défobéir  aux  dieux; 
mais  ,  de  l'autre ,  il  ne  pouvoir, 
fe  réfoudre  à  fixer  fa  demeure 
dans  un  endroit  peu  avanta- 
geux, éloigne  de  lamer,  &  où 
i!  ne  pouvoir,  cfpérer  ,  ni  les 
commodités  ,  ni  les  agrémens 
de  la  vie.  Tandis  qu'il  Omit  oc- 
cupé de  cette  penfl-e  ,  les  dieux 
Pénates  qu'il  avoit  apportés  de 
Troye,  lui  apparurent  en  lon- 
ge; ils  lui  ordonnèrent  de  bà- 

riroit  où  il  étoit,  &  de 

fnlution;  ils  le  ninfolerent,  en 
lui  donnant  des  aflurances  qu'il 
alioit  ictrer  les  fondemens  d'un 
valle  Empire  ;  que  les  deftins 
po-roienr  que  les  Troyens  paf- 

dique  à  la  fortune  la  plus  no- 
tifiante; que  pour  le  préfent  ils 

demeure ,  où  ils  travailleroicnt 
pour  un  bonheur  à  venir  ;  & 
qu'après  autant  d'années  que  la 

Canton  une  autre  ville  plus  gran- 
de  &  plus  confïderable.  Le  len- 

petits.  Énée  les  immola  aux 
dieux  Pénates  avec  leur  merc. 
Et  (rente  ans  après  on  bâtit  Al- 
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be  ,  qui  fur  par  elle-même  une 
ville  célèbre ,  mais  plus  .élebre 
encore  en  ce  qu'elle  fut  la  mè- 
re de  Rome,  la  première  ville 
du  monde. 

Ce  fait  eft  rapporté  avec 
quelques  légères  différences, 
par  les  plus  célèbres  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  l'arrivée  d'Énée 
en  Italie ,  8c  on  dit  qu'il  eft  con- 
firme en  partie  par  d'anciens 
monumens.  Mais.il  y  a  des  Au- 
teurs qui ,  ne  paroillatit  pas  per- 
fuadés  de  la  vérité  de  ces  faits, 
qui  ont  un  air  fi  fabuleux  ,  cher- 
chent d'autres  raifons  de  l'éta- 
bliffément  d'Énée.  En  effet,  s'il 
eil  vrai  ,  comme  le  rapportent 
plnfienrs  Hiiloriens  dignes  de 
foi  ,  que  les  dames  Troyennes 
brillèrent  tous  fes  vaiffeaujt,  dès 
qu'il  fut  débarqué  fur  les  côtes 
de  l'Italie  ,  i)  n'elt  pas  befoin 
de  faire  intervenir  les  dieux 

ceffaire  ,  quand  même  les  dieux 
ne  l'auroient  pas  prédite.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'Ê- 
néc  réfolut  de  fixer  fa  demeu- 
re dans  ce  canton.  Il  ordonna 

furlacoi'line  où  la  truie  s'étoii 
arrêtée,  il  mit  fes  dieux  dans 

ger  exprès  pour  eux;  &  fans 
différer  plus  long-tems ,  il  com- 
mença à  bâtir  une  ville.  Mais, 
après  un  (i  long  voyage  ,  fes 

dire  que  îeurs  armes.  11  leur 
falioit  des  vivres  ,  des  inftru- 
mens ,  des  matériaux  pour  bâtir 
leur  ville  Se  pour  la  fortifier. 
Ils  furent  donc  obligés  de  faire 


E  N 

des  t^rfes  fur  le-,  terres  voi- 
fines,  &  d'enlever  du  fer  ,  du 
bois  ,  de  la  pierre  ,  des  grains  , 

qui  ne  pouvoir  manquer  d'irri- 
ter contr'eux  les  anciens  habi- 
tons du  pars. 

Ccrre  panie  de  l'Italie  où 
Enée  débarqua  ,  étoit  occupée 
par  des  peuples  qu'on  appelloit 
Aborigènes.  Ils  avoient  pour 
roi  Latimti  ;  ce  Prince  faifoit 
alors  la  guerre  aux  Rurules, 
peuples  doni  la  capitale  éioir 
Ardc'e  ,  ville  lïtuée  environ  à 
cent  foixante  ft.ides  de  l'en- 
droit où  Rume  fut  bâtie  dans 
la  fuite.  Tandis  qu'il  mareboir 

inconnu,  à  ia  tête  d'une  armée 
d'étrangers ,  avoir  débarqué  fur 
(es  terres  ,  &  que  ce  nouvel 
ufurpateur  ravageoir  toute  la 
côte.  Cette  nouvelle  ictta  l'ai— 
Jarme  dans  l'efprir  de  Latinus  ; 
il  changea  de  delfein,&  tour- 
na toutes  fes  forces  contre  le 
danger  qui  lui  parut  le  plus 

'"or«fç,i,P«,vCcc=rfm- 

.  I:  les  Mic-r.:--.:/-:  6:  ici 
Trcvcns  en  vi™.  —  ~i- 
PluCcri  Ami 
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bataille,  qu'il  confentir  à  faire 
la  paix  &  une  alliance  avec 
Énee;  mais,  le  fentiment  le  plus 
reçu  ,  eft  qu'il  n'y  eut  point 
d'action,  Seion  re  dernier  fen- 
timent ,  Latinu^fut  furpris  de 

armésà  laGrecrjue  ,  qu'ils  gar- 
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doîenr  exntlement  leurs  rangs, 
&  qu'ils  l'attendoicnt  de  pied 
ferme.  11  n'y  avoit  pas  moyen 
d'attaquer,  avec  des  troupes 
groiliéres  Ôc  mal  difeiplinées  , 
un  ennemi  qui  faifoit  li  bonne 
contenance.  C'eft  pourquoi, 
lorfque  les  deux  armées  furent 
fur  le  point  de  fe  livrer  batail- 
le ,  il  envoya  des  hérauts  pour 
demander  une  entrevue  avec  le 
Prince  étranger. 

On  lui  accorda  fa  demande 
furie  champ.  Il  commença  par 
fe  plaindre  des  actes  dhoililiré 
qu'on  avoit  exercés  dans  Ion 
pais.  II  pria  Énée  de  lui  dire  qui 
il  étoit  ,  quelles  étoient  l'es  pré- 
tentions ,  Se  pourquoi  il  pilloîl 
les  terres  d'un  Prince  qui  ne  lui 
avoit  jamais  fait  aucun  tort; 
qu'il  ne  pouvoït  ignorer  qu'il 
étoit  contre  le  droit  des  gens, 
de  porter  la  guerre  chez  des 
peuples  dont  on  n'avoit  aucun 
fujet  de  fe  plaindre,  &  qu'il 
devoir  être  encore  moins  iur- 
pris  qu'on  s'unit  de  tous  côtés 
pour  repoulfer  la  violence:  que 
s'il  avoit  eu  befoin  de  quelque 
cherfe  ,  il  l'auroir  obtenu  de 

mandé  ;  mais  qu'il  étoit  contre 
toutes  les  régies  de  la  juftice3c 
de  l'humanité  ,  d'employer  les 
voies  de  fait  contre  des  peuples 
difpofés  d'ailleurs  à  lui  faire 
ptailir;  qu'au  relie  un  procédé 
ii  irré-ulKT  n'avoit  pas  fi  fort 
indifpôfé  les  Latins  contre  lui , 
qu'ils  ne  fuffent  encore  prêts  à 
en  venir  à  un  accommodement, 
&  à  lui  accorderce  qu'il  avoir 
voulu  ufurper  par  les  armes, 
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Énée  repondit  avec  modéra- 
tion aux  plaintes  de  Latinus  : 
«  Nous  fommes  ,  lui  dît  -  il  , 
«  Troyens  de  nation,  Se  nous 
»  venons  d'une  ville  aflez  con- 
»  nue  chez  lcssGrecs  ,  quil'ont 
«  détruite  après  dix  ans  de 
»  fitrge.  Depuis  la  ruine  de  nn- 

»  cûtésP,  nous  cherchons  °un 
»  nouvel  établifTement  ;  c'eit 
n  par  l'ordre  des  Dieux  que 

»  a  que  ce  pais  qui  doive  nous 

«  fervir  déport  après  tant  de 

ji  courfes.  Nous  n'avons  point 

n  de  mauvaifes  intentions  ;c'eft 

n  uniquement  l'extrême  necef- 

»  lîté  qui  nous  oblige  à  com- 

»  mettre  quelquesaites  de  vio- 

»  lence  envers  vos  fujets.  Mais, 

»  (î  nous  avons  moins  écouté 

»  les  raifons  debienféance  que 

»  nos  propres  befoins  ,  nous  en 

n  avons  un  regret  fenfible,  & 

■n  nous  fommes  prêts  à  réparer 

h  pu  faire. Noscorps, nos  bras , 

»  pouvczendifpofer.  Endurcis 

ai  fatigues  de  la  guerre  ,  intré- 
»  pides  dans  les  dangers,  fi 
»  vous  voulez  nous  recevoir 
»  dans  votre  alliance ,  nous  dé- 
>,  fendrons  vos  terres  du  pii- 
»  lage  ,  &  nous  nous  joindrons 
n  volontiers  à  vos  fujets  pour 
ii  faire  des  conquêtes  fur  vos 

»  rons  donc  d'oublier  le  palfé, 
n  &  d'être  perfuadé  que  la 
»  néceilité  y  a  eu  plus  de  part 
»  que  le  deffein  de  vous  oSvn- 
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o  fer;  il  n'eft  point  de  faute* 
»  plus  pardonnables  que  celle* 
n  qui  font  involontaires, dedans 
»  l'état  de  fupplians  où  nous 
n  nous  prefentons  aujourd'hui, 
n  il  ne  feroit  pas  jufte  de  nout 
■a  traiter  avec  la  dernière  ri- 
n  gueur.  Sçachez,  au  refte.que 
»  li  nous  vous  faifons  répara- 
h  tion  de  nos  fautes,  &  fi  nous 
»  vous  demandons  avec  tant 
»  de  foumifiîon  un  peu  de  ter- 
i)  rein  où  nous  puiflions  nous 
»  établir  ,  c'eft  une  foumillion 
ji  où  la  crainte  n'a  poinr  de 
n  part  ;  nous  avons  foutenu 
n  des  guerres  plus  terriblesque 
»  celle  qui  nous  menace  au- 
«  jourdhui;  &  fi  vous  réfutez 
n  d'écouter  nos  demandes  juf- 
«  tes  &  modérées ,  après  avoir 
i>  prié  les  dieux  8c  les  génies 
»  tutélaires  de  votre  royaume, 
»  de  nous  pardonner  des  maux 
n  que  nous  ne  cauferons  qu'à 
»  la  dernière  contrainte,  nous 
»  nous  défendrons  jufqu'à  i'ex- 
»  trêmité,  fi  vous  nous  atta- 
»  quel  les  premiers.  « 

Émîe  avec  beaucoup  de  joie  , 
&  lui  fit  ce:te  réponfc  obli- 
geante: iiJ'cftime  les  gens  de 
«  cœur  ,  j'ai  compailion  des 
»  malheureux  ,  &  je  ne  fou- 
»  haite  rien  tant  que  de  vous 
»  procurer  une  meilleure  def- 
»  «née.  Si  j'c'tois  convaincu 
»  que  vous  ne  fuïCez  venus  ici 
n  que  pour  y  chercher  une  de- 

»  voulufliez  jouir  enbons  amii 
a  de  ce  que  je  vous  céderois, 
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d  fans  entreprendre  fur  ma 
»  couronne,  votre  falui  m'en 
b  deviendroitpluscher.Sivous 
»  Êtes  véritablement  dans  cet- 
»  le  dîfpolïtion,  jurons -nous 
»  une  fidélité  mutuelle ,  &  que 
»  nos  fermens  foîent  le  nœud 
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«  pouvez  raifonnablement  fou- 
ru  haiier  de  nous,  &  j'accepte 

»  où  je  fuis  maintenant  engagé 
o  contre  les  Rutules.  « 

Rien  ne  pouvoit  faire  plus 
de  plaifîr  au  Prince  Troyen  , 
qu'une  réponfe  li  favorable.  II 
accepta  les  offres  de  Lutïnus  ; 
onfitune  alliance  entre  les  deux 
nations,  on  les  confirma  par  des 
fermens  folemnels ,  Se  on  con- 
clut un  traite  à  cescondirions  ; 
„  Que  les  Aborigènes  donne- 
«  roient  aux  Troyens  autant  de 
a  terres  qu'ils  en  demandaient; 
«  fçavoir  ,  environ  quarante 
»  fladei  autour  &  de  chaque 
o  côté  de  la  colline;  où  ils 
*i  avoient  commencé  a  bâtir 
t>  une  nouvelle  ville  ;  que  les 
»  Troyens  de  leur  côte  fe  join- 
ji  droient  aux  Aborigènes  dans 
»  la  préfente  guerre,  pour  fer- 
»  vir  fous  leurs  standards  par 
»  tout  où  l'on  auroit  befoin  de 
»  leur  fecours  ,  6i  que  les  deux 
t>  peuples  s'aideroient  munie  1- 
lement  de  confeils  Se  de  fer- 


allia 


E  N  429 

ux  Abotigenescon- 
tules.  Latinus  jouit 

:"  'tété 


.  Lt  ; 


iparavant  dans  difï 
rens  combats.  Mais,  dans  cette 
dernière  campagne  ,  la  fortune 
l'accompagna  par-tout.  11  défit 
les  Rutules  en  plufieurs  occa~ 
fions  ,  prit  leurs  villes,  Ht  cou- 
rut de  victoire  en  victoire 
avec  une  rapidité  furprenante  ; 
de  forte  qu'on  peut  dire  que  la 
guerre  fut  prefque  auUitôt  ter- 
minée que  commencée.  Apres 
une  fi  heureufe  campagne,  les 
deux  nations  s'attacherent.avec 
une  égale  ardeur  ,  à  achever 
les  travaux  des  Troyeni  ,  qui 
étoient  demeurés  imparfaits. 

La  guerre  des  Rutules  avoil 
donné  au  Roi  des  occafiona  de 
connoître  parfaitement  Énée  , 
&  de  faire  avec  lui  une  étroite 
amitié.  Cette  connoilTance  lui 
fit  comprendre  combien  il  étoic 
de  fon  intérÊt  en  toutes  faifons 
de  fe  l'affilier  pour  ami.  Latinus 


e  fille 
:.llal 


tt&p 


t  ££  d'à! 
ciproquei 


pour  otages  ;  &  les  Troyens 
iaiflant  leur  ville  imparfaite  ,  fe 


contracté  quel- 
engagemens  de  la  marier 
à  Turnus ,  Prince  qui  étoit  ne- 
veu ou  du  moins  parent  de  la 
reine  Amate.  Mais,  il  crut  que 
le  mérite  du  prince  Troyen. 
pouvoit  le  difpenfer  de  garder 
trop  religieufement  fes  pro- 
mettes; &  malgré  toutes  les  op- 
pofitiuns  que  fit  la  Reine  en 
faveur  du  Prince  fon  parent,  il 
maria  fa  fille  à  Énée.  Cette  al- 
liance étoit  fi  honorable  &  fi 
avantageufe  au  Troyen,  qu'il 
crue  ne  pouvoir  fc  difpenfer 
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connoiffance.  Il  donna  donc  le 
nom  de  la  Princefie  à  la  ville 
qu'il  venoir  de  bàiir ,  Se  elle  fut 
appellée  Lavinium. 

Les  deux  premières  années 
(j'j'ii  régna  en  Italie  fur  les 
Troyens,  furent  employées  à 
bâtir  cette  ville,  à  l'orner  de 
temples  Si  d'édifices  publics  , 
&  à  mettre  la  dernière  main 
S  ces  ouvrages.  11  vécut  en- 
fuite  une  année  dans  une  paix 
parfaite,  joiilifant  de  la  répu- 
tation qu  il  ï'étoit  acquife,  ôt 
donnant  à  fes  fujets  le  repos 
dont  ils  avoient  befoin  pour 
fe  remettre  de  leurs  longues 
fatigues.  Mais  ,  la  quatrième 
année  de  fon  règne,  il  fe  trou- 

beau-père  ,  dans  une  nouvelle 
guerre  contre  les  Rurules. 

Turnus  ,  rival  d'Enée,  avoit 
relîenti .vivement  l'affront  que  lui 

un  homme  entièrement  étran- 
ger il  un  allié,  à  un  proche 
parent,  au  préjudice  même  de 
fes  engagemens  folemnels.  S'é- 
rint  donc  mis  à  la  léie  des  Ru- 
tules, il  fit  d'abord  irruption 
fur  le  territoire  d'Enée  &  des 
Troyens ,  qui  n'étoit  pas  d'une 
grande  étendue.  Enée  joignit 
fes  forces  avec  celles  de  fon 
beau-pere ,  &  marcha  fans  dif- 
férer pour  préfenter  la  bataille 
aux  ennemis.  Cejte  guerre  fut 
fanglante  de  part  Ce  d'autre. 
Il  fe  donna  un  rude  combat , 
dans  lequel  Latinus  tut  tue  avec 
plulîeuis  autres  perfonnes  de 
marque.  Enée  &  les  liens  ne  fc 
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découragèrent  point;  ils  conti- 
nuèrent le  combat  avec  vigueur. 
Enée  tua  de  fa  propre  main 
le  général  des  ennemis,  fit 
remporta  une  viéloire  corn- 
La  mort  du  Roi  diminua 
beaucoup  la  joie  de  cette  vic- 
toire ;  fes  fujets ,  qui  l'aimoient 
fort ,  en  parurent  inconfo  labiés. 
Enée  lui  fucceda  fur  le  thrûne 
des  Aborigènes ,  fans  aucune 
oppolïtion  ;  car  ,  la  Reine ,  fon 

glée  fur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Turnus,  Devenu  Roi  des 
deux  nations,  il  s'attira  l'ami- 
tié du  peuple ,  en  ordonnant 
que  tous  fes  fujets,  foi t  Troyens, 
fuit  Italiens  ,  a'appelleroient 
du  nom  commun  de  Latins. 
Une  ordonnance  li  T.ige  fit  allez 

fuiets  également,  &  qu'il  ne 
vouloit  point  qu'il  y  eût  de 
dillinttion  entre  les  anciens 
oc  les  nouveaux.  Il  mit  tous 
fes  foins  à  unir  les  deux  na- 
tions. Le  peuple  féconda  les 
intentions  du  Prince.  Les  La- 
tins Se  les  Troyens  s'allièrent 
par  des  mariages,  ils  fe  com- 
muniquèrent les  uns  aux  autres 
le  droit  de  bourgeoilîe  ;  de 
forte  que  peu  à  peu  ils  n'eu- 
rent plus  i] ne  les  mêmes  loix  , 
la  mime  religion  ,  le  même 

faite  ,  que  la  fuite  des  tems  ne 
put  mettre  la  divifion  parmi  eux. 
Enée  régna  trois  ans  en  paix. 
La  dernière  de  ces  trois  an- 
nées ,  fon  psrc  Anchife  mou- 
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rut  dans  un  âge  tres-avancé  , 
&  il  lui  rendit  les  derniers 
devoirj. 

Après  la  mort  d'Anchife  , 
Enée,  non  cornent  des  avanta- 
ges qu'il  avoit  déjà  remporrés 
fur  les  Rtiiules.-réfolui  d'ache- 
ver la  conquêie  de  cène  na- 
tion rebelle.  Celte  entrepti- 
fe  lui  fufcita  un  plus  dange- 
reux adverfaire,  tSi  lui  conta 
la  vie.  Les  Rutules,  par  un 
dernier  effort  ,  ralfemblerent 
des  troupes  de  toutes  leurs 
villes;  &  toujours  convaincus 
qu'ils  n'éroient  pas  en  état  par 
eux  mêmes  de  réfiiter  aux  for- 
ces des  Latins  &  des  Troyens 
réunis  enfcmble  ,  ils  engagè- 
rent Mczcntc  dans  leurs  inté- 
rêts. Ce  Prince,  qui  étoit  roi 
des  Etruriens,  nation  tres-puif- 
fanre ,  &  qui  avoit  toujours 
regardé  d'un  a:il  jaloux  l'em- 
pire d'Enée,  écouta  favorable- 
ment la  demande  des  Rutules, 
&  fe  mit  à  la  tète  d'une  nom- 
breufe  armée,  qui  jointe  à  la 
leur,  étoit  lifuperieure  à  celle 
des  ennemis  ,  qu'il  regardoit 
déjà  Enée  comme  vaincu. 

Celui-ci  n'avoit  point  de  fûr 
moyen  pour  rélilter  à  des  fur- 
ces  fi  inégales,  que  de  fejetter 

autre  côté,  il  crut  qu'il  ne  fe 
feroit  pas  d'honneur  s'il  pa- 
roiffoit  faifi  de  crainte.  Il  lit 
donc  porter  dans  cette  ville 
tour,  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  foutenir  un  fiege;  il  don- 
na à  fon  ri  1  s.  Euryleon,  qui 
dans  la  fuite  fur  plus  connu 
fous  ie  nom  d'Afcagne  >  quel- 
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ques  troupes  pour  la  défendre, 
&i  avec  le  relie  de  fon  a--m>."e  , 
il  alla  préfenter  la  bataille  aux 
ennemiî.  On  fe  battit  dc>  deux 
cjtéj  ,!vcc  ur.e  ardeur  incroya- 
ble ;  la  nuit  termina  le  combat, 
&  la  perte  parut  égale  de  part 
&  d'autre.  Mais  ,  le  lendemain, 
on  connut  que  la  fortune  de 
ce  jour  avoit  été  plus  favora- 
ble aux  Ecrurienî  qu'aux  La- 
tins ,  en  ce  que  ceux-ci  avoient 
perdu  Enée. 

Lotfque  les  Latins  fe  furent 
retirés  dans  leur  camp  ,  ils 
trouvèrent  qu'il  leur  roanquoii 
Enée,  c'eit-ù-dire,  leur  roi  3c 
leur  général.  Toutes  leurs  re- 
cherches furent  inutiles,  on  ne 

rut  jamais  trouver  fon  corps, 
es  uns  crurent  qu'il  avoit  été 
enlevé  &  mis  au  rang  des  dieu*; 
les  autres  (Ôcc'ert  lefencimenr 
le  plus  probable  )  qu'il  étoic 
tombé  d*ns  le  fleuve  du  Nu- 
micius,  fur  les  bords  duquel 
s'étoit  donnée  la  bataille,  fans 
que  perfonne  en  eût  rien  vu, 
à  caufe  de  l'obfcurité  de  U 
nuit  Se  de  la  confulion  de  la, 
retraite.  Quelques  perfonnes 
pieufes,  croyant  que  cette  fia 
étoit  trop  pau  honorable  pour 
un  fi  grand  héros,  fe  peifua- 
derent  comme  une  vérité  cer- 
taine ,  qu'il  avoit  été  enlevé 
au  ciel,  où  il  avoir  mérité  une 
place,  parla  valeur  dont  il  avoit 
donné  des  marques  fi  éclatan- 
tes dans  la  dernière  bataille. 
Il  y  en  eut  même  qui  aiïure- 
rent  qu'ils  l'y  avoient  vu  mon- 
ter. On  dit  qu'Afcagne  fon 
fils  fut  4e  eu  nombre;  ii  étoit 
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de  fon  intérêt  d'appuyeri;  de  fa- 
\oi  iiei  cette  creme. Quoi  qu'il 
en  foit,  on  lui  rendit  les  hon- 

im  temple  fur  les  bords  du 
llcuve,  avec  cette  infeription: 
,4u  Jupiter  pat  de  la  pairie  ,  qui 
gouverne  &  règle  le  cours  du 
Xumicius.  Ence  mourut  la  qua- 
trième année  de  fon  règne  fur 
les  Latins,  qui  et  oie  i;i  hui- 
i ii:me  de  ia  prife  de  Tn.ye. 
Il  lailfa  en  mourant  ta  Reine 
enceinte,  qui  accoucha  d'un 
fils,  qui  fut  nommé  Ente  Sil- 

Sur  nne 'médaille  de  Jules- 
Céfar,  on  voit  Ence  nu, "dans 
l'attitude  d'un  homme  qui  mar- 
che à  grands  pas.  11  porte 
dans  la  main  droite  le  Palla- 
dium, de  la  gauche  il  (burienr 
Anchife  ailis  fur  fon  bras  ;  An- 
ehife  eft  vttu  d'une  toge  & 
porte  les  dieux  Pénates.  Sur 
les  médailles  d'Auguflc,  Énce 
porte  Anchife  3c  une  cap fe  où 
font  apparemment  les  vafes  (it- 
érés ;  il  tient  de  la  main  droite 
Afcagne  3c  de  la  gauche  Mer- 
cure qui  le  conduit",  derrière 
lui  marche  Crcufe.  Il  eft  repré- 
ientéde  même  dans  la  tablellia- 
que.  Dans  Antonin  Pie  ,  nous 
avons  un  médaillon  l-atin  ,  Se 
plulîeurs  médailles  où  Éncc  por- 
te fon  pere  &  lient  fon  fils. 
Dans  quelque*-unes  paroit  aullt 
la  truie  avec  douze  petits  ;  ce 
pou  voit  Être  de  s  bas-reliefs.  On 
rrouve  la  même  hiltoire  gravée 
fur  plufîcurl  lampes  antiques. 
Mi-Li/.'.lii'rbe  cite  deux  médail- 
le* de  Trajan  même,  dune  le 
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revers  porte  AÈNEAS  ,  avec 
le  type  d'£néc  portant  Anchi- 
fe &  tenant  fon  fils  par  la  main. 
P.  Vitfor  nomme  ainfi  le  tem- 
ple de  Vénus  Géniirix ,  itmplum 
Ventru  Gtnitricii  ,  atià*  Viatrit 
&  Anchife  cité  airio  ;  ce  qui 
doit  faire  juger  qu'il  y  avoit 
dans  ce  temple  quelque  monu- 
ment femblable  à  celui  dont 
nous  parlons.  Nous  trouvons 

moignage  précis.  C'elt  celui 
d'Ovide  dans  fes  Fartes;  il  nous 
dit  que  la  rtatue  d'Énée  por- 
tant Anchife  ,  fe  voyoit  dans 
le  temple  de  Mars  ulwr,  fuper- 
bç  édifice  qu'Augufte  avoit  fait 

re  de  la  bataille  de  Philippes, 
où  il  avoit  vengé  la  mort  de 

Il  y  a  dans  l'Énéide  un  horri- 
ble anacronilme  ,  que  les  Sça- 
vans  ont  découverr  il  y  a  long- 
rems,  6i  qui  n'a  été  défendu  par 
perfonne  ,  fi  ce  n'eft  par  l'abbé 
de  MaroHes.  Énce  3c  Didon 


tenu  rcomme  le  fuppofe  Virgi- 
le ;  cela  eft  inconteltable  ,  fé- 
lon tous  les  Chronologies  ;  le 
P.  Labbe  3c  Bocbart  l'ont  dé- 
montré. Ell-ce  donc  une  bévue 
de  Virgile'  C'elt  ce  qu'on  ne 
peut  dire  fansinjullice.  De  fon 
terni  on  pouvoir  croire  coin  mu- 

biïiie  q.ielquti  années  après  la 
prife  de  Troye ,  quoiqu'elle  air 
ère  lu  ridée  beaucoup  plus  tard  , 
fuivant  les  Chramiques  des  Ty- 
titns.  Or  ,  il  clt  de  principe, 
félon  M.  l'abbé  Des  fontaines',' 
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qu'un  Poète  doit  fe  conformer 
aux  opinions  communes.tant  fur 
la  Phyfique  que  fur  l'Hiftoire, 
fanj  fe  mettre  en  peine  des  re- 
cherthes  de»  Philofophes  ou 
des  Antiquaires. 
Aut  faaum  fequcrr ,  aut  Jlti  con- 

venûntitfingf 
Quoi  de  plus  convenable  8c  de 
plus  favorable  au  plan  denorre 
Poète /que  la  fidion  des  amours 
d'Énée  ûc  de  Didon  ,  fondatri- 
ce de  la  ville  de  Cannage  f 
Cette  fiflion  lui  donne  lieu  d' ex- 
pliquer la  caufe  primitive  de  U 
haine  des  deux  Républiques  dii 
Rome  &  de  Carthage,  &  d'an- 
noncer la  funefte  destinée  de 
celle-ci  ,  que  Rome  doit  un 
jour  alTervir ,  après  des  guerres 
«ruelles  ôt  fanglantes  entre  les 
deux  peuples  d'Italie  âc  d'Afri- 
que. Quand  mfime  Virgile  au- 
roit  fçu  qu'Énée  vivoit  brendes 
années  avant  Didon  ,  il  a  bien 
fait  de  feindre  de  l'ignorer,  & 
d'avoir  fait  vivre  Didon  du  rems 
d'Énée.  n  Pourquoi  le  condam- 
»  nera-r-on,  ditM.deSegrais, 
t>  d'avoir  fait  une  fidion  contre 
,j  l'ordre  du  teins  ,  lî  on  per- 
»  met  bien  quelquefois  aux  Poë- 
»  tes  d'en  faire  contre  l'ordre 
»  de  la  nature  ?  Virgile  en  fe- 
«  roit-il  moins  Poète  ,  quand 
»  il  n'auroir  jamais  étudié  la 
»  Chronologie;  « 

ÉNÉE,  Entas,  A'infaf  ,  (a) 

 oit  fils 

Cette 


d'Éne 


6c  de  Lavin 


«  Ti(.  Ut.  t.  I.  c.  i. 
•.VI,  v.  7*1- 

Tm.  XfT» 
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Princéffe  ,  après  la  mort  du 
Roi  fon  mari  ,  ayant  pris  la 
fuite  ,  fe  retira  dans  les  bois  ; 
fle  comme  elle  c'toit  alors  en- 
ceinte, elle  y  accoucha  d'un 
fils  ,  qu'elle  appella  Silvius  , 
parce  qu'il  étoit  né  dans  les 
bois  ,  6c  Ênée  du  nom  de  foa 
père.  Après  la  mort  d'Afcagne 
fon  frère ,  Énée  Silvius  mouti 
fur  le  trône  des  Latins  ;  mais ,  cel 
ne  fut  pas  fans  contéftation  de 
la  part  de  Jule  ,  fils  aîné  d'Af- 
cagne  ,  qui  prétendoit  que  le 
royaume  de  fon  pere  lui  appar- 
tenoit.  C'étoit  au  peuple  à  ter- 
miner ce  différend.  Il  décida 
en  faveur  du  fils  d'Énée  &  de) 
Lavinie  ,  qui  avoit  apporté  la 
royaume  pour  dot.  Treize  Prin- 
ces, defeeudus  en  droite  dignes 
d'Énée  Silvius ,  fe  fuecéderent 
fur  le  trône  des  Latins.  Romu- 
lus ,  fondateur  de  Rome  ,  étoit 
petit-fils  du  dernier.  Il  mourut 
fans  erfans  ,  8c  cette  branche 
de  la  famille  d'Énée  fut  éteinte) 
en  lui' 

Au  relie ,  Tite-Lîve  fait  Énc* 
Silvius  fils  d'Afcagne,  &  nont  ■ 
pas  d'Énée  ;  mais,  Virgile  fie 
d'autres  le  difent  fils  de  ce  der- 

ÉNÉE  ,  Mntat ,  AWix,  (i) 
Capitaine  Grec,  de  la  ville  de 
Stymphale.  Étant  préteur  des 
Arcadiens ,  il  entreprit  de  dé- 
truire la  tyrannie  d'Enphron  % 

Énée  ,  voyant  un  hom- 
me habillé  fort  proprement  , 

:id.j    {()  Itooph.pit.n8.- Ml, 

Et 


43+  EN 

qui  couroit' pour  s'aller  préci- 
piter du  haut  d'un  rocher,  le 
faifit  pour  l'empêcher  d'exécu- 
ter f.in  deffcin.  Mais ,  cet  hom- 
me entraîna  Énée  avec  lui,  Se 
iis  périrent  enfemble. 

ÉNÉE ,  jEneai ,  A'mws ,  fur- 
nommé  Tadlicus  ,  un  des  plus 
anciens  Auteurs  qui  aient  écrit 
de  l'an  militaire.  11  vivoit  du 
lems  d'Ariiiotc  ,  fous  la  ni." 
Olympiade ,  vers  l'an  3  }6  avant 
J.  C.  Il  écrivit  plufieurs  traités 
de  l'art  militaite,  allégués  par 
Polybe  &  Elien.  Les  abrévia- 
teurs  de  Gcfner  aSurent  qu'il 

2 en  a  un  en  manuferit  dans  la 
ibliorheque  du  Vatican;  c'eft 
celui  que  Csfaubon  a  public. 
Cinéas  dcTheffalie,  confeiller 
de  Pyrrhus,  roi  des  Épirotes, 
fit  un  abrégé  de  ces  livres. 

ÉNÉE  ,  Matât ,  AW«,  ta) 
Sénateur  de  la  ville  de  l'Ha- 
lefine  en  Sicile.  Cictron  en  fait 
mention  dans  fes  otaifons  con- 
tre Verres. 

ÉNÉE,  Mnttt ,  AW«  , 
roi  d'Arabie,  qui  s'appell»  en- 
fuite  Arétas.  Voytt_  Arétas. 

ÉNÉE  ,  jEnsa* ,  AWx ,  (i) 
de  la  ville  de  Lydde  ,  la  cin- 
quième dans  les  onze  toparchies 
de  la  Judée,  étoit  paralytique 
depuis  huit  ans,  St.  fut  guéri  par 
faint  Pierre,  qui  lui  dit:  Énèe, 
que  le  Seigneur  J/fus-CArifl  vous 
gue'rîffi  ;  Uvt\-vous  ,  &  faiut  vo- 
ire lu.  La  guérifon  corporelle 
d'Éaée  fut  fuivie  de  fa  conver- 


ti Cicct.  in  Vtrr.  L.  V.  c.  lad. 
ri]  Aitu.  A  l'oit,  e.  9.  ».  î>.  &  fit- 
to  Jotcph.  dç  BelL  JudaiV    '  1 
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fion.  Ceux  de  fon  païî  ,  c'ef!-» 
à-dire  ,  les  Lydd-iens,  fe  con- 
vertirent aullï  à  !a  vue  d'un  tel 
miracle,  de  même  que  ceux  de 

ÉNÉE,  JEntat,  A'mfc.  (c) 
un  des  premiers  habitans  deTa- 
richée,  chez  qui  Joiephe  l'Hif- 
torien,  gouverneur  dt-  Galilée  , 
fit  mettre  en  dépôt  l'argent  que 
les  foldats  avuient  pris  i  Ptoié- 
mée,  intendant  du  roi  Agrip- 
pa ,  &  de  Bérénice  fa  focur ,  l'an 
66  de  Jefus-Chrill,  le  douzième 
de  Néron. 

ÉNÉE,  Mnuu,  AWatrOO 
habitant  de  Jérufalem  qui  fe 
rendit  âTire  pendant  le  lii  îiede 
-    Cet  Énée 


:  nvoyii  de  la  part  des  Âomains 
à  Caitor ,  qui  étoit  fur  une  tour, 
&  faifoit  mine  de  vouloir  fe 
rendre  ,  afin  de  recevoir  de  l'ar- 
gent qu'il  vouioit  lui  donner, 
fut  écrafé  par  une  greffe  pier- 
-  Caitor  fit  rouler  fur  lui. 


ÉNÉENS,  jEnei,  (e)  nom 
d'un  peuple ,  félon  Tite-Live.  Il 
feroit  nututel  que  ce  fuûent  le» 
habitans  d'Énée, plutôt  que  ceux 
d'Énos.  Cependant,  il  paroit  , 
pat  le  paffage  où  Tite-Live  ni 


.  les  Énéens  ,  qu'on  doit  l'en- 
tendre des  habitam  d'Énos  , 
qu'il  appelle  Éniens  dans  un 
autre -pairage. 

ENÉSIAS  ,  JEnefit,  .  (/) 
AVun'aï  ,  étoit  Ephore  de  Spar- 
te ,  l'année  que  l'on  commença 

(d)  Jofeph.  de  Util.  JmUlc.  L,  VI, 


■    (d)  Jofeph.  d 
fil-    Ip-  sus- 
L,  11.  (t)Tit.U».l 
J    (/)  Xtuoph. 
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la  guerre  du  Péloponnèfe. 

ENÉSIDEME,  jSLnefiltmus  , 
A'wvW  .  («)  Léontini  dont 


'  un  petit  nombre  de 
,  dans  le  même  lieu 
rencontré  PhUoclès. 


parle  Paufania.  ,  ot  qu'il  croit  Ce  lieuienanr  lui  envoya  dé- 
dièrent de  celui  qui  devint  le;  mander  ce  qu'il  prête odoït  fji- 
tyran  de  fa  patrie.  re  ;  à  qufcî  il  repondit  ,  en  re- 
ENÉSIDEME,  lEntfidtmui,  nant  fon  bouclier  devant  lui, 
A'nttiJufaf  ,  (i)  natif  de  Dy-  qu'il  voulait  mourir  les  armes 
mes,  commando»  l'an  198  avant  à  la  main  ,  en  défendant  iuf- 
J.  C.  ,  un  corps  de  troupes  qu'au  dernier  fuupir,  la  villé 
qu'on  avoii  mis  en  garnifun  h  dont  on  lui  avoit  confie  la  gar- 
Argos.  C-ftoientcinq  cens  jeu-  de.  Alors  ,  PhUoclès  ordonni 
lies  gens  choitis  entte  tous  les  aux  Thraces  de  tirer  fur  eux 
peuplesde  l'Achaïe.  Philoclès,  &  tous  furent  tues  iufou'au  der 
lieutenant  de  Philippe  ,  roi  de  nier. 

Macédoine  ,  étant  entré  dans  ENÉSIME  ,  EnaJimtU  ,  (  t  ) 
Argos  ,  rencontra  ces  jeunes  fils  d'Hippocoon  ,  fe  trouva 
gens  qui  venaient  à  lui  ;  mais ,  pour  fon  malheur  à  la  chalTe  du 
perfuadé  qu'ils  n'étoient  pas  en  faiiglisr  de  Calydon.  Ce  fut  en 
ctat  de  lui  réhiler  ,  il  leur  fit  vain  qu'il  voulut  fe  fauver  par 
commander  de  lorrirde  la  ville,  la  fuite;  il  ne  put  éviter  que 
D'abord ,  ils  fe  moquèrent  eux  le  fanglicr  ne  lui  coupât  le  jar- 
&  leur  commandant  de  celui  tet  avec  fes  dif^nfes 
que  PhUoclès  leur  avoit  en-  ENETES  ,  Encti  ,  E'.s-rd  , 
voyé.  Un  moment  après,  ils  vi-  nom  de  peuple.  On  prononce 
rent  aulïi  un  corps  confidéra-  ordinairement  Hénercs  avec 
ble  d'Argiens  qui  venoient  les  i'afpiraiion.  Voyt-  Héneres 
armes  à  la  main  pour  les  atta-  ENEUBALUS  ,  ENEUGA- 
quer  d'un  autre  coté  ;  mais,  MUS,  Emuialus  ,  Enew-^mui. 
alors,  quoique  leur  perte  parût  Voye\  Euhedochus. 
inévitable  ,  ils  auroient  affron-  ENFANT,  Puer,  {d)  Les  En- 
té le  péril,  s'ils  avoient  eu  un  fans  ,  chez  les  Anciens  ,  croient 
chef  plus  ferme  &  plu^  allure,  ou  légitimes  ou  naturels  &  ilté-. 
Mais,Enéiïdeme,poui-nepoint  gitimes.  Les  légitimes  étoienc 
perdre  avec  la  ville  la  fleur  nés  d'un  ou  de  plujïeurs  maria- 
de  la  jeuneflè  Achéeimc,  ayant  ges  ;  les  illégitimes  étoient  on 
obtenu  de  Philoclès  la  perniif-  d'une  concubine ,  ou  d'une  fille 
fion  pour  les  Aché^-ns  de  fe  re-  publique ,  ou  d'une  fille  ou  d'une 
lirer  fains  8c  faufs  ,  les  con-  veuve  galante  ,  ou  d'une  femme 
gédia  ,  &  relia  lui-même  tout  mariée  à  un  autre  ,  &  adulte- 
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tins ,  ou  d'une  pioche  parente, 
&  inceftueux. 

I.  Les  Juifs  défiroient  une 
norabreufe  famille;  la  ftériliré 
parmi  eux  étoit  en  opprobre. 
On  dilt.it  d'un  homme  qui  n'a- 
voir, point  d'Enfans  :  Non  ifl 
edificMor.fcd  diffpdtor.  On  met- 
toit  le  nouveau-né  à  terre  ;  le 
pere  le  levoit  ;  il  étoit  défendu 
d'en  celer  la  naiflance  ;  on  le 
lavoit  ;  on  l'enveloppoit  dans 
des  langes.  Si  c'était  un  garçon 
le  huitième  ionr  il  éloit  circon- 
cis. On  faifoit  un  grand  repas 
le  jour  qu'on  le  fevroil.  Lorf- 
que  fon  cfprit  commençoit  à  fe 

dans  les  écoles  publiques  ;  on 
le  conduifoit  il  douze  ans  aux 
féies  de  Jérufalem  ;  on  l'accoû- 
tumoit  au  jeûne  ;  on  lui  donnoit 

fujcttiilbit  à  la  loi  ;  il  devenoit 
enfuite  majeur.  Les  filles  ap- 

Sic»;enei  ne  Ibrtoient  jamais 
feules  ;  elles  étoient  toujours 
voilées  ;  elles  n'étoient  point 
obligées  à  s'inftruirc  de  la  loi. 
Les  Enfans  étoient  tenus  fous 
une  obéilTance  févére.  S'ils 
s'échappoient  jufqu'à  maudire 
leurs  parens,  ils  étoient  iapi- 
dés.  L'Enfant  qui  perdoit  fon 
perc  pendant  la  minorité  ,  étoit 
mis  en  tutele  ;  lorfqn'il  étoit 
devenu  majeur  ,  il  étoit  tenu 
d'obferver  les  61 3  préceptes  de 
Moïfe.  Lepere  deelaroit  fa  ma- 
jorité en  préfence  de  d'nc  té- 
moins ;  alors  il  devenoit  fon 
maître  ;  mais,  il  nenouvoit  con- 


tracter juridiquement  avant  Pâ* 
ge  de  vingt-cinq  ans.  Tout  le 
bien  du  pere  paflbit  à  fes  En- 
fans  mâles.  Les  filles  étoient 
dotées  par  leurs  frères  ,  pour 
quic'étoit  un  (i  grand  devoir, 
qu'ils  fe  privoient  quelquefois 
du  nccerlàire;  la  dot  étoit  com- 
munément de  !a  dixième  partie 
du  bien  paternel.  Au  défaut 
d'Enfans  mâles , les  filles  étoient 
héritières  ;  on  comptoit  les  her- 
maphrodites au  nombre  des  fil- 
les. Un  pere,  réduit  à  la  der- 
nière indigence,  pouvoir  ven- 
dre fa  fille ,  fi  elle  étoit  mineu- 
re ,  6c  qu'il  y  eût  apparence  de 
mariage  entr'elle  ôc  l'acheteur 
ou  le  fils  de  r acheteur  ;  alors 
l'acheteur  ne  l'abahToit  à  aucun- 
fervice  bas  Se  vil  ;  ce  n'étoiï 
point  une  cfclave  ;  elle  vivoir. 
libre ,  &  on  lui  faifoit  des  dons 
convenables. 

II.  Chez  les  Grecs',  un  En-i 
fant  étoit  légitime  Se  mis  au 
nombre  des  citoyens,  lorfqu'il 
étoit  né  d'one  citoyenne  ,  ex- 
cepté chez  les  Athéniens,  où 
le  pere  Se  la  mere  dévoient  être, 
citoyens  Se  légitimes.  On  pou- 
voir céler  la  naiflance  des  fiU 
les ,  mais  non  celle  des  garçons. 
A  Lacédémone  ,  on  préfentolt 
les  Enfans  aux  anciens  &  aux 
Magistrats,  qui  faifoient  jetter 
dans  l'Apothete  ,  ceux  en  qui 
ils  remarquoient  quelque  dé- 
faut de  conformation.  Il  étoit 
défendu,  fous  peine  de  mort, 
chez  les  Thébains ,  de  céler  un 
Enfant.  S'il  arrivoit  qu'un  pere 
fût  trop  pauvre  pour  nourrir 
fon  Enfant,  il  le  pondît  au  Ma- 
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ile  faifoitélev 


le  domeftique.  Cependant  ,  la 
loi  enjoignoit  à  tous  indiftinc- 
tement  de  fe  marier.  Elle  pu- 
niffoit  à  Sparte  ,  &  ceux  qui 
gardotent  trop  long-tems  le  cé- 
libat, &  ceux  qui  le  gardaient 
toujours.  On  honorait  ceuxqui 
avaient  beaucoup  d'Enfans.  Les 
mères  nourriffoient  ,  à  moins 
qu'elles  ne  devinrent  enceintes 
avant  le  tems  de  fevrer  ;  alors 
on  prenoît  deux  Dourri  ces.  Lorf- 
qu'un  Enfant  mâle  étoit  né  dans 
une  maifon,  onmettoità  la  por- 
te une  couronne  d'olivier  ;  on 
y  attachoit  de  ia  laine  fi  c'étoit 
une  fille.  A  Athènes  ,  auflitùt 
que  l'Enfant  étoit  né  ,  on  l'ai- 
loit  déclarer  au  Magiftrat,é<  il 
Était  infcrit  fur  des  regiltres 
«ieltinés  à  cet  ufage  ;  le  huitiè- 
me jour  ,  on  le  promenoir  au- 
tour des  Foyers;  le  dixième, 
on  le  nommoit  &  l'on  regaloit 
les  conviés  à  cette  cérémonie; 
lorfqu'il  avançoit  en  Sge  ,  on 
l'appliquoit  à  quelque  chofe 
d'utile.  On  relferroit  les  filles; 
on  les  aflujettiUoit  à  une  diète 
auftère  ;  on  leur  donnoit  des 
corps  très-étroits  ,  pour  leur 
faire  une  taille  mince  &  légère  ; 
on  leur  apprenoic  à  filer  &  à 
chanter.  Les  garçons  avoient 

troienr.  les  beaux  arts  ,  la  mo- 
rale, la  muiique,  les  exercices 
des  armes,  la danfe,  le  deffein, 
la  peinture,  8cc.  Il  y  avoit  un 
fige  avant  lequel  ils  ne  pou- 
voient  fe  marier  ;  il  leur  falloir 
.   alors  le  confentemeni  de  leurs 
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parens  ;  ile  en  étoient  les  héri- 
tiers ab  inltjlat. 

Samuel  petit  prétend  qu'il 
étoit  permis  aux  Athéniens  de 
faire  mourir  leurs  Enfans  auflî- 
tôt  après  leur  naiffance ,  quand 
même  ils  feroient  nés  fans  au- 
cune difformité.  Mais,  ii ne  ci- 
te point  cette  loi,  &  on  ne  la 
trouve  nulle  part  D'ailleurs ,  !a 
manière  dont  il  s'exprime,  poi- 
ntent qui  lui  ell  particulier.  Il 
eft  vrai  que  les  Athéniens  ex- 
pofoient  leurs  Enfans,  c'eft  ce 
qu'on  peut  voir  dans  Arifto- 
phane  ,  &  même  dans  les  Au- 
teurs comiques  Latins  ,  qui  font 
fouvent  allulïon  aux  meeurs 
d'Athènes.  Cet  ufage ,  au  refte, 
n'étoit  pas  reçu  dans  toute  la 
Grèce  ;  ii  y  avoit  des  villes  , 
comme  Thebes  ,  où  il  étoit  ex- 
preffément  défendu  d'expofer 
les  Enfans,  &  de  les Fairemou- 
rir  de  quelque  manière  que  ce 
fût.  Mais  ,  on  ne  trouve  chez 

de  pères  qui  aient  fait  mourir 
leurs  Enfans  déjà  grands  ;  Se 
encore  moins  une  loi  qui  les 
autorifât  à  le  faire. 

Quant  au  pouvoir  de  vendre 
fes  Enfans,  il  faut  avouerqu'a- 
vantSoion.ii  arrivoit  quelque- 
fois que  des  percs ,  hors  d'étar 
de  fatisfaire  leurs  créanciers  , 
étoient  contraints-  de  vendre 
leurs  Enfans  pour  acquitter 
leurs  dettes  ;  mais ,  comme  nous 
endPlutarque.iln'ya 
e  loi  qui  le  permît, 
toit  leufementun  ufage  tolère, 
que  Solon  abolit  abfolument  i 

E  e  iij 
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te  il  n'accorda  aux  Athénien) 
que  le  droit  de  vendre  leurs 
filles  Scieurs  fœurs,  qui  avant 
le  mariage  fe  feroientlailfê  cor- 
rompre. 

;  Si  un  pere  êtoir  mécontent 
de  fon  fils  ,  il  alloic  irouver 
l'Archonte,  pour  lui  expofer  les 
fujets  de  fon  mécontenremenr,  & 
quand  le  Héraut  avoir  publié 
qu'un  tel  ne  reconnoifToit  plus 
un  tel  pour  fon  fils ,  ce  fils  cef- 
foit  dès-lors  d'être  l'héritier  de* 
biens  de  fon  pere  ,  &  d'être 
fournis  à  fa  pniflance  ;  mais ,  il 
ne  cefToit  pas  d'être  citoyen 
d'Athènes.  Cette  abdication  de 
la  puiifânce  paternelle  étnitinr 
connue  à  Rome  ,  où  les  pères , 
comme  on  le  dira  ci-après, 
cxerçoieni  un  fouverain  defpo- 
lifme  dans  leurs  familles,  ne 
reconnoifiànt  d'autres  loix  qu» 
leur  volonté,  dans  les  punition! 
qu'ils  juçeoient  ;i  propos  d'e- 
jicrccr  fur  leurs  Enfans, 

III.  LesRomains  accordoient 
au  pere  trente  jours  pour  dé- 
clarer la  naiifance  de  fon  En- 
fant ;  on  l'annonçott  de  la  pro- 
vince par  des  meflagers.  Dans 

voit  fur  les  regirtres  publics  , 
que  les  Enfans  des  familles  dis- 
tinguées. L'ufage  de  faire  un 
prtient  au  temple  de  Junon-Lu- 
cine.  étoit  très-ancien;  on  le 
trouve  inftitué  fous  Servius 
TuIJius.  Les  bonnes  mères  cle- 
voienr  elles-mêmes  leurs  filles; 
on  confîoit  les  garçons  à  des 
pédagogues  qui  les  conduifoient 
pux  écoles  Se  les  ramenoient  à 
Ja.  matfon.  Il;  paiîoientdes  éco- 
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les  dans  les  gvmnafes ,  où  ils- 
fe  trouvoient  dès  le  lever  du 
foleil ,  pour  s'exercer  à  lacout- 
fe,  à  la  lutte,  &c.  ;  ils  man- 
geoient  à  la  table  de  leurs  pa- 
rens;  ils  êtoient  feulement  affis 
&  non  couchés;  ils  febaignoient 
féparémenr.  Il  étoit  honorable 
pour  un  pere  d'avoir  beaucoup 
d'Enfans.  Celui  qui  en  avoit 
trois  vivans  dans  Rome  ,  ou 
quatre  vivans  dans  l'enceinte 
de  l'Italie,  on  cinq  dans  les  pro- 
vinces, étoit  difpenfé  detuteie. 
Il  falloit  le  confenrement  des 

Êarens  pour  fe  marier;  &  les 
nfans  n'en  étoïent  difpenfés 
que  dans  certains  cas.  Ils  pou- 
voientèrre  déshérités.  Lescen- 
tumvirs  furent  chargés  d'exa- 
miner les  caufe  s  d'exhé  ré  dation; 
6c  ces  affaires  êtoient  portées 
devant  Us  Préteurs  qui  les  dé- 
cidoient.  L'exhé.rédation  ne 
dtfpenfott  point  l'Enfant  de  par- 
ter  le  deuil. 

Lanaifl'ance  légitime  d'un  En- 
fant ,  &  celle  qui  provenoit 
de  la  débauche  ou  d'une  union 
contractée  contre  les  loix, pro- 
duifoient  un  fort  bien  diffèrent 
pour  les  Enfans.  La  loi  n'accor- 
doit  aucun  droit  au  pere  fur  un 
enfant  illégitime  ;  mais ,  i!  n'en 
étoit  pas  de  même  de  ceux  qui 
naiiToient  d'un  mariage  légiti-r 

De  tous  les  droits  dont  jouif- 
foient  les  citoyens  Romains ,  il 
n'y  en  a  aucun  qui  les  différen- 
cie davantage  des  peuples  de  la 
Grèce,  que  la  puiilànce  pa-r 
ternelle  ,  que  Tite-Live  appelle 
pattrna  majrjlas  ;  elle  leur  etoit 
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tellement  propre,  qu'en  perdant 
Je  droit  de  citoyens  Romains,  ils 
perdoient  auili  cette  puiffance  , 
qui  leur  donnoit  pour  toujours 
droit  de  vie  &  de  mon  fur  leurs 
Enfans.  Cependant ,  au  tems  de 
Jurtinien,  la  «vérité  de  Tan- 
rien  droit  Romain,  établi  par 
Romiilus  ,étoit  totalement  abo- 
lie ,  St  les  pères  n'avoienr  plus 
le  pouvoir  de  faire  mourir  leurs 
enfans,  ni  celui  de  les  vendre  , 
■conformément  à  cette  loi  des 
XII  Tables  :  Un  pire  aura  droit 
de  vie  6>  de  mon  fur  fei  Enftns 
légitimes ,  f>  U  pouvoir  de  les  vea- 

Romuius.dont  les  Décemvirs 
ont  emprunté  cette  loi  ,  avoit 
cependant  ordonné  que  les  pè- 
res n'exerceroient  ce  pouvoir 
de  vie  de  de  mort  fur  leurs  En- 
fans,  que  lorfqu'ils  auroionr  at- 
teint l'âge  de  trois  ans,àmoins 
qu'ilsne  vinflent  aumonde  monf- 
trueux&  difformes;  car,  dans  ce 
cas  ,  il  avoit  permis  de  les 
étouffer  des  -  leur  naiuance  ; 
mais, -de  crainte  apparemment 
que  l'amour  naturel  des  pères 
&  desmetes  pour  leurs  Enfant, 
ne  fit  difparoître  à  leurs  yeux 
cette  difformité  ,  il  n'avoir  pas 
voulu  qu'ils  en  fulient  les  ju- 
ges; çeroit  à  cinq  perforraei 
du  voilmage  à  examiner  fi  les 
Enfans  étaient  dans  le  cas  d'ê- 
tre mis  à  mort ,  Bc  la  loi  qu'il 
lit  a.  ce  fujet,  fut  encore  mife 
dans  les  douze  Tables. 

Les  loix  Romaines  ne  per- 
mettoient  pas  mêmes  aux  Pères 
de  renoncer  à  la  puiffance 
qu'Us  avoieat  fur  leurs  Enfant, 
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Enfans  feroientémancipés.c'elt- 
à-dire,  entièrement  délivrés  du 
joug  de  la  puiffance  paternelle. 
Cétoit  lorfqu'ils'  avoient  été 
vendus  trois  fois,  &  fa  loi  fut 
rappellée  mot  à  mot  par  les 

IV.  On  voitpareequi  vient 
d'être  dit,  qu'il  ne  laillbit  pas 
d'y  avoir  beaucoup  de  différen- 
ce encre  le  droit  Romain  &  le 
droit  AttiqtM  fur  la  puiffance 
des  pères  envers  les  Enfans. 
Rien  ne  f«t  mieux  connoître 

dit  Denys  d'Ha'liL-arnaffeqau 
fujet  des  loïx  de  Romulus. 

»  Celles  qu'il  fit,  dit-il,  pour 
n  retenir  les  Enfans  dans  leur 
»  devoir  &  dans  le  refped  4 
»  l'égard  de  leurs  peres.Si  pour 
»  les  obliger  à  leur  obéir  en 
»  toutes  cliofes  ,  font  encore 
»  plus  auguftes,  plus  refpec- 
»  tables  ,  Ôt  l'emportent  de 
»  beaucoup  fur  les  nôtres.  En 
»  effet,  les  légillateurs  des  vil- 
d  les  Grecques  n'ont  obligé  les 
»  Enfans  à  demeurer  fous  la 
»  difeipline  &  fous  la  puilfan- 
de  leurs  pères  ,  que  pour 
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u  jufqu'àla  fînde  leur  troilièma 
»  année  de  puberté  ,  les  auttes 
»  jufqu'à  ce  qu'ils  fulTcnt  ma- 
«  ries  ;  d'autres  enfin,  jufqu'à 
n  ce  que  leur  nom  fût  écrit 
n  dans  les  regiftres  publics, 
»  comme  ils  l'avoient  appris 
»  par  les  loix  de  Solon  ,  çjtt 

E  c  iv 
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P  Pittacus  &  de  Charondas  , 
P  ces  fameux  Légiflateurs  fi 
y  célèbres  par  leur  fage  politi- 
»  que.  Les  peines,  qu'ils  or- 
»  donnoient  contre  les  Enfans 
n  défobéiflans  ,  n'étoient  pas 
»  non  plus  a(Tez  fortes.  Ils  per- 
»  mettoient  feulement  aux  pe- 
»  res  de  les  chaffer  de  leur  mai- 
»  [un  .  de  les  déshériter ,  ce  qui 
w  ne  fuffit  pas  pour  réprimer 
p  les  foiit-s  de  la  jeuneffe,  ni 
n  pour  arrêter  l'impétuolitédes 
>>  paffions.  Car,  ces  peinestrop 
n  légère?  ne  peuvent  rerenir 
»  dans  les  bornes  du  devoir  , 
»  ceux  qui  ne  font  pis  portés 
»  au  bien  ;  auilî  arrive-t-il 
d  fouvent  chez  les  Grecs,  que 
»  les  Enfans  outragent  leurs 
«  pères,  Scperdent  entièrement 
»  le  refpert.  Au  contraire  ,  le 
n  légiflateur  des  Romains  don- 
10  na,  pour  ainfi  dire ,  touipon- 
»  voir  aux  pères  fur  leurs  Eh- 
»  fans,  &  cela  pendant  toute 
n*  leur  vie.li  leur  permit  de  les 
n  mettre  en  prifon,  de  les  faire 
»  battre  de  verges, deleschar- 
3>  ger  de  fer ,  de  les  reléguer  à 
»  lacampagne,pouryrravaiIler 
B  à  la  terre  ,  8i  de  leur  6ter 
n  la  yic  ,  s'ils  le  jugeoient  à 
»  propos,  quand^  même  ils  au- 
si  roient  été  revêtus  des  pre- 
u  mitres  charges,  Se  qu'ils  au- 
»  raient  rendu  à  la  république 
j,  les  fervices  les  plus  fignalés. 
„  C'eft  en  vertu  de  cette  loi , 
n  que  d'illuftrcs  perfonnages  , 
»  haranguant  à  la  tribune  en 
»  faveur  du  peuple  contre  le 
»  Sénat  ,  en  ont  été  arrachés 
»  par  leur*  petes ,  dans  le  teins 
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»  mîme  qu'on  applaudifloit  i 
n  leurs  difeours,  pour  fubirla 
»  punition  à  laquelle  ils  juge- 
»  roient  à  propos  de  les  con- 
»  damner.Ils  les  conduifoienta 
»  travers  la  place  publique, 
n  fans  qu'aucun  de  ceux  qui 
n  étoient  préfeni  pût  les  re- 
»  tirer  de  ifcuri  mains  ;  il  n'y 
»  avoit  ni  Conful  ni  Tribunquî 
»  ofât  l'entreprendre  ,  pas  mè- 
»  mêle  peuple,  en  faveur  du- 
»  quel  ils  avoient  parlé  ,  &. 
»  qui  ne  recoonoiûoii  aucune 
i>  autorité  égale  à  la  tienne.  Je 
n  parte  fous  filence  tantd'hom- 
n  mes  illuftres  qui  ont  été  mis 
»  à  mort  par  leurs  propres  pe- 
n  res,  quand  leur  vertu  &  leur 
»  zele  les  ont  portés  à  quel- 
»  que  action  généreufe  ,  que 
i>  leurs  pères  ne  leur  avoient 
n  point  ordonnée.  L'Hiftoire 
r>  nous  en  fournit  un  exemple 
»  dans  ia  perfonne  de  Manlius 
a  Torquatus  &  de  plufieuri  au- 
»  très.  Le  légiilatcur-des  Bo- 
»  main)  ne  Te  contenta  pas  d'a- 
w  voir  accordé  ce  pouvoir  aux 
»  pères  fur  leurs  Enfans, il  leur 
»  permit  encore  de  les  vendre., 
b  fans  s'embarrafler  fi  cette  per- 
»  miffion  feroit  regardée-  com- 

b  trop  cruel  ,  5c  comme  entiè- 
»  rement  contraire  à  la  ten- 
n  dreffe  ôc  aux  fentîmens  que 
»  le  fang  ôc  1a  nature  dévoient 
n  infpirer  à  un  pere.  Mais,  ce 
n  qui  furprendra  davantage 
»  ceux  qui  ont  été  êlevésdani 
n  les  mœurs  difToiues  des 
n  Grecs,  &  ce  qui  leur  parot- 
n  ira  plus  dur  Si  plus  tyrannie 
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y>  que  ,  c'eft  qu'il  permît  aux 
«  pères  de  vendre  leurs  Enfans 
«  jufqu'à  trois  fois  ,  &  d'en 
»  retirer  de  l'argent;  leur  don- 
»  nant  en  cela  plus  de  pouvoir 
=>  fur  eux,  que  leimaitrel  n'en 
n  ont  fur  leur*  efclaves.  Car , 
j>  un  eiclave  qui  a  été,  vendu 
»  une  fois  ,  &  qui  recouvre  fa 
»  liberté  ,  devient  fon  maître 
*i  pour  le  relie  de  fa  vie,  au 
»  Heu  qu'un  (ils  vendu  par  fon 
»»  perc,  s'il  redevenait  libre  , 
j>  appartenoit  encore  à  fon  pe- 
n  re  comme  auparavant.  Que 
»  fi  ,  après  avoir  été  vendu  une 
»  féconde  fois  ,  on  lui  rendoit 
r>  la  iiberté,  il  ne  faifoit  que 
»  paner  d'un  autre  efclavage 
»  fous  lapiiifiance  de  funpere, 
t>  qui  pouvoit  encore  difpofer 
»  de  lui  à  fa  volonté  ;  &  ce 
»  n'étoit  qu'après  avoir  été 
»  vendu  pour  la  troiliimt' û.is , 
»  qu'il  pouvoit  fe  foultraireà 
»  la  puifTance  paternelle.  Tel- 
w  les  étoient  les  loix  qu'obfer- 
»  voient  les  Rois  des  Romains 
»  dès  le  commencement.  « 

V.  Chez  les  Germains  ,  à 
peine  l'enfant  étoit-il  né,  qu'on 
le  portoit  à.  la  rivière  la  plus 
voiiine  ;  on  le  lavoir  dans  l'eau 
froide;  la  mere  le  nourrifloir; 
quand  on  Jefcvroit,  ce  qui  fe 
faifoit  aiTez  tard ,  on  l'accoùru- 
moiràune  diète  dureof  limple; 
on  le  laifToir  en  toute  Lifon 
aller  nu  parmi  les  beffiaux;  il 
n'étoit  ancunemeni  diftingué 
des  domeftiques  ,  ni  par  enn- 
féquenteux  de  lui  ;  on  ne  l'en 
fpparoit  que  quand  il  commen- 
çoit  à  avancer  en  .-■je  ;  i'éduca- 
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tîon  continuoit  toujours  d'être 
auftere  ;  on  le  nourriffoit  de 
fruits  cruds,  de  fromage  mou, 
d'animaux  fraîchement  tués  , 
&c.  On  lexcrçoit  à  fauter  nu 

pâlie  à  garder  les  tioupeaux , 
unechemife  de  lin  étoit  fon  vi- 
rement, 8e  du  pain  bis  toute  fa 

rent  long-tems.  Charlemagoe 
faifoit  monter  fes  Enfans  à  che- 
val,  fes  fils  chafioient  Ôe  fes 
fillesfiloient.On  attendoîtqu'ilt 
enflent  letempéramentformé  Se 
l'efprit  mûr,  avant  que  de  les 
marier.  Il  étoit  honteux  d'avoir 
eu  commerce  avec  une  femme 
avant  l'âge  de  vingt  ans.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer 
dans  la  comparaifon  de  ces 
mœurs  Se  des  nôtres  ,  la  diffé- 
rence de  la  canftiturion  de* 
hommes  de  ces  tems  Se  des 
hommes  d'aujourd'hui.  Les  Ger- 
mains étoient  fnrts  ,  infatiga- 
bles ,  vaillans  ,  robulles,  chaf- 
feurs ,  guerriers  ,  8tc.  De  tou- 
tes ces  qualités  ,  il  ne  nous  ref- 
te  que  celles  qui  fe  foutiernent 
par  le  point  d'honneur  Se  l'ef- 
prit national.  Les  autres,  aux- 
quelles on  exhorteroit  inutile- 
ment,  telles  que  la  force  du 
corps,  font  prefque  entière- 
ment perdues  ;  Se  elles  iront 
toujours  en  s'affoibli.Tant  ,  à 
moins  que  les  mœurs  ne  chan- 
gent ;  ce  qui  n'eil  pas  à  préfu- 

VI.  Les  Enfans  eurent  leurs 
dieux  particuliers.  On  invo- 
quoitpoureuxls  d-ieffe  Nalliff 
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ou  Natio  ,  Opis ,  Rumina ,  Po- 
tina.Cunina,  Levans ,  Paven- 
tta,Carnéa,  Edufa  ,  OiTilago  , 
Staiilinus,  Vaeiianus,  Fabuli- 
nus ,  Juventa ,  Nondina,  Orbo- 
na  ;  &  cette  dernière  déeiTe 
étoit  pour  les  orphelins,  ou 
pour  confoler.les  pères  &  les 
mères  de  la  perte  de  leurs  En- 
fans.  Lorfqu'on  pofoit  l'Enfant 
à  terre  ,  on  le  recommandoit 
aux  dieux  Pilumnus  &  Picumnus; 
de  peur  même  que  le  dieu  Syl— 

troisautres  dieux  qui  veilloient 
.aux  portes ,  Iniercido  ,  Pilum- 
nus  &  Deverra,  Car,  il  eft  bon 
defçavoirqu'à  la  naiflance  d'un 
Enfant ,  on  frappoit  à  la  porte 
avec  une  hache,  ou  avec  un 
maillet,  &  enfuïie  on  balayait 
ie  vcftibule  ;  on  croyait  que 

<|iies  ,  n'ofiiit  entreprendre  de 

par-là  tire  fuus  la  protection 
de  ces  trois  divinités.  Staiili- 
nus prelidoie  à  l'éducation  de 
ces  mêmes  En  fan  s  ;  Fabulinui 
leur  apprenoit  à  parler  ;  Paven- 
tia  en  éloignait  les  objets  de 
crainte  5c  de  frayeur;  Nondina 
prefidoit  aux  noms  qu'on  leur 
donnoit;  Cunina  avoit  foin  du 
berceau  ;  enfin  Rumina  confer- 
voit  le  lait  à  leurs  mères.  Les 
dieux  Epidotes  ptélîdoienr  à  la 
croiiTance  des  Enfans  ,  comme 
leur  nom  le  prouve. 

(  a  )  VU.  l'Écriture  donne 
fouventle  nom  d'Enfant  ou  de 
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fils,  aux  difciples.  Salomon  ," 
dans  fes  proverbes  ,  donne  à 
fon  difciple  le  nom  d'Enfant  , 
Audi  ,  fiii  mi ,  &c.  Les  Enfant 
du  Démon ,  les  fis  de  Bèlial,  font 

du  monde  8c  du  démon.  On  don- 
ne aulli  le  nom  de  fils  ,  ou  d'En- 
fans  ,  aux  defeendans  d'un  hom- 
me ,  quelque  éloignés  qu'ils  en 
foient  ;  par  exemple  ,  Us  En- 
fans  dEdom,  Us  Enfansdc  Moab, 
Us  Enfans  dlfracl.  On  dit ,  Us 
Enfans  de  la  noce  ,  Us  Enfans  de 
lumière  ,  Us  Enfans  de  ténèbres  , 
pour  dire  ,  ceux  qui  font  de  ta 
noce  ,  ceux  qui  s'attachent  à  la 
lumière,  on  aux  ténèbres;  les 
Enfans  du  Royaume,  ceux  qui 
appartiennent  au  royaume. 

Le  nom  d'Enfant  fe  donne  fou- 
vent  à  <Ies  peffonncsaflei  âgées. 
Par  exemple,  Jofepheft  appel- 
lé  Puer,  Enfant,  quoiqu'il  eûr 

avoït  pins  de  vingt ,  lorfqu'A- 
brabain  lui  donnoit  encore  ce 
nom.  Benjamin  ,  âge  de  plus  de 

Puer  parvulus.  Les  Hébreux  ,det 
même  que  les  Grecs  &  les  La- 
tins, donnoiant  auflî  à  leurs  fer- 
viteurs  &  à  leurs  efclavei  la 
nom  de  Pueri ,  Enfans.  Enfin ,  ce 
nom  d'Enfant  fe  met  fouvenr 
pour  des  hommes  :  Des  Enfans 
étrangers  m'ont  manqué  de  parole; 
ils  fi  font  attachés  à  des  Enfans 
étrangers;  l'Enfant  de  cent  ans 
mourra;  c'eft-à-dire,  l'homme, 
mourra  à  l'âge  de  cent  ans;  on 


Cj)  0;nrf.  e.  »j.  t.  5  c,  17.  ¥.  t.  c.  41.  ».  10.  S,->falm.  ij.  v.  Kit,  c.  *.  y, 
C,    6j.  T.  te. 


ï  N 

ne  verra  plus  de  morts  prématu- 

ENFER  ,  Inftmut  ,  A'Ivt  , 
(-)  lieu  de  tourment  où  lesmé- 
ct  /ns  fuhiront  après  cetre  vie 
la  punition  due  à  leurs  crimes. 

Dans  ce  fens  le  mot  d'Enfer 
elt  oppofé  à  celui  de  Ciel  ou 
Paradis. 

Lci  Paycns  avoient  donné  à 
l'Enfer  les  noms  de  Tartariu  , 
ou  Tartara  ,  Haies  ,  Infernus  , 
Infirma,  Infant,  Ortut ,  &c. 

Les  Juifs  n'ayant  point  exac- 
tement de  nompropre  pour  ex- 
primer l'Enfer  dans  le  fens  où 
nous  venons  de  le  définir  [car 
le  mot  Hébreu  Schiol  (e  prend 
indifféremment  pour  le  lieu  de 
la  fépulture  pour  le  lieu  de 
fupplïce  réfervé  aux  réprou- 
ve';,], lui  ont  donne  le  nom  de 
Oehenna  ou  Gehinnon  ,  vallée 
lîtuéc  prés  de  Icrufalem  ,  <"  i 
laquelle  droit  untophet  ou  place 
où  l'on  entretenoit  un  feu.per- 
pétue! ,  afiumé  par  le  fanatifme, 
pour  immoler  des  Enfans  à  Mo- 
loch;  de-là  vient  que  dans  le 
Nouveau Teftament,  l'Enfereit 
fouvenr  deiîgné  par  çes  mots, 

L'snefHe'brcuxnont  pas  eu 
de  terme  propre  pour  exprimer 
l'Enfer,  ils  n'en  ont  pas  moins 
reconnu  ia  réalite.  Les  Auteurs 
înfptrés  en  ont  peint  les  tour- 
mens  avec  les  couleUrsles  plus 
terribles.  Moife ,  dans  le  Deu- 
réronome,  menace  ies  Ifraélites 
infidèles ,  &  leur  dit  au  nom  du 


Seigneur  :  l/n feu  s'eflallumédatis 
ma  fureur  ,  6-  il  brûlera  jufju'au 
fond  de  l'Enfr;  il  dévorer*  U 
lu  terre  &  ternes  tes  plantes  ,  f>  il 
brûlera  les  fondement  des  manta- 
gr.es.  Job  réunit  fur  la  tête  des 
reprouves  les  plus  extrf-mes 
douleurs:  Que  le  méchant,  dit- 
il  ,  p.ijfe  de  la  froideur  de  la  neige 
aux  plus  excefftvcs  chaleurs  \  que 
fort  crime  défende  jufques  dans 
lEnfir.  Et  ailleurs:  L'Enfer  tjl 
découvert  aux  yeux  de  Dieu  ,  &  le 
lieu  de  là  perdition  ne  peut  je  ca- 
cher à  fa  lumière.  Entîn  ,  pour  ne 
pas  nous  jetter  dans  des  cita- 
tions infinies  ,  Ifaïe  exprime 
ainfi  les  tourmers  intérieurs  Bt 
exîdricurs  que  fubiront  les  ré- 
prouves :  Videbunt  cadavera  vi- 
rorum  qui  prœvjricati  funt  in  me; 


ignts  eorum  non  exttn: 
eruntufqtte  ad  jn,e:.:i. 
omm  ci/ïii.-c'eft-à-dir 
porte  l'Hébreu,  ils 
fujet  de  dégoût  de  ro 


■r,  & 


blet 
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Inux  nVnt'eu  nnlie  ci 
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ç.  if.  ».  4>.  Jofcph,  de  «cil.  jriijc.  L- 


peines  temporelles.  Les  testes 

cent  clairement  des  punitions 
qui  ne  doivent  s'influer  qn'a- 

Ilt  p.  fft*  .  7tH.  hiven.  Sam.  i.  v.  i49. 
*  ftp  Viij,  jÇntiii.  L.  VI.  t.  yjf,  * 
fa- 


DigitLzed  b/ Googlel 


444        EN  È  N 

près  la  mort.  Ce  qu'on  objecte  »  chair.  Les  ames  des  jufleï 
encore,  que  les  Écrivains  fa-  11  vont  au-delà  de  l'Océan, dans 
crés  ont  emprunté  ces  idées  des  n  un  lien  de  repos  &  de  déli- 
poëtet  Grecs,  n'a  nul  fonde-  »  ces,  où  elles  ne  font  trou- 
menr.  Moïfe  eft  de  pliilieurs  fié-  n  blées  par  aucune  incommodî- 
cfes  antérieur  à  Homère.  Soit  n  té  ni  aucun  dérangement  de* 
que  Job  air  été  contemporain  n  faifons.  Celles  des  médians, 
de  Moïfe,  ou  que  fon  livre  air  »  au  contraire,  font  reléguée* 
été  écrit  par  Salomon  ,  comme  »  dans  des  lieux  expofés  à  rou- 
le prétendent  quelques  criri-  n  tes  les  injures  de  l'air,  oii 
ques,  il  auroit  vécu  vers  le  "  elles  foufFrent  des  tourmen* 
tems  du  liège  de  Troye  ,  qu'Ho-  «  éternels.  Les  Efleniens  ont  fur 
mère  n'a  décrit  que  quatre  cens  n  ces  tourmens  à  peu  près  le* 
ans  après.  Ifaïe  ,  à  la  vérité  ,  »  mêmes  idées ,  que  les  Poète* 
étoit  à  peu  près  contemporain  »  nousdonnent duTartare& du 
d'Héfîode  &  d'Homère;  mais,  »  royaume  de  Pluton." 
quelle  connoilTance  a-t-il  eue  L'exiftence  de  l'enfer  &  de* 
deleursécrits^Ceuxdudernier  fupplices  éternels  eft  atteftée 
fur-tout  n'ont  été.  recueillis  que  prefque  h  chaque  page  du  Non- 
par  les  foins  de  Pilîftrate,  c'eft-  veau  Teliament.  La  fentence 
à-dirc  ,  fort  long-tems  après  la  que  Jefus-Chrift  prononcera 
mort  du  poète  Grec,  &  celle  contre  les  réprouvés  au  juge- 
du  Prophète  qu'on  fuppofe  ment  dernier,  eft  conçue  en 
avoir  été  le  copifte  d'Homère,  ces  termes  :  Ire,  matedïSi,  in 
Il  cil  vrai  que  les  ElTéniens  ,  ignem  alirnnm  ,  )«i  parMam  tfl 
tes  Phariliens  ,  &  les  autres  fec-  Diabolo  &  Angtlh  tjui.  Il  re- 
€es  qui  s'élevèrent  parmi  les  préfente  perpétuellement  l'En- 
Juifs  ,  depuis  le  retour  de  la  fer  comme  un  lieu  ténébreux, 
captiviié.St  qui  depuis  les  con-  où  régnent  la  douleur  ,  la 
quêtes  d'Alexandre  avoîcnt  eu  triltcfle,  le  dépit,  la  rage,  & 
commerce  avec  les  Grecs,  mê-  comme  un  féjour  d'horreur, 
lerent  leurs  opinions  psnicu-  où  tout  retentit  des  grince- 
lières  aux  idées  iimples  qu'a-  mens  de  dents  ,  &  des  cri* 
voier.teues  lesancïens  Hébreux  qu'arrache  le  défefpoir.  Saint 
fur  les  peines  de  l'Enfer.  »  Les  Jean ,  dans  l'Apocalypfe  ,  le 
»  EfTéniens,  dit  Jofephe  dans  peint  fous  l'image  d'un  étang 
»  fon  Hiiioire  de  la  guerre  des  immcnle  de  feu  Se  de  fouffre, 
»  Juifs,  tiennent  que  l'ame  eft  où  les  méchans  feront  préci- 
»  immortelle  ,  &  qu'auni-tôt  pités  en  corps  &  en  ame,.  6t 
«  qu'elle  eft  foriie  du  corps  ,  tourmantés  pendant  toute  l'é- 
»  elle  s'élève  pleine  de  joie  ternité. 

n  vers  le  ciel ,  comme  étant  dé-  En  conféquence,  les  Théo- 

j>  gagée  d'une  longue  fervitu-  logiens  diftinguent  deux  fortes 

»  de  3c  déliiic  de*  Uens  de  la  de  tourmens  dans  l'Enfar  ;  fea* 
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Voir,  1a  peine  du  dam,  potna 

perte  ou  la  privation  de  la  vi- 
(ïon  béatifïque  de  Dieu,  vi- 
Con  qui  doit  faire  le  bonheur 
éternel  des  Saint»;  &  la  peine  ' 
du  fens,  panafinfis,  c'eft-a- 
dire,  roui  ce  qui  peur  affliger 
le  corps,  &  furtoui  les  dou- 
leurs cuîfanres  Se  continuelles 
caufées  dans  routes  fes  parties 
par  un  feu  qui  ne  s'éteindra 

'"Te"  Yaufles  religions  ont  suffi 
leur  Enfer;  celui  des  Payens, 
alTez  connu  par  les  deferiptions 
qu'en  ont  faites  Homère,  Ovi- 
de &  Virgile,  eft  affez  capa-  - 
ble  d'infpirer  de  l'effroi  par  les 
peintures  des  tourtnens  qu'il] 
y  font  fouffrir  à  Ixion,  à  Pro- 
inéthée  ,  aux  Danaïdes,  aux 
Lapythes ,  à  Phlégias  ,  &c. 
Mais,  parmi  les  Payens,  fuit 
corruption  du  cœur,  foit  pen- 
chant à  l'incrédulité,  le  peu- 
ple &  les  enfans  même  trai- 
toient  toutes  ces  belles  deferip- 
tiom  de  contes  Se  de  rêveries; 
du  moins  c'eft  un  des  vices 
que  Juvénal  reproche  aux  Ro- 
mains de  fon  fiécle. 

II.  Les  Auteurs  font  extrê- 
mement partagés  fur  cette 
<]uellion  ;  Fçavoïr,  s'il  y  a  quel- 
qu'Enfer  local  ,  ou  quelque 
place  propre  8c  fpécifique  oii 
les  réprouvés  fouffrentles  tour- 
uens  du  feu.  Les  Prophètes  fit 


les  s 


s  fac 


n  général  de  l'Enfer  com- 
me d'un  lieu  fouterrein,  placé 
fous  les  eaux  &  les  fonderions 
des  montagnes,  au  centre  de 
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e  ,  8c  ils  le  déugnent  par 
ms  de  puits  fit  d'abîme; 


l'Enfer.   Les  Éci 


e  ù  k-L 


gination  fur  cet  article. 

Les  Grecs,  après  Homère, 
Héliode,  Sec.  ont  conçu  l'En- 
fer comme  un  lieu  vafte  fit 
obfcur,  fous  terre,  partagé  en 
diverfes  régions,  l'une  affreu- 
fe  où  l'on  voyoit  des  lacs  , 
donc  l'eau  bourbeufe  &  infede 
exhaloit  des  vapeurs  morcelles; 
un  fleuve  de  feu,  des  tours  de 
fer  &  d'airain,  des  fournaifes 
ardentes  ,  des  monûres  âc  des 
furies  acharnées  à  tourmenter 
les  fcélérats  ;  l'autre  riante , 
deftinée  aux  fages  &  aux  hê- 

Parmi  les  poëces  Latins ,  quel- 
ques-uns ont  placé  l'Enfer  dan* 
les  régions  iouterreincà ,  fi- 
tuées  directement  au-delTousdu 
lac  d'Avetne,  dans  la  cam- 
pagne de  Rome  ,  à  caufe  de» 
vapeurs  empoifonnées  qui  s'é- 
levotent  de  ce  lac. 

Calipfo ,  dans  Homère ,  par- 
lant à  Ulyflè ,  mec  la  porte  de 
l'Enfer  aux  extrémités  de  l'O- 
céan. Xcnophon  y  fait  entrer 
Hercule  par  la  péninfale  Aché- 
rafiade  ,  près  d'Hétaclée  du 
Pont. 

D'autres  fc  font  imaginés 
que  l'Enfer  étoit  fous  le  Te- 

parce  que  c'étoit  un  lieu  obf- 
cur &  terrible  ,  environné  d'é- 
paiflei  forêts,  d'où  U  étoit 
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plus  difficile  de  fortir  que  d'un 
labyrinthe.  C  eft  par-là  qu'O- 
vide-fait  defcendre  Orphée 
-  aux  Enfers.  D'autres  ont  cru 
que  la  rivière  ou  le  marais  du 
Stvx  en  Arcadic  ctoit  l'entrée 
des  Enfers,  parce  que  fes  c\- 
halaifons  étoient  mortelles. 

doivent  être  regardées  que 
comme  des  fixions  des  l'oètes, 
qui,  félon  ie  génie  de  leur 
art,  exagérant  tout,  repré- 
fenterent  ces  lieux  comme  au- 
tant de  portes  ou  d'entrées  de 
l'Enfer ,  3  l'occalïon  de  leur 
sfped  horrible ,  ou  de  la  mort 

tous  ceux  qui  avoienr  le  mal- 
heur ou  l'imprudence  de  s'en 
trop  approcher. 

plan  d'une  vafte  étendue  ,  & 
le  ciel  comme  un  arc  élevé  , 
un  pavillon  tendu  fur  ce  plan, 
crurent  que  l'Enfer  ctoit  une 
place  fouterrcine  Se  lu  plus 
éloignée  du  ciel,  de  forte  i]ue 
leur  .Enfer  étoit  placé  où  l'ont 
nos  Antipodes.  ■ 

Virgile  avoit  eu  avant  eux 
une  idée  à  peu  près  fembla- 
ble  : 

.  ,  .  .  .  Tum  Tartarus  ipft 
Bis  palet  in  prœccps  tiwtùnt ,  ten- 

ditque  fut  timbras  ,  . 
Quamui  ad  tethertum  cali  fuf- 

pcfius  Olympum, 
Tcrtullien  ,  dans  fon  livre 

M  Gracf,  e.  î7.  ».  sj.  Niantt.  t,  16. 
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de  l'âme,  représente  les  Chre'* 

fuadés  que  l'Enfer  éiuit  un  abî- 
me (itué  au  fond  de  la  terre; 
de  cette  opinion  étoir  fondée 
principalement  fur  la  croyan- 
ce de  la  defeente  de  Jtâis- 
Chrilt  aux  Limbes. 

Les  Modernes  ont  imaginé 
difléreni  fyiléines  fur  la  iitua- 
tion  locale  de  l'Érifer  ;  fur  quoi 

re  qu'il  eft  bien  lingulier  que 
l'on  veuille  fixer  ce  lieu ,  quand 
l'Écriture  ,  par  fon  lîlence  , 
nous  indique  allez  celui  que 
nous  devrions  garder  fur  cette 
matière. 

ENFER,  Infimui,  A'fnt 
(a)  terme  qui  fe  prend  quel- 
quefois dans  le  ftyle  de  l'É- 
criture, pour  la  mort  6c  pour 
la  fspulture  ,  parce  que  les 
mots  Hébreux  6£  Grecs  ligni- 
fient quelquefois  l'Enfer  ,  ou 
le  lieu  dans  iequel  font  les 
réprouvés  ,  &  quelquefois  la 
fepulturc  des  morts.  Ainli,  Ja- 
cob dit  qu'il  defeendra  dans 
le  tombeau,  ou  dans  l'Enfer, 
accablé  de  douleur,  pour  la 
mort  de  fon  cher  fils  Jofeph. 
Les  conjurés  Coré  ,  Dathan 
&:  Abiron  ,  furent  engloutis 
dans  la  terre,  &.  defeendirent 
tout  vivans  dansl'Enfer;  c'eiï- 
à-dire,  ils  furent  enterrés  tout 
vivans.  Vous  m  laijfere^  pas 
mon  ame  dans  l  Enfer  ,  dit  le 
Pfalmiite;  vous  ne  permettrez 
pas  que  mon  corps  pourrifle 
dans  le  tombeau. 

ï.  )».  &  fij.  Malin,  ij.  t.  >«. 
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Les  Théologiens  font  dïvi-  ENFER,  Inftrnw,  AVw ,  (a) 
fës  fur  l'article  du  fymbole  terme  général ,  qui,  félon  les 
de»  Apôtres ,  où  il  elt  dit  que  poètes,  on ,  ce  qui  eft  la  même 
notre  Seigneur  a  éli  crucifié  ,  chofe  ,  dans  la  Théologie  du 
qu'i/  cfl  mort ,  qu'i/  a  iti  caji-  Paganifnie  ,  marquoit  ies  lieux 
vcii ,  &  qu'#  tfl  defctndu  aux  fouierreins  où  alloient  les 
Enfin;  quelques-uns  n'emen-  ames  des  hommes,  pour  y  Être 
dent  par  cette  defcente  aux  justes  par  Minus,  Eacus  àc 
Enfers,  que  la  defcente  dans  Rhadamanthe.  Pluton  en  étoit 
le  tombeau  ou  dans  le  fépul-  le  dieu  ôc  le  roi;  Proferpine 
cre.  Les  autres  leur  objectent  fon  époufe  en  étoit  la  décile 
cjue  dans  le  Symbole  même,  &  ta  reine, 
ces  deux  defeentes  fe  trouvent  Cel  endroit  cgntenoit,  en- 
expreflèment  diftinguées  ,  &  tr'autres  demeures ,  les  champs 
qu'il  y  eft  fait  mention  de  la  Elyfées,  &  le  Tartare  envi- 
defeente  du  Sauveur  dans  le  ronné  de  cinq  fleuves,  qu'on 
fépulcre  ,  fipuiius  tfl  ,  avant  nomme  le  Siyx  ,  le.  Cocyte  , 
qu'il  foit  parlé  de  fa  defcente  l'Achéron ,  le  Léthé ,  &  le  Phlc- 
aux  Enfers,  dtfctndit  ad  Inftroi.  gétun.  Cerbère,  chien  à  trois 
Ils  foutiennenr  donc  que  l'aina  têtes  ik  à  trois  gueules,  admi- 
de  Jefus-Chrift  defeendit  effet-  rablemenr  dépeint  par  Virgile , 
rivement  dans  l'Enfer  fouter-  étoit  toujours  à  la  porte  des 
rein  ou  local ,  &  qu'il  y  iriom-  Enfers  ,  pour  empêcher  les 
pha  des  démons.  Autrement  hommes  d'y  entrer ,  Se  les  ames 
les  exprellions  du  Symbole  fe-  d'en  fortir.  Avant  que  d'ar- 
roient  une  pure  tautologie.  river  à  la  cour  de  Pluton  £c 
Les  Catholiques  ajoutent  que  au  tribunal  de  Minos,  il  falloir 
Jefus-Chrift  defeendit  dans  les  palier  l'A ehéron  dans  une  bar- 
Limbes,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  que  conduite  par  Charon,  à 
lieux  bas  de  la  terre,  où  étoienr  qui  les  ombres  donnoient  une 
détenues  les  ames  des  Juftes ,  pièce  de  monnoie  pour  leur 
morts  dans  la  grâce  de  Dieu  partage. 

avant  l'avènement  &  !a  paflion  De  tous  les  Poètes  qui  ont 
du  Sauveur,  St  qu'il  les  em-  parlé  de  l'Enfer  3c  des  peines 
mena  avec  lui  dans  le  Paradis,  qu'on  y  enduroit ,  nous  ne  ci- 
fuivant  ces  paiiàges  d'Ofée  :  terons  qu'Homère,  Pindare  & 
Ero  mors  laa,  o  mors,  &  mur-  Virgile ,  parce  qu'ils  ont  raflem- 
fits  tutu  tro ,  Infirnt  ;  &  de  Saint  blé  tout  ce  que  l'Atiquité  pro- 
Paul :  Afitndctu  Chriflus  in  al-  fane  enfeignoit  à  ce  fujet. 
tum,cjp!U-amdu.xitcap:ivit.ucm.  Circé  ,  dans  Homère,  dit! 

(a)  Homtt.  OJïfT.  !..  X.v.  toj,  tVlrte  VAai.  Aa  Infiript.  &  Bell.  Lm. 

I     Yl          ■    Jr    f-„     Viraf   £n*lA  I  Tum    1    mn            Ti>m    III     n*A  . 


o.  Ton.  111,  pag.  s.  & 
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Ulyflc  effrayé  de  la  proportion 
qu'elle  lui  faifoit  de  descendre 

l'ombre  de  tiréfias3:  «  Dreifez 

»  votre    mit  ,  déployez  vos 

»  voiles ,  &  Voyez  fans  inquié- 

»  tude  ;  les  teuls  fouffles  de 

»  Borée  vous  conduiront  :  Se 

»  quand  vous  aurez  rraverfé 

»  lieu  commode  ,  &  les  bois 

„  de  Pruferpine,  pleins  d'ar- 

H  bres  Hérites         Abordez  à 

„  cette  plage  de  l'Océan,  & 

„  allez  de-là  dans  le  ténébreux 

b  palais  de  Plotoa,  à  l'endroit 

„  où   i'Athcron  reçoit  dans 

„  fon  lit  le  Périphlégéton  & 

„  le  Cocyte,  CJL.1Ï  cil  un  écou- 

„  lement  des  eaux  du  Styx. 

„  Avancez  jufqu'â  la  roche  où 

„  e(t  le  confluent  de  ces  deux 

„  fleuves,  dont  la  chûte  fait 

„  un  grand  bruit.    Là,  creu- 

j,  fez  un  foflé  d'une  coudée 

„  en  quarré  ;  verfez  dans  cet- 

„  te  fuffe ,  pour  tous  les  morts, 

„  trois   fortes  d'clfufions  ;  la 

„  première,  de  lait  &  de  miel  ; 

„  la  féconde,  de  vin  pur;  & 

„  la  troifième,  d'eau  où  vous 

"  enfaifant  les effufions ,  adref- 

„  ombres, &  promettez-leur  que 

„  dès  que  vous  ferez  de  retour 

„  dans  votre  palais,  vous  immo- 
lerez  la  plus  belle  géniffe  de 

„  vos  pâturages ,    qui  n'aura 

„  pas  encore  porté  ;  que  vous 

D  leur  élèverez  un  bûcher  où 

(i  vous  jetterez  toutes  fortes 

„  de  richefles  ,  Se  que  vous 

■n  fafri  fierez  en  particulier  à 
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>  Tiréfias  feu!  un  bélier  tout 

>  noir,  &  qui  fera  la  fleur  de- 

>  votre  troupeau.  Apres  que 

>  5c  une  brebis  noire  ,  en  leur 
■  tournai-t  1  =  -é^versl'Erebe, 


■  de  r 


i  fe  r 


i  dront  en  cet  endroit;  alors- 
i  preflez  vos  compagnons  de 
.  prendre  les  victimes  egor- 
i  gées ,  de  les  dépouiller,  de 
j  les    brûler  ,    &  d'adreffer 

i  naux  ,  au  puill'ant  Pluton  ,  à- 
i  la  févère  Profcrpine; iJc  vous, 

,  là,  écartez  les  ombres,  fle 
.  empêchez  qu'elles  n'appro- 
.  chent  du  fang  ,  avant  que 
i  vous  ayez  entendu  la  voix 
i  de  Tiréfias,  qui  ne  manquera 
>  pas  de  fe  rendre  pris  de 


11  \ 


enfeig 


i  le 


;>  UlylTe  exécute  à  la  lettre 
»  ce  que  Circé  lui  avoir  pref- 
»  crit.  Les  ambres,  friandes 
»  du  fang  des  victimes,  vien- 
»  nent  pour  le  humer;  Ulyfle 
»  les  écarte  à  coups  d'épée  , 
»  &  après  avoir  appris  de  Ti- 
u  rélias  ce  qu'il  avoit  à  faire, 
>.  il  fe  retira.  Telle  eft  la. 
defeription  que  fait  Homère 
de  l'Enfer.  Il  elt  vrai  que  pour 
tirer  parti  d'une  fiction  fi  min- 
ce ,  6c  qui  dans  le  fond  n'eft 

qu'une 
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qu'une  fimple  évocation  ,  il  faii 
Rtconreraux  ombres  leurs  aven- 
tures ,  qui  l'on  vent  font  très- 

Quuique  Pindare  femble 
avoir  pris  Homère  pour  mo- 
dèle, il  s'écarte  cependant  de 
fon  original ,  &  fuit  d'autres 
idées  que  celle  de  cet  ancien 
Poète.  D'abord,  il  fait  deux 
royaumes  différens  de  ce  lieu 
fouterrein  ,  &  leur  donne  à 
chacun  un  monarque  particu- 
lier. C'eft  Pluton,  félon  lui, 
qui  gouverne  l'Enfer,  &  Sa- 
turne qui  eit  le  fouverain  des 
champs  Elyfées  ,  où  il  règne 
avec  fa  femme  Rhe'a,  &  a  pour 
alfeffeur  Rhadamanthe  ,  que 
tous  les  autres  Poètes  mettent 
dans  l'empire  de  Pluton.  Ce 
Poète  eft  en  cela  conforme  à 
Hélïode,  qui  dit  que  les  ames 
des  héros  alloient  habiter  les 
lieux  fortunes  litués  près  de 
l'Océan,  aux  extrémités  de  la 
terre  ,  où  Saturne  règnoit, 
Puis ,  fuivant  les  idées  des  Py- 
thagoriciens ,  Pindare  établit 
pour  les  ames  trois  fortes  de 
tranfmigrations  ,  tant  en  ce 
mondequ'en  l'autre,  difant  que 
ceux  qui  dans  ces  trois  états 
ont  confervé  leurs  ames  tou- 
jours pures,  arrivent  enfui  à 
i'iugiifte  palais  de  Saturne. 
Les  trois  tournées  que  Socrate 
fait  faire  aux  ames  des  Philo- 
fophes,  avant  ieur  retour  au 
lieu  de  leur  origine,  ont  beau- 
coup de  rapport  à  ces  trois 
vies  <jue  ce  Poète  exige  de 
fes  héros,  avant  que  de  les 
placer  dans  les  champs  Elyfées, 

Tarn.  XF, 
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Sur  quoi  il  eft  bon  de  Faire 
deux  remarques;  la  premiers, 
que  Pindare  fuppofe  que  l'on 
pouvoir  également  pratiquer 
la  vertu  &  faire  des  aétions 
méritoires  en  Enfer  comme  en 
ce  monde  ;  la  féconde  ,  qu'il 
femble  fixer  pour  toujours  le 
féjours  des  bienheureux  dan* 
les  champs  Elyfées;  d'où  ce- 
pendant, fuivant  Virgile  Se  les 
autres  Poètes,  ils  doivent  for- 
tir  après  un  certain  tems ,  en 
buvant  de  l'eau  du  fleuve  d'ou- 
bli; &  on  fixoit  ordinairement 
ce  tems  à  mille  ans. 

Hais  ,  pour  mettre  tout* 
cette  doctrine  fous  un  même 
point  de  vue,  il  eit  néeeflaire 
de  rapporter  le  paifage  entier 
de  ce  Poète  ;  le  voici.  «  Après 
»  la  mon,  les  ames  incorrigi- 
»  bles  des  médians  font  livrées 
«  a  de  cruels  fupplices  ;Ûc  dan» 
»  le  royaume  de  Pluton,  il  eft 
>,  un  Juge,  qui  difeute  les  cri- 
b  mes  commis  dans  cet  empi- 
»  re  terreftre  de  Jupiter,  & 
»  qui  prononce  en  dernier? 
d  reflbrt  .ivec  une  inflexible 
»  févérité. 

n  Les  jultes  y  mènent  une 
»  vie  exempte  de  toute;  for- 
»  tes  de  peines.  Leurs  jours 
»  n'ont  point  de  nuits  ;  un  pur 
n  Solei!  les  éclaire  \'.:m  ceifr. 
»  Ils  ne  font  point  obligés 
«  d'employer  la  force  de  leur» 
»'  bras  à  troubler  la  mer  &  la 

terre  pour  fubvenir  à  de 
u  vils  befoins.  Ceux,  qui  f/a 
n  font  fait  un  devoir  de  gar- 
»  der  invialablement  leurs  fer- 
iî  mens,  couverfent  avec  les 
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»  divinités  relpeclables  de  ces  pour  le  conduire  ;  puis  il  com- 
»  demeures  fouterreines  ,  (5c  mence  ainfi  la  defcriprion  du 
»  goûtent  des  plailirs  que  rien  féjour  des  morts.  »  Près  de  Cu- 
w  ne  trouble  ,  tandis  que  ceux  i>  mes  ell  une  caverne  proton* 
»  qui  ont  aime  le  parjure  ,  »  de ,  d'une  vafte  &  afFreufe 
s>  loufTrent  des  toutmenj  dout  »  embouchure ,  d'où  il  fort  de» 
»  la  feule  vue  fait  horreur,  »  tourbillons  de  vapeurs  em- 
»  Mais, ceuxquiaprès  avoir  »  peftées,  qui fuiFoquenr  au  mi* 
»  demeuré  jufqu'à  trois  fois  lur  »  lieu  de  1  air  les  oifeaux  qui 
n  la  terre  Se  aux  Ehfers,  ont  »  ofent  voler  à  travers  cette 
»  feu  dans  ces  divers  états  ■>'  noire  exhalaifon.  De-là  vient 
ji  conferverleursames  toujours  »  le  nom  d'Averne  ,  que  les 
»  pures;  comme  ils  ont  mar-  »  Grecs  ont  donne  à  ce  lieu 
»  ché  par  la  route  que  Jupi-  n  formidable.  Il  eft  défendu 
»  piter  leur  avoit  tracée,  ils  n  d'un  côté  par  un  lac  profond, 
h  anivent  aulli  à  l'augufte  »  de  l'autre  par  un  bois  impé- 
t>  palais  de  Saturne.  D'aima-  »  nétrablc  à  la  lumière.  Énée 
»  bles  zéphirs  qui  s'élèvent  de  »  fit  conduire  à  l'entrée  de  cet- 
w  la  mer,  rafraichiirent  cette  »  te  caverne  quatre  taureaux 
»  ille  charmante,  f.-jour  tter-  >•  noirs  qu'on  rangei  devant  les 
n  nel  des  bienheureux.  On  y  »  autels  ;  &  la  Sibylle  en  fit 
d  voit  de  toutes  parts  briller  »  elle-même  un  facrifice  aux 
a  des  fleurs,  dont  l'éclat  le  »  dieux  infernaux.  Après  le  fa- 
rt 'dilpute  à  celui  de  l'or.  Les  »  crifice ,  elle  s'élança  la  pre- 
ii  unes  fortent  de  terre,  lei  n  mière  dans  le  gouffre  qui  me- 
»  autres  pendent  aux  arbres  ,  »  ne  au  royaume  de  Pluton.SC 
si  les  autres  croilfent  dans  les  »  Énée  la  fuivit  d'un  pas  ferme 
it  eaux,  lis  en  font  des  cou-  «  S;  allure,  à.  travers  un  bois 
»  ronnes  &  des  guirlandes  ;  ils  ■  »  l'ombre  &  folitaire.  Devant 
»  parent  leurs  bras  6c  leurs  tê-  »  la  porte  des  Enfers  ,  autour 
»  tes.  Tout  fe  gouverne  par  les  »  de  ce  lugubre  veftibule  ,  la 
»  julles  décrets  de  Rhadaman-  »  douleur  Se  les  chagrins  ven- 
»  the,  fans  ceffe  aifis  fur  le  tri-  »  geurs  ont  établi  leur  demeu- 
»  bunal  à  côté  de  Saturne,  pe-  »  re.  Là  habitent  les  pâles  ma- 
n  re  des  dieux  &  époux  de  »  ladies  ,  la  trille  vieillefTe ,  la 
»  Rhéa.  Le  trône  de  la  déefTe  »  frayeur,  la  faim  qui  fuggere 
«  s'élève  au-delTus  de  tous  les  «  tant  de  crimes  ,  l'atïreufe 


frir  à  Énée  des  facriiiees  aux  »  mnrt ,  les  joies  trompeufes 

mânes,  &  l'avuir  muni  du  ra-  »  qui  féduifent  nos  efpriis,  la 

meau  d'or,   pafle-port  alTuré  »  guerre  qui  traîne  les  ravage» 

pour  pénétrer  dans  le  royaume  »  après  foi  ,  la  difeorde  aux 

i-;  Plutbn,  lui  donne  une  Sibylle  »  crins  de  couleuvre  irellesavec 


Virgile,  après 


fait  of- 


i>  pauvreté  ,  le  travail  ,  &  la 
»  mort,  le  fommeil  frère  de  la 
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des  bandelettes  enfanglan- 
tées  ;  Se  à  cûré  de  ce  monf- 
tre  font  pofes  les  lits  de  fer 
des"  Euménides.  Au  milieu  du 
veftibule  ,  un  vieux  orme 
étend  fes  vailes  branches ,  où 
l'on  dît  que  les  longes  vain*, 
auflï  nombreux  que  les  feuil- 
les de  l'arbre  ,  viennent  fe 
percher.  Cent  autres  monf- 
rres  affiegent  l'entrée  de  ce 
fatal  royaume.  Les  centaures 
y  ont  leur  repaire  ,  ainfi  que 
les  fcylles  à  deux  formes. 
L'hydre  de  Lerne  y  préfente 
Tes  fept  gueules  flirtantes  ,  & 
la  Chimère  fes  narines  en- 
flammées. Briare  à  cent  mains, 
les  Gorgones,  lesHarpyes, 
&  l'ombre  de  Gcryon,  lé  pre- 
fenterent  à  Énée  ,  Sic. 
»  Au  fortir  de  cet  antre  on 
trouve  un  chemin  qui  cort- 
duitpar  desbois  fort  obfcurs 
au  fleuve  À'chéron  ;  c'eft-là 


wffci 


:s  de  c 


n'eft  pas  permis  d'entrer 
dans  la  barque  de  Charon  , 

de  la  fépulturc>  celles  qui  en 
ont  été  privées  font  obligées 
d'errer  cent  ans  fur  ce  trille 


s  qui  par- 


les ames  des  mo: 
fentau-delàdu  11. 
radouci  à  la  vue  du  rameau 
d'or  que  la  Sibylle  lui  mon- 
tre, il  les  reçoit  l'un  8t  l'au- 
tre dans  fa  barque  ,  fie  lot 
parte  à  l'autre  rivage.  Quand 
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»  on  a  paflé  la  barque  fatale, 
»  on  trouve  d'abord  un  antre 
»  horrible  qui  fert  de  porte 
«  au  royaume  de  Pluton  ;  Cer- 
jj  bere ,  ce  chien  à  trois  têtes, 
„  !agarde;ocla  Sibylle  l'ayant 
»  endormi  avec  une  compofi- 
»  tion  de  miel  Se  de  pavots,  ils 
»  franchisent  ce  partage  &  en- 
b  trent  dans  le  royaume  de 

..  Dès  qu'on  efl  arrive  dans 
ifte  féjour 


»  les 


t  de  < 


:  font 


»  fon  ;  enfui  te  celles  des  per- 
»  fonnes  qui  ont  été  injulle- 

»  &  de  ceux  qui  fe  font  eux- 
»  mêmes  Gtc  la  vie.  Ici  fepré- 
b  fente  aux  yeux  une  forêt  de 
»  myrtes  qui  fert  de  féjour  à 
»  ceux  qu'un  défefpoir  amou- 
»  reux  a  privés  de  la  lumière 
h  dujour.En  fortantdece  bois, 
h  on  trouve  le  quartier  des  hé- 
»  ros  qui  font  morts  les  armes 
.»  à  la  main.  Près  de-là  efl  une 
h  efpèce  de  place  qui  aboutit 
n  d'un  coté  au  Tartare  ,  Se  de 
h  l'autre  aux  champs  Élyfées  • 
»  c'eft-là  où  Minos,  Eacus  fif 
»  Rhadamantheexerccntta  juf- 
»  tice  ;  celui-ci  juge  les  Afia- 
ji  tiques  ,  &  l'autre  les  Euro- 
ii  péens  ,  &  Minos  terminant 
«  ies  différends  qui  furviennent 

«  a  l'occaGon  des  jugemens  de 
j>  (a  confrères  ,  juge  en  der- 

r.  nier  reflbrt  ;  Se  fur  l'arrêt  de 
,»  te  juge  févère,  les  uns  font 
.»  envoyésdans  les  champsÉly- 

h  fées,  les  autres  font  relégués 

»  dans  le  Tartare. 
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y>  Le  Tanare  eft  une  affretf- 
n  fe  prifon  d'une  profondeur 
ji  épouvantable, environnée  des 
n  marais  bourbeux  dn  Cocyte, 
»  &  dm  fleuve  Phlégéron  qui 
n  roule  autour  des  torrens  de 
n  flammes  ;  trois  enceintes  de 
„  murailles  avec  des  portes 
n  d'airain  ,  rendent  ce  lieu  in- 
»  accelïible.Tyfiphone.laplus 
»  méchante  des  trois  Furies  , 
n  veille  à  la  porte,  &  empêche 
«  que  perfonne  n'en  forte.  Rha. 
t>  damanthe  ,  juge  de  cei  trif- 
33  tes  lieux ,  oblige  les  malheu- 
>?  reux  qui  y  font  ,  à  confefler 
7>  leurs  crimes  les  plus  fecrers  , 
»  Se  les  livre  enfuite  aux  trois 
»  Furies  ,  pour  Être  punis  félon 
n  leurs  fautes;  ces  dcefles  font 
n  toujoursprétesàexercerleur 
»  fureur  fur  ces  mifcrablesvic- 
7i  rimesid'aftïeuxferpcnsqu'ef- 
»  les  tiennent  à  la  main,  font 
jj  les  fouets  dont  elles  les  frap- 
n  pent-  C'eft  dans  cet  affreux 
7i  féjour  qu'on  trouve  ces  illuf- 
ij  très  fcélérats  que  leurs  err- 
7>  mes  mêmes  ont  rendu  céle- 
»  bres  ;  les  fuperbes  Titans  que 
n  Jupiter  foudroya  ,  lorfqu'ils 
77  entreprirent    d'alîîéger  les 

dans  le  lieu  le  plus  profond 
du  Tartate.  Les  deux  Aloï- 
des  ,  Ephïalte  fit  Otus,  que 
Neptune  eut  d'Hiphimédie  , 
femme  du  géant  Alous  ,  y 
foufFrent  une  peine  propor- 
tionnée à  leurs  crimes, 
n  C'eft  encore  dans  cet  af- 
freux féjour  qu'eft  l'infenfé 
Salmonée  ,  qui  voulut  imiter 
las  foudre*  de  Jupiter.  Le 
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»  trop  bardi  Titye,  qui  entre* 
ij  prit  de  fe  faire  aimer  de  La- 
»  tone  ,  &  qu'Apollon  perça 
»  d'un  coup  de  flèche,  y  fouT- 
»  fre  un  tourment  horrible;  un 
£  cruelvautourluidéchirecon- 
»  tinuellement  le  foie,  qui  re- 
ji  naît  à  mefure  qu'il  eft  dévo- 
»  ré. Le  téméraire  Ixion,  qui  fe 
»  vanta  d'avoir  déshonoré  Ju- 
n  piter  ,  y  eft  condamne  à  tour- 
n  nerperpétuellemenrune  roue 
»  environnée  de  ferpens.  Thé- 
n  fée ,  qui  entreprit  d'enlever 
»  Proferpïne  pour  fon  ami  Pi- 
n  rithoùs.eftéternellementalÏÏs 
»  fur  une  pierre  ,  dont  il  ne 
n  fçauroit  fe  détacher.  Tanta- 
n  le  ,  pour  avoir  voulu  trom- 
»  per  les  dieux,  &  leuravoir 
i>  fait  fervir  à  table  les  mem- 
»  bres  de  fon  fils  Pélops  ,  y 
n  fouflre  fa  faim  la  plus  cruelle 
n  parmi  des  viandes  qui  fe  re- 
»  tirent  à  mefure  qu'il  s'en  ap- 
»  proche.  Les  Danaïdes  ,  ces 
n  malheureufes  tilles  de  Da- 
»  naùs  ,  qui  égorgèrent  leurs 
»  maris,  y  font  condamnées  à 
n  rempliréternellementun  ron- 
»  neau  percé.  Sifyphe  ,  pour 
'il  avoir  révélé  les  fecrets  dei 
b  dieux,  y  roule  toujours  une 
77  pierre  ,  qu'il  eft  obligé  de 
»  rapporter  au  haur  d'une  mon- 
77  tagne  dès  qu'elle  eft  defeen- 
«  due.  Œdipe  ,qui  tua  fon  père 
n  Laïus,  dt  epoufa  fa  mère  Jo- 
a  cafte  ;  fes  malheureux  enfans 
.7  Éthéocle  &  Polynice  qui  fe 
»  rirent  une  (î  cruelle  guerre, 
»  oc  s'entretuerent  tous  deux 
»  dans  un  funefte  combat  ; 
m  Atrde,Thyefte,Egiite,Cl7. 
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»  temneflre  ,  &  tous  les  autre* 
»  illuftres  coupables  ,  y  fouf- 
j>  freni  des  tourmens  propor- 
»  tionnés  à  leurs  crimes,  n 

Telle  elt  la  defcription  que 
font  les  Poètes  de  leurTartare; 
maïs  ,  s'ils  ont  invente  un  lieu 
fï  affreux  pour  punir  les  mé- 
chant ,  ils  n'ont  pas  manqué  en 
revanche  de  nous  donner  une 
idée  charmante  du  féjour  des 

A  la  droite  du  Tartare  fe 

4     :es  ijles 
le  ceux 

qui  ont  bien  vécu  pendant  cette 
vie  ,  jouiflènt  d'une  paix  & 
d'une  tranquillité  profondes  , 
&  des  plaifirs  les  plus  inno- 

enchantés  où  fe  trouve  tn  abon- 
dance tout  ce  qui  p^eut  ren- 

jours  verdi ,  des  prairies  char- 
mantes ,  entrecoupées  de  fontai- 
nes &  de  ruiflèaux  qui  y  cou- 
lent avec  un  doux  murmure  >  un 
air  pur  Se  fain  ,  avec  une  cha- 
leur modérée;  des  oi féaux  qui 
chanteniéternellenientdans  d*,i- 
gréab les  bocages  ,  un  printems 
perpétuel,  d'autres  allres.  Telle 
elt  l'idée  que  les  Poètes  don- 
nent du  féjour  des  Bienheureux; 
de  ces  iflcs  fortunées  ,  de  ce 
célèbre  royaume  d'Adrafte  , 
comme  ils  l'appelloient  quel- 

Elyfées.  Mais,  comme  les  def- 
criptions  qu'ils  en  font  ,  n'é- 
toieni  que  le  fruit  de  leur  ima- 
gination ,  chacun  d'eux  y  fait 
trouver  des  occupations  Zi  des 
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plaifirs  conformes  à  Tes  inclina- 
tions. Tibulle  ,  voluptueux  8t 
fenfible  aux  charmes  de  l'a- 
mour, y  fait  régner  la  joie  ÔC 
les  plaifirs  des  fens. 

Virgile,  plus  chafte ,  n'y  ad- 
met que  des  jeux  innocens  ,  de 
des  occupations  dignes  des  hé- 
ros qui  y  habitent,  iSc  en  cela 
il  a  copié  Homère.  Dans  le  poè- 
te Grec,  l'ombre  d'Achille  fait 
la  guerre  aux  bêtes  féroces  , 
&  dans  le  poète  Latin  ,  les  hé- 
ros Troyens  s'y  exercent  à  ma. 


joint  à  ces  plaifirs  celui  de  la 
bonne  chère,  &  parlent  de  fcf- 
tins  continuels,  pendant  qu'ils 
difent  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  mai- 
gre que  les  repas  qu'Hécate 
donnoit  en  Enfer;  ce  qui  prou- 
ve ,  pour  le  dire  en  palTant  , 
que  la  partie  de  l'homme  qui 


Si  l'on  fuît  avec  quelque  at- 
tention les  idées  de  Virgile  , 
on  trouve  que  ce  Poète  a  divifé 
en  fept  demeutes  la  defeription 
topographique  qu'il  fait  du  fc- 
jour  des  ombres. 

La  première  eft  celle  des  en- 
fans  morts  en  nalffant.  »  A  pei- 
»  ne  à-t-on  touché  cène  fatale 
»  rive ,  dit-il ,  qu'on  entend  les 
»  voix  plantives  Si  les  pleurs 
n  des  enfans  k  qui  le  fort  cruel 
.1  a  ravi  la  lumière, qu'ils  n'ont 
i,  fait  qu'entrevoir  ,  les  plon- 
»  géant  en  nailîant  dans  les  té-. 
«  nébres  éternelles.  Ces  mal- 
n  heureux  Enfans  à  la  mammcl. 

Ffiij 
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»  le  ,  Bémifîènt  à  l'entrée  de 
»  l'Enfer.  « 

La  féconde  ctoit  occupée  par 
ceux  à  qui  on  avoit  imputé  de 
faux  crimes  ,  3c  qui  avoient 
tic  injuitement  condamnas  à  la 

Dans  la  troifièmeétoient  ceux 
qu'un  deftïn  barbare  avoir  for- 
ces de  fe  donner  la  mort  ;  qui , 
tout  In  no  cens  qu'ils  étoier.r,  fe 
Voyant  accablés  du  poids  des 
misères  de  la  vie  ,  l'avolen't 
prife  en  horreur,  Se  s'étoienr 
détachés  d<  leurs  ames  comme 
d'un  fardeau  qui  les  îroportu- 

La  quatrième ,  qu'on  peut  ap- 
peller  le  champ  des  Larmes,  fie 
<.ù  eftune  forft  de  myrtes,  cou- 
pée de  diverfes  rouies  ,  ell  le 
féjour  de  ceux  qui  pendant  leur 
vie  ont  éprouvé  les  rigueurs  de 
l'impitoyable  Amour.  La  cft  la 
malheureufe  Phèdre,  qui  le  don- 
na la  mort  à  caufe  du  mépris  du 
jeune  Hippolyte  qu'elle  ne  put 
'  c  fenhble.  Procris , 
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Enfin  ,  la  feptième  étoic  le  fë- 
jour  des  Bienheureux  ,  ou  les 
champs  Élyfées. 

Ces  différentes  demeures  n'é- 
toïeni  pas  partagées  auhazard. 

—  -  tenoit  l'urne  fatale. 


a  qui  l'infortune  Céphale  6ta  I; 
vie  avec  le  dard  qu'elle  lui 
donné-;  Ériphyle  ,  Éva, 
Laodamic  ,  Pallphaê  ,  Di 
Cénée  ,  qui  de  fille 


changée  en  garçon  ,  &  qui  par 
l'ordre  du  deftin  avoit  repris 
fou  premier  état. 

La  cinquième  étoic  deilinée 
aux  héros.  La  croient  Tydée  , 
Adrafte,  Parthénopée,  &  plu- 
La  lixièmcétoitl'afrreure  pri- 
fon  du  Tartare  ,  où  font  les  il- 
luilres  fcélérats  ,  les  Parques, 
les  Furies  ,  Hic. 


rde 


leur  vie  ,  pe- 
foit  le  mérite  de  leurs  adions, 
&les  envoyoit  chacun  dans  le 
Heu  qui  lui  convénoit. 

Telles  croient  les  fables  que 
les  Poètes  anciens  débitoient 
fur  le  féjour  des  ames  après  la 
mort  ;  fyttcme  embelli  à  la  vé- 
rité desidées  que  des  imagina- 
tions fécondes  avoient  enfan- 
tées , mais  dont  le  fond  ctoit  ti- 
ré ,  comme  on  va  le  voir ,  des 
coutumes  Égyptiennes. 

En  effet,  il  femble  qu'aux 
"circonftances  près  ,  on  trouve 
en  Égypte  tout  ce  x^uï  compofa 
l'Enfer  des  Poètes  de  la  Grèce 
&  de  Rome.  Homère  dit  que 
l'entrée  des  Enfers  étoic  fur  le 
bord  de  l'Océan,;  le  Nil  eftap- 
pellé  par  le  mêmepocte.IJ'M  ■>£(. 
C'eilen  Égypte  qu'on  voit  les 
portes  du  Soleil  ;  elles  ne  font 
autre  chofe  que  la  ville  d'Hé- 
liopolis.Les  demeures  des  morts 
font  marquées  par  ce  grand 
nombre  de  pyramides  Ci  de  tom- 
beaux, où  l'es  momies  fe  font 
coiifervées  pendant  tant  de  lîe- 
cles.  Cliaron,  fa  barque,  l'o- 
bole qu'on  donnoitpour  le  paf- 
fage  ,  tout  cela  eft  encore  tiré 
de  Iliiftoire  d'Égypte.  Il  ell  mê- 
me très-probahle  que  le  nom 
del'Achéron  vient  de  l'Égyp- 
tien  AchoMhtrrm  ,  qui  lignine 
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Us  lieux  marécageux  Je  Gharon  ; 
que  le  Cerbère  a  pris  fa  déno- 
mination de  quelqu'un  des  rois 
d'Égypre,  appelle  Chtbrti  ou 
Kebron  ;  qu'enfin  ie  nom  de 
Tartare  vient  de  l'Égyptien 
Dsrdarot,  qui  lignifie  habitation 
éternelle;  qualification  que  les 
Égyptiens  donnoient  par  ex- 
cellence à  leurs  tombeaux. 

Les  Poètes  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  le  tems  que  les  araes 
dévoient  demeurer  dans  l'En- 
fer, ou  dans  les  champs  Ély- 
fées.  Anchife  lemble  infinuer  à 
Énée  Ton  fils ,  que  ces  dernières, 
après  une  révolution  de  mille 
ans ,  huvoient  de  l'eau  du  fleu- 
ve Lérhé  ,  Se  venoient  dans 
d'autres  corps  ,fuivant  en  quel- 
que manière  l'opinion  de  la  mê- 
le m  pfycofe. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
celles  qui  ctoient  condamnées 
au  Tartare,  dont  elles  ne  for- 
toient  jamais.  Virgile  dit  du  mal- 
heureux Théfée,  qu'il  y  cil,  Se 
y  fera  éternellement. 

>    Sedet ,  alcrnùmque  fedebh 

hfelixTAefeus, 

Et  les  autres  Poètes  affûtent  la 
même  chofe  des  Ixions  ,  des 
Tantales ,  des  Titans,  &  de  tout 
les  autres  criminels  ,  quoique 
leurs  fyltèmes  ne  fuient  guère 
conilans  fur  cet  article.  Mais  , 
il  eil  bon  de  remarquer  que 
Pythagore  Btfes  dilciples  fem- 
blent  avoir  fixé  le  tems  de  ces 

{-)  Rtr.  L.  I.  c.  M.  t.  *  /-,.[ 
Parai.  L.  U.c.  io.  i.  C>iuic.c.  I.  ».  i 
Jj.  Joleph.  de  Aniiq.  Judiic.  L,  VI.  g.  I 
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peines  à  mille  ans;  du  moins, 
c'elt  le  terme  où  fe  réduifent 
les  expiations  dont  il  ell  parlé 
dans  la  république  de  Platon  , 
qui  paroît  avoit  fuivi  en  cela 
l'opinion  de  ces  Philofophcs , 
auffi-bien  que  Virgile  ,  fans 
parler  des  autres, quand  il  dit  : 

 Mille  rotam  voU-fa 

fer  tnnot. 
Pour  ce  qui  ell  de  ceux  qui 
n'étoient  ni  dans  le  Tartare ,  ni 
dans  les  Champ<-Elyfées ,  mais 
dans  les  vaftes  forêts  qui  pré- 
çédoient  ces  deux  lieux  ,  com- 
me Didon  ,  Déiphobe  ,  fie  les 
autres  qu'Énée  rencontra,  après 
un  certain  tems  de  purgarion  Sf. 
de  fouffrance  ,  ils  croient  ren- 
voyés dans  les  Champs  -  Ely- 
fées. 

ENGADDI ,  Esgatâ  ,  („> 
E'»7aJ"/i  ,  autrement  Hazaiort 
Thamar,  c'eft-à-dire  ,  la  ville 
du  Palmier  ,  à  caufe  qu  il  y 
avoit  quantité  de  palmiers  dans 
fon  territoire.  Elle  étoit  fertile 
en  vignes  de  Cyprc ,  fie  en  ar- 
bres qui  portoient  le  beaume. 
Salomon ,  dans  fon  cantique, 
parle  des  vignes  d'Engaddi. 
Cette  ville  étoit  près  du  lac  de 
Sodome  ,  à  trois  cens  ftades. 
de  Jéruiaiem  ,  non  loin  de 
l'embouchure  du  Jourdain, dans 
la  mer  morte.  Il  ert  allez  rou- 
vert parlé  d'En»addi  dans  l'É- 
criture. Il  en  ell  auffi  fouvenr 
parlé  dans  Jolej-'.ie.Cet  Auteur 
dit  que  c'cioit  l'une  des  inze 


gnes  d'Engaddi.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  montagnes, que  David  s'é- 
tant  caché  pour  fuir  Saùl,  futaf- 
fezjuftepour  épatgneria  vie  de 
ce  Roi  qui  le  perfécutoit.  Pline 
parle  d'Engadda  comme  d'une 
place  qui  ne  fubfiftoit  plus  de 
fon  tems  ,  &  oui  n'éroir  plus' 
qu'un  bûcher.  Il  lui  donne  le 
premier  rang  après  Jérufalem 
pour  la  fertilité  &  pour  les  bois 
de  palmiers. 

ENGALLIM  ,  Engallim  ,  (a) 
ï'fB7«M<if* ,  ou  Ein-Eglaim  , 
c'clt-h-dire  ,  la  fontaine  des 
veaux.  Eztchiel  parle  de  ce 
lieu  ,  &  il  l'oppofe  à  Engadrli  : 
Les  pcchtws  ficheront  leurs  filets 
fur  la  mer  Morte  ,  depuis  Engad- 
dï  ju/au'j  Engallim.  Saint  Jé- 
rôme ditqu'Engallim  cil  lituée 

Morte,  où  le  Jourdain  entre 
dans  cette  mer.Eufebe  met  une 
■ville  d'Agallim  de  l'autre  c6té 
de  la  mer  Morte  ,  à  huit  milles 
d'Aréopolis;  mais,  cette  der- 
nière éioit  trop  éloignée  de  la 
mer  dont  il  s'agit,  pour  croire 
que  c'ell  celle  d'Eufcbe. 

ENGANNA  ,  Enganna ,  nom 
que  Saint  Jérôme  donne  à  un 
lieu,  vers  Gérafa  ,  au-delà  du 
Jourdain. 

EN  G  AN  NI  M  ,  Engtnntm  , 
(4)  ville  de  Paleftine  ,  qui  éroic 
îituc'edans  la  tribu  de  Juda. 

ENGANNIM  ,  Engannim , 

/il  Ei«h.  e.  47.  v.  10. 
(i)  Jofu.i.  15.  I.  Î4-  i< 
(()  Jufu.  c.  ly.  y.  11.  e.  ai.  v.  «ç.  1 
Lrfj  Piolcm.  U  I».  c.  4.  Cicct.  in  1 
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(c)  autre  ville  de  Paleftine  ; 
quiétoit  de  la  tribu  d'HTachar. 
Elle  fut  donnée  aux  Lévites  de 
la  famille  de  Gerfon. 

ENGU1NES,  Engttim, 
S'rjblm ,  E'rrùti,  peuples  de 
Sicile  ,  ainfi  nommés  de  la 
ville  qu'ils  habitoient.  F~oyer_ 
Eneyum. 

E  N  G  U  I  U  M  ,  Enguium  , 
E'tyïw  ,  la  même  ville  qu'En- 
gyum.  Foyer  Engyum. 

ENGYUM  ,  Engyum  ,  (  i  ) 
E*W«  .  ville  de  Sicile  ,  fituée 
au  pied  des  monts  Nébrodes  , 
vers  la  fource  d'une  rivière  qui 
fe  rend  dans  le  fleuve  Himéra. 
Cluvier  prétend  prouver  que 
les  Grecs  l'écrivoient  d'abord 
E"ï7i™ ,  &  que  ce  mot  doit  être 
en  Latin  Engyiitm  ou  Engu'mm. 
De-là  vient  que  les habitansen 
font  nommés  par  Cicéron  &  par 
Pline  Enguini.  Silius  Italicus, 
qui  s'eft  donne  la  liberté  de 
corrompre  le  nom  propre  de» 
villes,  pour  les  ajufter  à  fes 
vers ,  &  de  changer  Hergemium 
en  Hergentum ,  &  Âmiflraium  en 
Amaftra  ,  écrit  Engyon.  : 

Romana  pet  hit 
Fadtra  Callipolïs  ,  lapidofique 

Engyon  arvi. 
Il  y  a  des  éditions  qui  le  corrom- 
pent encore  plus  ,  Ôc.  portent 
Eugeion,  que  l'on  a  très  -  mal 
expliqué  par  F.  V/m>,  qui  lignifie 
un  terroir  bon  &  fertile  ,  ce 
qui  ne  s'accorde  guère  avec 

I.  p.  [o,.  U 
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le  terroir  pierreux  dont  parle 
Silius  Italie». 

Plutarque  qui  lit  Enguium  , 
ou  Eugyium  ,  allure  que  cette 
ville  n'étoir  pas  grande  ,  mais 
qu'elle  étoit  fort  ancienne  ,  &■ 
célèbre  ,  fur-tout  par  l'appari- 
tion des  déciles ,  qu'on  appel- 
loit  les  Mères.  On  dit  que  leur 
temple  étuit  une  fondation  des 
Cretois;  on  y  montroit  degran- 
des  lances  &  des  cafques  d'ai- 
rain', dont  les  uns  portoient  le 
non]  de  Mérion,  Se  les  autres  ce- 
lui d'Uly(Té,qui  les  confacrerenc 
à  ces  déciles.  Cette  ville  favori- 
foit  extrêmement  les  Carthagi- 
nois;aufliM.  Mareellus,y  étant 
entré,  fit  charger  de  chaînes 
tous  les  habitans  ,  comme  pour 
les  punir  de  leur  infolence  Se  de 
leur  perfidie. 

Cicéron  parle  d'un  temple 
d'Engyum,  qui  étoit  confacté  à 
la  Mère  des  dieux  :  »  Il  y  a  , 
«  dit-il  ,  chez  les  Enguines,  un 
»  temple  confacré  à  la  Mère 
».des  dieux.  Scîpîon,  lî  connu 
a  par  toutes  les  qualités  qui 
m  font  le  grand  homme  Si  le 
»  héros,  y  avoit  dipofé, comme 
v  un  don  &  comme  une  offran- 
»  de  ,  des  cuiraiïes  ,  des  caf- 
»  ques  ,  des  urnes  de  bronze 
u  travaillées  à  Corinthe  ,  Se 
»  fur  lefquelles  fon  nom  étoit 
»  inferit.  Mais,  fup primons  ici 

a  tendre  davantage  en  plaintes 

»  enleva  tout  ,  ne  lailTa  dans 

»  lé  temple  que  les  traces  de 

s  fon  facrilege,  8c  le  glorieui 

»  fouvenir  de  Scipion,  «  Cicé- 
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rôn  dit  dans  un  autre  endroit  , 
CiviUi  Eggina. 

Diodore  de  Sicile  entre  dam 
un  allez  grand  détail  au  fujee 
de  cette  ville,  dont  il  attribue 
la  fondation  à  des  Cretois  qui 
étoient  palTés  en  Sicile  du  terns 
de  Minos.  Quelques-un, d'ei:x, 
dit-il ,  errèrent  dans  les  terres, 
jufqu'à  ce  qu'ayant  trouvé  U» 
lieu  très-fort  par  fa  fituat.on 
ils  y  élevèrent  une  ville  qu'ils 
appellervnt  Engyum,  du  nom, 
d'un  ruilTeau  qui  la  traver^it. 
A  près  la  prife  de  Troye  ,  Mé- 
rion  aborda  en  Sicile  accompa- 
gné de  plulieun  Cnitois.  Il;  y 
furent  bien  reçus  par  les  rubi- 
tans  d'Engyum  ,  comme  étant 
les  uns  &  les  autres  originaires 

derent  le  droit  de  bour -■.-.>■!!= 
dans  leur  ville.  Ayant  fait  tout, 
enfemble  quelques  irruption! 
fur  leurs  voifins.ils  conquirent 
un  artèz  grand  pais.  Dans  la 
fuite  ,  rendus  encore  plus  puif- 


les  eurent  en  grande  vénéra- 
tion ,&  leur  firent  bien  des  of- 
frandes. On  dît  que  ce  fut  de 
Crète  ,  où  ces  déciles  étoient 

habitans  d'Engyum  apporteront 
leur  culte  en  Sicile.  Les  hiiloi- 

qu'elles\ivoientautrefoisnuur- 
ri  Jupiter  à  l'infeu  de  fon  père 
Saturne;  Se  qu'en  récompenfe 
de  ce  bienfait,  ce  dieu  les  pla- 
ça dans  le  cieï ,  &  les  transfor- 
ma en  ces  étoiles  q ai  compofenr 
la  grande  ourle.  Le  poète  Ara- 


4*8        E  N 

tus  a  fuivi  cette  opinion  dat 
fon  poème  des  Phénc 


Ce  font  tilts  qu'on  voit  vers  le 

Rouler  avec  le  Citlfur  leurcharen- 
t  rainées. 

S'il  efl  qutlquertch  merveilleux  &• 
Jupher  leur  a  fait  un  fi  brillant  dtf 

Pour  prix  d'avoir  tenu  ,  dans  un. 

antre  de  Crète , 
Loin  d'un  ptre  jaloux,  fon  enfance 

ftcitte  ; 

Et  peur  le  bien  commun  de  la  terre 
&  dts  deux , 


Nous  ne  fçaurions  pafier  fous 
filence ,  dit  Diodore  de  Sicile  , 
la  grande  célébrité  que  la  dévo- 
tion des  peuples  a  donnée  à 
ces  déciles.  Car,  non  feulement 
les  habitans  d'Engyum  ,  mais 

froient  des  facrifices  magnifi- 
ques,  &  leur  rendoicnt  des 
honneurs  extraordinaires.  Les 
oracles  d'Apollon  avoient  mê- 
me ordonné  à  plufieurs  villes 
des  les  honorer,  en  leur  pro- 
mettant toutes  fortes  de  prof-, 
pérités ,  fit  une  longue  vie  à 
leurs  habitans.  Enfin,  leur  culte 
s'e'toit  fi  fort  accrédite ,  que  les 
habirans  du  pais  leur  portoient 
fou  vent  de  nombrcuTes  offran- 

élcvé  en  leur  honneur  un  tem- 
(j)  Jolii.  c.  i.j.  »,  ai. 
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pie  remarquable,  non  feulement 
par  fa  grandeur  ,  mais  par  l'élé* 
e  de  fa  conftruélion.  Com- 


;  ils  n'a 


lent  po 


(  che; 


les  les  chercher  jutqu' auprès 
de  la  ville  des  Agyrinéens  , 
quoiqu'elle  fût  éloignée  de  la 
leur  d'environ  cent  ftades.  De 
plus, te  chemin  éioit  fi  inégal 
&  fi  pierreux,  qu'ils,  avoient 
été  obligés  de  les  apporter  tou- 
tes fur  des  chariots  à  qu.it 


•s ,  &  ti 


t  pai- 


res de  bœufs.  Ils  en  * 
le  moyen  par  les  dons  faits  aux 
déefies ,  &  qui  furpauoient  en- 
core tous  ces  frais.  Quelque 
tems  avant  la  naifiknce  de  Dio- 
dore de  Sicile  ,  elles  avoient 
trois  mille  beeufs  facrés ,  &  une 
grande  étendue  de  païs,  dont 
leur  temple  tirott  de-  grands, 
revenus.  Tel  eft  le  récit  de  Dio- 
dore de  Sicile. 

La  ville  d'Engyum  étoir  ,  au, 
fentiment  de  Cluvier,  dans  le 
même  endroit  où  eft  préfente- 
roentun  mooaftère  de  Bénédic- 
tins .entre  les  ruines  de  l'an- 
cienne Gangium.  M.  de  Tille  ,. 
dans  fa  carte  delà  Sicile  mo- 
derne ,  marque  très-bien  le  lien 
au  midi  du  château  de  Gange  , 
qui  eft  une  principauté  ,  parure 
abbaye  de  Fordre  de  Saint  Be- 
noît,  nommée  Gangï  lo  Vechio  % 
dans  le  val  Demone,  aux  con- 
fins des  vallées  de  Mazare  éede 
Noto. 

ENHADDA  ,  Enhodda  ,  {a) 
♦ille  de  Paleftine,  iituée  dani 
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la  tribu  d'ifiachar.  Vayi\  Ena- 
da. 

ENHASOR  ,  Enhafot ,  (  a  ) 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu 
de  Nephthali.  Il  y  en  a  qui  dou- 
tent Il  ce  n'ell  pas  lu  même 
qu'Enan  ou  Enon  d'Êzcchiel. 

ENIA  ,j£uic  ,  eft  la  même 
■ville  qu'Enéa.  Voyt\  Enéa. 

ENIA.^/im,  ville  deGrece 
dans  la  ThelTalie,  fut  habitée 
par  les  Eniens.  Kovc  \  Eniens. 

EN1CUS,  Enicus,  poète 
Grec  ,  qui'  vivoit  en  la  87.' 
Olympiade,  environ  43a  ans 
avant  i.  C. 

■ÉNIENS  ,  Mnii  ,  (b)  nom 
que  Tire-Live  donne  aux  habi- 
lans  d'Enos.  foyer  Enos. 

ENIENS,  Enia/a,  E«V(, 
(c)  peuple  de  Grèce,  dont  la 
demeure  n'a  pas  toujours  cré  la 

bientôt.  Les  Eniens  allèrent  au 
fiege  de  Troye  ,  fous  la  condui- 
te du  même  Général  que  les 
Perrhebes,  c'ell-à-dire ,  fous  la 
conduite  de  Gunccus  de  la  ville 
deCyphos. 

Ils  croient  (itués  autrefois 
vers  le  mont  Ottk ,  au  milieu 
des  Perrhebes  orientaux ,  com- 
me le  dit  Strabon  ;  ils  en  furent 
chafles  ,  dit  Plurari[ue  ,  par  les 
Lapithes ,  &  vinrent  vers  l'É- 
thace,  ou  l'Éthice,  fuivant  ce 
ce  dernier  Auteur.  Les  Eniens, 
dit  Strabon,  aujourd'hui  voifins 
des  Étoliens  ,  habitoient  autre- 
fois les  environs  de  Dation  5c 
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du  mont  Oflà,  entre lesPcrrhe- 
bes.  Cette  tranfmigration  des 
Eniens.  quand  ils  paiTerent  de 
chez  lesPerrhebesTheiïalicns, 
vers  les  Perrhebes  Epirores,  au 
nord  Si  au  voilïnagc  de  l'Étolie, 
ell  de  très-ancienne  date  ,  puif- 
qu'elle  fe  fit  au  tems  de  la  guêt- 
re des  Lapithes. 

Strabon,  dans  un  autre  en- 
droit, dit  que  les  Eniens  ont 
habite  le  mont  (Eta.  Il  avoit  dit 
plus  haut  qu'ils  étoient  voifins 
des  Loctiens  Epicnémidiens  , 
&  qu'ils  avoient  été  detruir» 
par  les  Étoliens  de  les  Athama- 

Les  Auteurs  d'une  Hiftoire 
moderne  des  Romains  paroif- 
fent  avoir  confondu  le  premier 
païs  des  Eniens  avec  leur  der- 
nière demeure.  Parlant  de  ce 
peuple  dans  les  dernières  guer- 
res de  la  Grèce  ,  ils  difent  que 
leur  ville  Enia  fit  d'abord  par- 
tiedu'eanton  appellé  Perrhébïe 
dans  la  Pélafgioride  ,  contrée 
de  la  ThelTalie  ,  Se  quelle  pafla 
enfuîte  fous  la  domination  des 
Étoliens.  LaPerrhcbie,  contrée 
de  la  ThelTalie,  où  étoient  les 
anciens  Eniens ,  étoit  iituce  vers 
l'embouchure  du  Pénée  ;  le  païs 
des  derniers  Eniens  éioit  au 
nord  Se  au  voilïnage  de  l'Étolie, 
vers  les  Ethicïens  &  le  mont 
Pinde.  La.  ville  d'Enia  dont  il 
eli  quellion,  ne  fut  donejamais. 
dans  la  Perthébie ,  contrée  do 
la  ThelTalie. 
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On  cite  un  partage  ïntéref- 
Janr  d'Héliodore  ,  au  fujet  des 
Eniens.  „  Les  Enieni ,  dit  cet 
»  Auteur, la  plus noble  portion 
»  de  la  nation  Theffalienne  ,  fie 
»  purement  Grecque  ,  tirent 
»  leur  origine  de  Deucalion  le 
»  Grec.  Ils  s'étendent  jufqu'au 
»  golfe  Maliaque  ,  &  vantent 
»  leur  capitale  nommée  Hypa- 
**  ta  ,  aînlî  appellée  ,  à  ce  qu'ils 
»  difenc,  à  caufe  qu'elle  com- 
>■  mande  aux  autres  ;  ou  ,  félon 
d'autres,  parce  qu'elle  eit 

que  les  Eniens  avoient  bâtie 
dans  la  Vitie ,  fie  que  l'on  nom- 
-moit  /Entions.  11  ajoute  qu'on  y 
montroit  des  armes  à  la  maniè- 
JC  des  Grecs,  des  vafes  d'ai- 
rain &  des  fcpulcres.  Xilander 
croit  que    le    nom   Vn\a  ou 


Quoi  qu'il  en  foit,  , 
proche  de  la  mer  Cafpiinne  3c 
de  l'Arménie. 

Nous  lifons  diverfementdans 
les  Auteurs,  le  nom  des  Eniens. 
Pline  dit  Mnïtnfts  ;  Hérodote  , 
JEmtati  ;  Etienne  de  Byzancs, 

^.niants  ;  Strabon  ,  JEntianes; 
&  Homère,  /Enitnti,  comme 
Hérodote. 

ENIENS  [le  golfe  des]. 
Sinus  Mmanma,  (a)  étoit  le 
même  que  le  çolfc  Maliaque 
ou  Lamiaque.  Il  eft  parlé  du 
golfe  des  Eniens  dans  Tite-Li- 
ve  ;  fans  doute  que  cet  Auteur 
le  nomme  ainfi  parce  que  les 
C*)  Tii.  Li>.  L.  XXVIII.  e.  «. 
.  Jij  Homsr.  U.  VUI.  ï.  »o. 
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Eniens  s'étendirent  jufques-lâ. 

ENIOCHÉ,  nomquel'on 
donne  à  celle  qui  pafle  pour 
avoir  été  la  nourrice  de  Mc- 
dée. 

ENIOPÉE,  Enioptus,  (*) 
écujer  d'Heflor.  Diomede 
ayant  lancé  à  ce  dernier  fon 
dard ,  le  manqua  ,  fit  ai  fa  frap- 
per   Eniopée,    qui ,   avec  un 

fre  ils  bra's  de  la  mort.  Ses 
chevaux ,  effrayes  de  fa  chiite  , 
reculent;  Hector  fent  une  vi- 
ve douleur  du  fort  de  fon 
écuyer,  &  cherche  prompte- 
ment  à  réparer  cette  perte. 

EN1PÉE  ,  Eniptus ,  E'nWs , 
(0  fleuve  du  Péloponnèfe  dan* 
l'Elide.  Il  fortoir,  au  rapport 
de  Strabon,  d'une  fotirce  nom- 
mée Salmone,  fie  allait  fe  jet- 
ter  dans  l'Alphée.  Du  rems  de 
ce  Géographe-,  on  l'appelloir. 
Barnkhius.  On  dit,  félon  le 
même,  que  Tyro  devint  amou- 
reufe  de  ce  fleuve,  &  que  Sal- 
monée  fon  père  régna  dans  ce 
païs.  D'autres  ajoûtent  que 
Neptune ,  qui  aimoit  cette  fiile, 
s'étani  apperçu  de  l'amour 
qu'elle  avoit  conçu  pour  l'E- 
nipée,  prit  la  forme  de  ce  fleu- 
ve pour  en  jouir,  &L  qu'il  eut 
d'elle  Pélias  &  Nélée.  11  y  a 
encore  une  autre  opinion.  Quel- 
ques-uns fuppofent  un  berger 
du  nom  d'Enipée.  Ce  berger 
fe  miitamorphofaen  fleuve  pour 
pourfuivra  Tyro.  Cette  nym^ 
phe  voyant  les  eaux  d'Enîpce 


 t— _  - —  ilQp'-'g1'1 
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extrêmement  claires,  eut  en- 
vie de  s'y  baigner;  alors  Enipte 
la  furprit,  &  eut  d'elle  Pélbs 
&  Nélée. 

Certains  Auteurs  croient 
qu'il  faut  écrire  ce  nom  par 
un  ph ,  Eniphtus  ;  Héfychius 
l'écrit  par  un  /  ,  El'ipcut. 

ENIPÉE,  Enïptus,  E'mWft 
(a)  fleuve  de  Grèce  dans  la 
Theflalie.  Strabon  dit  qu'il 
defcend  du  mont  Othry,  Bt  le 
mêle  à  l'Apidanus  qui  vient  de 
Pharfale.  L'édition  des  Aides 
porte  en  cet  endroit  Enifea  , 
comme  le  remarque  Cafaubon, 
qui  juge  qu'il  faut  lire  ainfi 
fur  l'autorité  d'Euftathe  ,  qui 
cite  ainfï  ce  paflàge.  Vibiut  Sé- 
quelle r  ,  dans  quelques  édition], 
&  particulièrement  celle  de 
Touloufe,  écrit  Enipheus.  Cel- 
le de  HeiTel  porte  Enipeus. 
Ce  fleuve  eft  nommd  par  quan- 
tité d'Auteurs  claffiques.  Ce 
fut  prés  de  fes  rives,  que  fe 
donna  !a  fameufe  bataille  de 
Pharfale  entre  Ccfarôt  Pompée. 

11  faut  avertir  que  Thevet 
ï'eft  bien  trompé,  quand  il  a 
cm  que  le  nom  moderne  ell 
Phariè;  peut-être  a-t-il  voulu 
dire  qu'il  ell  nommé  Phariiai 
par  Ptolémée,  quoiqu'il  y  ait 
de  la  différence. 

ENIPÉE,  Eaipeui,  r» 
EWwît  ,  autre  fleuve  de 
Grèce,  qui,  comme  le  précé- 
dent, arrofoit  la  Theffalie.  II 
ne  faut  point  confondre  ces 
deux  fleuves  ;  du  moins  la  def- 

(I)  Tri,  LiV.  Lé  Xllv.  c.  .0. 
(t)  Lucira.  T,  I.  p.  ajB. 
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crîption  que  fait  Tite-Livc  de 
celui  qui  eit  l'objet  de  cet  ar- 
ticle, ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  ce  ne  foient  deux  fleu- 
ves entièrement  différens.  En 
effet,  l'Enipée  donc  nous  par- 
lons, avoir  fa  fource  au  pied 
du  mont  Olympe,  &  coiiloït  à 
environ  cinq  milles  de  la  ville 
de  Dium.  Les  bords  de  ce 
fleuve  étoient  efcarpés.  Ilétoit 
cependant  peu  confidcrable  en 
Été.  Les  pluies  qui  tamboient 
l'Hiver  en  abondance ,  Je  groP- 
filToienc  exceffi  veinent.  Ses 
eaux,  arrêtées  par  les  rochers 
.qu'elles  rencontraient  fur  leur 
paflàge  ,  formoient  des  gouffre* 
très  profonds;  &  quand  elles 
avoient  pafle  au-de-là,  elles  fe 
précipitoient  dans  la  mer  avec 
impctuofité,  creufant  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  abîmes 
dans  fon  lit,  par  le  moyen  de 
la  terre  qu'elles  entrainoienr 
avec  elles. 

ENIPÉE,  Eaiptut,  EW-. 
(c)  s'entretient  avec  Neptune 
dans  un  dialogue  de  Lucien. 

ENIPHÉE,  Eniphtiu.  Foyer 
Enipée.  > 

EKBPE,  m 
ville  du  Péloponnefe  dans  l'Ar- 
cadie.  Elle  étoit  connue  du 
tems  de  la  guerre  de  Troye  , 
&  fes  habitans  font  comptés- 
au  nombre  de  ceux  qui  parti- 
rent pour  cette  guerre.  Ce- 
pendant, il  paroîr  par  un  parta- 
ge de  Paufanias  ,  qu'on  ne  fça- 
voit  pas  trop  de  fon  tems  ce 

.p.  iSS.PUq.  T.  t.  p.  ,9i  Paul. p.  AvS. 
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que  c'ctoïc  que  cetre  ville.  Il 
y  en  a  en,  dît-il ,  qui  ont  cru 
qu'En'ifpe  ,  Stratie  (Se  Rhipe  , 
lieux  que  nomme  Homère , 
croient  des  ïlles  formées  par 
le  fleuve  de  Ladon,  &  habi- 
tues autrefois  pat  des  hommes. 
Il  ajoûte  qu'ils  fe  trompent  , 
parce,  dit-il,  que  le  Lad  on  , 
quoique  ce  foii  la  plus  belle 
rivière  du  monde,  n'elt  point 
alTez  grand  pour  avoir  eu  des 
illes  telles  qu'en  ont  le  Danu- 
be &  le  Pô.  Strabon,  parlant 
de  Rhipe  ,  de  Stratie  &  d'E- 
nifpe,  dit  qu'il  ne  feroir  pas 
facile  de  les  trouver,  &  que. 
d'ailleurs  cela  ne  ferviroit  de 
rien ,  puifuue ,  aioûte-t-il ,  elles 
font  défertes. 
Sén£ 
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kelius  le  prouve  par  un  paiTags 
de  Paufanias. 

ENIUS,  Mmui,  tCU  ■-,  (a) 
capitaine  Troyen,  qui  fur  tué 
par  Achille. 

E  N  N  A,  Enna,  E*rra  ,  (i) 
ville  municipale  de  Sicile,  fï- 
tuée  vers  le  milieu  de  Pifle  , 
an  nord-ouert  du  lac  Pergus  , 
&  au  fud-ouefl  d'Ailbre.  Elle 
eft  célèbre  dans  les  fables  au 
fujet  de  l'aventure  de  Profer- 
pine.  Cicéron  en  parle  ainlî  ; 
'<  C'eft  une  ancienne  opinion.... 
n  que  Libéra ,  qui  eft  auftî  nom- 
n  raie  Proferpine,  fut  enlevée 
»  du  bois  des  habirans  d  Enna; 

»  de  la  Sicile,  on  l'en  nomme 
»  i'UmbilicouieNombrilipour 
»  la  ville  d'Enna,  elle  eft  fur 
»  une  montagne  élevée,  Si  au 
»  haut  de  laquelle  on  trouve 
n  une  plaine  &  des  eaux  qui 

n  elle  eft  tellement  efearpée 


:  à  Ter 


quo 


le  tragique  nom- 
c  Enifpes  en  pluriel,  &  fait 
dire  ce  vers  à  un  chœur  de 
femmes  Troyennes  ; 
Qu&qui  fomidant  BortanEmfpte. 
Tout  cela  ne  mené  à  rien  de 

ÎoStif.  Etienne  de  Byzance 
emble  dire  qu'on  attribuoit 
cette  ville  ou  à  la  Clitorie , 
ou  à  la  Phocide.  Mais,  quelle 
Phocide  y  avoit-il  dans  le 
Péloponnèfe  ?  Berkelius  juge 
beaucoup  mieux, qu'au  lieu  de 
K*nis^as  Se  1>.iJ<.i,  il  faut  li- 
re, taei'Js;  &  Kwnepïai-  On 
trouve  en  effet  que  les  Clito- 
riens  8c  les  Pfophidiens  étaient 
voilîns  dans  l'Arcadie;  Si  Bex- 

(»)  Homer.  lU*d.  L.  JMI,  ».  MO.      pii.  Figlem.  L.  Ut.  c.  4.  Roll.  Hi«. 

{*]  Cicer.  in  Veir.  de  Signii.  c.  48.  Rom.  T™.  III.  paj;.  574.  & >lv.  Mém. 
Diod.  Siçul.  p.  >eo.  lit.  Uv.  L.  de  l'Acad.  rtn  Inictipi.  «  Util.  Lt«. 

XXIV.  c.  j7.  &  fy.  Stiah.  p.  171.17).  Tom.  VI.  p.  )6?  ,  5GS, 
flin.  Ton).  I,  pag.  iftj.  Pump.  Mcl.  p.] 


»  tçMiroit  monter;  elle  eft  e 
11  tourée  de  lacs  &  de  fleurs 
»  parfaitement  belle»  toute 
n  l'année.  Ce  lieu  femble 
»  marquer  que  c'eft -là  que 
»  s'eft  fait  l'enlèvement  donc 
Ji  on  nous  a  inltrtiits  dès  l'en- 
»  fance;  car,  il  y  a  tour  au- 
>i  près  une  caverne  tournée 
n  vers  le  feptentrion,  6V.  d'une 
»  profondeur  infinie:  c'eft  par 
»  là  que  Pluton  parut  tout  à 
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»  coup  avec  Ton  char,  à  « 
»  que  l'on  dit;  ôc.  qu'après  avoir 
u  arraché  de  ce  lieu  la  jeune 
»  décile,  il  l'emporta  par  des 
»  chemins  fouterreins  allez  près 
»  de  Syracufe,  Se  il  fe  forma 
»  foudain  un  lac  dans  cet  en- 

On  lit  à  peu  près  la  même 
ehofe  dans  Diodore  de  Sicile. 

Ce  fut,  dit-il,  dans  les  prai- 
»  ries  d'Enna  que  Pluton  ravit 
n  Proferpine.  Ces  prairies  qui 
«  font  auprès  de  la  ville  de 
»  ce  nom,  font  dignes  de  cu- 
»  riofité,  par  les  violettes  ÔC 
»  par  les  fleurs  de  toute  efpè- 
»■  ce  qui  y  croiffent ,  (Se  qui 
n  répandent  une  telle  odeur 
»  dans  l'air,  qu'elle  fait  per- 
»i  dre  aux  chiens  de  chaile  la 
»  pifte  des  animaux  qu'ils  pour- 
»  fuirent.  La  fuperiîcie  du 
»  terrein  cjui  eft  plaine  dans 
»  le  milieu  ,  ÔC  rtaverfee  de 
»  plufieurs  fftASenxx,  s'élève 
n  du  côté  des  bords  qui  font 
3i  entourés  de  précipices.  On 
»  prétend  que  cette  plaine  fait 
»  précifémentlemilieu  de  rifle; 
>»  ôc  c'eft  pour  cette  raifon  que 
»  quelque-uns  l'appellent  l'Um- 
»  biiic  de  la  Sicile.  Non  loin 
m  de  là  on  voit  des  bois,  des 
»  prés,  des  jardins,  des  ma- 
«  rais,  fit  l'on  trouve  enfin 
»  une  grande  caverne,  dans 
»  laquelle  il  y  a  une  ouvertu- 
»  re  fouterreine  tournée  du 
ti  côté  du  nord.  On  dit  que 
»  ce  fut  par  cette  ouverture 
n  que  Pluton,  monté  fur  fon 
v  char,  retourna  aux  enfers 
n  avec  Proferpine  qu'il  enle- 
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a  voir.  Les  violiers  Se  les  au- 

n  pagne  eil  couverte,  portent 
«  des  fleurs  pendant  toute  l'au- 
to née  ,  &  la  rendent  aufC  char- 
r>  mante  à  la  vue  qu'à  l'odo- 
»  rat.  » 

Callimaque  dit  ,  dans  fon 
hymne  à  Ccrès  :  Vous  accou- 
rûtes trois  fois  à  Enna ,  qui  tfi 
au  milieu  de  la  plus  belle  des 
ijles.  Cérès  y  étoit  particuliè- 
rement adorée.  Pomponius  Mê- 
la dïtqu'Enna  étoit  renommée, 
à  caufe  du  temple  de  Cérès  ; 
de-là  vient  que  cette  ddeûe 
eft  nommée  par  Silius  Italicus, 
Enntd  numina  diva.  , 

L'an  113  avant  l'Ère  Chré- 
tienne, la  ville  d'Enna  étoit 
près  de  livrer  aux  Carthagi- 
nois fa  garnifon,  qui  avoit  pour 
commandant  L.  Pinarius,  offi- 
cier également  brave  &  fidè- 
le ,  &  qui  n'etoit  pas  de  ca- 
ractère à  fe  laifler  furprendre. 
Inllruit  du  deflèin  des  habi- 
tans,  L.  Pinarius  fentit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  tems  à  per- 
dre. Après  avoir  averti  Ces 
foldats  de  l'extrême  danger  où 
ils  altoient  être  expofés  ,  & 
avoir  pris,  dans  un  grand  fe- 
cret,  toutes  les  mefures  nécef- 
faires,  il  leur  donne  le  lignai 
dont  il  étoit  convenu.  Dans 
le  moment,  les  foldats  fe  dif- 
perfent  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville.  Ils  pillent,  rava- 
gent &  tuent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  fous  leur  main,  com- 
me ils  auroient  pu  faire  dans 
une  place  prife  d'affaut,  auffi 
irrités  Se  aulfi  furieux  contre 
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des  gens,  à  la  vérité  Tans  ar- 
mes &  Tans  défenfe,  mais  traî- 
ne* &  perfides  dans  le  cœur, 
que  s'ils  avoienr  trouve  de  la 
rtfifbnce,  &  que  le  péril  eût 
été  égal  de  part  Ôc  d'autre.  Ce 
fut  ainfi  (ju'Enna  fut  confervée 
aux  Romains,  par  une  exécu- 
tion finglante,  que  la  néceflïté 
feule  eil  capable  peut-être  d'ex- 
eufer.  Mais,  la  nouvelie  de  ce 
maflacre  s'étant  répandue  en 
un  feu]  jour  dans  toutes  les 
parties  de  la  province  ,  les 
Siciliens,  qui  trouvoient  dans 
cette  aftion  ,  non  feulement 
de  la  cruauté  contre  les  hom- 
mes, mais  de  l'impiété  à  l'é- 
gard des  dieux,  conçurent  en- 
core plus  d'averlion  qu'aupa- 
ravant pour  les  Romains;  & 
ceux  qui  jufques-là  avoient  été 
partages  entr'eux  Si  les  Car- 
thaginois, ne  balançaient  plus 
à  fc  déclarer  pour   les  der- 

Lc  nom  d'Enna  s'écrit  quel- 
fine,  &  Spanheim  fournie  une 
médaille  fur  laquelle  on  lit  : 
MUN.  HENNAZ.  Municlpes 
Hennenfes\  &  il  fe  trouve  auifi 
dans  Pline  ,  pour  défigner  les 
liabirans  de  cette  ville;  8:  le 
P.  Hardouin  obferve  que  les 
Latins  ont  quelquefois  ql rjirë 
ce  mot,  mais  non  pas  ies  Grecs 
qui  écrivent  tovLjours  E'i'i.  Ce 
même  Pere  réfute  l'explication 
que  donne  Spanheim  de  la  mé- 
daille citée.  ci  prétend  qu'il 
faut  lire  MUN.  HENNA , 
qu'il  explique  ainfi  :  Munus  Ha- 
-àr'unc  eâidtre  notltunum  A'jr- 
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bonenfes  Augures.  Iljuftifîe  cette 
explication  ,  premièrement  en 
failant  voir  qu'elle  convient 
avec  l'hiitoire;  &  en  fécond 
lieu,  que  les  habitans  d'Enna, 
étant  un  peuple  libre ,  n'ont 
point  frappé  de  médailles  en 
l'honneur  des  Auguftes;  com- 
me on  n'en  trouve  point  d'Ef- 
pagne ,  après  que  Vefpafieti 
eut  donne  à  toute  cette  pro- 
vince les  droits  donc  jouillbit 
le  Latium. 

Le  nom  moderne  d'Enna  eft 
Caftro  Giovanni. 

ENNÉA ,  Ennta,  furnom  qui 
fut  attribué  àCérès,  à  caufe  de 
la 'ville  d'Enna  en  Sicile,  où 
elle  avoit  un  temple  magnifi- 
que. 

ENNÉÉMIMERIS;  c'eftune 
efpèee  de  céfure  d'un  vers  La- 
tin ,  où ,  après  le  quatrième 
pied,  ii  y  a  une  fjllabc  irré- 
gulitre  qui  finit  le  mot  &  qui 
aide  à  furmer  le  pied  qui  fuit 
dans  le  mot  d'après,  comme 
dans  cet  exemple  : 
Illt  lattis  nivtum  molli  fallut 

kyacintho. 
qu'on  feande  ainfi: 
Ille  U  I  tus  mve  I  um  mol  |  li  fuU 

|  tus  hy*  '  cintho. 
où  il  faut  remarquer  que  la 
fyllabe  tus ,  brève  de  fa  natu- 

^ENNÊENS,  Emuafit,  les 
habitans  d'Enna.  Foyer  Enna. 

ENNÉS1E,  Efinefia,  h.™/.-, 
nom  que  porta  d'abord  la  ville 
d'Etna,   foyer  Etna. 

ENNIA; 
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ENNIA,  Envia,  (a)  femme 
lîe  Macron,  Claudia  ,  première 
femme  de  Caligula,  élant  morte, 
Ennia,  à  1*  fullicitation  de  fon 
mari,  s'appliqua  à  înlpirer  de 
l'amour  au  jeune  Prince,  &  à 
tirer  de  lui  une  promelTe  de 
mariage,  qiiand  i'  feroil  maî- 
ire  de  l'empire  ;  &  ce  jeune 
Prince  ne  Ee  fit  pas  prelïer, 
étant  difpofé  à  tout  pourvu 
qu'il  devint  empereur.  Mais, 
quand  il  le  fut  devenu,  il  ié- 
compenfa  allez  ma!,  &  Macron 
&  Ennia.  L'un,  aceufé  de  plu- 
sieurs crimes,  l'ut  obligé  de  fe 
donner  la  mort,  fit  l'autre  Tut 
punie  des  complaifjnces  cri- 
Jninelles  qu'elle  avoir  eues  pour* 
Caligula.  Leurs  enfans  ne  fu- 
ient pas  non  plus  épargnés. 

ENNIUS  [Q.1,Q.  Eiinliu, 
X.  EWti  (*)  ^nwux  poète 
Eatin  ,  naquit  Tan   de  Rome 


daigne  jufqn'à  l'âge  de  40  ans. 
C'eft-IÎL  qu'il  fit  connoiirance 
avec  Caron  le  cerifenr,  qui 
apprit  de  lui  la  langue  Grecque 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  & 


qui 


enfuii 
.  M.  Fulvius  N.  bilio 
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neur  forr  conhdtrable.  Il  avoit 
compofé  en  vers  héroïques  les 
annales  rie  Rome,  6c  en  croie 
au  douzième  livre  à  l'âge  de 
67  ans.  Il  en  coiApofa  (ix  au- 
tres depuis;  car,  il  laiOa  en 
mourant  dix-huit  livres  de  cet 
ouvrage.  U  avoit  auffi  célébré 
les  victoires  du  premier  Soi- 
pion  l'Africain  ,  avec  qui  il 
étoii  lié  d'une  amitié  particu- 
lière ,  &  qui  lui  donna  tou- 
jours de  grandes  marques  d'eiti. 
&  de  conlidcraùon.  Quel- 


i  mem 


quo 


Le  fils  de  ce  M.  Fulvius  No- 
biliur  lui  i)t  accorder  le  droit 
de  bourgcoilîe  Romaine,  ce  oui 
Croit  dans  ces  tems-là  un  lion- 

(*)  Tadt.  Annal.  L.  VI.  c.  4Ï-  Ctiv 
Bill,  .itt  tmp.  T.  I.  p.  (Sos-  Toui.  11.  p. 

If)  Corn.  Nep.  in  Catoti.  c.  1.  Au). 


c.  1*.  L.  XVK  c.  17.  Honte.  L.  IV.  Ode 
f.  ».  U>.  L.  I.  Saijr.  io.  v.  54-  L.  U. 

Tm.  XV. 


lui  accorda  une  place  dans  le 
tombeau  des  Scipions. 

11  mourut  de  la  goutte,  Sgi 
de  foixante  -  dix  ans,  fous  le 
confuiat  de  Q.  Marcius  Phi- 
lippus  ,  Si.  de  Cneius  Servilius 
Ccepio,  l'an  de  Rome  585, 
&169  avant  Jcfus-Chrilr.  Voi- 
ci fon  épitaphe  rapportée  par 
Aulu- Celle,  en  ces  termes  t 
Afpicitti  ô  civts ,  finis  Ennïi  'ma* 
ginù  formant  ; 

Heic  vtflrum  panxil  maxuma 
fiiflj  palrum. 
Nemo  me  Ucrymis  decoret  i  née 
f.nm  f,m 

Faxlt,  Car?  VolUo  vîvus  per 

Cette  épitaphe  eft  du  genre 
îe  celles  dont  parle  Platon  , 
u  livre  douze  des  Loïx  ,  que 

Epift.  1.».  ,o.  *■  ftT.  Quintil.  L.  x. 

..  1.  lit  Uv.  L.  XXX.  c.  .a.  Ciccr.  .le 

Fini!-.  B,in.  &  Mal.  L.  I.  c.  4.  Tufcul. 

giuil.  L.  1.  c.     Je  S.-mft.  c.  .a.  Roll. 


Mem.  île  l'Acïd.  des  Imcripi.  Jt  j. 
Un.  Toro.  11.  pjg,  iiji  ,  loj,  d-  /«iï, 
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l'on  bornoit  â  quatre  vers.  On 
peut  voir  la  figure  du  tombeau 
de  Q. Ennius,  dans  les  tombeaux 
de  Tobias  Fendt.  Ce  monu- 
ment étoit  placé  fur  la  voie 
Appia. 

M.  Dacier  dit  qu'un  an  aprè* 
que  Livius  Andronicus  eut  fait 
jouer  fa  première  pièce,  l'Ita- 
lie vit  naître  Q.  Ennius,  qui, 
ayant  eu  tout  le  loîfir  de  re- 
marquer l'empreffement  que  les 
Romains  avoient  pour  les  Sa- 
tyres ,  quoiqu'elles  fuflènt  en- 
core bien  informes  &  bien 
groffières ,  crut  que  des  poèmes, 
qui  ne  feroient  pas  faits  pour 
le  théâtre  ,  mais  qui  conferve- 
roient  le  fiel,  les  railleries  & 
les  plaifanteries  de  ces  Satyres 
qu'on  jouoit  avec  tant  d'ap- 
plaudirfèment ,  ne  manqueroient 
pas  d'être  bien  reçus.  11  ha- 
sarda donc  cette  nouvelle  for- 
te de  poefie,  8t  pour  fe  dc- 
lalTer  de  la  compolition  de  fes 
tragédies  &  de  les  annales,  il 
fit  des  dire  ours  auxquels  il 
conferva  le  nom  de  Satyre;. 
Ces  difeours  étoient  entière- 
ment femblables  aux  difeours 
d'Horace,  &  pour  la  matière 
&  pour  la  variété.  La  feule 
différence  eûentielle  qu'on  y 
peut  remarquer,c'elt  que  Q.  En- 
nius, à  l'exemple  de  quelques 
Grecs,  &  d'Homère  même  dans 
fon  poème  intitulé  Maigites  , 
■avoit  pris  la  liberté  de  mêler 
j>lufieurs  fortes  de  vers,  car 
£1  mettoit  enfemble  des  hexa- 
mètres avec  des  ïambes  trime- 
tres,  &  avec  des  tétrametres 
rrochaïques,  ou  vert  guirrés, 
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comme  cela  paruît  encore  paf 
les  fragmens  qui  nous  relient. 
Voici  de  ces  vers  tétrametres 
trochaïques  ,  qu'Aulu  -  Gelle 
nous  a  conferves,  8c  qui  mé- 
ritent bien  d'avoir  place  ici, 
à  caufe  de  leur  beauté.  Q.  En- 
nius avoit  rapporté  dans  une 
de  fes  Satyres ,  une  fable  com- 
me nous  en  voyons  dans  Ho- 
race ,  &  après  la  fable ,  il  avoit 
ajouté  : 

Hoc  trit  tihid  argumintum  ftmptr 
in  promptu  Jilum  , 

Ni  qiiid  expedes  amicoi  quod  tutt 
agere  pofjits, 

.  C'eft-à-dire ,  La  moralité  Jr 
celte  fable ,  que  tu  dois  avoir 
toujours  devant  Ici  yçux ,  efi  que 
tu  n'attendu  point  de  1rs  amiict 
que  tu  peux  faire  toi-me'me.  Ca- 
faubon  a  eu  tort  de  vouloir 
corriger  le  premier  vers  ,  fit 
mettre  pojitum  au  lieu  de  Jïtum, 
Il  ne  faut  rien  changer. 

M.  Dacier  attribue  aux  Sa- 
tyres de  Q.  Ennius  cette  autre 
efpèce  de  vers,  qui  font  d'une 
beauté  &  d'une  élégance  fort 
au-defTus  du  ftécle  où  ils  ont 
été  faits.  On  ne  fera  pas  fâché 
de  les  voir  ici  : 

Non  kaieo  deràqui  nauci  Marfum 

augurum  , 
Non  yicanos  arufpices,  non  ii 

circo  afirologos  , 
Non  lfiazos  tonjtSùrts,  non  in* 

Non  tnim  ii  funt  ont  fcicntti  atff, 
am  div'ini, 
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Stdjhptrfiitîofiyattt/mpiuUtiKf- 
Am  i.m„,  a»,  ;„/i„i,  „, 

bus  egejlas  impcrai, 
Qui  fui  quxfius  caifafiBas  fufci- 

tant  fententUs, 
Qui  jïbi  fcnbam  non  fapiunt ,  al- 

ttri  monftrani  viam. 
Quibus  divitias  pollieentur,  ai  Ht 

drachmam  petum. 
Pi  diviliis  dtducant  drachmam  , 
reddant  citera. 
C'eft-à-dire  :  Je  ne  fais  nul 
compte  des  augures  Marfes  ,  ni 
des  devins  des  coins  des  rues  ,  ni 
des  aftrologues  du  cirque,  ni  des 
pronoftiqueui  s  d'IJis,  ni  des  in- 
terprètes des  fonges  ;  car  ils  n'ont 
ni  tan  ni  la  feience  de  deviner  ; 
mais,  ce  font  des  difeurs  de  ton- 
ne aventure ,  fuperftkieux  6-  im- 
prudens ,  ou  des  fainèans ,  ou  des 
fous  ,  ou  des  gens  qui  ,  fe  laiffant 
maûri/er  par  la  pauvreté ,  fuppo- 
fent  des  prophéties  pour  en  tirer 
quelque  gain;  qui,  aveugles  pour 
eux-mêmes,  veulent  montrer  le 
chemin  aux  autres,  6-  qui  nous 
demandent  une  drachme  en  nous 
promettant  des  trèjors.  Qu'ils 
prennent  donc  cette  drachme  fur 
ces  trifors,  G-  qu'ils  nous  rendent 
le  refie. 

Oéioh  encore  ,  fuivant  M. 
Dacier,  dans  quelqu'une  de  fes 
Satyres  ,  qu'il  avoir  fait  cette 
admirable  defeription  d'une 
coquette  ; 

Quafi  in  char»  pila  tudtns 
Datatim  dat  feft,  ts 
fac'u. 


Aliu-, 


4&? 

;  alibi 


Eft  occupata;  alii  pervellii  pedem; 
AHi  dat  ennulum  fptSandum  ;  d 

Alium  invocal  ;  curai  alio  cantat. 

&  tamen 
AlH  dat  digito  Hueras. 

C'eft-à-dire  :  Elle  eft  comme 
une  balle  dans  un  jeu  de  paume, 

les  joueurs.  Elle  titnt  l'unjeïl'e 
fait  fgne  à  Vautre.  Sa  main  ce. 
pendant  eft  occupée  ailleurs.  Elle 
marche  fur  le  pied  de  celui-ci;  elle 
donne  fa  bague  A  regarder  a  celui- 
là;  elle  provoque  un  fixiime  par 

vrcs  ;  elle  chante  avec  un  jcptiime 
S'en  même  tems  elU  ne  L.fc  pal 
de  faire  entendre  a  un  huitième 
le  langage  muet  de  fes  doigts. 

Dans  ces  Satyres  de  Q.  En- 
railleries,  les  atlufions,  les  fa- 
bles  ,  le  dialogue  mûme  ,  et» 
un  mot,  tour  ce  qui  faifoic  le 
caTaflere  &  l'agrément  dei 
premières  fatyres ,  z  l'cx.-eption 
de  la  danfe  &  du  chant. 

Q.  Ennius  avoir  le  premier 
dégrofli  Se  poli  l'ancienne  pou- 
lie ;  il  avoit  banni  la  rudefla 
des  vers  Saturnins ,  &  appris 
aux  Poètes  à  grimper  fur  le 
Parnafle  ,  dont  les  chemin* 
leur  etoient  inconnus.  C'efl  ce 
qu'il  dit  lui  -  même  ; 

Scripfere  alii  rem 
¥erfd>i£  quos  olim  fauni  vatefqut 
canebaat, 

Ggij 
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Quum  neqtte  Mufirum  fcopulot 

quifquam  fuptrem  , 
Née  d'ilii  ftudiofus  trot. 

C'elt-à-dire  :  Les  autres  ont 
icrit  Us  guerres  en  des  vers  que 
les  faunes  &  les  devins  chantaient 
jadis  dans  ici  bois ,  lorfque  per- 
sonne n'avait  encore  fumante 
les  rochers  des  Mttfts ,  &  qu'on 
n'avait  aucun  Juin  de  fa  dtSion. 
C'eft  pour  quui,  Lucrèce  dit  de 
lui,  qu'i(/uï  te  premier  qui  rap- 
porta de  l'HUicon  une  couronne 
immortelle.  Auili ,  Q.  Ennius 
avoii-il  fi  bonne  opinion  de  fa 
jioelie  ,  qu'il  diibit  dans  ie  pre- 
mier livre  de  tes  annales,  que 
l'une  &  l'efprit  d'Homëre 
éioient  pafles  dans  fon  corps  par 
la  loi  de  !a  métempfycofe. 
Mais,  comme  Horace  l'a  re- 
marqué ,  beaucoup  de  fes  vers , 
trop  durs  ou  trop  légers,  gra- 
vît ate  minores ,  6c  iurtout  le 
défaut  d'art,  foutiennent  mal 
fa  vanité,  8c  démentent  la  doc- 
trine de  Pylhagore.  Ovide  a 
fort  bien  juge  de  Q.  Ennius, 
quand  il  a  écrie  : 


Ce  jugement  eli  trés-jufle  ,& 
c'eft  à  tort  qu'un  fç^vant  hom- 
me a  voulu  s'y  oppofer.  Il  n'eft 
pas  même  difficile  d'en  donner 
la  raifon.  L'art  manquoit  à  Q. 
Ennius  ,  parce  que  ,  comme  il 
n'avoit  pas  encore  eu  le  tems 
d'Étudier  les  originaux  Grecs , 
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&  de  démêler  tout  le  myiu 
de  la  compofition  du  poër 
épique  St  du  poème  dramai 
que,  il  n'avoit  nullement  co 
nu  ce  quec'elt  quelafable  & 


ne  font  pas  tant  un  poème  qu'u- 
ne hiftoire.  A  l'égard  du  poème 
dramatique  ,  comme  il  n'étoit 
que  traducteur  ,  il  n'avoit  be- 
loin  que  de  fon  cfprit  pour  at- 
traper la  noblclïe  &  la  majefté 
de  la  tragédie  Grecque.  Tous 
les  défauts  qu'on  lui  a  repro- 

pas  qu'il  ne  doive  erre^egardé 
comme  fort  grand  Poète  ,  par 
rapport  à  tous  les  poètes  Lacins 
qui  l'avoient  précédé  ,  &  il  mé. 
rite  tous  les  éloges  que  les  An- 
ciens lui  ont  donnés.  Mais ,  par 
rapport  à  ceux  qui  l'ont  fui  il  , 
fon  mérite  diminue,  «cil  eil  en- 
core  groflïer.  C'eft  ce  que 

dre^  quand  il  a  dit  :  qu'£nn'W 
ceigne  fon  front  d'une  couronne 
groffiire  0  fans  art.  Quintilien  a 
fort  I  ' 


md  il  ; 


:  Non 


rivi- 


Tes "J'/nesl"jfi 'élevés  [u'antu.uts, 
ne  font  plus  aujft  agréables 
leur  beauté ,  que  refpetïables  par  la 
religion  qui  Us  a  conférés. 

Mais,  pour  ce  qui  eft  de  fes 
fatyres  ,  comme  c'eft  un  poème 
tout  Romain,  le  défaut  d'art 
qu'on  a  reproché  à  Q. Ennius,  ne 
devoit  pas  Ctre  fi  fenfible  dans 
cec  ouvrage ,  fit  nous  ne  douton» 


□igifeed  b/ Google 
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pis  que  ce  ne  fût  ce  qu'il  avoir 
fait  de  plus  parfait. 

Les  fatyres  de  Q.  Ennius  , 
comme  celles  de  plufieurs  au- 
tres poètes  Lutins  ,  renfer- 
moientunePhilofophie  qui  peut 
bien  rendre  honnête  homme  iSc 
vertueux,  mais  non  pas  Philo- 
fophe.iit  il  eil  aile  d'an  voir 
la  raifon.  Le  Poète  donne  des 
règles ,  &  il  les  appuie  par  des 
exemples.  Mais,  le  Philofophe 
rend  ïes  raifons  de  ces  règles, 
Se  il  enfeigne  pourquoi  une  tel- 
le choie  eil  bonne,  une  telle 
autre  mauvaife. 
^Q-  Ennius,  s'il  en  faut  croire 

à  faire  des  vers  qu'il  ne  fût  dans 
le  vin.  Virgile  avoir  beaucoup 
profite  dans  la  lcfture  des  ou- 
vrages de  Q. Ennius;  il  enavoit 
pris  jufqu'à  des.  vers  entiers, 

fance,  appelloït  des  perles  ti- 
ices  du  fumier  de  Q.  Ennius. 

Cicéron,  dans  Ton  traite  de  la 
vieillerie,  nous  apprend  un  fait 
qui  doit  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  mémoire  de  Q.  En- 
nius. Il  dit  que  ce  Poète ,  à  l'â- 
ge de  70  ans  ,  charge  de  deux 
fardeaux  qu'on  regarde  comme 
accablans  ,  la  pauvreté  St  la 
vieilleUe  ,  tes  portoit ,  non  feu- 
lement avec  conllaitce  ,  mais 
avec  gaieté  ;  ce  qui  donnoit 
prefque  lieu  de  penfer  qu'elles 
lui  faifoientmême  plaifir,  Sclui 
itoient  agréables. 

ENNIUS  [L.  ],  L.  Ennius  , 

f«)  Tac it.  Annil.  L.  III.  c.  70.  Clif. 
Biu.  dej  Kuip-  T   t.  1.  p. 
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(a)  chevalier  Romain,  fut  ac- 
enfé  Tan  de  Jefus  -Clirift  la  , 
d'avoir  converti  en  vaiflèlle 
d'argent  ou  à  quelque  autre  ufa- 
ge  commun  à  ordinaire,  une 
ftatue  de,  l'Empereur  Tibère, 
mais,  le  tems  n'ètoit  pas  encore 
venu  ,où  des  aillions  aulli  inno- 
centes fuflent  traitées  comme 
des  crimes  atroces.'  Tibère  ne 
voulut  point  que  le  nom  de  L. 
Ennius  fût  mis  fur  le  rôle  des 
aceufés;  mais,  ce  qui  eft  bien  fin- 
gulier,  c'eitqu'un  Sénateur  des 
plus  dillingués  ,  Ateius  Capito  , 
dont  nous  avons  parle  en  fon 
article,  s'éleva  à  ce  fujet  contre 
l'Empereur,  avec  une  faulfe  &. 
miférable  affectation  de  liber- 
té. »  Il  eil  contre  toutes  les 
a  règles,  difoir-il,  depriver  le 

u  porté  à  fon  tribunal  ;  &  un 
»  auffi  grand  forfait  que  celui 
»  de  L.  Ennius,  ne  doit  point 
»  relier  impuni.  Que  l'Empe- 

»  ces,  s'il  le  juge  à  propos  ,  en 
»  tant  que  l'offenfe  le  regarde  ; 
b  mais  ,  la  république  eil  ou- 
3  tragée  ,  &  il  ne  doit  pas  en 
»  arrêter  lajulle  vengeance,  a 
Tibère  comprit  fort  bien  ce 
langage  ,  &  il  perfilla  dans  fon 

°PËnNOM  [la  vallée  du  Fils 
ou  des  Fil»  d' ]  ,  Convallis  Mit 
v:l  Fdïatum  Ennom.  (i)  Cette 
vallée  émit  à.  l'orient  de  Jérn- 
falem.  OnrappelloiiauiîiGéeti- 

I  II)  Jofu  C.  »J.V.8.e.l8.T.  lfi.ilC£. 
[l.IV.  c.  »î.  ,.  .  ^ 
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nom ,  ou  Géhennom.  Voyti  Gé- 
hennom. 

ENNOMUS,  Ennomus,  (a) 
E'xo^sc,  capitaine  Troyen  qui 
croit  avec  Chromis  à  la  tête 
des  Myliens.  Ennomus  étoit  le 
piusfçavant  des  Augures,  mais 

les  coups  d\Ach'il!e,furle  bord 
du  Xanthus ,  où  ce  héros  fit  un 
horrible  carnage  des  Trovens 
fit  de  leurs  troupes  auxiliai- 

ENNON  ,  Mnnon  ,  AWf  , 
<*)nom  d'un  lieu  où  Saint  Jean 
baptifoit,  parce  qu'il  y  avoit 
abondance  d'eaux.  Ce  lieu  émit 
à  huit  milles  de  Scythopolis, 
vers  le  midi,  entre  Salim  &  le 
Jourdain. 

ENNOSIGÉE  ,  Erutofigsui , 
(e)  l'un  des  furnoms  donnés  à 
Neptune.  Ce  furnom  eft  em- 
ployé par  Juvénal.  On  le  tire 
de  ('ou  ,  quatio ,  j'ébranle  ,  Se. 

7  ENOM.RDUS ,  JEnobardus, 
Aii;e«p/«.  Voyti  Domitius. 

ENOCH,ou  plutôt  HÉnoch. 
Voyet  Hénoeh. 

ENOD1A  ,  Enodla,  étoit  un 
furnom  que  l'on  donnoit  à  Hé- 

"ËnODIAS  ,  EnadUs,  (<f) 

F.W/a;  capitaine  d'une  cohor- 
re  ,  fut  bleue  dans  un  combat 
contre  les  Thraces.  Ce  capi- 
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«aine  vîvoit  du  tems  de  Xéno- 
phnn. 

ENON  ,  Enon ,  la  même  ville 
qu'Enan.  Voyt[  Enan. 

ENON  ,  Enon,  («)  limite  de 
la  terre  de  Damas,  félon  £zé- 
chieL 

ENOPE,  Enopc  ,  E'««,(/) 
ville  du  Pcloponnèfe,  dont  par- 
le Homère.  Ce  Poète  la  met 
dans  le  voiftnage  de  la  mer ,  fur 
les  confins  du  territoire  de  Py- 
los.  Les  habitans  ,  félon  lui  , 
étoient  riches  en  troupeaux. 
On  croit  que  c'eft  la  même  que 
d'autres  appellent  Gérante  on 
Générie.  A>ve{  Générie. 

ENOPS,  ,  H'«+  .  (g) 

berger  ,  qui  ,  en  paillant  fes 
troupeaux  fur  les  bords  du  Sit- 
nion ,  eut  de  la  nymphe  Néîs , 
un  fils  qui  fut  nomme  Satnius. 
C'eft  peut-élre  le  même  qui 

ENOPS,  Enops  ,  H*w+.  (*) 
fut  pere  de  Thertor  ,  l'un  des 
capitaines  Troyens  qui  Tombè- 
rent fous  les  coups  de  Patro- 
cle. 

ENOPS,  Eoepi  ,  H*«+,  (0 
fut  pere  de  Clytodeme ,  que 
Nelîor  vainquit  au  combat  du 
Celle. 

EN  OPTE.  Ce-toit  dans  les 
repas  line  efpice  d'infpefteur 
qui  veilloità  ce  que  chacun  but 
également  ;  apparemment  afin 
que  le  bon  lens  s'affoibHffant 

(/)  Homer,  L.IT.t.  iî0. 


(O  Juvt n.  Saiyr.  .o.  y.  iB>. 
(J)  Xtnoph.  p.  410- 
(«)  Eiech. e,  47.  t.  ijr. 
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dans  chacun  en  même  propor-  bâtie  par  Énée  ;  c'eft  pour  cela 

tion  ,  il  n'y  eût  pas  la  moitié  que  ,  félon  Conon  ,  dans  Pho- 

d'une  table  enivrée  qui  fervîc  tius,elle  fut  d'abord  appellée 

d'amufement  &  de  fpcftacle  à  Enéa.  Strabon  aflure  qu'elle  a 

l'autre  moitié  ,  qui  feroit  reliée  été  aufli    appellée  Poltiobria. 

fobre.  Hérodote  en  fait  une  ville  Eo- 

ENOPTROMANT1E  ,  (a  )  lienne  ,  &  Pline  ,  une  ville  H- 

Eneptrontdnùa  ,  h'ttrrpfttml* ,  bre. 

efpéce  de  divination  par  ie  mi-  Onvoyoii  à  Enos  le  tombeau 
roir.  Ce  miroir  magique  mon-  de  Polydore.  Cette  ville  fubiif- 
troit  les  évènemens  à  venir  ou  toit  du  tems  d'Horaire ,  &  mê- 
me du  tems  d'Hercw* ,  qui  ail* 
deTroyeâ  Enos  ,  félon  Apol- 
étoit  ou  un  jeune  garçon  ou  une  lodore,  où  il  fut  reçu  par  Pol- 
femme.  Les  Theflaliennes  écri-  tys,  frère  de  Sarpédon,  roi  de 
voient  leurs  réponfes  fur  le  Thrace.  Philippe  ,  roi  de  Ma- 
miroir,  en  caractères  de  fang;  cédoine  ,  vint  affieger.  Enos , 
&  ceux  qui  les  avoient  conf'il-  l'an  100  avant  l'Ère  Chrétien- 
nes, lifoient  leurs deliins ,  non  ne.  Apres  avoir  efluyébeaucoup 
fur  le  miroir,  mais  dans  la  lu-  de  facigues ,  il  s'en  rendit  en- 
ne  ,  qu'elles  fc  vantoientde  fai-  fin  maitre  par  la  trahifon  de  Ga- 
re defeendre  du  ciei  ;  ce  qu'il  nymede  ,  lieutenant  de  Ptolé-' 
faut  entendre  apparemment,  ou  mée.  Cette  ville  tomba  dppuis 
du  miroir  même  qu'elles  fai-  au  pouvoir  du  roi  Antiochus  ; 
foient  prendre  pour  la  lune  m.iis,  la  garnifun  que  ce  Prince 
aux  fuperlli lieux  qui  recou-  y  avait  mife  ,  en  fut  chafleepar 
roient  à  cette  forte  d'incama-  les  Romains  ,  l'an  180  avant  J. 
tion  ,  ou  de  l'image  de  la  lune  C.  Les  vainqueurs  rendirent  la 
qu'elles  leur  montroient  dans  liberté  aux  habitans  ;  &  c'elt 

Uraot£neyiro»<JW«eftcom-  qualifie  Enos  ville  libre, 

pofé  de  r«aTfw,A«jJb»,  mi-  Ce  fut  à  Enos  que  mouruc 

roir,  &  ^siTt.'n,  divinalio  , divï—  Cépion,  frère  de  Caton  d'Uti- 

"""ÉnOS  eu  ENUS,  JEnoi  ,  nurche  ."for  la'pr6^"'"'"- 

JEaiu,  A*i»( .  (t)  ville  de  Thra-  vellc  qu'il  avoir  eue  de  fa  mala- 

ce,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  die ,  arriva  comme  il  venoit  de 

yen  l'embouchure  de  l'Hcbre.  rendre  le  dernier  foupir.  Il  fut 

<2"clques-uns  difent  qu'elle  fut  plus  fenfible  à  cette  perte  qu'il 

(*)  Amiq.  exp!.  par  U.  Ben 
Munif.  T.  II.  p.  >4;,i»4. 

ifr)  Sinb.  pif.  3.19.  Herod.  L.  IV.c.llli.d.  L.  IV.  «.  fio.  Plut.  T.  I.  p.  fSt , 
90.  L.  VII.  c.  0.  Pomp.  Mcl.  pag.  104. 17Û4.  Mcm.  de  l'Aud.  des  Infcrîpi,  £6 
Plia.  T.l.p.  104.  riolem.  L,  01. ç,  u.iBdli  Uu,  T,  XII.  p.  Ut. 
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ne  convenoità  un  Philolophe,  vécue  huit  cens  quinze  ans  ,  SÇ 
&  a  un  Philofnphe  Stoïcien;     il  engendra  dei  fils  &  des  filles; 


ports  qui  le  poulloient  a  fe  jet- 
ter  fur  ce  corps  mort  qu'il  ein- 
brafTiiit  tendrement  ,& par  lotî- 
tes les  autres  marques  de  l'af- 
fliction la  plus  vive  &  la  plus 
ienfible.mais  encore  par  la  gran- 
de dépenfe  qu'il  fit  a  fes  funé- 


Riies  odoriférantes  ,  Ht  briller  établi*  la  manière  publique  « 
beaucoup  d'étoffes  précieufes  extérieure  d'honorer  Dieu.  Ce 
fur  fon  bûcher,  Se,  lui  éleva  culte  Te  foutint  &  Te  confervi 
au  milieu  de  la  place  d'Enos,  dans  la  famille  d'En  os ,  pendant 
un  tombeau  magnifique  de  mar-  que  la  famille  de  Caï'n  fe  plun- 
bre  de  Thafos.'ll  lui  coûta  huit  geoit  dans  toute  forre  de  déli- 
taient, glemens  &  d'impiétés. 

Les  Turcs  la  nomment  au-  Plufîeurs  Juifs  croient  que  du 

îqurd'hui  Ygnos  ,  Scies  Grecs  tems  d'Enos,  l'idolâtrie  com- 

Eno.  Elle  eft  dans  la  Turquie  menca  à  s'introduire  dans  le 

d'Europe  ,    fur  un  petit  golfe  monde.  Ils  traduifem  l'Hébreu 

qui  en  prend  le  nom  de  Golfe  par  :  On  commtnct  dlors  ip'afa- 

tj'Éno,  '  mnhmm  4u  Seigneur;  c'eiU; 

Les  auteurs  Grecs  ont  dif-  dire,  on  commença  Me  donner 

lingue  Enos  d'Enéa  ;  mais ,  les  à  la  créature,  aux  idoles  ;  on 

auteurs  Latins    ont  confondu  pourroit  aulïi  traduire  de  cette 

ces  deux  villes.  Il  eft  néan-  tone:i}if  commença  aloa  ifi qua- 

moins  important  pour  l'intellî-  lifier  dit  nain  du  Stigmur.Les  gens 

gence  de  l'Hiftoire  ,  de  ne  pas  de  bien ,  pour  fe  diftinguer  des 

prendre  l'une  pgur  l'autre.  méchans, commencèrent  à  pren- 

ENOS,  Enos  t&'rûi,  (o)fils.  dre  la  qualité  d'enfans  de  Dieu, 

de  Seth  ,  Se  petït-rilb  d'Adam  ,  ou  de  ferviteurs  de  Dieu  ;  d'où 

naquit  l'an  du  monde  135  ,  &  vient  que  Moïfe  dit  que  les  en- 

3t(i(  avant  Jefus-Chrift.  Avant  fans  de  Dieu;  c'ell-à-dire ,  les 

vécu  quatre-vingt-dix  ans  ,  il  defeendans  d'Enos  ,  qui  juf- 

engendra  Caïnan.  Aprïs  qu'E-  ques-.là    avoieat  confervé  la 


yigendrê  Caïnan,  il     vraie  religion,  voyaut  tcsfiLlei 


EN 

des  hommes  qui  croient  belles , 

I rirent  pour  femmes  toutes  cel- 
és qu'ils  avoient  choiiies. 

Les  Orientaux  ajoutent  à 
l'Hiftoire  d'Enos  ,  que  Scth,  for, 
père  ,  le  déclara  Prince  fouve- 
rain  &  grand-Pontife  des  hom- 
mes après  lui;  qu'Enos  fut  le 
premier  qui  ordonna  des  alimô- 
ncs  publiques  pour  les  pauvres, 
qui  établit  des  tribunaux  pu- 
blics pour  rendre  la  juitice ,  6c 
qui  pianta,  ou  plutôt  qui  culti- 
va le  palmier.  Il  mourut'àgéde 
jieufcens  foixante-cinq  ans  ,  Se 
h-.ïil.i  Csïnan  ,  l'aîné  de  Tel  fils  , 
pour  fuccelîeur  de  fa  dignité  de 
Prince  fouverain  ëc  de  »rand- 
Pré.re.  9 

ENOTOCETES  ,  nom  de 
certains  hommes  fabuleux,  aux- 
quels on  fuppofoitdes  oreilles 
qui  pendoienr  jufqu'aux  talons, 
fôyrj  l'article  fuivant. 

£NOTOC<fTES  ,  Ewtocv- 
ti ,  E'iiTsieiiTii  ,  (j)  nation  In- 
dienne. Les  Anciens  difoient  , 
au  rapport  de  Strabon  ,  que 
c'etoient  des  fauvages,  dont  les 
oreilles  pt-ndoient  jufqu'aux  ta- 
lons, de  forte  qu'ils  cuitchoient 
de/lus;  &  qu'ils  croient  fi  forts, 
qu'ils  arrachoient  des  arbres, 
&  aurres  merveilles  exagérées. 
Il  y  a  apparence  qu'ils  prirent 
pour  Les  oreil;es  de  ces  gens-là 
une  forre  d'habillement  qui  leur 
couvre-»  la  tète  ,  les  épaules , 
les  deux  côtés,  contre  lcsinju- 
ics  du  teins. 

ENSEIGNE  ,  Sipum ,  Vcxit- 
ium  ,    ri^iCw*  t  i^u.i  i  ligne 
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militaire  ,  fous  lequel  fe  ran- 
gent les  Tordais,  félon  les  dir- 
ferens  corps  dont  ils  font,  ou 
les  diffiirens  partis  qu'ils  fui- 
Dans  la  première  antiquité  , 
les  Enfeignes  militaires  furent 
auffi  lîmplcs  que  i'étoient  les 
premières  armes  ;  &  les  diver- 

reconnoitre  dans  les  combats  , 
emploieront  pour  lignai  ,  des 
chofes  très-communes,  comme 
des  branches  de  verdure,  des 
oifeaux  en  plumes,  des  têtes 
d'animaux  ,  des  poignées  de 
foin  mifes  au  haut  d'une  per- 
che; mais,  ;l  mefure  qu'on  fe 
perfectionna  dans  la  manière 
de  s'armer  Si.  de  combattre,  on 
imagina  des  lignes  ou  plus  fon- 
des ou  plus  riches,  6c  chaquo 
peuple  voulut  avoir  les  liens 
orac  tarifes  pàr  des  fymboles 
qui  lui  fuiFent  propres.  Les 
Grecs,  par  les  termes  généri- 
ques de  t-'.uÊîic»  &  de  matin  , 
6c  les  Latins  par  ceux  de  Si? 
gnumicAtVtxiUam  ,  défignoienc 
toutes  fortes  d'Enfeignes  ,  foie 
qu'elles  fuflent  en  figure  de  re- 
lief, foit  qu'elles  fuifent  d'é- 
toile unie  ,  peinte  ou  brodée. 
Néanmoins  ,  chaque  Enfeigne 
d'une  forme  particulière,  avoir 
fon  nom  propre  ,  tant  pour  la 
donnera  connoïtre  fous  fa  for- 
me ,  que  pour  montrer  à  quelle 
efpècc  de  milice  elle  conve- 
noir. 

Le  nom  d'Enfeigne  eft  donc 
gL.-.trujue  ;  6c  parmi  nous  ce 


lij  Siub.  pig.  jii. 
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genre  Te  fubdivife  en  deux  ef- 
pèces,  drapeau  pour  l'infante- 
rie ,  &  étendard  pour  la  cava- 
lerie. 

I.  Les  Juifs  eurent  des  Enfei- 
gnes; chacune  des  douze  tribus 
d'Ifraelayamunecouleurà  elle 
iifliirée  ,  avoit  un  drapeau  de 
cette  couleur  ,  fur  lequel  on 

iigure  ou  le  fymbole  qui  défi- 
gnoit  chaque  tribu  ,  félon  II 
prophétie  de  Jacob.  L'Écritu- 
re parle  fouvent  du  lion  de  la 
tribu  de  Juda  ,  du  navire  de 
Zabulon,des  étoiles  &  du  fir- 
mament d'IlTachar.  Mais,  quoi- 
que chaque  tribu  eût  fon  enfrei- 
gne ,  on  prétend  que  fur  les 
douze  il  y  en  avilît  quatre  pré- 
dominantes ,  fçavoir,  celle  de 


ïud* 


Ruben  ,  de  Dan  & 
cTEphraïm  ,  fur  lefquelles  on 
voyoit  des  figures  d'hommes. 


e  des  Enfeïg 


breu> 


s  chez  I 
ée  pai 


l-Éct 


;  Hé- 


e.  Singutt  ptr 
qui  vexilta  ,  caHramttabuntur filii 
Jfratl,  ditMoïfe,  chap  U.  des 
Nombres.  Mais ,  la  repréfenta- 
tioD  d'hommes  &  d'animaux  fur 
ces  Enfeignes,  n'eft  pas  éga- 
lement prouvée  ;  elle  paroit 
même  diredemenr  contraire  à 
U  défenfc  que  Dieu,  dans  les 
Écritures  ,  réitère  fi  fouvent 
aux  Ifraëlites  de  faire  des  figu- 
res. On  croit  qu'après  la  capti- 
vité de  Babylone  ,  leurs  dra- 
peaux ne  furent  plus  chargés 
que  de  quelques  lettres  qui 
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formoîent  des  fenrenees  à  II 
gloire  de  Dieu. 

II.  11  n'en  étoitpasde  même 
des  nations  idolâtres  ;leurs  En- 
feignes ou  drapeaux  portoienc 
l'image  de  leurs  Dieux  ou  des 
fymboles  de  leurs  Princes.  Ain- 
fi ,  Içs  Égyptiens  eurent  le  tau- 
reau, le  crocodile  ,  3cc.  Les 
Affyriens  avoient  pour  Enfei- 
gnes des  colombes  ou  pigeons  ; 
parce  que  le  nom  de  leur  fa- 
meufe  reine  Sémiramïs ,  origi- 
nairement Cliemir  mor,  fignilic 
colombe.  Jérémie.pour  détour- 
ner les  Juifs  d'entrer  en  guerre 
avec  les 'AlTyriens ,  leur  con- 
fcille  de  fuir  devant  l'épée  de 
la  colombe,  J  fjciegladii  çolum- 
ba  fupjmui  ;  ce  que  les  com- 

drapeauxdes  Chaldéens. 

ChezIeiGrecs,  dans  les  tems 
Héroïques,  c'etoit  un  bouclier, 
un  cafque,  une  cuiraffe  au  haut 
d'une  lance,  qui  fer  voient  d'En- 
feignes  militaires.  Cependant, 
Homère  nous  apprend  qu'au 
iiege  de  Troye  ,  Agamemnon 
prit  un  voile  de  pourpre,  &  l'é- 
Jcva  en  haut  avec  la  main,  pour 
le  faire  remarquer  aux  fol- 
dits,  &  les  rallier  ace  6gnal.Cc 
ne  fut  que  peu  à  peu  que  s'in- 
rroduiiir  l'ufagc  des  Enfeignes 
les  devifes.   Celles  des 


Arhér 


Min 


&  la  chouet 
autres  peuples  de  la  Grèce 
avoienr  aufli  pour  enfeignes, ou 
les  figures  de  leurs  dieux  tuté- 
laires ,  nu  des  fymboles  particu- 
liers, élevés  au  bout  d'une  pi- 
que. Les  Corinthiens  portoienr. 
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tin  péçafe  ou  cheval  allé  ;  les 
Melllniens,  la  lettre  Grecque 
M;  &  les  Lacédémoniens.le  ..  , 
qui  étoir  ia  leitre  initiale  de 
leur  nom. 

Les  Perfes  avoient  pour  En- 
feigne  principale  une  aigle  d'or 
au  bout  d'une  pique  ,  placée  fur 
un  chariot ,  de  la  garde  en  étoit 
confiée  à  deux  officiers  de  la 
première  dilUnélion,  comme  on 
le  voit  à  la  bataille  de  Thym- 
brée ,  fous  Cyrus  ;  ck  Xénophon  , 
dans  la  Cyropc'die.  dit  que  cette 
Enfeignefur  en  ufage  fous  tous 
les  rois  de  Perfe.  Les  anciens 
Gaulois  avoient  auffi  leurs  En- 
feignes, &  juroient  par  elles 
dans  les  ligues  &  les  expédi- 
tions militaires  ;  on  croit  qu'el- 
les repréfentoient  des  figures 
d'animaux  ,  &  principalement 
le  taureau  ,  le  lion,  &  l'ours. 

III.  I!  n'en  eit  pas  de  même 
de  celles  des  Romains  ;  à  ces 
premières  Enfeignes  grollières, 
ces  manipules  ou  poignées  de 
foin  qu'ils  portoienr  pour  lî- 
gnaux,  lorfqu'ils  n'étoienc  en- 
core qu'une  troupe  de  brigands, 
ils  fubftituerent ,  félon  Pline  , 
des  figures  d'animaux  ,  comme 
de  loup,  de  cheval,  de  fan- 
glier.de  Minotaure;  mais,  Ma- 
rins Us  réduifit  toutes  à  l'aigle, 
fi  connue  fous  le  nom  d'oigie 
Romaine. 

Eiles  furentd'aborri  en  relief; 
les  unes  d'or,  les  autres  d'ar- 
gent, d'airain  ou  de  bois.  Une 
légion  étoit  divifée  en  cohortes, 
la  cohorte  en  manipules ,  Se  la 
manipule  en  centuries.  Chaque 
cohorte  étoit  commandée  par 


un  Iribun  ;  il  en  eroit,  pour 
ainlî  dire,  le  colonel.  C'étoient 
ces  officiers  qui  avoient  feuli 
le  droit  d'avoir  une  aigle  dam 
la  cohorte  que  chacun  d'eux 
commandoit.  [1  n'y  avoit  que 
deux  aigles  par  légion,  &  les 
Enfeignes  des  autres  cohorte* 
étoient  d'une  autre  forme.  Le» 
aigles  des  légions  étoient  d'ar- 
gent, à  l'exception  de  la  pre- 
mière :ti^le  de  la  première  lé- 
gion ,  qui  ,  dans  une  armée  con- 
fulaire  ou  impériale ,  étoit  d'or. 
Cette  aigle  d'or  étoit  regardée 
comme  l'Enfeigneprincipalc  de 
la  nation  ,St  comme  un  fymbo- 
le  de  Jupiter  ,  qu'elle  recon- 
noifloit  pour  protecteur.  Lei 
autres  Enfeignes  inférieures  aux 
aigles,  telles  que  celles  de» 
manipules  (Se  des  centuries  « 
n'étoienc  que  d'airain  ou  de 

Les  Enfeignes  Romaines  in- 
férieures aux  aigles  étoient 
compofees  de  plulïeurs  médail- 
lons mis  les  uns  fur  les  autres  , 
attachés  ou  cloues  fur  le  boîs 
d'une  pique,  &  furmontés  par 
quelques  lignes, foit  d'une  main, 
fymbole  de  jullice,  foit  d'une 
couronne  de  laurier,  fymbole 
de  la  vidoire.Une  Enfeigne  à 
médailles  en  conicnoit  depuis 
une  iufqu'à  cinq  oufix,fur  les- 
quelles fe  voyoit  le  monogram- 
me des  quatre  lettres  majufeu- 
les  S.  P.  Q.  R.  &les  portraits 
des  Empereurs ,  tant  du  Prince 
régnant  que  de  celui  de  fes  pré- 
décefleurs  qui  avoit  créé  le 
corps  à  qui  appartenoit  l'En- 
feigne.  Elles  contenoienc  aulfi 
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l'emblème  ou  l'image  du  dieu 
que  te  corps  avait  choifi  pour 
ion  Dieu  turélairc  ;  mais  ,  les 
Enfeignes  d'infanterie  étaient 
chargées  de  plus  de  médail- 
lons que  celles  de  la  cavalerie. 

Dans  rouies  les  Enfeignes, 
au-dcll'uusde  la  panie  en  relief, 
éroit  un  petit  morceau  d'étoffe 
appelle  Labjrum  ,  qui  pendoit 
en  forme  de  bannière,  &  qui 
fervoit,  foit  par  couleur  ,  fuit 
par  fon  plus  ou  moins  de- gran- 
deur, à  faire  diftinguer  le  ma.- 

eue  appartenoir. 
Quoique  l'aigle  d'or  n'eue 
pas  de  labaium,  du  tems  de  la. 
République,  il  paro.ir  qu'elle 
en  a  eu  fous  les  Empereurs,  du 
moins  du  tems  de  ConlUmin; 
car,  on  fçait  qu'après  la  con- 
verfion  de  ce  Prince  au  Chrif- 
tianifme  ,  les  enfeignes  Romai- 
nes changèrent  de  devifej  ;  au 
lieu  des  emblèmes  ou  des  figu- 
res des  dieux  empreintes  fur  les 
rutii."ii]]i'i!5 ,  on  grava  des  croix. 
Si  la  légion  conferva  une  de  fes 
aigles,  l'autre  fur  fupprimée, 
&  l'une  des  deux  enfeignes  fur- 
montée  d'une  croix.  De  plus, 
le  Prince  (Se.  fes  fucceffeurs  fe 
donnèrent  une  enfeigne  de  corps 
ou  d'accompagnement  de  leurs 
perfunnes  dans  les  batailles  ;  on 
la  nomma  Utantm  ;  elle  croit 
d'une  riche  étoffe  &  en  forme 
d'une  bannière  ,  fur  laquelle 


nogrammede  Jcfus-Chrilt,aiiifi 
ii-AréX,  6l  qu'on  avoir  fublU- 
à  celuici  S.  P.  Q.  R.  On  ne 
portoit  le  Ubtmtn  à  l'armée  que. 
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quand  l'Empereur  y  étoir  e» 
perfonne.  Julien  l'Apoftat  ré- 
tablir le  Ubtrum  dans  fa  prè- 
les autres  drapeaux  la  figure 
de  quelque  divinité  du  Paga- 

ne  dura  pas  plus  long-rems  que 
le  règne  de  ce  Prince  ,  fit  le  Ar- 
baram  de  Conftantin  fut  remis 

En  lems  de  paix ,  !es  légions 
qui  n'étoitnr  point  campées  fur 
les  frontières,  dépofoienr  leurs 
enfeignes  au  tréfor  pubUc ,  qui 
étoit  dans  le  templo  de  Sarur- 
ne;  &  on  les  en  tiroir  quand  il 
falloir  ouvrir  la  campagne.  On 
ne  paiïbit  pas  devant  les  aigles 
fans  les  faille*  ;  oc  on  mectoir  au- 
près ,  comme  dans  un  afylc  af- 
furé ,  le  burin  &  les  prifonniera 
de  guerre  ;  les  officiers  &  les 
folduts  y  porroienl  leur  argent 
endépôr,  &  le  porte-aigle  en 
étoir  le  gardien.  Après  une  vic- 
toire on  les  ornoit  de  fleurs  Se 
de  lauriers,  (Se  l'on. brûloir  de- 
vant elles  des  parfums  précieux. 

IV.  A  l'exemple  des  Grecs 
&  des  Romains ,  &  pour  la  mfi-. 
me  fin  ,  les  nations  qui  fe  font 
établies  en  Europe  fur  les  dé- 
bris de  la  puiffance  Romaine, 
ont  eu  des  enfeignes  dans  leurs  , 

En  remontanr  jufqu'à  l'état 
blifferaenr  de  notre  monarchie, 
on  voit  que  les  François  qui  en- 
trèrent dans  les  Gaules ,  avoient 
des  enfeignes  chargées  de  di- 
vers fymbolcs.  Les  Ripuaires 
avoient  pour  fymbole  une  épée, 
qui  défignoit  le  dieu  de  la  guer- 
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re;  &  les  Sicambres ,  une  tête  vent  l'Hébreu,  En-fchemefcl], 
de  bœuf,  qui  ,  à  ce  que  Ton     c-ell-à-dire ,  la  fontaine  du  So- 


,  délîgnoit  Apis  dieu  de 
l'Égypte  ,  parte  que  ,  félon  cer- 
tains, ces  deux  nations  étoient 
originairement  defeendues  des 
Égyptiens  6c  desTroyens.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  on  convient  aiTez 
communément  que  nos  premiers 
Rois  portoienr  des  crapauds 
dans  leurs  étendards. 

Depuis  la  converiion  de  CIo- 
vïs  au  Chrtftianifme ,  la  nou- 
velle religion  ne  permettant 
plus  ces  fymbolcs  qui  fe  reflén- 
toient  de  l'idolâtrie ,  ce  Prince 
voulut  que  fa  nation  ne  fût  dc- 
(ignee  que  par  une  livrée  prife 
de  la  religion  qu'il  fui  voit. 
Ainfi  ,  l'enfeigne  ou  la  banniè- 
re de  faim  Martin  de  Touts, 
qui  fut  le  premier  patron  de  la 
i  étoit  d'un  bleu 


On  doute  I 
ville,  ou  une  (impie  fontaine; 
on  fçait  feulement  qu'Enfémfs 
étoit  dans  la  PalelKne,  fur  les 
frontières  de  Juda  &  de  Benja- 
min. On  montte ,  ditD.  Calniet, 
une  fontaine,  que  l'on  dit  être 
celle  du  Soioil  ;  mais ,  cela  n'eft 

t  KSOFIA((A)étoîent, félon 
D.  Bernard  de  Momfaucan  , 
les  caye^ux  où  l'on  niettoit  les 
utnes  des  morts. 
_  E  N  TELLE,  EntMa  ,  (c) 
b">iina,  ville  de  Sicile,  lîtuce 
dans  la  partie  occidentale  de 
Tille  vers  le  neuve  Hypfa. 
Ptolémée  ,  Diodore  de  Sicile 
&  Etienne  de  Bviance  en 
font  mention  ;  &  Silius  Itali- 
ens dit  : 


uni  ,  fut  pour  les  troupes 
premier  étendard ,  comme  le  la- 
èafum  l'avoit  été  pour  ies  Ro- 

s  depuis  la  converiion  de     Les  babitans  font  nommés  En- 


Çtniuiipe,  larçoque  virent  Eatella 


Conitantin.Dans  le  même  efpt 
on  avoitcoûtumedepotterdans 
les  armées  des  chàflès  Se  des  re- 
Jiquaites.  Mais,  outre  ces  en- 
feignesde  dévotion  deilinéesà 
exciter  la  piété  ,  il  y  avoit  en- 
core des  enfeignes  de  politique 
faites  pour  exciter  la  valeur  , 
c'eft-à-dire  ,  des  cnfeigr.es  or- 
dinaires. 

ENSEIGNE  [potte-},  Vcx'd- 
lariui.  Voyt{  Porte-Enfeigiie. 

E  N  S  É  M  É  S ,  Erfmts ,(  a) 


tellini  par  Pline  ;  iSc  Cicéron  les 
loue    d'Être   laborieux  5c  in- 

Lan  3oci  avant  l'Ère  Chré- 
tienne, le  tyran  Denys  enleva 
d'emblée  la  ville  d'Entelle  , 
dont  il  ravagea  les  campagnes. 
Quelques  années  après  ,  elles 
furent  encore  ravagées  par  les 
Carthaginois  ;  iSc  comme  les  ha- 
bitans  s'étoient  réfugiés  dars 
la  ville,  les  Carthaginois  al- 
lèrent en  faire  le  fiege.  Cette 
ville  étoit  alors  principalement 


Joui. 


(t)  Ptotan.  L.  111.  e.  4.  Diod.  Situl. 
■  ic  lp-  44>ï  »  S4S- Plin.  Tom.  1.  p.  ifij.Citir. 
Un  Veti.  L.  V,  c.  17}  ,  174, 
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occupée  par  les  Campaniens  ; 
colonie  Italienne  répandue  en 
plus  d'une  ville  de  la  Sicile. 
Effrayés  des  forces  Carthagi- 
coifes,  ils  envoyèrent  deman- 
der du  fecourî  à  routes  les  vil- 
les du  parti  contraire.  Cepen- 
dant ,  aucune  ne  fe  rendit  à 
leurs  inftances,  excepté  la  feule 
ville  de  Galerie,  qui  fit  mar- 
cher vers  eux  mille  hommes 
d'armes.  Mais ,  les  Carthaginois 
l'avançant  à  leur  rencontre  ,  & 
les  enveloppant  par  la  fupé- 
riorité  de  leur  nombre,  n'en 
laiflerent  pas  un  feul  en  vie. 
Les  Campaniens,  habirans  d'Et- 
na, fe  difpoferent  avilît  à  prê- 
ter du  fecours  à  leurs  compa- 
triotes d'Entelle;  mais,  des  quils 
eurent  appris  la  caiaftrophe 
des  Galerins ,  ils  jugèrent  plus 
à  propos    de  fe    tenir  chez 

La  ville  d'Entelle,  dont  on 

Belîice-dextro,  dans  la  vallée 
de  Mazaza,  à  une  lieue  au- 
delTous  de  Calabrifi,  fubfifta 
jufqu'au  tems  de  Frédéric  II, 
qui  la  ruina,  &  détruifit  la  ci- 
tadelle. 

ENTELLE,  Enlellui,  (a) 
fameux  Athleie ,  que  Virgile 
fait  paroître  aux  jeux  funèbres 
qui  furent  donnés  par  Énée  en 
Sicile,  à  l'anniverfaire  de  la 
mort  de  fon  pere  Anchife. 
Datés  s'étant  préfenté  pour  le 
combat  du  Celte,  on  lui  cher- 
cha un  rival  ;  mais, il  ne  fe  trou- 
va perfonne  qui  ofàt  fe  mefu- 

(*)  Vitg.  ancid.  t.  V.  ï.  iSj.  £■ 


E  N 

rer  avec  lui.  Datés  fe  croyoït 
vainqueur,  âc  demandait  même 
que  l'on  lui  donnât  le  taureau, 
qui  étoit  le  prix  de  la  victoire. 
Mais,  le  vieux  Entelle,  exci- 
té par  les  reproches  du  roi 
Aceite,  s  offre  pour  difpurer 
la  couronne  à  Darès.  Son  bras 
ayant  porté  à  faux,  il  tomba 
lourdement.  Aceite,  touché  de 
fon  malheur,  accourt,  &  lui 
aide  à  fe  relever.  Entelle,  fans 
être  déconcerté,  retourne  au 
combat  avec  plus  d'ardeur;  il 
fe  jette  fur  fon  rival ,  il  le  prelle 
Bc  l'accable.  Énée  ,  voyant  la 
fureur  d'Entelle ,  ne  voulut  pas 
qu'elle  allât  plus  loin,  ni  que 
le  vainqueur  fe  livrât  à  une 
cruelle  vengeance.  Il  fit  cefler 
le  combat,  "oc  lira  de  fes  mains 
l'infortuné  Dares. 

Alors,  Entelle,  fier  de  fon 
fuccès  ÔC  tranfporré  d'un  noble 
orgueil,  parla  ainfl  :  a  Fils  de 
i>  Vénus ,  dit-il  à  Énée ,  8c  vous 
n  Troyens,  jugez  de  la  vigueur 
n  de  ma  jeunelfe  ,  Se  apprenez 
»  de  quel  affreux  péril  vous 
n  avez  fauvé  Darès.  »  A  l'inf- 
ant, il  fe  tourne  vers  le  tau- 
reau, prix  de  fa  victoire,  & 
lui  pone  un  coup  lî  violent  de 
fon  celle  entre  les  deux  cor- 
nes, qu'il  lui  biife  le  crSne  , 
dt  en  fait  jaillir  la  cervelle. 
Le  taureau  s'ébranle,  chancel- 
le,tombe,  u  Eiyx,  s'écrie  alors 
»  Entelle,  je  t'immole,  à  la 
»  place  de  Darès,  une  plus 
»  digne  victime.  Voilà  mon 
n  dernier  triomphe  ;  je  renon- 
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t»  ce  pour  roujuur: 


ttfte 


ENTELLINES  ,  Enulliiù  , 
E>TfA>ii«ii  étoient  les  habitans 
d'Entelle.  Voyix  Entelle. 

ENTELLUS,  EnuUiu,  j>) 
F.'rTiMoî  ,  gardes  des  archive* 
impériales,  fut  un  de  ceux  qui 
entrèrent  dans  la  confpiration 
contre  l'empereur  Domiiien, 

ENTERREMENT.  Voy, 
Sépulture. 

ENTHÉE ,  nom 
de  Cybele.  Ce  nom  veut  dire, 
ou  la  divine,  ou  la  fanatique, 
ou  la  déeflè  au*  enthouiiafmes  ; 
c'eft  en  ce  dernier  fens  qu'on 
explique  ce  vers  de  Maniai  : 
Et  ftSas  ululai  matrii  Enthts 

ENTHOUSIASME  ;  com- 
munément on  entend  par  En- 
thoufiafme  une  efpèce  de  fu- 
reur oui  s'empare  de  l'efprit  et 
qui  le  maicrife,  qui  enflamme 
1  imagination  ,  l'élevé,  Oc  la 
rend  féconde.  C'eît  un  tranf- 
port,  dit-on,  qui  fait  dire  ou 
faire  des  chofesexrraordinaires 
&  furprenantes.  Mais,  ce  mou- 
vement qui  élevé  l'efprit  & 
échauffe  l'imagination  ,  n'eil 
rien  moins  qu'une  fureur.  Cet- 
te dénomination  impropre  a 
£té  trouvée  de  fang  froid,  pour 
exprimer  une  caufe  dont  les 
effets  [quand  on  elt  dans  cet 
«Statpaifïble]  nefçauroient  man- 
quer de  paroître  fort  extraor- 
dinaires. On  a  cru  qu'un  hom- 
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être  tout  à  fait  hors, 
me  ,   pour  pouvoir 

lieraient  hors  d'eux- 
i  les 


nt.  Ajoû- 
idée  l'En- 
thounafme,  feint  ou  vrai,  de» 
prêtres  du  Paganifme,  que  la 
charlatanerie  les  engageait  à 
charger  de  grim 


S  lo- 


l-j}  Diu.  CifT.  r.  7fiû,  Ciér.  liill,  .ksi  (()  Anliq.  expl.  par  D. 
Emp.  T.  IV.  p.  us.  1  Monif,  Tum,  1.  p.  14. 


rigine  de  cette  faufle  dénoi 
nation.  Le  peuple  avoit  ap- 
pellé  ce  dernier  Enthoulîafme, 
fureur  prophétique  ;  les  pédans 
de  l'antiquité  [autre  partie  du 

Eeuple  peut-être  encore  plus 
ornée  que  la  première]  don- 
nèrent à  leur  tour  à  la  verve 
des  Poètes,  dont  il  n'elt  pas 
donné  aux  efprits  froids  de 
pénétrer  la  caufe,  le  nom  fu- 
perbe  de  fureur  poétique. 

Les  PoËm.aants  qu'on  k. 
crût  des  êtres  infpîrés ,  n'eu- 
rent garde  de  détromper  U 
multitude  ;  ils  aflurerent  dans 
leurs  vers ,  au  contraire  ,  qu'ils 
l'étoient  en  effet,  &  peut-être 
le  crurent  ils  de  bonne  foi 
eux-mêmes. 

Voilà  donc  la  fureur  poéti- 
que établie  dans  le  monde  com- 
me un  rayon  de  lumière  tranf- 
ceudamc  ,  comme  une  émana- 
tion fublime  d'en -haut,  enfin 
comme  une  infpiration  divine. 
Toutes  ces  expreilïons  en  Grè- 
ce &  à  Rome  étoient  fynony- 
mes  aux  mots  dont  nous  avons 


Bcrn.  de 
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ftjrmij  en  François  celui  d'En- 
l!nn:li:irme. 

Mais,  la  fureur  n'eft  qu'un 
accès  violent  de  folie  ,  &.  la 
folie  eft  une  abfence  de  la  rai- 
fon; aînfi,  loiïqu'oh  a  défini 
î'EniiiO'jfiarmc  une  fureur,  un 
tranfport,  c'eft  comme  fi  l'on 
avoit  dit  qu'il  eft  un  redouble- 
ment de  folie  ,  par  conftquent, 
incompatible  pour  jamais  avec 
la  raifon.  C'eft  la  raifon  feule 

il  eli  un  feu  pur  qu  elle  allul 
me  dans  les  momens  de  fa  plus 
grande  fupérioriié.  Il  fut  tou- 
jours de  toutes  fes  opérations 
la  plus  prompte,  la  plus  animc'e. 
Il  fuppofe  une  multitude  infi- 
nie de  combinaifons précéden- 
tes, qui  n'ont  pu  fe  faire  qu'a- 
vec elle  &  par  elle.  Il  eft,  fi 
onofele  dire,  le  chef-d'œuvre 
de  la  raifon.  Un  habile  homme 
l'a  défini  :  Une  {motion  vive  de 
t  ame ,  à  l'afpeë  if  un  ubleau  neuf 
(f  bien  ordonné  qui  la  frappe  , 
O  que  la  rtïfon  lui  préfinie. 

Il  eft  de  la  nature  de  l'En- 
thouHafme  de  fe  communiquer 
&  de  fe  reproduire;  c'eft  une 
flamme  vive  qui  gagne  de  pro- 
che en  proche,  qui  fe  nourrit 
de  fon  prope  feu,  qui ,  loin  de 
s'afioiblir  en  Retendant,  prend 
de  nouvelles  forces  à  mefure 
qu'elle  fe  ripand  &  fe  corn-, 
munique. 

On  fuppofe  le  public  aiTcm- 
blé  pour  voir  la  repréfentation 
d'un  excellent  ouvrage  ;  la  toi- 
le fe  levé,  les  Acteurs  paroif- 
fent ,  l'aclion  marche  ,  un  trans- 
port général  interrompt  tout  à 
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coup  le  rpeiflacle  ;  c'eft  l'Ën» 
thouCafmc  qui  le  fait  fentir;it 
augmente  par  degrés,  il  paile 
de  l'ame  des  a^leurs  dans  celle 
des  fpectateurs  ;  Se  remarque^ 
qu'à  mefure  que  ceux-ci  s'e- 
ciiauriunt,  le  jeu  des  premiers 
devient  plus  animé;  leur  feu 
mutuel  elt  comme  une  balle  de 
paume  que  l'adrefle  vive  8c 
rapide  des  joueurs  fe  renvoie; 
c'eft-là  où  nous  devons  tou- 
jours Être  fùrs  d'avoir  du  plai- 
lîr  en  proportion  de  la  fcnlï- 
bilité  que  nous  montrons  pour 
celui  qu'on  nous  donne. 

Dans  ces  fpeélacles  magni- 
fiques ,  au  contraire ,  que  le 
zèle  le  plus  ardent  prépare, 
mais  où  le  refpcft  lie  les  mains, 
vous  éprouvez  une  efpèce  de 
langueur  à  peu  près  vers  le 
milieu  de  la  représentation; 
elle  augmente  par  degrés  juf- 
qu'à  la  fin ,  Se  il  eft  rare  que 
l'ouvrage,  le  plus  fait  pour 
émouvoir,  ne  vous  lailTe  pas 
dans  un  état  tranquille.  La 
caufe  de  ceite  forte  de  phé- 
nomène eft  dans  l'ame  de  l'ac- 
teur &  du  fpeflateur.  On  ne 
verra  jamais  de  repréfentaiion 
parfaite ,  fans  cette  chaleur 
mutuelle  qui  entretient  la  vi- 
vacité tle  celui  qui  repréfente  , 
&  le  charme  de  ceux  qui  réé- 
coutent; c'eft  un  méchanifme 
confiant  établi  par  la  nature. 
L'Enthoufiafme  de  ce  genre  le 
plus  vif  s'éteint,  s'il  ne  fe  com- 
munique. 

Il  y  a  en  nous  une  analogie 
fecrete  entre  ce  que  nous  pou- 
vons produire  de  cê  que  noui 
avons 
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avons  apris.  La  raifort  d'un 
homme  de  génie  décompofe  les 
différentes  idées  qu'elle  a  re- 
çues, fe  les  rend  propres,  & 
en  forme  un  tour,  qui,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainlî  , 
prend  toujours  une  phyliono- 
mie  qui  lui  eft  propre  ;  plus  il 
acquiert  de  connoitfances ,  plus 
il  a  raffemblé  d'idées;  6c  plus 
Tes  moment  d'emhoufiafme  font 
fréquens  ;  plus  les  tableaux 
que  la  raifon  préfente  à  fort 
ame  ,  font  hardi;,  nobles,  ex- 
traordinaires ,  Sec. 

Ce  n'eft  donc  que  par  une 
étude  allïduc  &  profonde  de 
la  nature,  de»  pallions,  des 
chef-d'reuvres  des  arts,  qu'on 
peut  développer,  nourrir,  ré- 
chauffer, étendre  le  génie.  On 
pourrait  le  comparer  à  ces 
grands  fleuves,  qui  ne  paroif- 
îem  à  leur  fource  que  de  foi- 
bles  ruifleaux;  ils  coulent,  fer- 
pentent,  s'étendent  ;  8c  les  tor- 
rens  des  rmmtagnes,  les  riviè- 
res des  plaines  le  mêlant  à  leur 
cours  groffifïenr  leurs  eaux , 
ne  font  qu'un  feut  tout  avec 
elles  ;  ce  n'eft  plus  alors  un 
léger  murmure,  c'eilun  bruit  im- 
pofant  qu'ils  excitent.  Ils  rou- 
lent majeftueufement  leurs  flots 
dans  le  fein  de  l'Océan,  après 
avoir  enrichi  les  terres  heu- 
reufes  qui  en  ont  été  arrofées. 

ENTHYMÈME.fnrAymrma; 
c'elt  un  argument  qui  ne  com- 
prend que  deux  propnfitions , 
l'antécédent,  &  le  conféquent 
qu'on  en  tire.  Il  faut  cepen- 
dant obferver  que  ç'eft.un  fyl- 
logifme  parfait  dans  l'efprit  , 

Tm.  xr. 
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mais  imparfait  dans  l'expreflion, 
parce  qu'on  y  fupprime  quel- 
qu'une des  proportions,  com- 
me trop  claire  6c  trop  connue, 

pléée  par  l'efprit  de  ceuxk 
qui  on  parle.  Cette  -manière 
d'argument  eft  li  commune  dant 
les  difeours  fie  dans  les  écrits, 
qu'il  eft  rare,  au  contraire, 
qu'on  y  exprime  routes  les  pro- 
politions. L'efprit  humain  eft 
flatté  qu'on  lui  laiffe  quelque 
chofe  à  fuppléer;  fa  vanité  eft 
fatisfaite  qu'on  fe  remette  de 
quelque  chofe  à  fon  intelligen- 
ce ;  d'ailleurs,  la  fuppreïfiorà 
d'une  propofition,  allez  clair» 
pour  être  fuppofée,  en  abré- 
geant le  difeours ,  le  rend  plus 
fortôc  plus  vif.  Il  eft  certain, 
par  exemple ,  que  li  de  ce  vers 
qui  contient  un  Enthymème 
très-élégant  ; 

Smart  potut,  perfore  an  pojpm 
rogas  ? 

on  en  avoit  fait  un  argument 
en  forme  ,  toute  la  grâce  ea 
feroit  ôtée;  fit  la  raifon  en  eft, 
que  comme  une  des  principa- 
les beautés  d'un  difeours  eft 
d'être  plein  de  fens ,  ik  de  don- 
ner occaiion  à  l'efprir  de  for- 
mer une  penfde  plus  étendue 
que  n'eft  l'exprelfion,  c'en  eft 
au  contraire  un  des  plus  grands 
défauts,  d'être  vuide  de  fens, 
&  de  l'enfermer  peu  de  pen- 
fées;  ce  qui  eftprefque  inévi- 
table dans  les  Syllogifmcsph ilo- 
fnphiques ,  où  la  même  penfée 
■  eft  peïamment  renfermée  dans 
trois  propolitions.  C'eft  ce  çu| 
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Tories  d'argument  fi 
rares  dans  le  commerce  des 
hommes;  parce  que,  fins  mê- 
me y  faire  réflexion  ,  on  s'é- 
loigne de  ce  qui  ennuie,  &  l'on 
fe  réduit,  à  ce  qui  eft  précifé- 
ment  néceflaire  pour  fc  faire 
entendre. 

Il  arrive  aiifïî  quelquefois  que 
l'on  renferme  les  deux  propo- 
fitions  de  l'Enthymème  dans 
une  feule  proportion,  qu'A- 
riftote  appelle  pour  ce  fuiet 
fentence  Enthymématique.  Tel 
eft  ce  vers  qu'il  cite  lui-même 
d'Euripide,  li  je  ne  me  trompe; 


Tel  eft  encore  ce  vers  de  Ra- 

Morttttt ,  fubijfn  U  fort  Sunt 

Le  mot  Emhymcmt  eft  Grec. 
Le  verbe  Mv/uUtm  lignifie ,  pen- 
fer  &  concevoir;  617»!  lignifie 
la  penfée,  l'entendement,  l'ef- 

^ENTRAILLES.  V«y*\  Exta. 

ENVIE,  Invidia,  tfint,  (a) 
fui  déifiée  par  les  Poètes 


s  ijue 


1  eft 


lins,  parce  aa'lnvid'u  eft  fémi- 
nin ,  en  ont  fait  une  déefle. 
Pluiarque,  qui  a  faii  un  petit 
irairé  au  fujet  de  cette  paffion, 
en  dit  des  chofes  aftèz  curieu- 
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fes ,  Se  les  Poètes  fe  fonr  don- 
né une  libre  carrière  eu  îA- 
fanr  fon  portrait.  Ovide  fur- 
tour  y  a  excellé  ,  dans  des  vers 
qui  commencent  ainlî  : 

Pallor  m  orc  ftJtt ,  macufaut  in 
eorpore  loto. 
c  L'Envie  dans  le  fond  de 

»  rage*  STf*  rureuA""  nourrit 
»  de  vipères,  &c.  Une  rrifte 
b  pâleur  fe  répand  fur  fou  vi- 
»  îage.  Elle  a  le  corps  eniiè- 
11  rement  décharné,  le  regard 
»  fombreôc  farouche, lesdents 
»  noires  &  mal  propres  ,  le 
»  coeur  abreuvé  de  fiel,  &  la 
n  langue  couverte  d'un  affreux 
»  venin.  Livrée  fans  celle  a 
»  des  foins  inquiets,  elle  n'a 
s  jamais  ri  qu'à,  la  vue  des  maux 
u  qu'elle  caufe  ;  jamais  le  fom- 
»  meil  n'a  appelant!  fes  pau- 

»  d'heureux  dans  l'univers  Pif» 
»  flige  Se  redouble  fa  fureur  ; 
»  fit  elle,  fait  confilter  rouie  fa 
»  rage  à  fouffrir  &  à  faire  fouf- 
»  frir  les  autres;  elle  eft elle- 
■>  même  fon  propre  bourreau." 
Les  Anciens  la  comparoiem  à 
"  iguille,  1 


«que 


On  repréfente  ordinairement 
l'Envie  par  une  femme  extrê- 
mement laide  ,  qui  a  les  jet* 
égarés ,  ÔC  enfoncés  dans  la  tire. 
Elle  eft  coiffée  de  couleuvres, 
&  porto  trois  ferpens  d'une 


£*)  Anriq.  eepliq.  pir  D.  Boa.  de  Mont f.  Ton».  I.  p.  107,  147,  Mjtto 
gji  M.  l'Art,  B*n.  î,  V.  p..«  ,  »*ï.  ■  " 
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»am  ,  une  hydre  à  fept  têtes  , 
de  l'autre;  un  ferpent  lui  ronge 
le  fein.  Tous  ces  attributs  for- 
ment une  exprelEon  allez  juite 
de  l'Envie.  Il  ne  paroit  pas  que 
l'on  ait  jamais  élevé  des  autels 
ni  des  ftatues  à  cette  prétendue 
décile  que  quelques-uns  ont  fait 
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fin, 

ENUMÉRATION  ,  E,mme- 
ratio,  figure  de  Rhétorique. 
Cette  ligure  de  rhétorique  cft 
admirable  en  poéfie  ,  parce 
quelle  ratfemble  ,  dans  un  lan- 
gage harmonieux,  les  traits  les 
plus  frappans  d'un  objet  qu'on 
veut  dépeindre  ,  afin  de  per- 
fuader,  d'émouvoir  Se  d'entraî- 
ner l'efprir ,  fans  lui  donner  le 
rems  de  fe  reconnoitre.  Nous 
n'en  citerons  qu'un  feul  exem- 
ple tiré  de  la  tragédie  d'A- 
thalie. 

Jchn  ,  qu'avait  choijî  fa  fageffi 

profonde  ; 
Jehu  ,fur  qui  je  vois  que  votre  ef- 

poir  je  fonde. 
D'un  oubli  trop  ingrat  a  payé  fis 

Jeku  laiffi  d  Achab  i'afreufi  fille 

Suit  des  rois  dlfraél  les  profanes 

Du  vil  dieu  de  V  Égypte  a  confiné 

Jehu  ,fur  les  hauts  lieux  ,  afant 

,,f,.f,„ 

Un  téméraire  encens  que  Dieu  ne 
ptutfoufrir. 


W *>P0Ur  firvirfa  caufi  fi.  veng, 

fis  injure». 
Ni  le  ctzur  ajfii  droit ,  nilesmains 
affer  pures. 

ENUS ,  jEaus ,  la  même  ville 
qu'Eno*.  Voytl  Enos. 

ENUS,  ou  .com- 

me d'autres  écrivent ,  (Enus  , 
fleuve  qui ,  félon  Tacite ,  fépa- 
roit  la  Rhétie  de  la  Norique. 
Ce  fleuve,  fuivant  la  carj  de 
ia  Uermame,  par  M.  d'Anville, 
avoir  fa  fource  dans  les  Alpes 
aile*  près  d'un  lieu  nommd 
Tmclio.  De-Ià  il  couloir  entre 
deu*  cha.nes  de  montagnes, 
traverioit  le  pats  des  Rhiitiens 
&  iaiflant  à  droite  la  Norique| 
il  alloit  fe  perdre  dans  le  Da- 
nube au-dellbus  de  Boiodurum, 
après  avoir  reçu  durant  fora 
cours  une  multitude  de  riviè- 

Le  nom  d'Enus  eft  écrit  dï* 
verfement  par  IcsAncicns  ■  car 
outrel-CEnusd-Antonin^l'Enus 
de  la  table  de  Peuiinger,  on 
trouve  Hénus  dans  Arrien  ,  Hi- 
nus  Dans  Paul  diacre  Aven- 
tin  croit  que  i'Atcimus  de  Stra- 
bon  eft  cette  (ivière. 

C'eii  aujourd'hui  l'Jnn  ,  q„i 
a  fa  fource  en  SuiiTe  ,  chez  lel 
Unions  ,  au  pied  de  la  monta- 
gne nommée  Septimerberg ,  ou 
mome-de-Sett ,  &  fe  rend  dans 

e?«^?,ecnt^Pa'ral,&Inil"- 
EXYÉVS,Enytus,  (i)Prin. 
ce  qui  régna  fur  les  habitans  de 
la  ville  de  Scyros. 


H  h  ij 
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ENYO,  Enyot  W  fille  de 
Phorcus  ou  Phorcys  fit  de  Cé- 
to  ,  émit  une  des  Gorgones. 
Ce  mot  ftepifie  Navïs  Oncnari<i , 
un  vaiiTeau  de  charge. 

ENYO,  £nyù,{b)  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  Bellone. 

ENYRES,  JEnyri,  AVvpM , 
(r)  nom  d'un  canton  fitué  dans 
l'aie  de  Thafe.  Voyt\  Ccenyres. 
E  O 

EOLE  ,  lEalus  ,  A'imoî,  (i) 
fils  d'HcJIen  Se  d'Orfeide,  & 
petit -fil)  de  Deucalion,  fuc- 
ceda  à  Ion  père  au  royaume  de 
Phihiiuide,  &  donna  le  nom 
d'Éoliens  à  fes  fujets ,  qui  s'ap- 
pelloient  Helléniens.  Ayant 
Ipoufé  Ere  rate  ,  fille  de  Dei- 
machus,  ii  en  eut  fept  fils, 
Créihée  ,  Sifyphe  ,  Athamas  , 
Salmonéc,  Dcion ,  Magnès  & 
Périerès  ;  &  cinq  filles,  Cana- 
clie ,  Halcione,  Pifidice,  Calyce 
&.  Périmedes. 

On  fçait  qu'Eole  ctoït  frère 
de  Dorus  3c  de  Xuihus.  La  gé- 
néalogie des  defeendans  d'Eo- 
le  Se  de  Dorus  eft  extrêmement 
connue.parcequeprefque  toutes 
les  grandes  -  familles  tiroient 
leur  origine  de  ces  deux  fils 
d'Hellen,  Se  qu'il  n'y  en  avoit 
aucune  qui  n'eût  quelque  al- 
liance avec  eux.  Dans  cette  gé- 
néalogie ,   Eole  &  Dorus  fe 
trouvent  les  fixiémes  par  les 
(*)  Mem.  d(  l'Acad.  dei  Infcilpl.  & 
Bell.  lut.  Tom.  VII.  pa|r.  110,111, 
(S)  Horncr.  lliid.  L,  H.  ï.  14.  &  fil- 
(()  iUv.A  L.  VI.  C.  47. 
(<i)  Diud.  Sicul,  p.  iBfi.  Myth.  par  M. 
l'Abù.  flan.  Tom.  VI.  p.  91.  Mtm.  de 
J'Aud,  d»  Infcripi.  ft  BcU.  tett.  I, 
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mâles,  en  remontant  depuis  le 
fiege  de  Troye,  ou  niémes  le* 
cinquièmes  dans  la  branche  de 
ceux  des  capitaines  qui  étoient 
d'un  âge  un  peu  avancé  ;  ce  qui 
s'accorde  avec  l'opinion  d'Ho- 
mère, dans  te  poème  duquel 
Glaucus  8c  Sarpédon  paroiflent 
fort  jeunes,  Se  ne  font  point 
mariés. 

EOLE,  JEvlus,  A"»w,  (t) 
arrière-petit  fils  du  précédent, 
étoii  un  Prince  que  l'on  compte 
parmi  les  dieux  de  lamer, par- 
ce qu'on  croyoit  qu'il  étoit  le 
dieu  des  vents  Se  des  tempêtes. 
Ce  Prince,  fils  d'Hippotus ,  Se 

2ue  fonmériie  a  fait  palier  pour 
1s  de  Jupiter  ,  vivuit  du  tems 
de  la  guerre  de  Troye,  &  rè- 
gnoit,  fi  nous  en  croyons  Ser- 
vius  .après  Varron,  fur  les  illes 
qu'on  appelloit  Vulcanies ,  Se 
qui  ont  depuis  porté  le  non 
d'Eolides.  Ces  illes,  au  nombre 
de  fept,  font  entre  la  Sicile  Se 
l'Italie,  du  côté  du  promontoi- 
re de  Pélore  ,  ainfi  que  Diodo- 
re  de  Sicile  Se  Pline  le  dife^t. 
Homère  ne  parle  que  d'une, 
qu'il  appelle  Eolie,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  point  qui  porte  ce 
nom  ;  mais,  il  la  nomme  ainfi 
à  caufe  de  fon  roi  Eole  ;  c'étoit 
fans  doute  celle  de  Lipara ,  où 
il  y  a  beaucoup  de  volcans  ;  ce 
qui  a  fait  dire  à  Ariftote  en  par- 
lant de  cette  iile,  que  la  nuit 

VII.  p.  94,  çt. 

(«)  Uiud.  Sicul.  p.  1Ç7 , 101.  Homcr. 
0,iy/T.  L.  X.  ï.  I.  dr/r3.Suab.  pa(- 
*■  fa-  Vire.  .€ncid.  L.  I.  t.  56.  &  fa- 
Myih.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  r3K> 
îî,  7«  ,  u»  ,  M»  1 148.  T.  IV.  p-îTO' 
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«n  la  voit  éclairée  par  de» 

Quoi  qu'il  en  foie  ,  Eole 
n'étoit  point  ne  dans  les  ides 
Eolides;  mais,  U  y  aborda  dans 
Je  tems  que  Lipare  y  règnoit,  & 
époufa  Cyané  ,  tille  de  ce  Prin- 
ce. Par  ce  mariage ,  il  fit  obte- 
nir à  ceux  qui  l'accompagnoient 
la  permiffion  de  demeurer  dans 
la  ville  de  fon  beau-perc  ,  & 
bientôt  il  en  devint  le  maître  ; 
car  Lipare  ayant  eu  envie  de 
revoir  l'Italie  ,  Eole  lui  aida  à 
s'établir  dans  ie  païs  de  Sur- 

•après  y  avoir  régné  quelque 

On  prétend  que  CM  Eole  eft  le 
même  que  celui  qui  recur  chez 
lui  Ulyfle  ,  lorVil  erroit  fur 
les  mers.  11  étoit  fort  fage  & 
-fort  prudent  ,  fle  recevoit  bien 
les  étrangers  ;  il  ne  manquoit 

Eas  fur-tout  de  leur  donner  de 
ons  avis  touchant  les  dangers 
■de  la  navigation  ;  il  s'appliquoit 
principalement  à  obferver  les 
vents  par  l'infpedlïon  de  la  fu- 
mée qui  forçait  des  antres  de 
Xipara  ,  comme  Pline  l'a  remar- 
qué ;  il  poutla  même  fi  loin  fes 
connoiûances  là-deiTus,  à  l'aide 
d'un  peu  d'Aftronomie ,  &  par 
Tinfpection  du  flux  &  du  reflux 
de  la  mer  ,  comme  le  dit  Stra- 
bon,  qu'il  prédifoit  fouventquel 
vent  devoit  foufHer  pendant 
quelques  jours  ;  ce  qui  n'eft 
pas  impofïibleà  prévoir,  lorf- 
qu'on  a  long-tems  éprouvé  dans 
un  cljmat,  que  le  vent  qui  y 
.  règne  ud  jour  ,  y  dure  ordinai- 
rement quelques  jours  de  fuite. 
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Comms  il  vivoit  dans  un  rems 
où  la  navigation  étoit  fort  im- 
parfaite ,  &  où  ii  ctoit  fort  dif- 
ficile, lorfqu'on  s'cloignoir  un 
peu  des  côtes  ,  d'y  revenir  Se 

fouvent  recours  à  lui  pour  Iça- 
voir  quels  vents  dévoient  fouf- 
Her pendant  qu'on  feroit  fur 
mer.  Plufîeursperfonnesfe  trou- 
vèrent bien  de  fes  confeils  ;  8c 
fa  réputation  alla  fi  loin  ,  qu'on 
le  regarda  comme  le  Roi  des 
-vents ,  leur  maître  Se  leur  fur- 
intendant. 

Les  Poètes  défigurèrent  en- 
fuite  cette  hiftoire  par  leurs 
ridions.  Homère,  au  lieu  de 
dire  Amplement  qu'Ulyfle  qui 
avoit  confulté  ce  Prince,  n'a- 
yant pas  ajouté  foi  à.  fes  con- 
feils, àc  étant  demeuré  fur  mer 
plus  long-tems  qu'il  ne  falloir, 
efTuya  une  rude  tempête  qui  fit 
périr  fa  flotte  à  la  vue  de  l'ifle 
d'Ithaque  ,  dit  d'une  manière 
enveloppée  ,  qu'Eule  avoït  en- 
fermé les  vents  dans  une  peau 
de  bouc,  Se  les  avoit  donnés  à 
Ulyfle,  lui  ayant  défendu  fur- 
tout  d'y  toucher  avant  un  cer- 
tain jour.  Il  ajoute  que  les  com- 
pagnons de  ce  Prince  le  voyant 
endormi  ,  s'imaginèrent  que 
cette  peau  renfeemoit  fes  tré- 
fors,  Scl'ouvrireni;&(|iiedans 
ce  moment  les  vents  forcirent 
avec  fureur,  fit  excitèrent  cet- 
re  horrible  tempête  qui  les  fit 
périr.  Virgile ,  d'un  autre  côté, 
travaillant  d'après  les  idées  du 
Poète  Grec  ,  a  encore  embelli 
ce  fujet.  ll  dit  que  Junon,  vou- 
lant éloigner  Enée  de  l'Italie, 
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oùellefçavoiiquelesDîrtinshii 
promettoient  un  établifl'enient, 
alla  trouver  Eole  dans  les  Mes 
où  il  faifoit  fon  féjour,  &  où  il 
renoît  les  vents  enfermés  dam 
une  profonde  caverne  ;  quelle 
le'pria  d'exciter  une  tempête 
pour  éloigner  Énée  d'Italie,  & 
Je  relie.  Les  autres  Poètes  en 
■parlent  de  mime.  On  en  vinr 
jufqu'il  dire  qu'avant  qu'Eole 
eûtpris  l'intendance  des  vents, 
ils  caufoierti  fur  la  terre  des 
renverfemens  épouvantables  ; 
qu'ils  avoient  féparé  la  Sicile 
de  la'terre  ferme  ;  qu'une  tem- 
pête avoit  autrefois  ouvert  ce 
fameux  paflage  de  l'Océan  dans 
la  Méditerranée  ,  qu'on  appelle 
le  détroit  de  Gibraltar,  Ôcc.  . 

11  ne  faut  cependant  pas  s'i- 
maginer que  cette  circonflance 
des  vents  renfermés  dans  une 
peau  de  bouc  ,  n'enveloppe 
quelque  myrtère;  les  Mytholo- 
gues y  ont  faitplulîeus  décou- 
vertes fur  la  nature  des  vents  , 
qui  feroient  admirables,  fl  les 
auteurs  de  cette  fabley  avoient 
penfé.  On  peut  croire  que  par 
cette  fiftion,  Homère  fait  al- 
lufioti  à  quelque  ancienne  coû- 
tumc,  femblable  à  celle  qui  fe 
pratique  encore  aujourd'hui 
dans  l.i  Luponie,  où  l'on  trouve 

Îlulîeurs  matelots  qui  vendent 
ri  vents  \  ceux  qui  s'embar- 
quent ,  &  leur  promettent  , 
moyennant  une  certaine  fomrae 
d'argent  ,  de  tenir  enfermés 
ceux  qui  pourroient  troubler 
leur  voyage.  Il  y  a  apparence 
que  les  Anciens  pratiquoient 
.quelque  chofe  de  femblable;  ce 
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qui  »  donné  lieu  à  cette  circonf- 
lance des  vents  renfermés  dans 
une  peau  de  bouc. 

Eratofthene  n'avoir  pas  pris 
fi  férieufement  cette  circonf- 
tance  de  la  fable,  lorfqu'i!  dit 
qu'on  trauveroit  tous  les  lieux 
où  Ulyffe  avoir  été  porté, quand 
on  auroit  trouvé  celui  qui  avoit 
confu  le  fac  où  tous  les  vent* 
étoient renfermés.  C'eft  unirait 
allez  plaifant,  mais  que  Poljbe 
a  très-bien  réfuté ,  en  foutenant, 
comme  on  peut  le  faire  des 
fables  en  général ,  que  le  fond 
des  voyages  d'Ulyûc  eft  vrai  ; 
mais  qu'Homère  y  avoit  mêlé 
les  ridions  de  la  Poèiie,  &  les 
allégories  de  la  phyfique.  Sui- 
vant M.  l'abbé  Banier  ,  il  y  en 
a  une  de  cette  nature  dans  ce 
que  ce  Poète  dit  des  douze  en- 
fans  d'Eole, uxnlles&lixgar- 
çonj,  qui  s'étoient  mariés  les 
uns  avec  les  autres  ;  car  ,  fl  on 
ne  veut  point  prendre  cet  arti- 
cle à  la  lettre  ,  ajoute  M.  l'ab- 
bé Banier  ,  comme  Diodore  de 
Sicile,  on  peut  croire  qu'il  a 
voulu  parler  des  douze  vents 
principaux ,  qui  fe  mêlent  fou- 
vent  dans  les  orages. 

Pour  revenir  à  l'hiftoire 
d'Eole,  il  efl  bon  d'expliquer 
une  circonftance  que  rapporte 
Homère,  de  l'iile  de  Lipara  où 
il  règnoit.  Ce  Poète  dit  que  le 
palais  de  ce  Prince  retentiflbit 
tout  le  jour  de  cris  de  joye  ,  & 
qu'on  y  entendoit  un  bruithar- 
monieux;  il  y  a  apparence  que 
cela  eft  fondé  fur  les  (pervert- 
ies qu'on  publiait  de  cette  ille. 
Pans  une  des  fept  illes  d'Eole, 
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dît  Ariftote  ,  ou  raconte  qu'il 
y  a  tin  tombeau,  dont  on  dit 
des  chofesprodigieufes.  ■  ■  On 
allure  qu'on  y  entend  un  bruïl 
de  tambours  &  de  cymbales  , 
avec  des  cris  éclatans,  &c.  Il 
ell  aifé  de  voir  que  tout  cela 
eft  fondé  fur  le  bruit  que  faifoït 
le  feu  enfermC  dans  les  caver- 
nes de  cette  ille;  &  par-la  Ho- 
mère fait  allufion  à  l'ancien 
nom  de  l'ifle,  qui  étoit  appelles 
Méligornis,  comme  Callimaque 
nous  l'apprend.  »  Diane  alla 
n  chercher,  dit-il,  les  Cyclo- 
o  pes,  &  les  trouva  dans  l'Ut* 
»  de  Lipara  [  c'eft  le  nom 
»  qu'elle  a  préfentement;  mais 
»  alors  elle  étoit  appellée  Mé- 
»  ligornis],.**.  - 
Sochart  a  très-bien  remarqué 
que  ce  bruit  fouterrein ,  dont 
nous  venons  de  parler,  avott 
fait  donner  ce  dernier  nom  à 
certe  iile  ,  puifquc  dans  la  lan- 
gue des  Phéniciens,  Méloginin, 
ou  Ménagginin,  lignifie  l'iile  de 
ceux  qui  jouent  des  inltrumens. 
Le  même  Auteur  tire  auflî  très- 
heureufement  de  la  même  lan- 
gue ,  l'origine  du  nom  d'Eole 
&  de  toute  cette  fable  ,  qui 
avoit  été  fans  doute  écrite  par 
les  Phéniciens,  il  y  a  apparen- 
ce que  les  Grecs  ayant  trouvé 
le  mot  Aol ,  qui  dans  cette  lan- 
gue, ainfi  que  Atlla  dans  la 
Grecque  ,  veur  dire  tempête; 
&  ayant  peut-être  lu  dans  les 
mêmes  Annales  le  mot  d' ' Aolln^ 
c'eft-à-dtre  ,  le  roi  des  vents 
Se  des  tempêtes ,  en  ont  formé , 
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après  Homère  ,  le  nom  propre 
d'un  homme  qu'Us  ont  appelle 
Eole. 

Mais,  n'en  déplaife  à  ceux 
qui  ont  inventé  ces  conjectures, 
dit  M.  l'abbé  Banier  ,  je  ne 
fçaurois  Être  de  leur  fentiment. 
Le  Prince  dont  on  vient  de  fai- 
re l'hiiloire,  fe  nommoit  véri- 
tablement Eole,  &  defeendoie 
dé  l'ancien  Roi  de  ce  nom,  qui 
étoit  fils  de  De  ll  cal  ion  ,  dont 
les  defeendans  ,  après  avoir 
donné  plufieursrois  à  la  Grèce, 
envoyèrent  plufieurs  coloniei 
dans  i'Afie  mineure  ,  qui  en 
peuplèrent  les  côtes,  &  payè- 
rent enfuite  en  Italie. 

Selon  Diodore  de  Sicile  , 
Eole,  fils  d'Hippotus,  eut  fix 
enfans  ,  Altyochus  ,  Xuthus  , 
Androcles  ,  Phérémon  ,  Jocaf- 
tes  ,  &  Agathyrnus  ,  que  la 
gloire  de  leur  père  &  leurs  pro- 
pres vertus  ont  rendu  à  jamais 
illuitres. 

EOLE,  AZolut,  A'W  (a) 
Diodore  de  Sicile  reconnoîr 
dans  un  endroit  trois  defeen- 
dans de  Deucalion  ,  du  nom 
d'Eole.  1.' Eole,  le  fils  d'Hel- 
len.  i.°  Eole,  fils  d'Hippotès  ou 
Hippotus  &  de  Mélanippe.  3.» 
Eole  ,  fils  d'Arné  qui  étoit  fille 
du  fécond  Eole.  Diodore  de 
Sicile  dit  de  l'Eole  fils  d'Arné  , 
qu'il  fe  rendit  maître  de  quel- 
ques illes  fituées  dans  la  mer 
de  Tyrrhène,  qu'il  appella  de 
fon  nom  Eolides,&  qu'il  bâtit  la 
ville  de  Lipara. 

EOLE.^/bj,  A'iOêf,  (i) 


M  Dïod.  Sicul.  p.  187,  18S.  1  (1)  Virï.«nc;a.L-.XlI.I.541,é'/(5j 
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capitaine  Troycn  ,  de  la  ville 
de  Lyrnefle ,  où  il  avoit  un  pa- 
lais fuperbe.  Ce  capitaine,  que 
ni  Achille,  deftrufleur  de  l'em- 
pire de  Priam  ,  ni  tous  les  ba- 
taillons de  la  Grèce  ne  purent 
faire  périr  fous  les  murs  de 
Troye  ,  fut  tué  en  Italie  de  la 
main  de  Turnui,  dans  le  terri- 
toire de  Laurente. 

EOL1DE,  JEoiis,  AWi;,  {a) 
province  de  l'Aile  mineure  , 
fi  tuée  fur  le  bord  de  la  mer 
£gêe.  Elle  étuit  bornée  par  cet- 
te même  mer  à  l'occident,  par 
la  Troadeau  nord ,  par  la  Myrte 
à  l'orient  &  par  l'Unie  au  midi. 

Les  Eoliens,  félon  Strabon , 
s'étendirent  d'abord  fur  toute 
la  cûte  maritime  depuis  Cyzi- 
tjue  jufouau  Caïcus , &  s'empa- 
rèrent en  outre  de  la  plus  gran- 
de partie  des  terres  qui  étoient 
entre  le  Calcul  &  l'Hermus. 
On  dit ,  ajoute  Strabon  ,  que  la 
colonie  Eolienne  eft  antérieure 
de  quatre  générations  à  la  co- 
lonie Ionienne  ;  qu'Orefte  en 
fut  le  premier  chef,  &  qu'étant 
mort  en  Arcadie  ,  il  eut  pour 
fucceffèur  fon  iîls  Penthilus, 
gui  s'avança  jufqu'en  Thrace 
foixante  ans  après  le  fiege  de 
Troye  ,  dans  le  tems  que  tel 
Héraclides  rentrèrent  dans  le 
Péloponnefe  ;  qu'Archélaùs  , 
Aïs  de  Penthilus  ,  conduisit  la 
colonie  Eolienne  dans  le  pais 
appelle  depuis  Cyziccne  ,  aux 

(a)  Strab.  p.«T.sî4,sS.-  ér  St.. 
Plin.  T.  I.  o.  iBo.  &  fa.  ftulcm.  L.  V. 
c.  >.  l'omp.  Mtl.  p.  Sa.  ér  fij.  Hcind. 
t.  I.  c  s,  iS,  .8,  m>  .  M<"  *  '"(■ 
U  II.  ç.  >.  1*111.  c,  io.  L.  VII.  c.  M, 
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environs  de  Dafcyiium  ;  que 
Graùs ,  le  plus  jeune  des  enfans 
d'Archélatis  ,  s'avança  jufqu'au 
fleuve  du  Granique,  &  qu'il  fit 
.palTer  la  plus  grande  partie  de 
de  fon  armée  dans  L'UTe  de  Lef- 
bos,  dont  il  s'empara.  Dans  la 
fuite,  la  colonie  Eolienne  fe  ré- 
pandit dans  tout  le  pais  qu'Ho- 
mère appelle  la  Troade.  C'eft 
pour  cela  que  certains  ont  don- 
né à  tout  ce  pais  le  nom  d'Ea- 
lide  ;  mais  ,  d'autres  ont  ref- 

lement  ;  &  c'eft  proprement 
de  cette  partie  qu'il  faut  l'en- 
tendre ,  quand  il  s'agit  de  l'Eo- 
lide  dans  les  Auteurs  anciens. 

Pline  dit  que  l'Eolide  s'ap- 
pella  autrefois  Myfie,  Si  qu'on 
nommoit  Troade  la  partie  qui 
étoit  lîtuée  fur  l'Hellefpont. 
Pomponius  Mêla  dit  la  même 
choie.  Charon  de  Lampfique 
6te  trois  cens  ftades  à  l'Eolide, 
en  en  plaçant  ie  commencement 
au  fleuve  Pradius. 

Les  Eoliens  poITédoient  un 
affez  grand  nombre  d'ifles  ;  ils 
avoient  Cumes ,  appellée  auflï 
Phriconis,  LarilTcs,  NéonTei- 
chos  ou  le  nouveau  mur,  Té- 
nu, ,  Cilla,  Notium,  Egiroê'ûe, 
Pitane ,  Égées ,  Myrine  &  Gry- 
nie ,  qui  faifoient  leurs  onze  an- 
ciennes villes;  car,  Smyrnequi 
étoit  entre  lés  villes  Eoliennes, 
avoit  été  ruinée  par  les  Ioniens. 
Ils  avoient  auiti  douze  villes  en 

;  Piut  p.     ,  Mf,  476.  Com. 

[  Ncp.  in  Mitiiad.  c.  %.  in' C  un  un.  c  ^. 
!M*m.  .ie  l-Acâ.  An  lukriK,  &  Bell. 
Lut,  T.  XIV.  p.  63, 
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terre  ferme  ,  qui  croient  plus 
puilTantesque  celles  des  Ioniens, 
mais  qui  étoient  moins  conlî- 
dcrables  par  la  température  de 
l'air.  Les  Eoliens  perdirent 
Smyrne ,  pour  y  avoir  reçu  quel- 
ques Colophoniens,  qui  a  voient 
été  contraints  de  quitter  le  pais , 
à  eaufe  d'une  mutinerie  ;  car, 
ces  fugitifs  ayant  épie  l'occa- 
Jîon  de  s'en  emparer,  un  jour 
que  le  peuple  en  étoitfortipour 
célébrer  la  fête  de  Bacchus ,  en 
fermèrent  les  portes  ,  ÔC  s'en 
rendirent  les  maîtres.  Tous  les 
Eoliens  ,  à  cette  nouvelle  ,  ne 
manquèrent  pas  de  venir  au  fe- 
cours ,  &  enfin  il  fut  arrêté  en- 
tr'eux  ,  que  les  Eoliens  laifle- 
roient  la  ville  aux  Ioniens  ,  & 
que  les  Ioniens  rendraient  aux 
Eoliens  leurs  joyaux  ,  leurs  meu- 
bles ,  &  tous  les  biens  que  l'on 
pouvoit  emporter. Smyrne  ayant 
étélaiflee  aux  Ioniens  à  cette 
condition  ,  les  onze  villes  qui 
refloient  des  Eoliens,  reçurent 
au  nombre  de  leurs  habitons  les 
Smyrniens,  qu'elles  diviferent 
entr'elles.  Voilà  les  villes  que 
les  Eoliens  avoient  en  terre 
ferme,  fans  compter  les  autres 
qu'ils  avoient  vers  le  mont  Ida, 
&  qui  n'avoient  rien  de  com- 
mun avec  celles-ci.  Ils  avoient 
cinq  villes  dans  l'ifle  de  Lesbos, 
car  la  iixième  nommée  Arisbe, 
qui  étoit  auflï  dans  Lesbos,  avoit 
été  prife  par  les  Mcthymnéens, 
comme  leur  appartenant;  &  en- 
fin ils  en  avoient  une  dans  Té- 

(*)  Pi'od.  Sicul.  p.  187. 
(t|  Plin.  T.  I.  p.  1 14 ,  164.  Siroh.  p. 
(7,  >s«j  tij  ,  175.  Diod,  Sicul.  p.  iB8,, 
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nédos  ,  &  une  autre  dans  les 
cent  iiles. 

Hérodote  nous  apprend  que 
les  Eoliens  furent  appellés  au- 
trefois Pélafges  ,  &  qu'ils  eu- 
rent la  même  dellinée  que  le» 
autres  peuples  leurs  voifins  ï 
car  ,  ils  obéirent  à  Crccfus  ,  & 
depuis  aux  rois  des  Perfes.  11* 
furent  tributaires  de  Darius ,  de 
fervirent  dans  l'armée  navale 
de  Xerxès.  Ils  avoient  fourni 
pour  leur  quote-part,  foixante- 
vailTeaux  ,  qui  itoient  armes  à 
la  manière  des  Grecs. 

L'Eolide  fait  aujourd'hui  par- 
tie de  laNatoIie.pa'is  fournis  au 
grand  Seigneur. 

EOLIDE,  JEolis,  A\e.;<, 
(a)  nom  que  porta  d'abord  la 
Theifalie  ,  félon  Diodore  de 
Sicile. 

EOLIDES,  jf-oliiè,  AV.>- 
S  ai,  (b)  Mes  de  la  mer  Mé- 
diterranée, lituée»  entre  la  Si- 
cile &  l'Italie. 

Elles  avoient  pris  ce  nom 
d'un  prince  ïiommé  Eole ,  que 
l'on  dit  y  avoir  régné,  ÔC  donc 
la  fable  a  fait  le  dieu  des  vents. 
On  les  a  aulE  nommées  en  La- 
tin fa/cjnif ,  à  caufe  qu'elles 
jettent  des  flammes;  &  Lîpt- 
raorum  infitte  ,  d'un  de  leurs 
princes  nommé  Lipare  ;  & 
c'eft  ce  nom  qui  a  pour  ainli 
dire  furvécu  aux  autres  » 
ces  illes  étant  aujourd'hui  nom- 
mées i(1es  de  Lipari.  Quant  à 
leurs  anciens  noms  en  général, 
Pline  dit,  en  parlant  de  leur 

'  101.  dr  ffq.  Porap.  Mel.  p.  tj»,  Piolcro» 
L,  111.  c.  4.  Jutt.  Li  IV,  c.  1, 
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fituation,  par  rapport  à  l'Ita- 
lie où  il  vivoit  :  «  En-deçà  de 


.  que 


t  Hé- 
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dans  l'arrangement.  Sttaboil 
dit  pofirivement  qu'elles  étoienc 
fcpt  ;  ainfi  ,  il  y  a  faute  dans 
Appie 


»  phteftiades  &  iilcs  des  Lipa- 
»  réens,  &  les  nôtres  Vulca- 
»  nies;  Eolies,  parce  qu'Eole 
»  y  règnoit  du  tcms  de  fa  guer- 
»  re  de  Troye.  n  Et  peu  après 
il  ajoute  :  «  Strongyitf  ,  où  rè- 
■  gna  Eole,  &  qui  ne  diffère 
■>  de  Lipara  ,  que  parce  que  la 
*>  flamme  en  eft  plus  claire. 
=  On  dit  que  fes  habitans  peu- 
»  vent,  en  voyant  la  fumée  , 
u  juger  quel  vent  il  fera  dans 
«  trois  jours,  ôc  de-là  eft  ve- 
»  nu  qu-'on  a  cru  qu'Eole  dif- 
»  pofoic  des  vents,  a 

Ces  illes  font  au  nombre  de 
fept.  Strabon  ,  Diodore  de 
Sicile,  Pomponius  Mêla,  iSc 

lis  ne  s'accordent  pas  11  bien 
fur  le  rang  ,  ni  fur  les  noms 
qu'ils  leur  donnent.  Pomponius 
Mêla  dit  :  «  Sept  Mes  qui  por- 
»  rentle  nom  d'Eole ;  fçavoir, 
»  Oitcodes,  Lipara,  Héraclca, 
»  Didyme,  Phccnicufa,  &  les 
»  deux  qui  brûlent  conrinuel- 
»  le  ment,  comme  Etna  ;  fça- 
»  voir,  Hier»  Se  Strowgyle.  » 
Pline  les  arrange  autrement , 
&  change  quelques  noms.  Selon 
lui,  la  première  eft  Lipara-,  la 
la  féconde  Hicra,  la  troiûrme 
Strongyle  ,  la  quatrième  Didy- 
me, la  cinquième  Ericufa ,  la 
Jïxième  Phœnicufa,  &  la  der- 
nière Evonymos.  Diodore  de 
Sicile  foutnit  les  mêmes  noms 
que  Pline  ,  Ce  ne  dilate  que 


eft  d>«. 
e  fept 


aug- 
mente encore,  li  on  y  ajoute 
l'Hicéfîa  de  Ptolémée;  Se  l'on 
eft  en  peine  de  trouver  la  pla- 
ce de  cette  Hicélïa ,  ainfi  que 
de  l'Oftéodes  Ht  de  l'Héraclée 
de  Pomponius  Mêla;  à  tnoini 
qu'on  ne  veuille  compter  dix 
Eolides,  ce  qui  eft  contraire 
au  témoignage  des  Anciens. 
Voici  comment  Cellatius  ré- 
fout cette  difficulté.  L'Oftéo- 
des eft  trop  loin  des  Eolies  , 
pour  devoir  être  comptée  avec 
elles.   L'Héraclée  de  Pompo- 


Méla 


■  q"1 
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même  chofe,  VInfid*  Herculis  , 
ou  l'Héracléotes  des  Itinérai- 
res ,  &  l'Hiccfia  de  Ptolémée 
font  bien  voifines  des  ifles  Eo- 
liennes;  mais,  elle»  n'ont  rn.im 


c  elles ,  parce 
ou  trop  péri- 


font  lînguliers,  excepté  deux; 
fçavoir  ~  Hiéra  ,  que  Virgile 
nomme  Vulcania  ,  &  Strabon 
Hcrmiffa;  Se  Lipara,  qui  êtoit 
autrefois  nommée  Mcli^ui'.ii  , 
au  rapport  de  Strabon  Oc  de 
Pline. 

Les  Eolides,  félon  Diodore 
de  Sicile,  fe  fuivoient  prefque 
en  ligne  droite  du  levant  au 
couchant.  Elles  n'étoient  éloi- 
gnées de  la  Sicile  que  d'envi-; 
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roncent  cinquante  ftades.  Leur 
grandeur  étoit  a  peu  près  la 
même,  Je  la  plus  étendue  avoit 
feulement  cent  cinquante  fia— 
des  de  circuit.  On  voyait  en- 
core du  tems  de  Diodore  de 
Sicile  ,  dans  chacune  de  ces 
ifles,  de  grandes  ouvertures  for- 
mées par  les  flammes  qui  en 
étoienc  fortiel.  Outre  cela  on 
eniendoir  dans  les  gouffres  de 
Strongvle  de  d'Hiéra,  un  vent 
impétueux,  &  un  bruit  fembla- 
ble  à  celui  du  tonnerre.  Il  s'en 
élevoit  même  quelquefois  des 
fables  &  des  pierres  brûlantes , 


£tna.  Quelques  Auteur: 
cru  que  ces  ifles  &  le 
Etnafejoignoient  par  des 


s  foi 


rque  qu  ordina^re- 
On  dit  que  les 


ides  EoIid< 
inhabitées;  mais  que  dans  la 
fuite,  Lipare  ,  fils  du  roi  Au- 
fon,  ayant  été  détrôné  par  fes 
frères quis'etoient  révoltéscon- 
tre  lui ,  s'enfuit  de  l'Italie  avec 
plufieurs  grands  vaiffeaux  & 
un  bon  nombre  de  foldats  dans 
une  de  ces  ifles,  à  laquelle  il 
donna  fon  nom.  Il  y  bâtit  une 
ville  qui  fur  auiïï  appeUée  Li- 
para ,  Se  il  défricha  les  lix  au- 
tres ifles.  Eole.fils  d'Hippo- 
tus,  aborda  quelque  tems  après 
dans  l'ifle  de  Lipare ,  &  il  épou- 
fa  Cyané  fille  de  ce  Prince. 
Par  ce  mariage ,  il  fit  obtenir  à 
ceux  qui  l'accompagnoienr  la 
permiflion  de  demeurer  dans 
la  ville  de  fon  besu-pere,  ÔC 
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bientôt  il  en  devint  le  maître. 

Dans  la  fuite  ,  comme  les 
ifles  Eolides  fe  dépeuplaient 
de  jour  en  jour,  les  Cnidienj 
8c  les  Rhodiens,  qui  ne  pou- 
voient  plus  fupporter  la  dure- 
té des  rois  de  l'Aile  ,  rcfolu- 
rent  emr'eux  de  paffer  en  co- 
lonie dans  ces  ifles.  Us  choi- 
sirent pour  leur  chef  Pentathle, 
qui  rapportoit  fon  origine  à 
Hippotus  fils  d'Hercule.  Mais  , 
ceci  n'arriva  qu'en  la  cinquan- 
tième Olympiade ,  dans  laquel- 
le le  Lacédémonien  Epitclidas 
remporta  le  prix  de  la  courfe. 
Comme  il  ne  reftoit  plus  alors 
qu'environ  cinq  cens  perfon- 
nes  de  tous  ceux  qu'Eole  avoir, 
laiffés  dans  l'ifle  de  Lipara,  les 
Lipariens  perfuaderent  à  ces 
étrangers  de  demeurer  avec 
eux.  Ils  équipèrent  à  frais  com- 
muns une  flotte  fuffifante  pour 
aller  combattre  les  Tyrrhcniens 
qui  infeftoient  la  mer  par  leurs 
brigandages.  Ayant  enfuite 
féparé  leurs  fondions  entr'eux, 
les  uns  s'occupèrent  à  cultiver 
leurs  ifles ,  tandis  que  les  autres 
faifoient  tête  aux  Pirates.  Leurs 
biens  furent  communs  pendant 
quelque  tems,  &  ils  vivoient 
tous  enfemble.  Mais ,  enfuite , 
ils  jugèrent  à  propos  de  par- 
tager entr'eux  L'ifle  de  Lipara, 
dans  laquelle  étoit  la  ville,  en 
faifant  toujours  valoir  en  com- 
mun les  autres  ifles  qu'ils  pofle-. 
doient.  Ils  finent  enfin, de  celle- 
ci  même  ,  un  partage  qui  de- 
voit  durer  vingt  ans  ,  apres 
lefguels  le  fort  décideroit  a  qui 
d'entr'eux  chacune  de  tes  pur- 
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tions  devoit  écheoir.  Dans  cet 
intervalle  de  lems ,  ils  battirent 
iouvent  les  Tyrrhénicns  ,  & 
portèrent  plus  d'une  fois  la  dî- 
me de  leurs  dépouilles  au  tem- 
ple de  Delphes. 

Les  ifles  Eolides,  comme  on 
l'a  déjà  dit,  prennent  aujour- 
d'huy  |e  n0m  je  Lipari,  de 
celle  de  Lipara,  &  leurs  ha- 
bitans  en  font  nommes  Lipa- 

r°EOLIDES,  JZolides,  U) 
c'eft-à-dire,  fils  d'EoIe.  Vir- 
gile emploie  cette  expreffion 
en  plulîeurs  endroits  de  l'É- 
néide. 

EOLIDES,  Mali  As,  fumom 
donné  à  UlyiTe,  parce  qu'il 
ctoit  petit-fils  d'Eole. 

E.OLIE,  JEotia,  AW, 
quelques-uns  ont  ainfi  appelle 
l'EoIide.  Paye-  Eolide. 

EOLIE,  Mali*,  AW,  (h) 

des  ifles  Eolides.  A  propre- 
ment parler,  il  n'y  en  avoir, 
aucune  de  ce  nom  ;  fans  doute 
que  ce  Poète  aura  voulu  défi- 
gner  feulement  une  de  ces  ifles, 
(Se  vraïfemblablemeni  celle  de 
Lipara. 

EOLIEN,  Molicm,  nom 
d'un  des  cinq  dialedles  de  la 
langue  Grecque. 

Il  fut  d'abord  en  ufage  dans 
la  Béotie,  d'où  il  palTa  en  Eo- 
lie.  C'eftdansce  dialecte  que 
Sapho  &  Alcée  ont  écrit. 

Le  dialecte  Eolien  rejette 
fur-tout  l'accent  rude  ou  âpre. 
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Du  refte,  il  s'accorde  en  tant 
de  chofes  avec  le  Dorique , 
qu'on  ne  fait  ordinairement  de 
ces  deux  qu'un  feul  dialecte. 
C'eft  pourquoi,  la  plupart  des 
Grammairiens  ne  comptent  que 
quatre  difFérens  dialecles  Grecs, 
quoiqu'il  y  en  ait  réellement 
cinq ,  en  en  fatfant  déux  de 
l'Eolien  &  du  Dorique. 

EOLIEN ,  Molicus,  nom  que 
les  Anciens  donnoient  à  un  de 
leurs  modes  ou  tons,  duquel 
la  corde  fondamentale  ctoit 
immédiatement  au-deffus  de  cel- 
le du  mode  Phrygien. 

Le  mode  Eolien  étoit  grave 
au  rapport  de  Lafus.  «  le  chan- 
»  te,  dit-il,  Cérès  &  fa  fille 
»  Mélibée  epoufe  de  Pluton  , 
n  fur  le  mode  Eolien,  rempli 
»  de  gravité.  « 

EOLIENS,  JEoUnfii  , 
A'iom'iî,  ou  A'uhïs,  nom  donné 
aux  habitans  de  l'Eolide  dans 
l'Alîe  Mineure.  Voye^  Eolide. 

(c)  Cespeupiesétoient  Grecs 
d'origine.  On  lit  même  dans 
Strabon  ,  que  tous  les  Grecs 
qui  habitoiem  hors  de  l'Ilthme , 
à  l'exception  des  Athéniens, 
des  Mégaréens  &  des  Doriens 
qui  ctoient  près  du  mont  Par- 
naffe  .prenoient  encore  du  tems 
de  ce  Géographe  le  nom  d'Eo- 
liens.  Les  peuples  qui  avoient 
leurs  demeures  dans  l'Illhme, 
étoient  autrefois  Eolïens  ;  en- 
fuite  ils  fe  mêlèrent  avec  les 
Ioniens  &  les  Doriens,  qui 
vinrent  habiter  dans  le  Pélopon- 


(•1  Virg  *ncii.  L.  VI.  v.  164,  ji?.  I  (f)  Bomet.  OdyiT  L.  X.  v,  1. 
L.  IX.  «.  774.  |    COStrat  r  îîI. 
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fièfe.  MaU,  les  Ionien  ayant 
été  chaiTcs  par  les  Achéens  , 
nation  Eolienne,  il  ne  reila 
plus  dans  le  païs  que  deux  peu- 
ples,  les  Eoliens  Si  les  Do- 

"ïoLIENS,  JEhUnftt,  (a) 
A'i!>(';(,  011  A'ituïç,  peuple  dé 
Crète,  au  rapport  de  Diodo- 
re  de  Sicile.  Cette  colonie, 
félon  cet  Auteur ,  pafla  dans 
cette  ille  fous  la  conduite  de 
Teutame  ou  Teétame,  fils  de 
Dorus,  &  petit-fils  d'Hellen. 

EOLIS,^o//j,  AWt,  (*) 
nom  que  Thucydide  donne  à 
la  ville  de  Calydon.  Voyi^  Ca- 
lydon. 

EORDÉE,  Eord**  ,  (c) 

païs  ,  dont  Titê-Live  fait  men- 

Etfenne  de  Byzance  femble 
trouver  deux  contrées  de  ce 
nom  dans  la  Macédoine,  &  ce 
qui  elt  un  peu  difficile  à  com- 
prendre, dans  la  Mygdonie, 
province  de  ce  royaume  ;  il  en 
trouve  deux  autres  de  même 
nom,  dont  l'une  étoit,  félon  lui, 
dans  la  Thrace,  âc  l'autre  dans 
«bédé.  Berkelius,  fon  com- 
mentateur, a  bien  fenti  la  dé- 
pravation de  ce  pafiàge.  Sans 
nous  arrêter  fur  la  difficulté 
qu'il  y  a  à  concilier  les  diverfes 
portions  de  cette  province  , 
félon  les  divers  Auteurs  ,  nous 
nous  attacherons  à  l'opinion  de 
M.  de  rifle,  qui  marque  très- 
bien  ,  dans  la  troifième  région 

t*ï  Diod.  Sien),  p.  i3>. 

(i)  Thucya.p.  «4.. 

(O  Tit.  Uï.  L.  XXXI.  e.  »  ,  10.  L. 
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de  la  Macédoine  ,  une  province 
nommée  Eordéa,  au  nord-oueft 
de  l'Emathie  ,  ou  Macédoine 
propre.  Elle  cil  traverfée  par 
î'Etieonon  oc  l'Altrce.  La  voie 
Egnalie  y  parte  aulfi.  Se  elle 
elt  limitrophe  delà  Mygdonie. 
Les  places  qu'il  lui  donne  ,  font 
Phyfces,  Celles,  &  la  bourga- 
de) ou  plutôt  le  hameau  Mé- 
lironus. 

Quelques  Sçavans  doutent 
que  l'Eordée  foit  la  même 
chofe  que  le  païs  des  Eordetes. 
Il  n'y  suroît  aucun  lieu  d'en 
douter,  fi  l'on  ne  prétendoit 
fauver  par-la  descontradictions 
apparentes  des  auteurs  fur  le 
terrein  que  ce  païs  occupoit  ; 
mais,  en  faifant  cette  diftinc- 
tion,  on  eft  réduit  à  ne  Ravoir 
prefque  où  placer  ni  l'Eordée 
ni  les  Eordetes.  A  l'égard  de 
l'Eordée  de  Thrace  ,  il  ne  faut 

dans  la  Macédoine  par  les  uns , 
&  dans  ia  Thrace  par  les  au- 
tres ,  foient  doubles  pour  cela  ; 

fouvent  empiété  l'une  fur  l'au- 
tre. U  n'eil  guère  plus  aifé  de 
connoître  quel  fleuve  eft -ce 
dans  la  Macédoine  ,  qu'Arrien 
nomme  Eordaïcus. Corneille  dit 
qu'Eordée  étoit  une  ville  de  la. 
Macédoine  dans  la  Mygdonie, 
8c  il  cite  Sirabon  ,  qui  ne  parle 
que  d'un  peuple  &  non  pas  d'une 
ville  ,  &  qui  ne  dit  point  que 
ce  peuple  fut  dans  la  Mygdonie. 
Voyei  Eordéens. 

XXXIII.  e.  8.  L.  XL»,  c.  î).  Piolem. 
L.  III.  c.  ij.  Suab.  p.  )»|  »!'7-  Ficiiub. 
Suffi,  in  Q.  Cun.  L.  1.  e.  ■>  ,  ij. 
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EORDÉENS  Eord*l,{a) 

Îeuples  de  Macédoine  ,  félon 
ite-Live.  Il  n'efl  pas  douteux 
que  ce  ne  foient  les  mêmes  que 
les  Eordes  de  Strabon  ;  ce  doi- 
vent être  auffi  les  mêmes  que 
les  Eordetes  de  Ptolémée. 
Quoi  qu'il  en  foit,  lorfque  les 
Romains  diviferent  la  Macé- 
doine en  quatre  parties  ,  l'an 
167  avant  l'Ère  Chrétienne  ,  les 
Eordéens  furent  compris  dans 
la  quatrième.  Leur  pais  étoir 
froid  ,  âpre,  ilérile  ;  oc  ils  fe 
reffentoient  beaucoup  de  la 
nature  des  terres  qu'ils  habi- 

&  le  devenoient  encore  davan- 
tage par  la  proximité  des  na- 
tions barbares  qui  les 


D'autres  Auteurs  que  ceux 
que  nous  avons  cités,  parlent 
des  Eordéens.  Hérodote&Thu- 
cydide  les  nomment  Éordes 
comme  Strabon.  Leur  paîs ,  du 
tems  de  Thucydide,  fe  nom- 
moit  Eordie.  Il  ne  reftoir  plus 
alors  des  Eordes ,  qu'une  petite 
partie  qui  avoïent  leurs  habi- 
tations autour  de  Phyfca  ;  les 
autres  étoient  péris.  Pline  les 
appelle  Eordenfes,  &  leur  ville 
Eordéei. 

EORDES  ,  Eordi  ,  EV*>* 
les  mêmes  que  les  Eordéens. 
foy*t  Eordéens. 

EORDIE,  EordU,  E'.pJÏ*. 
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Eordée.  foyir  Eor- 
déei Eordéens. 

EORIES  ,  Maria  ,  (*)  fêtes 
que  l'on  célébroit  à  Athènes  en 
l'honneur  d'Erigone  ou  d'Ale- 
tes,  fille  d'Icare  ,  qui  fe  pendit 
lorsqu'elle  apprit  ia  funeite 
mort  d'Icare;  elle  pria  lesdieux 
enmourant,que  fi  les  Athénien» 
ne  vengeoient  pas  la  funefte 
mort  d'Icare ,  leurs  filles  périf- 
fent  de  la  même  mort.  Ses  priè- 
res furent  exaucées  ,  plulieurj 
filles  des  Athéniens  fe  pendi- 
rent comme  elle.  Pour  remédier 
à  ce  mal ,  on  confulta  Apollon, 
qui  confeilla  d'établir  cette  Tê- 
te pour  appaifer  les  mânes  d'E- 
rigone. D'autres  rapportent  des 
caufes  différentes  de  î'inltitution 
de  cette  fête. 

EOS  ,  Eus  ,  nom  d'un  géant 
que  l'on  fait  fils  de  Typhon. 
On  donne  auffi  ce  nom  à.  l'An* 

EOUS  ,  Hefit,  terme  qui 
veut  dire  Oriental.  Il  eft  em- 
ployé principalement  dans  les 

EOUS,  Eous,  H'.ae  .  (r) 
nom  qu'Ovide  donne  à  l'un  des 
quatre  chevaux  du  char  du  So- 
leil. 

Les  Grecs  appellent  de  ce 
nom  l'océan  oriental,  qui  bat 
defes  flots  la  Chine,  les  Phi- 
lippines oc  le  Japon. 

EOUS  ,  Eùm  ,  HVK.  (  â  ) 
Nous  avons  une  urne  avec  une 


<*\  Tit.  Lit .  L.  XLV.  e.  )0.  Sirah.  p.  I  Monif.  Tom.  II.  p.  10B.  Mjth.  par  M. 
il»  .  >i7.  Floltm.  L.  III.  c  \y  Hcrod.  l'Ahti.  Ban.  T.  1.  pag.  5*9. 
L.  VIL  c.-iBj.  Tlmcyd.  i>.  168.  Plin-  T.      (c)  Oi  id.  Mrom.  L.  H.  c.  4. 
Lp.iOI.  IJ:  Antiq.  cxpl.  p»t  D.  Sera.  île 

l*]  Aiuiq.  «pU  f"  °'  B"a-  delMontf.  loin,  V.  ftg.  SB,  83. 
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ïnfcrîption  Grecque  qui  a  été 
pofée  par  Eous  ât  par  Cenfori- 
na  pour  leur  affranchie  Elpis  , 
pour  laquelle  iU  avoient  beau- 
coup de  confidération.  A  l'un 
des  côtés  de  l'urne  on  voit  une 
femme  aîlée  qui  tient  une  pal- 
me il  la  manière  d'une  victoire; 
■un  anima!  qui  s'élève,  &»  qui 
mei  fes  partes  fur  le  genou  de 
la  femme  ,  a  la  figure  d'un  le- 
vron.  On  n'oferoit  dire  fi  c"eft 
un  chien  ou  une  autre  bête  , 
ni  rien  prononcer  fur  la  lignifi- 
cation de  cette  image. 

E  P 

EPACHES,  fêtes  que  les 
Athéniens  célébroient  enl'hon- 
neur  de  Cérés,  Se  en  commé- 
moration de  la  douleur  qu'elle 
relTentit  de  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine  fa  fille.  Le  mot  Epacktti 
cft  compofé  de  M  ,  fur  ,  & 
«X"(>  douleur. 

EPACTR.O  CELES  ,  Epae- 
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(é)  capitaine  Troyen  ,  qui  fut 
renverfé  par  Patrocle. 

EPAMINONDAS  ,  Epaml- 

nondds  ,  EVa^ii-àr/a;  ,  (f)  cé- 
lèbre capitaine  Thcbain ,  fils  de 
Polyromis  ,  naquit  à  Thèbes 
vers  l'an  390  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. La  naiflance  qu'Epami- 
nondas  tiroit  de  fon  pere  ,  étoit 
allez  honnête  ;  mais ,  fa  famille 
étoit  depuis  Iong-tems  dénuée 
des  biens  de  la  fortune.  Jamais 
Thébain  n'avoit  reçu  une  édu- 
cation plus  excellente.  Il  eut 
pour  maître  de  luth  un  certain 


céltï: 


,  qu< 


fameux  nMificîen/  Damon  ou 
Lamprus.  II  apprit  auflî  de  luià 
accompagner  cet  inftrument  de 
la  voix.  Olympîodore  lui  mon- 
tra à  jouer  des  airs  fur  la  fiûte, 
&  Calliphron  lui  enfeigna  la 

Il  étudia  la  Philofophie  fous 
Lyfis  deTarente,  qui  étoit  de 
■les-,  E'vwRfMtMK  ,  (")  vaif-  la  fecle  des  Pythagoriciens ,  6c 
,  \ta*r  n.ii  r«uni,  à  u  ni.  il  s'attacha  tellement  à  ce  Phi- 
lofophe  ,  que  tout  jeune  qu'il 
étoit,  il  fe  plaifoit  infiniment 
davantage  dans  la  compagnie 
de  ce  vieillard  ferieux  ocauftè- 
re,  que  dan!  celle  des  jeunes 
gens  de  fon  âge.  II  ne  voulut 
point  fe  retirer  de  deflous  la 
difeipliue  ,  qu'il  n'eût  fait  fous 
fon  habile  maître,  des  progrès 


feau  léger ,  qui  fervoit  à  la  p; 
rate.*ie.  Ce  nom  eft  un  nom 
Grec  compofé  ,  qui  lignifie  un 
bâtiment  léger,  qui  porte  de( 
charges  du  butin  pris. 

EPAGOGES  ,  magiftrats  à 
Athènes,  inftitués  pour  juger 
les  différends  qui  furvenoient 
entre  les  marchands. 

EPALTE,£/W«,EV*m4, 

{*)  Anriq.  ijtpk  pK  D.  Bern.  de 
Montf,  Tom.JV.  p.  119. 
'  (»)  Momtt.lliid.'L.  XVI.  k.4ij. 

[rj  Corn.  Hep.  in  Epimin.  c.  I.  & 
fia.  in  l'einrirt.  i«.  in  Ag(lî).  c.  a. 
Piod.Sicul.  p.  vn.  iH-  &  /'T-  Cl»' 


fa.  Xenoph.  p.  fin  ,  fi,,  ,  ïm.  é-  ft„ 
P.uf.P.  a,  16,  .176, <7Ï.  JulL 

Hiiï.  Ane.  Tom.  111.  pif.  /„„, 
M6n.  de  l'Acad.  dci  Infcijpi,  &  Bel], 
Un.  Tom.  XIV.  pJg.  xij.  & 
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airez  confidérables  pour  don- 
jour  amant  au-de$iisde  fes  con- 
citoyens dans  la  connoiflance 
des  autres  arts ,  qu'il  étoit  déjà 
fupérieur  à  fes  compagnon} 
dans  l'étude  de  la  Philol'ophie. 
Tous  ces  avantages,  à  en  juger 
par  nos  coutumes  ,  dit  Corné- 
lius Népos ,  paroiflent  peu  im- 
portans ,  pour  ne  pas  dire  que 
nous  les  regardons  avec  mépris; 
mais  ,  il  n'en  étoit  pas  de  même 
chez  les  Grecs,  où  l'on  en  fai- 
foit  un  cas  tout  particulier. 

Lorrqu'il  fut  parvenu  à  l'âge 
d'adolefcence  ,  il  apprit  les 
exercices  du  corps ,  ci  particu- 
lièrement celui  de  la  lutte  ,  & 
îl  s'appliqua  moins  à  donner 
des  preuves  d'une  vigueur  ex- 
traordinaire ,  qu'à  fe  rendre  les 
membres  Toupies  Se  agiles ,  per- 
fuadé  que  la  première  de  ces 
qualités  ne  convenoit  propre- 
mcntqu'aux  athlètes  de  profef- 
fîon;  mais  que  celie-ci  avoit  des 
avantages  infinis  pour  former  un 
homme  de  guerre.  Dans  ce  def- 
fein,  ii  s'exerçoit  beaucoup  à  la 
courfe  ,  &  à  cette  efpcce  de 
lutte  dans  laquelle  on  combat- 
toit  fon  ennemi  debout,  pied  à 
pied  ,  8c  en  fe  ferrant  au  corps; 
auffi  fit-il  fn  principaîe  occupa- 
tion du  métier  des  armes. 

Cette  vigueur  de  corps  croit 
accompagnée  de  mille  belles 
qvalités  de  J'ame.  11  étoit  mo-  : 
defle  ,Tenfé  ,  grave ,.  fichant  ; 
merveilleufe nient  prunier  du  : 
tems  &  des  conjonctures  ,  fort  ' 
entendu  au  fait  de  la  guerre 
Taillant  de 'fa  perfonne  ,  & 
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d'une  grandeur  d'ame  incompa* 
rable.  Son  amour  pour  la  vé- 
rité alloit  à  un  tel  point ,  qu'urt 
menfonge  même  de  pure  plai- 
famerie  lui  auroit  fait  horreur. 
Il  étoit  outre  cela,  fobre  , 
charte,  clément,  fit  d'une  pa- 
tience admirable.  Sa  douceur  Se 
fa  modération  le  rendoient  in- 
fenftble  aux  mauvais traitemens 
du  peuple ,  bc  même  à  ceux  qu'il 
pouvoit  recevoir  de  fes  amis.  H 
avoit  une  difcrétîon  ScW  fidé- 
lité inviolables  pour  garder  un 
fecret;  qualité  qui  vaut  quel- 
quefois bien  le  talent  de  la  pa- 
role ,  quelque  brillant  que  ce- 
lui-ci fi> ii  d'ailleurs.  Il  étoit  ex- 
trêmement curieux  d'appren- 
dre ,  convaincu  qu'il  étoit ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  meilleur 
moyen  pour  devenir  fçavant. 
Ainfi  ,  lorsqu'il  fe  trouvoit  dans 
quelque  aûemblée ,  où  l'on  rrai- 
toit ,  foit  des  affaires  publiques, 
fuit  de  quelque  matière  de  phi- 
lofophie  ,  il  n'en  fortuit  jamais 
que  la  conférence  ne  fût  entiè- 
rement finie.  La  pauvreté  lui  fit 
Ci  pende  peine,  que  de  tous  les 
fervices  qu'il  rendit  à  fa  pa- 
trie ,  il  fe  contenta  pour  tout 
profit ,  de  la  gloire  qui  lui  en 
revendit. 

1  U  n'eut  jamais  recours  dans 
fes  befoins  particuliers  à  la 
bourfe  de  fes  amis  ;  mats, quand 
il  étoit  queitiun  de  foulager  les 
autres,  il  fçavoit  lï  bien  faire 
valoir  auprès  de  ces  mêmes 

que  ,  par  les  fecotirs  qu'il  en  ti- 

jugerqu'ils  n'*¥  oient  rien  qu'il» 


rie  fufTent  ravis  de  partager 
avec  lui.  En  effet  ,  lorfquc 
quelqu'un  de  Tes  concitoyens 
étoit  devenu  prifonnier  de  guer- 
re ,  ou  qu'une  fille  qui  apparre- 
noità  quelqu'un  de  fa  corlnoif- 
f-ince  ,  Se  qui  était    en  5ge 

d't"urfaute' de  trouver  une 
dot;  il  afïen-.Moii  alors  fes  amis, 
&  il  les  taxuit  chacun  félon  fes 
moyens;  St  après  avoir  fait  la 
iomme  ,  avant  que  de  toucher 
l'argent,  il  amenoit  celui  qui 
recherenoir  la  fille  en  préfen- 
ce  de  céuS  qui  contribuaient  , 
&  lui  faifoit  compter  cette  fem- 
me à  lui-même  ,  afin  qu'il  fçùt 
à.  qui  il  en  avoit  obligation ,  & 
jufqu'à  quel  point  il  étoit  rede- 
vable à  chacun  d'eux. 

Epamlnondas  lia  de  bonne 
heure  avec  Pélopidas  fon  com- 
patriote ,  une  amitié  qui  dura 
jufqu'à  la  mort.  Ils  avoient  tous 
deux  un  égal  penchant  pour  la. 

plus  de  plaifir  aux  exercices 
du  corps,  &  Epaminondas  à  la 
culture  de  l'efprit.  Ce  que  les 
gens  de  fens  ci  de  bon  efprir 
doivent  le  plus  admirer  en  eux, 
&  ce  qui  fe  trouve  le  plus  ra- 
rement dans  les  perfonnes  de 
leur  rang,  c'éft  cette  parfaite 
union  &  cette  amitié  confiante 
qui  fublïiîa  toujours  entr'eux 
pendant  tout  le  tems  qu'ils  furent 
employés  enfemble  au  manie- 
ment des  affaires  publiques  , 
foit  en  paix,  foie  £n  guerre. 
Qu'on  eximirie  l'adminillraiion 
d'Arillide  &  de  Thémifïocle  , 
celle  de  Cimon  &  de  Péricles, 
Tarn.  JCF, 
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Celle  de  Nicias  &  d'Alcibiade, 
on  remaïquera  qu'elles  ont  été 
pleines  de  troubles,  de  diffen- 
lions,  de  difputes.  Les  deux 

poient  les  premières  charges  de 
l'État  ;  toutes  les  grandes  af- 
faires palloient  par  leurs  rrlainsi 
tout  étoit  confié  à  leurs  foins  St 
à  leur  autorité.  Dans  des  con- 
jonctures lî  délicates,  que  d'oc- 
caltons,  pour  l'ordinaire,  de 
pique  &  de  jaloulie.'  Jamais  ni 
la  différence  de  fentimens  ,  ni 
la  diverlité  dinrérêts  ,  ni  lé 
plus  léger  mouvement  d'envié 
n'altérèrent  leur  union  &  leur 
bonne  intelligence.  Oeil  qu'el- 
le étoit  fondée  fur  un  principe 
inaltérable,  c'eit-à-dire  ,_fur  la 
vertu ,  qui  leur  faifoit  chercher 
dans  toute)  leurs  atflions,  dit 
Plutarque,  non  la  gloire  ni  les 
richefles  ,  faurce  funefte  dé 
querelles  &  de  divilions  ,  mais 
le  feul  bien  public, &qui  leur  faiJ 
foit  délirer  ,  non  d'avancer  leur 
famille  ou  d'iliultrer  leur  mai- 
fon  ,  maisderendre  leur  patrié 
plus  puiflante  &  plus  floriffanJ 
te. 

La  plupart  des  Auteurs  écri- 
vent pourtant  que  leur  amitié 
ne  commença  q.i'.L  -H'diti  m 
de  Mamince ,  lorfqdj  les  Thé- 
bains  envoyèrent  du  lecourr 
aux  Lacédemoni.  ns  ,  encore 
leurs  amis  fk  leurs  allies.  Dans 
le  combat  qui  fe  donna  ,  ils  fe 
trouvèrent  rangés  l'un  près  de 

fanterie ,  de  comme  ils  avoient 
à  combattre  contre  les  Arca- 
dieos  i  l'aile  des  Lacédtma- 

i  i 
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niens,où  ils  ëtoient,  ayant  don- 
né, fut  rompue.  Pélopidas  & 
Epaminondas  voyant  cela  ,  joi- 
gnirent leurs  boucliers,  &  fe 
ferrant  enfemble,  ils  repouffe- 
rent  vaillamment  tous  ceux  qui 
s'aitacherer.t  à  eux ,  jufqu'à  ce 
que  Pélopidas  ayant  reçu  fept 
grandes  b'elîures,  tomba  fur  un 

remis.  Epaminondas  ,  quoiqu'il 
Je  crût  fans  vie,  fe  mît  devant 
lui,  pour  défendre  l'on  corps  ÛC 
fes  armes  ,  &  combattit  long- 
tems  contre  un  grand  nombre 
d'Arcadiens,  rcfolu  de  mourir 
plutôt  que  d'abandonner  fou 
compagnon,  &  de  le  laiiTer  au 

Jjlelfé  d'un  coup  de  pique  dans 
f  eftomac  ,  £t  le  bras  percé  d'un 
coup  d'épée  ,  il  n'en  pouvoit 
plus,  &  allait  fuccomber,  lorf- 
qu'Agéfipolis,  roi  des  Spartia- 
tes, vint  de  l'autre  aile  à  fon 
fecours,&  les  fauva  tous  deux 
Contre  toute  efpérance. 

Epaminondas  fe  conduilit 
avec  beaucoup  de  fage/fè  dans 
l'affaire  de  la  conjuration  for- 
mée contre^  les  tyrans  de  The- 
bes.  Il  n'ignoroit.rien  de  tout 

crut  pas  y  devoir  prendre  au- 
cune part,  ayant  peine  ,  difoir- 
îl  ,  à  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fes  citoyens;  il  pre- 
voyoit  d'ailleurs  qu'on  ne  fe 
tiendroit  pas  dans  les  juftes  bor- 
nes de  cette  entreprife  légitime 
en  elle-même ,  &  que  lesTyrans 
ne  périroient  pas  feuls;  &  il 
étoit  perfuadé  en  outre  qu'un 
citoyen,  qui  paroîtroit  n'avoir 
point  pris  de  parti,  feroit  en 


EP 

état  de  faire  plus  d'mprelîio» 
fur  l'efprit  du  peuple. 

L'an  37i  avant  l'Ère  Chré- 

Grece',  las  &  fatigués  de  la 
guerre  qu'ils  fe   faifoient  les 

d'autre  caufe  que  l'ambition 
&  1  injuflice  de  Sparte  ,  ni 
d'autre  but  que  fon  agrandif- 
fement,  fongeoient  férié  uCs  ment 
à  faire  une  paix  générale,  & 
dans  cette  vue,  avoient  envoyé 
à  Lacédcmone  des  députés, pour 
concerter  enfemble  les  moyens 
de  parvenir  à  une  fin  fi  déflrée 
&  fi  néceflaire.  Parmi  ces  dépu- 
tés ,  Epaminondas  tenoiiundes 
premiers  rangs.  Il  étoit  dès- 
lors  très-célebre  pour  fa  gran- 
de érudition  ,&  pour  laprofon- 
dc  connoiflance  qu'il  avoit  de 
la  philofophic  ;  mais ,  il  ne  s'é- 
toit  point  encore  trouvé  dans 
le  cas  de  donner  des  preuves 
bien  éclatantes  de  fa  grande 
capacité  pour  commander  des 
armées ,  6c  pour  manier  les  af- 
faires publiques.  Voyant  que 
tous  les  députes  ,  par  refpecl 
pour  Agéfilaiïs,qui  fe  déclaroit 
ouvertement  pour  la  guerre, 
n'ofoient  le  contredire  en  rien, 
ni  s'écarter  de  fon  avis ,  effet 
queptoduitaÛ'cz  ordinairement, 

périeufe,  &  de  l'autre  une  fou- 
milîion  trop  fervile;  il  fut  le 
feul  qui  parla  avec  une  fage  Si. 
noble  hardieil'e,  comme  il  con- 
vient à  un  homme  d'État  qui 
n'a  en  vue  que  le  bien  public. 
Il  fir  une  harangue  ,  non  pour 
les  feuls  Thébains ,  mais  en  gé- 
néral pour  toute  la  Grèce ,  fai- 
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fant  voir  que  ia  guerre  aug- 
mentait, la  puiffance  des  feuls 
Spartiates  ,  &  qu'elle  ru  in  oit 
&  affbïblifloit  tous  les  autres 
Xîrecs.  Il  infilla  principalement 
fur  la  ncceflité  qu'il  y  avoir  de 
fonder  la  paix  fur  l'égalité  & 
fur  la  juftice  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  y  avoir  de  paix  ferme 
ÉSc  durable ,  que  celle  où  toutes 
les    parties    trouveroient  un 

*VUn.difcoun  comme  celui-là, 
fondé  vifîblement  en  raifon  & 
en  juilicc  ,  Se  prononcé  d'un 

fur  l'es  esprits.  Agéiïlaifs  s'ap- 
perçut  bien,  par  l'attention  àc 
le  filence  qu'on  lui  avoir1  prê- 
tés ,  que  tous  les  députés  en 
avoient  été  extrêmement  frap- 
pés ,  &  qu'ils  ne  manqueroient 
pas  de  fe  conformer  à  fon  avis. 
Pour  en  détourner  l'effet ,  il  de- 
manda à  Epaminondas  ,  s'il  efi't- 
tno'tt  qu'il  fut  jttflc  6?  raifannablc 
de  laiffcr  la  Biotïc  libre  &•  indé- 
pendante ,  c  ell-à-dire ,  s'il  con- 
ientoitque  les  villes  de  la  Béo- 
tie  ne  dépendirent  plusdeThe- 
bes.  Epaminondas  tout  auffitôt 
lui  demanda  à  fon  tour  avec 
beaucoup  de  vivacité,  s'il  eût- 
moi,  tuffi  qu'il  fût  jufi  b  raifm- 
nable  de  laifftr  la  Latonit  dans  la 
mimt  indépendance  6*  lu  même  li- 
berté. Alors  .Agéfilaùs  fe  levant 
de  fon  fiege  plein  de  colère,  le 
prefia  de  déclarer  nettement 
s'illaifftroh  la  Bèotie  libre.  Epa- 
minondas lui  lit  encore  la  même 
\  queliion,  &  lui  demanda,  s'il 
laifferoit  de  jon  cité  la  Latonit  li~ 
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bre.  Agéfilaiis,  qui  ne  cherchait 

avec  le  sT  hé  bail»,  effaça  fur  le 
champ  leur  nom  du  traité  d'al- 
'    .rès  de  con- 


clu! 


equ-oi 
»  &  t 


e  allié 


le  figne 

tion ,  que  pour  ne  pas  déplaire 
aux  Lacé  démo  niens  ,  dont  ils 
redoutoient  le  pouvoir. En  con- 
féquence,le  roiCléombrote  eut 
ordre  d'aller  établir  fes  troupes 
aux  environs  de  Thebes. 

Cette  nouvelle  ,  portée  dans 

d'abord  une  grande  al'arme.Yes' 
Thébains  fe  voyaient  feuls, 
fans  alliés  Se  fans  fecours.  Tous 
les  Grecs  alors  regardèrent 
Thebes  comme  perdue.  On  ne 
fçavoit  pas  qu'en  un  feul  hom- 
me elle  avoit  plus  d'une  armée. 
Cet  homme  êtoit  Epaminondas. 
Il  eft  nommé  général ,  &  on  lui 
confie  toutela  conduite  de  cette 
guerre,  en  lui  donnant  néan- 
moins fix  Béotarques  pour  con- 
feil  &  pour  lieutenans.  Epami- 
nondas prit  d'abord  toute  la 
jeuneife  delà  ville,  &  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  dans  celle 
de  la  province  entière  ,  &  fe 
mit  en  marche  avec  cette  armée 
compofee  de  plus  de  fix  mille 
hommes.  Dès  la  fortie  des  por- 
tes de  Thebes  ,  ils  crurent  fai- 
re une  rencontre  de  mauvais 
augure.  Il  fe  préfenta  un  huiiïïer 
du  peuple  qui  conduîfoir  un  ef- 
clave  aveugle  pris  en  fuite  ;  6c 
fuivant  la  formule  établie  chez 
les  Thébains,  l'huilKer  crioit: 
Qu'on  ne  le  chaffe  point  de  Thebes, 
&  qu'on  ne  le  puniffe  point  de 

1  ïij 
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tnurt  ;  mais  que  foi  maître  en  le  interprétations  fuperftiiieule'i 
reprenant  lai  fauve  ta  vie.  Les  des  premiers  objets  que  le  ha- 
plus  âgés  d'entre  les  foldats  di-  lard  offroit  à  la  vue.  Ceft  par- 
foient  que  cette  aventure  pro-  là  qu'Epaminondas,  véritable* 
noilîquoit  un  fâcheux  retour  ,  ment  philofophe  ,  &  avant  cul- 
mais  les  plus  jeunes  gardoient  tivé  en  lui  dès  Ton  enfance  une 
le  lïlence,  de  peur  d'être  Coup-  raifon  courageufe  ,  fut  d'a- 
çonnés de  lâcheté ,  s'ils  propo-  bord  condamné  par  ta  multi- 
foient  à  Épaminendas  de  fuf-  tude,  mais  jullifié  dans  lafui- 

Îendre  fon entreprïfe.  Eneffer,  te  par  la  fupériorlié  de  fonin- 

paminotidas  n'oppofa  à  ceux  teiiigence  Se  de  fa  valeur  ;  il 

qui  voulaient  lui  faire  trouver  procura  de  très-grands  avanta- 

dans  cette  aventure  un  avis  du  ges  à  fa  patrie.  Car  ,  s'étant 

ciel  |  que  ce  vers  d'Homère:  fait!  avec  tomes  fes  forces  da 

Mon  augure  ejl  l'honneur  de  firvir  partage  étroit  de  Coronéc  ,  il  y 

ma  pairie.  drefla  fun  camp.  Cléombrotc , 

A  peine  ce  Générai  avoït-il  apprenant  que  ce  porte  étoit 

impofé  lïlence  par  cette  répon-  occupé,  fongea  à  prendre  une 

fe  aux  hommes  fuperftitieux ,  autre  route  ;  &  en  côtoyant  la 

qu'un  autre  fait  qui  arriva,  pa-  Phocide  fur  les  bords  de  la  mer 

rut  d'un  préfage  encore  plus  de  Corinthe ,  chemin  d'ailleuit 

funefte.  Le  fecréraire  du  Géré-  aiTez  rude  &  affez  fâcheux  ,  il 

ral  ou  du  Confeil  de  guerre,  entra  dans  la  Béotie  fans  obfta- 

forroir  les  ordres  dans  le  camp,  cle,  &  même  il  s 'étoit  faifi  dar* 

ayant  à  la  main  une  pique  ou  fon  chemin  de  quelques  galères 

une  lance  ,  d'oïl  pendoit  une  fit  de  quelques  forts.  Enfin  , 

banderolle.  Or,  il  arriva  qu'un  étant  arrivé  àLet:éïres,il  ïcam- 

grand  vent  avant  enlevé  cette  pa,& laiffa  le  rems  à  fes  (oldats 

banderolle,  c'nalla  envelopper  de  fe  repofer.  Les  Béotiens  Ici 

beau;  Se  c'était- là  qu'étoient  même  côté,  &  ayant  eu  occafion 

enfevelis  quelques  Lacédémo-  de  paflèr  par-deflus  quelques 

niens  &  autres  foldats  du  Pélo-  hauteurs ,  ils  virent  que  les  en- 

ponnèfe  qui  avoient  combattu  nemis  couvroient  toute  la  cam* 

fous  Agélilaiis.  Là-deflus,  les  pagne  de  Leurres, 

vieillards  inlïilerent  plis  fort  L'afpefl  d'une  li  grande  ar- 

qu'auparavant  ,  &  foutenoient  mée  les  furprit  &  les  effraya, 

qu'il  ne  falloït  point  avancer  Là-deflùslesBéotarquestinrent 

contre  l'indication  formelle  de  confeil ,  &  difcu-ereni  eut r  eux 

la  volonté  des  dieux.  Epami-  lequel  étoic  le  plus  à  propos  on 

nondas  ne  leur  répondit  rien, 3c  d'attaquer  cette  armée  quoique 

continua  fa  marche  ,  jugeant  fupérieiirc  à  la  leur  ,   ou  d: 

que  l'honneur,  le  devoir  &  la  chercher  un  porte  plus  avanta- 

juftitc  étoient  préférables  il  des  geux  à  leur  petit  nombre.  Les 
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»vïs  furent  exactement  parta- 
gés ;  car,  des  fix  lieutenans  ou 
Béorarqucs  ,  trois  opinèrent 
pour  la  retraite ,  ik  les  trois  au- 
tres pour  le  combat  ;  mais  Epa- 
roinondas  fe  joignit  à  ces  rrois 
derniers.  La  difpute  étoû  vive 
&  animée  ,  ljrfqu'un  fepticme 
Eéotarque  arriva.  Epaminon- 
dJs  le  gagna  par  Tes  raifons  ; 
de  forte  que  fon  avis  prévalut 
enfin  ;  &  le  combat  Tut  conclu. 
Mais  ,  Eparoinondas  ,  s'apper- 
cevant  que  fes  fokiais  étoient 
encore  frappés  des  fâcheux  prc- 
fagcs  qu'ils  avoient  eus  à  leur 
déparr,  imagina  une  forte  de 
fable  pour  guérir  leur  fuperf- 
tjtion.  Il  engagea  quelques  hom- 
mes qui  étoient  venus  de  The- 
bes  au  camp  ,  à  dire  que  tou- 
tes les  armes  qui  étoient  appen-r 
ducs  dans  le  temple  d'Hercule 
avoient  difparu  tout  d'un  coup , 
ÔC  que  l'on  difoit  dans  Thebes 
que  les  héros  qui  les  avoient 
portées  autrefois, les  avoient  re- 
prifes  ,  pour  venir  au  fecours 
des  Béociens  dans  une  bataille 
qu'ils  alloient  donner.  U  apofta 
(in  homme  qui  fe  difoit  revenu 
■     l'antre  de 


l'ordre  exprès 
vainqueurs  à  Leuflras  ,  de  cé- 
lébrer en  l'honneur  de  Jupiter 


dont  le  prix  feroit  une  couron- 
ne. Il  vint  wflî  àEpaminondaS 

rent  qu'il  devoit  'arriver  un 
grand  défaftre  aux  Lacédémo- 
niens  auprès  du  tombeau  des 
tflles  deteuftres&de  Seéda, 
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fus.  Sur  ces  difeours  &  d'aurtes 
ftmbîables ,  Epaminondas  aiïem- 
bla  fes  foldats,  &  leur  rappor- 
tant ces  faits  qu'il  ne  tenait  que 
d'eux-mêmes,  il  les  exhorta  à 
fe  comporter  courageufemçnr. 
Les  plus  fuperflitieux  fe  lailTe- 
rent  gagner  ,  &  changetenr. 
leurs  vaines  terreurs  en  un  dé- 
fir  ardent  du  combat. 

L'on  fe  mit  de  part  &  d'autre 
en  ordre  de  bataille.  Le  roi 
Cléombrote  &  Archidame  ,  fils 
du  roi  Agéfilaiis  ,  deux  géné- 
raux du  fang  d'Hercule,  com- 
hacun  une  desdeu 


;  de  1 


.  Duc 


i  des 


Thebains  ,  Epan 
une  ordonnance  iîngulièrement 
&  excellemment  imaginée  ,  fe 
prépara  une  victoire  méinora- 
ble.  11  aflèmbla  dans  Tune  de 
fes  deux  ailes  qu'il  devoit  com- 
mander lui-même,  tour  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  dans  fort 
armée.  Il  compofa  l'autre  de  ce 
qu'il  avoit  de  plus  foible  ,  Se 
même  il  leur  ordonna  de  fe  bat-, 
tre  en  retraite  dès  le  commen- 
cement, 8c  d'engager  les  enne- 
mis à  les  pour  pourfuivre  ;  en 
canféquence  de  quoi,  mettant 
loi-même  fon  armée  en  biais, il 
comptoit  les  envelopper  ,  3ç 
s'alïurer  la  viûoire  par  la  va- 
leur de  ceux  qu'il  commandoit 
en  perfonne.  Dès  que  les  rroirw 
pettes  eurent  donné  le  fignal  , 
les  deux  armées  s'ébranlèrent 
en  jettant  les  cris  ordinaires. 
Les  Lacédémoniens  s'avancè- 
rent en  donnant  à  leur  phalan- 
ge cette  forme  de  nouvell» 
lune  ou  de  croiflant  qui  leur 
1  4  ii| 
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étoit  ufirée.  Une  des  deux  aîles 
Béotiennes  cédoit  peu  à  peu  le 
trrrein  ,  comme  il  lui  étoit  or- , 
donné  ;  &  l'autre  ,  au  contraire, 
hâtoit  le  pas  pour  prendre  les 
ennemi!  par  derrière.  Quand 
on  en  Fui  venu  aux  mains  ,  le 
combat  demeura  quelque  teins 
douteux  par  l'émulation  réci- 

E roque  des  deux  partis.  Mais  , 
ientôt  après  ,  la  valeur  per- 
finnelie  d'Epaminondas ,  fécon- 
dée par  la  confiance  &  par  le 
bjn  ordre  de  fes  bataillons  , 
diminua  prodigieufement  les 
rangs  dans  l'armée  du  Pélopon- 
nèfe  ;  celle-ci  ne  pouvoït  fou- 
tenir  l'effort  de  ces  hommes 
d'élite  qui  tomboient  fur  elle. 
Entre  les  Spartiates,  les  uns 
étoient  tués  8c  les  autres  cou- 
verts de  Meflùres  toutes  reçues 
pnr-devant.  Tant  que  le  roi 
Cléombrnte  demeura  vivant,  le 
nombre  Se  ie  zèle  de  ceux  qui 
it,&quifacririoieni 


leur 


-  lui  , 


quelque  forte  la  vicloire  dou- 
icufe.  Mais,  lorfqu'après  s'être 
livré  à  tous  les  périls  ,  après 
avoir  combattu  en  héros ,  après 
avoir  été  couvert  de  bleûiires , 
il  fut  enfin  tombé  mort  ,  le 
nombre  de  ceux  qui  s'affemble- 
rent  autour  de  Ton  corps  pour 
le  défendre  &  pour  l'emporter, 
donna  lieu  à  un  carnage  effroya- 
ble de  Lacédémoniens.  Mais  de 
plus, par  !e  défordrequi  fe  jette 
ordinairement  dans  une  armée 
fans  chef,  les  Thébains  en  rom- 
pirent peuapeu  tous  les  rangs. 
Cependant ,  les  Spartiates  com- 
battant avec  un  courage  invin- 
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cible  pour  défendre  le  corps 
de  leur  Roi ,  le  confrrverent  en 
effet.  Mais  ,  le  gain  de  la  ba- 
taille demeura  à  leurs  adverfai- 
res  ;  car,  les  foldàts  d'élite  d'E- 
paminondas ,  animés  Si  foute- 
nus  encore  par  les  exhortations 
&Par  l'exempte  de  leur  Géné- 
ral ,  repoufferent ,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  peine  ,les  bpania- 

bord  peu  à  peu  lailferent  délier 
leurs  rangs  ;  mais,  dans  ta  fuite, 
plulteurs  d'entr'eux  étant  tués, 
&  la  nouvelle  de  la  mort  de 
leur  Roi  étant  bientôt  parvenue 
jufqo'à  leurs  dernières  lignes, 
la  déroute  fut  univerfelle.  L'ar- 
Thébaine  fe  mit  alors  à  Ici 


r  le 


maffacre  ,  remporta  enhn  une 
victoire  lîgnaléc  ;  d'autant  plus 
qu'avant  eu  à  combattre  les 
plus'vaillanshommes  de  la  Grè- 
ce ,  auxquels  ils    étoient  de 

ils  donnèrent  une  idée  extraor- 
dinaire de  leur  courage.  Mais, 
leur  général  Epaminondas  fur 
véritablement  couvert  de  glai- 
re pour  avoir  procuré  cet  avan- 
tage à  fa  nation  par  fa  valeur, 
&  fur-tout  par  fon  intelligence 
dans  l'art  militaire. 

Deux  ans  après,  l'an  309 


The  bai 


Chré 


les 


enant  avec  eux 
de  la  LocrideSc 
de  h  Phocide,  fe  mirent  en 
marche  du  côté  du  Pélopon- 
néfe  fous  la  conduite  d'Eparai- 
nondas  &  de  Pélopidas.  Ce 
corpi  d'armée  eut  il  peine  tou- 
ché les  contins  de  l'Arcali«  1 


Dk)l[lZ!Xj  t»T  Ç^glg 
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que  le»  troupes  de  cette  pro 
vince  aufli-bien  que  celles  d'Ar 
gos,  de  l'ÉHde,  Si.  de  toute 
les  villes  affociées  vinrent  s'; 
joindre.  Mutin,  cette  réunion 
chofe  mémorable  pour  la  Gre 
ce,  mit  enfemble  plus  de  cin- 
quante mille  hommes.  On  ré- 
solut dans  le  confeil  de  gucm 
de  marcher  droit  à  Sparte,  é 
<Je  ravager  en  paflànt  toute  1. 
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pour  garantir  leurs  poiTeffions. 
Mais ,  les  Magiitrats  leurayant 
fait  défenfe  de  s'écarter  de  la 

profitât  de  leur  abl'ence  pour 
s'y  jetter  ,  ils  fe  fournirent  à 
cet  ordre,  8c  ne  fongerent  plus 
qu'à  la  défenfe  de   leur  ca- 

Cependant,  comme  Epamî- 


Les  Laeédi 


de  leur 
ie  leurs 


s  fut 


quoique  biet 
fois . 

leur  rdfoluii 
rage.  F.paminondas  ,  jugeant 
qu'il  feroit  difficile  d'entrer 
dans  un  pjïs  fi  bien  défendu, 
du  côt?  où  fes  dcfi-'nfeurs  étoicnt 
rafTemblés,  s'avifa  de  fcparer 
fon  armée  en  quatre  corps  pour 
pouvoir  fc  gliul-r  dans  la  La- 
Ce  moyen  réuffit  ,  &  Ici  qua- 
tre corps  arrivèrent  au  lieu  où 
l'on  avoit  marqué  qu'ils  fe  réu- 
ni.-oiem.  Enfnite,  partant  de- 
là tous  enfemble,  ils  marche- 

ÔC  en  ravageant  tout  ce  qu'ils 
trouvoient  fur  leur  route.  Les 
Lacédémonïens ,  qui  avoiem 
confervé  pendant  cinq  cens  ans 
leurs  terres  exemptes  de  dé- 
vallation  ,  ne  purent  foutenir 
tranquillement  cet  affront  &  ce 
dommage;  ils  fe  mirent  donc  à 
fortir  en  foule  Bc  fans  ordre 


mlu 


,  pafTant  par- 
dellus  le  mnnt  Tavgete  ,  & 
traverfer  enfuite  ce 'fleuve  ex- 
trêmement rapide  pendant  ia 
faifon  d'hiver  ,  où  Ion  étoit 
alors;  les  Lacédémoniens,  qui 
apperçurent  le  dérangement  du 
fon  armée,  caufé  par  la  diffi- 
culté de  ce  pallage,  en  profi- 


t  habih 
Ils  laUfercm'dor 


lei 


leuri 


Se  1 


vieillards  pour  toute  garde 
dans  la  ville  ;  Se  conduifant  en 
bon  ordre  leur  jeuneffe  bien 
armée  ,  ils  fe  jetterent  tout 
d'un  coup  fur  ceux  qui  venoient 
de  paffer,  &  en  firent  un  grandi 


.  Mai 


•s  Béo- 


tiens tfc  les  Arcadiens  fe  défe 
doient  vigoureufement,  &com- 
nu-'nçoient  par  leur  grand  nom- 
bre à  environner  les  Spartiates, 
ces  derniers,  après  avoir  fait 
perdre  bien  du  monde  à  leurs 
ennemis,  rentreront  dans  leur 
ville ,  en  iaiflant  un  témoignage! 
remarquable  d'une  vaieur  tou- 
jours la  même  qu'elle  avoit  érô 
en  d'auttes  tems.  De  fon  cô- 
té, Épaminondas  amena  hardi- 
ment les  troupes  jnfqu'au  pied 
des  murailles-  Les  Spartiates, 
1  i  iv 


foutenus  par  l'avantage  du  lieu, 
renverfoient  tous  ceux  qui  s'a- 
Vançoient  avec  trop  de  témé- 
rité; &  les  ennemis  qui  rera- 
plaçoient  toujours  les  morts 
par  un  plus  grand  nombre  d'af- 
faillans ,  firent  croire  plus  d'une 
fois  qu'ils  emporteroient  la  vil- 
le d'aflaut.  Cependant,  com- 
me le  nombre  desbleflcs&  des 
morts  croifloit  à  vue  d'œil  , 
Épaminondas  lu  Tonner  la  re- 
traire. Mais,  avant  que  de  fe 
retirer,  fes  foldats  crièrent  au 
pied  des  murs  à  ceux  de  la 
ville,  qu'ils  vinflent  fe  battre 
*n  pleine  campagne,  ou  qu'ils 
fe  déclaraient  inférieurs  àlcur» 
.ennemis.  Les  alïïégés  répondi- 
rent quils  prendroient  un  jour 
convenable  pour  décider  cette 
queftion;  furquoi  les  allicgeans 
revinrent  au  camp  ,  3c  auffitôt 
après,  parcourant  le  fer  à  la 
main  tante  la  Laconie ,  ils  en 
remportèrent  un  butin  immenfe, 
&  retournèrent  dans  l'Arcadie. 

Épaminondas ,  homme  plein 
de  grandes  vues,  &  qui  vou- 
loir rendre  fon  nom  immortel, 
perfuada  aux  Arcadiens  &  à 
leurs  alliés  de  rétablir  la  Ville 
de  MelTene,  dépeuplée  &  dé- 
truite depuis  lung  tems  par  les 
Lacédcmoniens ,  &  qui  étoit  un 
pofte  avantageux  pour  veiller 
fur  Laçédémone.  Ces  peuples 
ayant  goûté  cette  proportion, 
■1  fit  chercher  avec  foin  les 
MeiTéniens  qui  pouvoient  être 
reliés  dans  le  Pcloponnife;  6c 
leur  aflociant  tous  ceux  qui 
ronfentoient  de  devenir  leurs 
concitoyens,  il  rebâtit  Meffcoe 
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&  la  peupla  d'un  grand  nom- 
bre d'habitans.  Enfuite  ,  part  i- 

Seanr  emr'eux  les  terres  qu  il 
écora  même  d'un  grand  nom- 
bre de  maifons  de  campagnol 
il  releva  ainfi  une  ville  d:s 
plus  fameufes  de  la  Grèce,  if. 
rendît  lui-même  fon  nom  célï- 
bre  parmi  les  hommes. 

Quelque t'.'msaprès,  lespen- 
p'es  de  l'Arcadie,  de  l'Argn- 
lide  &  de  l'Élide,  réfoluitm 
entr'eux  d'attaquer  les  Lacé- 
dcmoniens, &  envoyèrent  pro- 
pofer  aux  Thébains  de  pren-> 
dre  part  à  cette  guerre.  Ceint-, 
ci  nommèrent  auilîtôt  pour  Gëi 
oéral  Épanimondas  conjointe-! 
ment  avec  quelques-uns  des 
Béotarqnes-  On  leur  donna 
fept  mille  hommes  de  pied,  âc 
iix  cens  chevaux.  Di's  que  les 
Athéniens  furent  inllruits  de 
l'entrée  des  Thébains  dans  le 
Pcloponnèfe,  ils  y  envoyèrent 
du  fecours  fous  la  conduite 
du  général  Chabrias.  Celui-ci 
allant  d'abord  du  côté  de  Co- 
rinthe,  prit  dans  cetre  ville, 
aufli  bien  qu'à  Mégare  &  à 
Pellene  ,  de  quoi  former  une 
armée  de  dix  mille  hommes. 
Les  Lacddémoniens  &  leurs 
alliés  s'ciant  d,OBné  auffi  ren- 
dez-vous à  Corinthe,  l'armée 
entière  fe  trouva  doublée,  & 
monta  au  nombre  de  vingt  mil- 
le hommes  ;  ils  conçurent  là  le 
deffeinde  fermer  aux  Béotiens 
l'entrée  du  Péloponnefe.  Ainfl, 
commençant  au  port  de  Cen- 
chrée  ,  ils  creuferent  jufquà 
celui  de  Léchée  un  folle  pro- 
fond ,  au  bord,  duquel  ils  (fie-. 


verenr  encore  de  Fortes  bar- 
ricades faites  de  terres,  fou- 
tenues  par  des  poteaux  croifés. 
Le  nombre  Si  le  zcie  des  ou- 
vriers avoient  fait  finir  l'ou- 
vrage, avant  que  les  Thébain* 
fe  prcfentalfent.  Epaminondas  , 
y  arrivant  avec  fon  année  , 
prit  garde  que  leurs  ennemis 
avoicnt  réfervc  pour  leur  camp 
un  efpace  qu'ils  n'avoier.t  point 
creulii ,  &  ou  le  paffage  demeu- 
roit  libre,  ciinimt  devant  être 
allez  défendu  par  eux-mêmes, 
Il  commença  par  leur  prupo- 
fer  de  s'avancer  en  pleine  cam- 
pagne ,  &  de  décider  la  que- 
relle par  un  combat;  d'autant 
plus  qu'ils  avoient  de  leur  côté 
la  fupériorité  de  trois  contre 
un.  Ce  défi  n'ayant  pu  tirer 
Jes  Spartiates  de  leurs  retran- 
chemens,  Epaminondas  entre- 
prit de  les  y  forcer  ;  ils  fe  con- 
lenterent  de  les  défendre  vail- 
lamment. L'attaque  &  la  dé- 
tente furent  extrêmement  vi- 
ves; mais  ,  le  plus  grand  tra- 
vail, oc  en  même  tems  le  plus 
inutile,  fut  celui  des  Lac c dé- 
muni ens,  parce  qu'au  fond  les 
paiTages  par  eux-mêmes  étoient 
fort  aifes  dans  l'endroit  qu'ils 
occupoient.  Enfin  ,  après  de 
grands  efforts  de  part  Àc  d'au- 
tre ,  Epaminondas,  qui  avoir 
autour  da  lui  les  plus  braves 
des  Thibains,  fe  fit  jour,  non 
fans  beaucoup  de  peine,  à  ira-* 
vers  les  Spartiates.  Ayant  ren- 
verfé  ou  écarté  tous  ceux  qui 
s'oppofoienr  à  fa  marche,  il 
arriva  avec  toute  fon  armée 
jufques  dans  le  Péloponnefe  ; 
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exploit  fans  doute  auili  mémo- 
rable qu'aucun  de  ceux  qu'il 
eût  faits  encore.  Palfant  eniuite 
jufqu'a  Epidaure  Se  jufqu'à, 
Trcezene,  il  défola  toute  la 
campagne  ;  cependant ,  il  ne 
put  prendre  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  deux  villes,  parce  que 
les  garnilons  en  étoient  trop 
fortes  ;  mais ,  il  effraya  Sicyone 
&  Phliunte  ,  de  telle  forte 
qu'elles  fe  rendirent  à  lui.  De 
là  il  conduifit  fon  armée  à  Co- 
rinthe  ;  &  les  citoyens  étant 
fortis  pour  l'arrêter  ,  il  le» 
battit,  &  les  repouffa  jufque 
dans  leur  ville. 

Cornélius  Népos raconte  qua 
lorfqu'Epaminondas  entra  dans 
le  Péloponnèfe ,  à  la  tête  des 

Lacédémoniens ,  on  lui  affocia 
deux  autres  Capitaines  pour 
commander-  avec  lui  ;  un  de 
ces  deux  chefs  étoit  Pélopi- 
das ,  homme  de  tête  &  de  main. 
Ces  trois  Généraux  devenus 
odieux  Se iufpefts  auxThébains, 
par  les  aceufations  dont  leurs 
ennemis  les  chargèrent,  furent 
dépouilles  tous  enfemble  du 
commandement,  8c  on  envoya 

remplacer.  Epaminondas,  qui 
prévoyoit  bien  que  le  peu  d'ex- 
périence Se  de  capacité  de  ces 

infailliblement  la  perte  de  toute 
l'armée,  crut  devoir  en  cette 
occafion  fe  difpenfer  d'obéir 
aux  ordres  du  peuple;  il  vint 
même  à  bout  de  perluader  3, 
fes  collègues  d'en  taire  autant, 
&  il  continua  de  commander 
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l'armée  jufqu'à  ce  qu'il  eut  ter- 
miné cette  guerre. 

Les  Thébains  avoient  une 
loi  qui  condamnait  à  la  mort 


au-de  là  du  te 


minondas,  qui  fçavoit  démêler 
l'efprit  de  cette  loi  d'avec  la 
lettre,  ne  jugeant  pas  qu'il  fût 
à  propos  de  faire  fervir  à.  il 
ruine  de  fa  patrie  ce  qui  n'a- 
■voit  été  établi  que  pour  fa  con- 
servation Se  fa  fûreté,  garda 

su-de-lâ  du  terme  qui  avoitété 
ordonné  par  le  peuple,  &  qui 
itoit  porté  par  fa  commillion. 
Au  retour  de  cette  expédition, 
fes  collègues  furent  cités  pour 
rendre  compte  de  leur  con- 
duite. Epaminondas  leur  per- 
mit de  rejerier  toute  la  faute 
fur  fa  perfonne,  &  de  le  char- 
ger feul  de  la  défobEiir.nce , 
comme  s'ils  y  avoient  été  forcés 
par  lui,  Ainli.'ils  fe  tirèrent 

feil  qu't.paminondas  leur  avoit 
(i  génereufement  donné.  Ce 
fur  alors  que  tout  le  peuple  le 
crut  abfolument  p;rdu,  pa  ce 
qu'il  paroilToit  qu'il  n'avoir  rien 
à  répondre  pour  fa  juliitication. 
Ce  grand  homme  fe  prélente 
devant  fes  juges,  convient  de 
tous  les  faits  dont  il  eil  chat-, 
gé  par  fes  ennemis,  ne  défa- 
voue  en  rien  fes  collègues,  & 
fe  foumet  à  la  peine  portée 
par  la  loi. 

Il  demande  feulement  pour 
toute  grâce ,  que  la  fentence 
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de  fa  condamnation  fût  conçue  . 
dans  leurs  regiftres  publics  en 
ces  termes  :  Epammondu  s  a  été 
condamnéà  mort  par  lis  T/iébains, 
pour  les  avoir  contraints  à  la 
journée  de  LeuSres  de  vaincre  1rs 
troupes  Lacédèmoniennts  ,  dont 
aucun  des  Béotiens  n'avait  eje 
^mefoutentr  la  préfence  en  pleine  . 
campagne  ,  avant  qu'il  eût  te  com- 
mandement de  leur  armée  ;  pour 
avoir  par  le  gain  de  cent  feule 
bataille  fauvé  Tfobcs  ,  qui  était 
menacée  d'une  ruine  entière,  & 

la  Grèce,  qui  allait  tomber  /àiir 

pour  avoir  misles  affaires  des  deux 
peuples  en  tel  état ,  que  les  "thé- 
bains  allèrent  mettre  le  fiege  devant 
Sparte ,  b  que  les  Lacédémonicnt 
fe  virent  réduits  à  la  nécejfité  de 
fjnder  Lur  unique  cfpérancc  dans 
leur  falui  ;  enfin  pour  n'avoir  point 
voulu  po/erles  armes ,  qu'il  n'eût 
rétabli  6-  fortifié  la  ville  de  Mefft- 
ne,  ruinée  par  lis  ennemis,  afin 
de  bloquer  Lacédémone  de  tout 
cètès.  Une  manière  fi  extraor- 
dinaire de  fe  jtiftificr,  parut 
fi  plaifanre,  que  leur  animofité 
fe  changea  tout  à.  coup  en 
éclats  de  rire,  &  les  Juges  en 
furent  tellement  déconcertés, 
qu'il  n'y  en  eut  aucun  qui  ofat 
donner  fa  voix  contre  cer  il- 
luiire  aceufé  ;  ainli ,  ceife  aHai- 
.  re  ,  où  il  n'y  alloit  de  rien 
moins  que  de  fa  tête ,  fut  pour 
lui  la  fource  d'une  nouvelle 
gloire. 

Lan  368  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  les  Béorarques  qui 
ctoieot  entrés  dans  la  Th.efl~.tlie» 
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furent  obligés,  par  leur  incapa- 
cité &  leur  mauvaife  conduire, 
d'abandonner  le  pais.  Comme 
iis  ne  pouvoient  fe  rerirer  qu'en 
traverfant  des  plaines  fort  unies 
&  fort  découvertes,  Alexan- 
dre,  tyran  de  Prières,  fe  mit 
à  leur  queue  avec  Ca  cavale- 
rie qui  ctoit  nombreufe,  6c  les 
harcela  à  coups  de  trait.  Quel- 
ques foldats  romboient  morts 
oc  plufîeurs  grièvement  bielles. 
Enlin,  ne  pouvant  avancer  & 
n'ofant  s'arrêter,  ils  fe  trouve- 
rez dans  une  grande  dérreife, 
beaucoup  augmentée  par  l'in- 
digence où  ils  fe  voyaient  de 
toute  forte  de  fouiagement  5c 
de  fecours.  Ce  fut  dans  cette 
crife  de  défefpoir  que  les  fol- 
dais  nommèrent  de  leur  propre 
mouvement  pour  leur  Général 
Epaminondas,  qui  étoit  actuel- 
lement dans  leurs  rangs  fans 
aucun  titre.  Aulfitôt,  prenant 
les  armes  à  la  légère  ôt  les 
cavaliers,- il  les  plaça  à  la 
queue  de  fon  armée,  où  il  de- 
meura pour  les  commander..  11 

pouffer  les  Theifaliens'ac  pour 
fauver  les  pefamment  armés ,  Se 
le  relie  des  troupes  quiavoienr 
pris  les  devants,  il  faifoit  faire 
a  fon  arrière  garde  des  évolu- 
tions fubites,  en  continuant  fa 
marche;  &  il  faiiguoit lui-mê- 
me les  ennemis  par  des  atta- 
ques de  furprife.  Depuis  cette 
mémorable  retraite,  fes  gran- 
des actions  augmentèrent  tous 
les  jours  fa  gloire  ,  Se  il  acquit 
de  plus  en  plus  la  confiance  des 
ThébainsScde  tous  leurs  allies. 
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.  Il  eft  jufte  de  faiisfaire'  ici 
le  lecteur  fur  la  furprife  01I 
il  pourroir  àtre  de  voir  un  hom- 
me tel  qu'Epaminondis  ,  au 
rang  de  (impie  foldat  dans  l'ex- 
pédition de  ThelTalie.  Il  faut 
fe  reilbuvenir  que  dans  le  parta- 
ge de  l'ifthme  de  Corinthe  donc 
nous  avons  parlé  un  peu  plus 
haut  ,  Epaminondas,  content 
d'avoir  forcé  le  camp  des  Spar- 
tiates, ne  pouffa  pas  le  combae 

S lus  loin  ,  quoiqu'il  pût  le  faire  , 
:  qu'il  fe  hâtât  de  fuivre  la 
route  qu'il  s'écoit  ouverte  pour 
entrer  dans  le  Péloponnife. 
Là-deffus ,  il  fut  foupçonné  par 
fes  concitoyens  d'avoir  épar- 
gné les  Spartiates  par  une  in- 
clination particulière  qu'il  avoir 
pour  eux.  Ses  ennemis  &  fes 
envieux  prirent  ce  prétexte? 
de  lui  imputer  le  crime  de  tra- 
hifon;  &  le  peuple,  aigri  par 
ces  difeours  ,  ôta  fon  nom  de 
la  lifte  des  Béotarques,  Ôc  l'en- 
voya comme  fimple  foldat  à  1a 
guerre  de  Theffalie  ,  où  par 
fes  grandes  artions  il  diffipa 
les  foupçons  que  fes  envieux 
avoient  voulu  jetter  fur  lui. 
Ainfi,le  peuple  confirma  enfuite 
le  choix  de  l'armée ,  &  lui  ren- 
dit fon  rang  &  tous  fes  hon- 

L'année  fui  vante,  Epaminon- 
das entra  à  ta  tête  de  fes  trou- 
pes dans  U  Péloponnèfe,  oiï 
il  fubjugua  les  Achéens  &  quel- 
ques villes  de  leur  voilînage  , 
oc  délivra  Dyme,  Naupacte  Se 
Calydon  des  garnifons  qu'ils  y 
avoient  miles.  Il  paffa  de-la 
dans  la  Theffalie ,  où  U  tira  Pé- 
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Inpidas  des  prifoni  du  tyran 
Alexandre. 

Trois  ans  après  ,  Pélopidas 
qui  avoir,  un  grand  crédit  fur 
l'efprit  de  fes  concitoyens,  les 
fraflenibler  &  leur  propofa  de 
former  une  puiflànte  marine, 
pour  attirer  à  leur  République 
l'empire  de  la  mer.  Dans  ce 
difeours  prémédité  depuis  long- 
tems  ,  il  leur  fit  voir  d'abord 
l'avantage,  Se  enfuiie  la  facilite 
de  cette  entrcpiife  ,  fondée 
principalement  fur  ce  que  ceux 
•jui  ont  la  fupériorité  fur  la 
terre  ,  font  en  état  de  fe  la 
donner  bien-tôt  fur  la  mer.  Il 
alléguoit  pour  preuve  de  fa 
propofiiionl'exemple  des  Athé- 
niens ,  qui,  dans  la  guerre  de 
Xerxès ,  ayant  mis  en  mer  deux 
cens  vaiUcaux,  ne  laiftoient  pas 
d'être  fubalternes  aux  Lacédé- 
moniens  qui  n'en  avaient  que 
dix.  Par  ces  raifons  &  par 
d'autres  non  moins  convenables 
à  fou  fujet,  il  perfuada  aux 
Thcbains  de  fe  rendre  les  maî- 
tres de  la  mer.  Le  peuple  or- 
donna par  un  décret  que  l'on 
çonllruisir  inceflàmment  cent 
galères  à  trois  rangs  de  rames, 
&  un  arfenai  compofé  d'autant 
de  loges  pour  les  recevoir  ; 
on  fit  même  propofer  aux  bi- 
filaires de  Rhodes  3c  de  Chio  , 
6t  aux  citoyens  de  Byzance  de 
prendre  part  à  cette  entreprife. 
Epaminondaj,  député  lui-même 
à  ces  villes,  rencontra  Lâchés 
à  la  tête  d'une  Hotte  Athénien- 
ne qui  était  confidérable,  & 
qu'on  envoyoit  pour  s'oppofur 
■us  tentatives  des  Th^bainj, 
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La  rencontre  d'Epaminonda* 
infpira  de  la  crainte  à  Lâchés, 
6c  l'obligea  de  fe  retirer  ;  & 
Épaminondas  ayant  pourfuivî 

les  à  fon  parti.  Si  ce  grand 
homme  avoir  vécu  plus  long- 
tems,  les  Thdbains  fe  feroient 
fans  doute  acquis,  fuivant  fon 
projet,  l'empire  de  la  terre  Bc 
de  la  mer  ;  mais ,  étant  mort  peu. 
de  tems  après  la  bataille  de 
Mantinée,  non  fans  avoir  affu- 
ré  à  fa  patrie  une  viCloire  glo- 
rieufe,  il  fembla  avoir  emporté 
avec  lui  dans  le  tombeau  touto 
la  fortune  de  Thebes.  C'eft  par 

allons  rapporter  un  peu  plus 
en  détail,  que  nous  termine- 
rons le  récit  des  exploits  de 
ce  grand  homme. 

La  profpérité  extraordinaire 
de  Thebes  n'étoit  pas  un  petit 
fujet  d'alarme  pour  les  peuples 
volfins  ;  tout  étoit  alors  en 
mouvement  dans  la  Grèce.  11 
s'y  éleva  une  nouvelle  guerre 
entre  lesArcadiensôc  les  Etéens, 

?re  les  Arradiens  eux-mêmes. 
Ceux  de  Tégée  appelleront  à 
leur  fetours  les  Thébains  ;  & 
ceux  de  Mantinee,  les  Lacé- 
démoniens  8c  les  Athéniens.  Il 
y  avoir  encore  des  deux  côtés 
quelques  autres  alliés-  Les  p re- 
ment de  leurs  troupes  à  Epami- 
nondas. II  entra  aufiiiGr  dans 
l'Arcadie  ,  Se  fe  campa  à  Té- 
gée, dans  le  deffein  d'attaquer 
les  Macitinéens  ,  qui  avoient 
quiité.  l'*llianee  de  Thebei 
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pour  embraffer  celle  de  Sparte. 

Comme  il  n'étoïr  pas  loin  de 
Mantinée  ,  i!  apprit  que  les  La- 
ccdémoniens  ravageoient  tomes 
les  terres  des  Tégtates.  Jugeant 
là-àeffus  que  Lacédémone  étoit 
demeurée  vuide  de  déftnfeurs, 
il  forma  un  delfein  hardi  de  qui 
auroit  eu  de  grandes  fuites ,  s'il 
avoir  été  favori  Je  de  la  fortu- 
ne. Il  s'avança  de  nuit  du  côté 
tle  Sparte.  Mais  ,  le  roi  Agis 
qui  le  de'fioit  des  rufes  d'Epa- 
tninandas  ■  longea  de  bonne 
heure  à  les  parer.  Il  envoya 
dès  le  jour  même  des  Cretois , 
grands  coureurs,  aux  citoyens 
qu'il  avait  laiffés  dans  Lacédé- 
mone,  pour  les  avenir  de  fe 
tenir  en  garde  contre  les  Thé- 
bains,  qui  fe  difpofoient  à  en- 
trer des  la  nuit  fuivante  dans  la 
Ville,  pour  la  piller  &  pour  la 
détruire.  Mais,  de  plus,  il  fe 
mit  lui-même  en  marche  de  ce 
côte-là.  avec  toute  la  diligence 

fioflible,  ainfî  que  pour  raifurer 
cscfprits,  il  l'avait  promis  à 
fes  coureurs.  L'avis  qu'ils  ap- 
portèrent à  tems  ,  fauva  Lacé- 
démone du  péril  qui  la  mena- 
çoit  ;  car,  Epaminondas  étoit 
déjà  à  Tes  portes  prêt  à.  Ct  jetter 
dedans.  On  peut  certainement 
comparer  ici  la  vigilance  des 
deux  chefs  ;  mai» ,  celle  du  La- 
çédémonien  fut  la  plus  heureu- 
fe.  Epaminondas, qui  avoit  mar- 
ché toute  la  nuit  &  fait  même 
une  longue  traite,  fe  trouva  au 
point  du  jour  au  pied  des  mu- 
railles de  Sparte.  Mais  ,  Agé- 
filaus, demeuré  pour  la  garde  de 
la  ville .  Si  qui  venuit  de  rece- 
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voir  l'avis  apporté  par  les  Cré- 
toi* ,  fe  hâta  de  préparer  tout 
pour  la  defenfe.  Il  fit  monter 
fur  le  haut  dss  maifons  les  vieil- 
lards &  les  enfans  qui  commen* 
çoient  à  pouvoir  porter  tes  ar- 
mes ,  Se  leur  ordonna  de  char- 
ger de-là  ceux  qui  s'effurce- 
roient  de  pénétrer  dans  les  rues. 
Mais  ,  prenant  avec  lui  la  ieu- 
neiTe  la  plus  florifTante,  ii  la 
dirtribua  au-dehors  des  murj 
dans  tous  les  partages  3c  dans 
toutes  les  avenues  ,  de  ordonnai 
aux  uns  Si  aux  autres  d'atten- 
dre chacun  dans  fon  polie  l'ar- 
rivée de  l'ennemi.  Epaminort- 
das  avoit  aufïî  partagé  l'es  trou- 
pes en  pluileurs  corps  ;  &  il 
prenott  fes  mefures  pour  les 
faire  tous  agir  en  même  tems  , 
lorfqu'il  s'apperçut  à  la  difpo- 
fition  des  ennemis,  que  Ton  pro- 
jet étoit  découvert.  Il  divifa 
néanmoins  fon  armée  pour  atta- 
quer les  corps-de-gardes  tous 
à  Ja  fois ,  &  chacun  féparé- 
ment.  Il  ne  fe  ddilla  point  du 
combat  ,  qu'il  n'eut  réduit, 
après  bien  des  pertes  récipro- 
ques,  les  Spartiates  a  rentrer 
dans  leurs  murailles.  Mais ,  en- 
fin, comme  on  venoit  de  tous 
côtés  au  fecours  des  affiégés , 
fit  que  le  jour  lui  manquoit  de 
plus  en  plus  ,  il  fufpendit  tout 
combat;  Se  apprenant  despriton- 
nïers  qu'il  avoit  faits  que  les  ci- 
toyens de  Mantinée  venoient  eri 
bon  ordre  au  fecours  de  Lacédé- 
mone ,  il  fe  retira  à  quelque  dif- 
tance  pour  placer  fon  camp.  [1 
ordonna à  route fon arméede  re- 
paître &  de  tenit  des  feux  ail  uméi 
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jufqu'à  l'aurore  du  lendemain. 
Alors  ne  lailFant-là  qu'un  petit 
nombre  de  cavalier»,  il  mena 
tout  le  relie  de  (es  troupes  con- 
tre Mantinée  ,  prefque  dépeu- 
plée de  fes  habitans  ,  qui  étoient 
accourus  la  veille  au  fecours 
des  Lacédémoniens.  II  fit  ce 
jour-là  une  marche forcée.pour 
arriver  le  foir  fous  les  murs  de 
Mantinée  ,  où  il  ne  réuilit  pas 
pourtant  mieux  qu'à  Sparte. 
Toute  fa  piévoyanceneput  l'em- 
porter fur  la  fortune  qui  lui  fut 
contraire  ,  &  qui  lui  arracha  la 
vi&oire. 

Les  Manttnéens  ,  outre  les 
Spartiates  ,  avoient  pour  trou- 
pes auxiliaires  ceuxd'Elide  qui 
étoient  pour  eux,  les  Athéniens 
&  quelques  autres  ;  ce  qui  fai- 
foit  en  tout  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  &  deux  mille  che- 
vaux. Les  Tégéates  étoient  fou- 
tenus  par  les  meilleures  trou- 
pes de  l'Arcadie  ,  de  l'Achaïe, 
de  la  Béotie  &  du  pais  d'Argos, 
fans  compter  quelques  autres 
alliés  ,  tant  du  Péloponnèfe  que 
d'ailleurs  ;  de  forte  que  leur 
armée  montoit  à  trente  mille 
fimalu'ns  &  à  trois  mille  cava- 
liers. Les  deux  partis  Soient 
en  prélcnce  ,  bien  détermines  à 
une  atfion  complète  Se  décri- 
ve, lorfqne  les  Arufpices  de 
Mantinée  déclarèrent  que  les 
victimes  promettoienr  la  vic- 
toire à  l'une  iSc  à  l'autre  ar- 
mée. A  l'égard  de  l'ordre  de 
bataille  ,  les  Mantinéens  ôc  lea 
Arcadiens  formoient  la  droite  , 
foutenus  de  près  par  les  Lacé- 
dcmoniens ,  à  côté  defquels 
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étoient  encore  ceux  de  l'Elide 
&  de  l'Achaïe  ;&  plus  loin  les 
troupes  dont  on  n'efpcroit  pas 
un  grand  fecours  ;  la  gauche 
étoit  occupée  pat  les  Athéniens. 
Du  côte  des  Thébains  ,  ils  for- 
moient eux-mêmes  leur  gauche 
ayant  auprès  d'eux  ies  Arca- 
diens de  leur  parti  ;  &  ils 
avoient  donne  leur  droite  aux 
Argiens.  Le  milieu  étoit  occu- 
pé par  des  troupes  de  l'Eubée , 
de  la  Locride,  de  Sicyone ,  par 
des  Maliens  ,  des  Eniens  ,  des 
The/Taliens  mêmes,  àc  plulteurs 
autres  alliés.  La  cavalerie  s'a- 
vançoit  fur  les  ailes  de  part  fit 

Quand  on  fe  fut  approché 
dans  cette  même  difpofition,  les 
trompettes  fonnerent  la  charge , 
à  laquelle  il  fut  répondupar  un 
cri  général  des  deux  arnves  qui 
fe  promettoient  également  la 
vidloire-  Le  combat  s'ouvrit 
par  un  choc  des  deux  cavale- 
ries ,  dont  la  valeur  parut  ég:.- 
lede  parriit  d'autre.  La  cava- 
lerie Athénienne  s'élança  la 
premièrere  fur  la  cavalerie 
Thcbaine.  Mais,  peu  de  tems 
aptès,  les  Athéniens  femirent 
qu'ils  avoient  du  deiïous.  Ce 
n'eit  pas  qu'ils  fulTent  inférieurs 
en  courage  aux  Tlif'bains,  que 
leurs  chevaux  mêmes  fuflent 
moins  vigoureux  que  ceux  de 
i'armée  ennemie,  ou  qu'ils  ne 
fulTent  pas  biendreffés;  car  en 
tous  ces  points  l'Aitique  ne  le 
cédoit  point  a  la  Béotie  ;  mais 
l'armée  Athénienne  n'égaloic 
point  celle  de  Thehes  par  le 
nombre,  par  l'adrefle  Ût  par  di- 
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Ter*  exercices  militaires  defei 
alliés.  Ell«  n'avoit  d  abord  que 
très-peu  de  gens  de  irait,  au 
lieu  que  les  Thébains  enavoient 
tiré  un  grand  nombre  de  la 
Theflalic.  On  y  exerçoit  les 
enfans  dès  le  plus  bas  âge  à  ce 
genre  de  combat;  &  par-là  ils 
étoient  d'un  grand  avantage 
dans  les  batailles.  Ainlî,  les 
Athéniens  d'abord  percés  de 
flèches  Se  accablés  enfuite  par 
la  cavalerie  Thébaine  ,  furent 
bientôt  ébranlés  Se  mis  en  fuite. 
Cependant,  comme  ils  fe  reti- 
rèrent fans  rompre  les  autres 
rangs  de  leur  armée ,  ils  ne  don- 
noient  point  la  vidoire  aux 
ennemis.  Bien  plus  ,  ils  ne  fe 
dérangèrent  pas  eux-mêmes  en 

bant  furie  bataillon  de  l'Eubée, 
&  fur  quelques  foudoyés  qu'E- 
paminondas  envoyoit  pour  fe 
porter  fur  des  hauteurs  voilînes, 

dernier.  La  cavalerie  Thébaine 
nefe  mit  pas  non  plus  à  la  pour- 
fuire  des  Athéniens  qu'elle  avoir 
fait  céder;  mais  ,  pouffant  for» 
avantage  fur  la  phalange  qu'el- 
le avoit  devant  elle  ,  fo.i  delTein 
etoitde  renverfer  toute  l'infan- 
ïerie  desadverfaires.  Il  fe  don- 
na encore  là  un  violent  combat. 
Les  Athéniens, qui  compofoient 
cette  infanterie  ,  furent  auffi 
obligés  de  plier,  &  ils  étoient 
prêts  à  tourner  le  dos  Se  à  s'en- 
fuir ,  lorfqu'  .«commandant  de 
la  cavalerie  des  Éléens  quiétoit 
derrière  eux  ,  vint  à  leur  fe- 
cours  ,  Si  attaquant  vivement 
les  Béotiens, fie  changer  1»  face 
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du  combat  ,  &  procura  aux 
Éléens  la  gloire  d'avoir  fauvé 
toute  cette  aile  gauche  qui  al- 
loit  être  perdue  fanl  .eux.  A 
l'aile  droite  les  deux  cavaleries 
oppofees  rinrent  quelque  tems 
la  balance  égale  entre  elles; 
mais  bientôt  le  nombre  &  l'ex- 
périence des  cavaliers  de  la 
Béotie  5c  de  la  Thelïàlie  ,  l'em- 
portèrent fur  la  foible  reliitance 
des  Mantinéens  qui  fe  retirèrent, 
enfin  du  côté  de  leurs  phalanges. 

bat  particulier  de  l'infanterie 
qui  commença  par  une  attaque 
fit  par  une  reftitance  égale  de 
merveilleufe  des  deux  côtés. 

arméede  Grecs  contre  Grecs  it 
nombreufe  de  part  Se  d'autre  , 
des  généraux  li  illuftres  par 
leurs  exploits  précédens ,  ni 
des  troupes  ii  exercées  &  plu* 

les  Thcbains  Se  les  Lacédéma- 
niens  ,  les  hommes  de  leur  tems 
les  plus  renommés  pour  les  com- 
bats à  pied,  le  trouvant  alors 
oppofés  les  uns  aux  autres,  Se 
réfolus  d'immoler  leur  vie  à 
leur  gloire.  Ils  employèrent 
d'abord  les  lances ,  dont  la  pli- 
part  furent  brifées  parles  coups 
mêmes  qu'ils  porroient  ,  de 
forte  qu'on  en  vint  bientôt  à 
l'épée.  Mêlés  alors  lés  uns  avec 
les  autres,  &  percés  de  cou?  t 
portés  réciproquement  ,  leur 
coutage  demeuroit  toujours  le 
mÉme  ;  &  l'émulation  qui  fou- 
tenoit  les  deux  partes ,  ne  per- 
menoit  point  à  la  fottune  de  fe 
déclarer  pour  l'un  par  préfé- 
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rence  à  l'autre.  Animés  cous 
du  défir  de  fe  diftinguer  par 
quelque  aftion  glorieuTe,  aucun 

vie.  Epaimnondat  juge^  que 
c'étoir  à  lui  à  faire  pencher  la 
balance.  Auffi-tôt,  formant  un 
gros  des  plus  braves  de  fon  ar- 
mée ,  il  fe  jetta  ainfi  environné 
à  travers  la  foule  des  ennemis. 
Pour  donner  l'exemple  au*  liens, 
il  lance  le  premier  un  trait  fur 
le  commandant  de*  Spartiates^; 
&  enfuite  foutenu  Ôc  aide  par 
fvn  corps  d'élire  ,  blelTant  les 
uns  fie  effrayant  les  autres  ,  il 
rompit  h  phalange  Lacédémo- 
nienne.  Alors  ,  les  Lacédémo- 
niens  ,  frappés  de  la  hardieiTe 
d'Epaminondas  ,  3c  beaucoup 
diminués  de  nombre  par  les  ef- 
forts de  fon  efeorte,  abandon- 
nèrent le  champ  de  bataille.  Les 
auttes  troupes  Béotiennes  fe 
mirent  encore  à  lespourfuivre, 
&  tuant  toujours  les  derniers, 
elles  couvrirent  la  campagne  de 

Les  Spartiates  ,  au  dcfefpoir 
de  voir  Epaminondas  fupérieur 
àeux,fe  jetterent  tous  fur  lui. 
Ce  Général  en  butte  à  des  coups 
fans  nombre,  évitoit  les  uns, 

javelots  de  fon  propre  corps, 
illesrenvoyoïr  à  ceux  qui  les 
lui  avoient  lancés.  Enfin,  près 
de  remporter  la  vidoire  qu'il 
méritoit.ii  reçut  un  coup  mortel 
dans  la  poitrine.  Ayant  rompu 
le  rrait  qu'il  vouloit  tirer,  le 
fer  demeura  dans  la  cavité,  & 
il  tomba  de  deflus  fon  cheval.  11 
y  eut  encore  un  grand  combat 
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autour  de  lui ,  &  les  deux  par- 
tis voulant  demeurer  maitres  de 
fa  perfonne,  ce  ne  fut  qu'avec 
bien  de  la  peine  que  les  Thé* 
bains  plus  robultes  que  les  Spar- 
tiates le  leur  arrachèrent.  Ces 
derniers  mêmes  s'enfuirent  ', 
mais,  les  Thébains  ne  les  fui- 
virent  pas  loin  ,  (JT  ils  jugèrent 
plus  à  propos  de  s'aflurer  de  11 
porTelTio:i  des  morts  ,  comme 
d'un  gai>e  de  la  vidoire.  Ainfi, 
faifant  'former  la  retraite  ,  ils 
rappellerentau  camp  tous  leurs 
foldats  ;  8c  les  deux  armées, 
fans  que  l'on  fçût  trop  laquelle 
étoit  réellemaut  la  vidorieufe, 
drefldrent  un  trophée.  En  effet* 
les  Athéniens  ,  qui  avoient  vain- 
cu les  Eubéens  &  les  foudoyél 
a  l'attaque  des  hauteurs  voifinei 
du  champ  de  bataille,  croient 
li  en  poflelïior.  des  morts  ;  &  les 
Béotiens  ,  qui  avoient  battu  les 
Spartiates,  dont  les  corps  leur 
étoientdemeurés ,  s'attribuoient 
aulli  la  vidoire.  Ainfi ,  pendant 
quelque  tems  ,  aucun  des  deux 
partis  ne  redemanda  les  morts  , 
pour  ne  point  donner  le  ligne 
ou  l'aveu  de  la  défaite.  Mais, 
enfin  ,  les  Lacédémoniens  rem- 
plirent les  premiers  ce  devoir 
àlYgarddes  leurs,  &  chacune 

fiens.  Cependant,  Epaminondas 

dans  le  camp  ;  &  les  médecins 
allêmblcs  ayant    décidé  qu'il 

pération  où  Ton  tireroit  le  fer 
de  la  plaie  ,  il  fe  difpofa  à  une 
mort  auffi  giorieufe  que  fa  vie. 
Il  appella  d'abord  fon  écuyef 

auquel 
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nuque!  il  demanda  il  fon  bouclier 
éroir  fauve  (  Cet  écuyer  lui  dit 
que  oui  ,  oc.  le  lui  montra  fur 
lu  champ-  Il  demanda  enfuite 
auquel  des  deux  partis  la  vic- 
toire étùit  demeurée.  L'écuyer 
répondit  que  les  Thébains 
étoient  vainqueurs.  Il  tfl  donc 
teins  lie  mourir  ,  répliqua  - 1  -  il  , 
qu'on  tire  le  fer  de  ma  plaît.  Ses 

rent  aulfitôr  de  grands' 'cris ;  & 
quelqu'un  d'entr'eux  avant  dit 
en  verfant  des  larmes  ;  Ah  I 
Epjrninondjs  ,  vous  mourc\  fins 
mfins;  non,  répondit-il,  je  tiitfe 
deux  files  ,  /j  victoire  de  Lcnïircs 
6-  celle  Je  Maritime.  Enfin,  il 

eut  tiré  le  fer  de  fa  plaie?  l'an 
.  }63  avant  Jefus-Chrilr. 

DIGRESSION 
fur  le  portrait  d'Epaminondas. 

On  a  douté  s'il  étoit  plus 
grand  capitaine  ou  plus  homme 
de  bien.  11  ne  chercha  pointa 
dominer  lui  même,  mais  à  ren- 
dre fa  patrie  dominante  ;  &  il 
porta  kdéfintérdlcmentfiloiri, 

de  quoi  fournir  aux  frais  de  fes 
funéraillej.Philofoprie  de  bonne 
foi  et  pauvre  par  ^oût.ilméprifa 
les  rkhelTes,  fans  vouloir  ce 
feinble  qu'on  lui  tint  compte  de 
ce  mépris  ;  &  fi  l'on  en  croit 
Juilin,  il  ne  fut  pas  plus  avide  de 
gloire  que  d'argent.  Ce  fut 
toujours  malgré  lui  qu'on  lui 
donna  les  comaian.demens  dont 
il  fut  chargé  ;  Èc  il  s'y  corcduilit 
de  telle  manière,  qu'il  lit  pius 
d'honneur  aux  dignités  qu'on 

tm.  XK 


lui  confér 
n'en  fut  h. 

Quoiqu 
me  ùi  l^ns 


;  lui-mên 


r  lui-md"- 
pauvreté 
même,  qui  lui  attiroit  l'ellîme 
ôi  la  confiance  des  riches,  le 
mit  en  état  de  faire  du  bien 
aux  autres.  Quelqu'un  de  fes 
amis  fe  trouvant  fort  à  l'é- 
troit, il  renvoya  chez  un  des 
citoyens  de  Thebei  les  plus 
opidens  ,  avec  ordre  de  lui  d*- 
mander  de  fa  part  mille  écus. 
Celui-ci  étant  venu  chez  lui 
pour  s'informer  du  motif  qui 
l'avoir  porte  a  lui  adrefler  cer 
ami  :  C\fl ,  lui  répondit  Epami- 
nondas  ,  que  cet  homme  de  tien 
efldjns  le  te/vin  ,  6-  que  vous  êtes 

Il  avoit  puife  ces  fentimens 
degdnérolitéSc  denobleffe  dans 
l'étude  des  belles  lettres  &  de 
la  phiiofophie,  qui  avoient  fair 
dès  fes  plus  tendres  années ,  fa 
plus  ordinaire  occupation  Se 
Ion  unique  plaifir  ;  de  forte 
que  l'on  étoit  étonné,  &  que 
l'on  fe  demandoit  ,  comment  Se 

jours  occupé  des  feiences,  avoit 
pu  apprendre,  ou  plutôt  faifir 
dans  un  tel  degré  de  perfection 
l'art  militaire.  Avare  de  fon  loi- 
fir,  qu'il  confacroit  à  l'étude 
de  la  philofophie  qui  étoit  fa 

Eaffion ,  il  fuyoit  les  emplois  pu- 
lies,  &  ne  lesbriguoitque  pouf 
s'en  exclure.  Sa  modération  le 
cachoit  fi  bien  ,  qu'il  vivoit  ob- 
feur  &  prefque  inconnu.  Son 
mérite  le  décela  pourrant.  On 
l'arracha  de  la  folitude  ,  pour 
le  meure  à  la  tête  des  armées; 

Kk 


ifc  il  fit  voirque  la  philofopbie, 
méprifée  ordinairement  par 
ceux  qui  agirent  il  la  gloire 
îles  armes,  en  mcrveilleufcmenr. 
propre  à.  former  des  héros. 

Il  avoit  l'efprit  orné  en  tou- 
tes manières;  il  pofTcduit  par- 
faitement le  talent  Je  la  parole. 
Il  s'étoit  exercé  dans  les  feien- 
ces  les  plus  fullimes.  Mais,  une 
modclle  retenue  jettoit  un  voi- 
le fur  toutes  ces  rares  qualités, 
qui  en  augmentoir  encore  le 
prix  ;  &  il  ne  Ravoir  ce  que 
c'étoit  que  d'en  faire  parnd;. 
Spitithariîs  ,  en  faifanr  Ion  élo- 
ge ,  difoit  qu'il  n'avait  jjmais 
Cûzr.u  fffonnt,  ni  qui  /;!/:  plut 
qat  lui  ,  ni  qui  parl.it  moins. 
Ainli,  on  peut  dire,  à  la  louan- 
ge d'Epaminondas  ,  qu'il  tir 
mentir  le  proverbe  qui  n  ;,iioit 
les  lïc'tjticris  dT.timm,-s  ^rcilitîrs 
&  ftupides.  C'étoit  l'idée  com- 
mune qu'on  en  avoit  ,  Se  l'on 
imputoit  ce  défaut  à  la  grof- 
fièretéde  l'air  du  païs  ,  comme 
auITi  l'on  attribuoit  la  dclica- 
leffè  du  goût  des  Athéniens  à 
la  û-biilité  de  l'air  qu'ils  rcfpi- 

FinifTons  ce  portrait  par  Vi- 
]o™c  que  Diodore  de  Sicile  fait 
d'Epaminondas.      Pour  nous, 

»  éloge  convtnablePlamorrdes 
jt  hommes  illuftres  ,  nuci  méri- 

11  che,  il  nous  ne  rendions  pas  ;l 

»  celui-ci    l'hommage  qui  lui 

»  eft  dû  par  tant  de  titres-  Car 

ii  il  me  paroit  fju'il  a  furpalfc 

tt  tous  Ici    capitaines  de  fon 


■  terris,  non  feulement  par  foa 
ii  intelligencedefonexpérienre' 
ii  dans  l'art  militaire ,  mais  en- 
n  corc  par  la  grandeur  d'âme 
»  &  l'efprit  d'équité  qui  ré- 
n  gnoient  en  lui.  Et  je  ne  crains 
»  pas  de  parler  ainfi  en  penfant 
«  même  aux  grandi  hommes  de 
n  fontems,  tels  qu'ont  été  Pé- 
»  lopidas  le  Thtbain  ,  Timo- 
»  thée  ,  Conon  ,  Chabrias,  & 
h  Iphicrate,  tons  quatre  Athé- 
»  mens,  6l  enfin  le  Spartiate 
»  Agéiilaùs  qui  a  paru  un  peu 
n  avant  eux.  J'étends  même  la 
ii  comparailon  julqu'aux  héiles 
»  précédens  ,  où  fe  font  élevées 
n  les  guerres  des  Modes  Se  des 
»  Perfes,  fit  je  monte  jufqu'aux 
»  Solons,  aux  Thémiii;.(  les  Si 
n  aux  Mïltiades.  Je 'n'excepte 
«  pas  non  plus  Cimon  ,  Myro- 
.i.nîdès,  Périclès  &  quelques 
n  autres  Athéniens.  J  ajuC; er.ii 
u  même  h  cciix-là  Gélcn  de 
»  Svracufe  fils  de  Dynomene. 
»  En  effet  ,  fi  quelqu'un  veut 
n,  comparer  les  vertus;  de  ces 
n  grands  Hommes  avec  celles 
n  3'Epamino ridas ,  il  rrouveu 
»  que  ce  dernier  l'emporte  de 
«  beaucoup  fur  ces  illuftres 
»  pre  dé  ce  Heurs.  Chacun  d'eux 
n  avoit  brillé  par  un  avantage 
ii  particulier  ;  celui-ci  les  raf- 
«  fembla  tous  ;  la  force  du 
»'  carps  ,  la  noblefie  du  dif- 
n  cours,  mais  fur-tout  i'éléva- 
ii  tbn  d'ame  ,  le  inépris  des 
n  HcheiTes  ,  la  douceur  des 
ii  mcaurs.  Cependant ,  ce  qui  le 
»  rlilïingua  le  plus  ,  ce  furent 
ii  le  courage  &  la  feience  mî- 
ii  litaire.  Tant  qu'il  vécue  ,  Ù 
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>  patrie  eut  la  fupériorite"  dar. 


efur 


la  perdit  à  fa  mon,  Se 
H  fe  vit  décbeoir  de  jour  en 
»  jour.jufqu'à  ce  qu'enfin  par 
M  l'imprudence  de  fes  Gcné- 
»  raux  ,  elle  tomba  de  degrés 
»  en  degrés  dans  l'efclavagC  ■ 
»  &  arriva  à  fa  dellruSion  to- 

.  EPANORTHOSE,  Epanor- 
thafit  ,  B'frwoffanc  ,  figure  de 
Rhétorique ,  par  laquelle  l'orar 
teur  retradle  ou  corrige  quel- 
que chofe  de  ce  qu'il  a  déjà 
avancé,  &  qui  lui  paroït  trop 
foible  ,  &  ajoûte  quelque  chofe 
*Je  plus  énergique  ,  &  de  plus 
conforme  à  la  paffion  qui  l'oc- 
cupe ou  le  transporte. 

Ciccron  emploiè  celte  figure 
dans  fon  oraifon  pour  Cœlius, 
lorfqu'il  die:  O  Stuitkhtml  StttL 
litiomnc  dicam?  An  impudent} jnt 
Jingularcm?  Et  dans  fa  première 
Catilinaire:  Quamquam  qu'tdlo- 
quor  ?  Te  ut  alla  rcs  frangat?  Ta 
vt  unquam  te  corrigai  ?  Ta  ut  ul- 
lam  fugam  médit  ère ?  Tu  ut  ullum 
txtlmm  cogites?  Utinam  tibiiUam 
menton  dii  immorales  danarent  ! 

Ainlt  Tcrence  ,  dans  fon 
Heautontimorumcnos,  fait  dire 
au  vieillard  Mcncdeme  ; 

Fïl'tum  unicum  adolefcemu- 
lum 

Hiibco.  Ah!  qu'tddix't  habereme? 

Imo  htbui,  Chrême; 
ffunc  hjbeam  ,  nec-ne  ,  inctrtum 
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EP  A  N  TÉ  K I  EN  S  ,  Epimeru , 

(j)  peuple  d'Italie  ,  avec  lequel 

on  voir  dam  Tue-Uve ,  que  le» 
lngaur.es  étoienten  guerre  l'an 
io;  avant  S.  C.  Cet  Auteur  eit 
le  ftul  qui  ait  fait  mention  des 
Epa'itériens  ,  qu'il  place  dans 
les  moutagnes.  Ui  i-ioient  quel- 
que part  vers  Albengue  £c  Vin- 

EPAPHRAS ,  Eptphw ,  (A) 
F'ntfpxï  ,  fut  ,  comme  on  le 
croit  ordinairement,  le  premier 
'  évéque  de  Cololles.  Il  avoir  été 
converti  par  faint  Paul  avoic 
beaucoup  contribué  à  la  cun- 
verlion  de  ceux  de  Colories  fe» 
compatriotes.  11  vint  à  Rome 
dans  le  tems  que  fainr  Paul  y 
était  dans  les  liens  ,  3c  il  fut 
lui-même  mis  en  prifon  avec 
l'Apôtre;  pour  caufe  delà  foi 
de  Jefui-Chrirt.  Ayant  appris  que 
les  faux  Apôtres  profitant  de 
fon  abfence  ,  avoient  femé  l'i- 
vraie parmi  le  bon  grain  dans 
fon  Êglife,  il  engagea  l'jint  Paul, 

refpeclés  dans  toute  laPhrygie, 
d'ecrire  aux  Colulîïcns  ,  pour 
les  tirer  de  l'erreur,  Si.  pour 
leur  faire  connaître  les  faux 
Doftsurs.  Saint  Paul ,  pour  fou- 
tenir  l'autorité  d'Epaphras  ,  oc 
pour  relever  fon  mérite  auprès 
des  Cololiicns,  dit  qu'il  lui  ejl 
Jris-ciur,  qu'il  éjl/on  Jidele  com- 
pagnon dans  It  Jcrvkc  Je  Dieu  , 
&  Un  fidèle  m'uù.ire  de  J;fu  -i'/irijl. 
Et  fur  la  lin  de  fa  lettre  il  s'ex- 
prime ainli  :  »  Epaphras  ,  qui 

ij.  ad  Philem.  Epift.  ».'»], 
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d  eft  de  votre  païs,  vous  falue. 

»  C'efl  un  ferviteur  de  Jefus- 

»  Chrift  qui  eft  plein  de  folli- 

»  citude  ,  &  combat  fans  celle 


»  poi 


,  afin  que 


arfaits  ,  &  que 
mpiiffiez  pleinement 
îe  Dieu  demande  de  i 


fer- 


nage  ,  qu" 


ind  zele 


»  font  à  Laodîcée  &  à  Hiera- 

E,es  Martyrologes  marquent 
la  fête  de  fiunt  Epaphras  le  19 
Juillet,  6c  difent  qu'il  fouffrit 
le  martyre  à  Coloffes. 

EPAPHRODITE ,  Epapkro- 

dilus  ,  F.Vitçfo'/rroC  ï  (■")  évêque 
des  Philippiens  ,  ou  ,  comme 
l'appelle  faintPaul,  Àpôtre  de 
Philippes  ,  ou  en  prenant  le 
nom  A'  Jpojlolas ,  dans  fa  ligni- 
fication littérale  ,  envoyé  des 
Philippiens  ;  parce  qu'il  fut  en- 
voyé par  les  fidèles  de  cette 
Eglife ,  pour  porter  de  l'argent 
à  l'Ap&tre  1  qui  était  alors  dans 
les  liens ,  8t  même  pour  le  fer- 
Vir  de  fa  perfonne  en  leur  nom. 
Il  le  lit  avec  beaucoup  de  zele, 
&  s'expofa  à  de  grands  dan- 
gers; ce  qui  lui  caufa  une  ma- 
ladie, qui  le  réduifit  à  l'extré- 
mité, &  l'obligea  de  demeurer 
long-tenu  à  Rome.  L'année  Vi- 
vante, qui  ctoit  la  61  de  J.  C. , 
il  fe  hàra  de  retourner  à  Phiiip- 
pes ,  parce  qu'il  avoit  appris 
que  les  Philippiens  ayant  fçu  fa 
(*)  Ad  Fhilipp.  Epift.  c.  1. 1.  aj.  e>  | 

*.C-.T.  18. 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  ïs>-  1 
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maladie,  en  avoient  été  fort 
affligés.  Saint  Paul  le  chargea 
d'une  lettre  aux  Philippiens, 
qui  nous  apprend  toutes  ci!* 
particularités. 

Les  Grecs  font  la  fête  de  15. 
Epaphrodite,  le  8  ou  9  de  Dé- 
cembre ,  aufïï-bien  que  le  19  St 
le  30  de  Mars,  &  le  qualifient 

disciples ,  &  évêque  d'Adria- 
que,  ou  d'Andraoue.  Un  dif- 
cours  ,  attribué  à  Métaphralle, 
dit  que  faint  Pierre  ordonna  un 
Epaphrodite  évêque  à.Terrad- 
ne;  mais,  il  ne  dit  point  fi  c'eft 
le  même  Epaphrodite  dont  faint 
Paul  fait  mention.  Le  Martyro- 
loge Romainmetlafetede  faint 
Epaphrodite  ,  évêque  de  Tet- 
radne,  au  la  de  Mars. 

EPAPHRODITE,  Epaphf 
ditui,  E'waffÛ-n»,  (*)  affranchi 
d'Oétavien  ,  fut  envoyé  par  ce 
Prince  vers  la  reine  Cléopâtre, 
avec  ordre  de  la  garder  très- 
foigneufement,  pour  empêcher 

Ïl'eile  n'aitentSrfureile-même, 
d'avoir  d'ailleurs  pour  elle 
tous  les  égards  &  toutes  les 
complaifances  qu'elle  pourroit 
délirer. 

EPAPHRODITE,  Epephm- 
ditui ,  (c)  affranchi  de  l'empe- 
reur Néron ,  Se.  fecrétaire  de  ce 
Prince.  En  cette  dernière  qua- 
lité ,  il  étoit  chargé  de  recevoir 
&  de  préfenter  au  Prince  les 

adreffoient.CLorfque  fon  maître 
voulut  fe  percer  la  gorge  avec 

«)  T«it.  Annal.  L.  XV.  c.  ii.Clir. 
mit.  tUi  femp.  T.  II.  p.  ,11 .  loî.  Tara. 
OL  p.  soi.  I.1V.  p.BjrW 
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un  poignard  ,  &  qu'il  y  alloît 
mollement  ,  Epaphrodite  ap- 
puya le  coimSt  aida  le  poignard 
à  s'enfoncer.  Domitien,  dans 
la  fuite ,  lui  fil  un  crime  de  cette 
action ,  &  pour  ce  fujel  ,  quoi- 
qu'il fe  fût  Inng-tems  fervi  de 
fou  miniftèrr  ,  Se  qu'il  lui  eût 
confié,  comme  Néron,  le  foin 
de  recevoir  les  requêtes  adref- 
fées  h  l'Empereur,  il  le  fit  pu- 
nir du  dernier  fupplice. 

On  croît  que  cet  Epaphrodi- 
te eft  le  même  à  qui  Jofephe  a 
dédié  fes  antiquités  des  Juifs. 
On  croit  auffi qu'il  n'eft  pas  dif- 
férent de  celui  dont  le  philofor 
pheEpiflete  avoir  été  efclave. 

EPAPHRODITE  [  Auré- 

Lius],   Aurtlïui  Epaphrodilus , 

/«'t.()  (a)  natif  de  Chéronée, 
fur  en  fa  jeuneûe  efclave  d'un 
Grammairien  ,  qui ,  charmé  de 
fon  naturel  heureux,  en  fit  fon 
difciple.  Epaphrodite  répondit 
aux efpérances  de  fbn  maître, 
qui  le  vendit  enfuite  fort  chere- 
menr  à  Modeftus  préfet  d'É- 
gypte.  Modeftus  lui  confia  l'é- 
ducation de  fon  fils,  Se  on  peut 
juger  du  fuccèi  qu'il  eut  dans 
cet  emploi  ,  puifque  fa  liberté 
en  fut  le  prix.  Epaphrodite, 


grar 


e  for 


Suidas  dit  qu'il  flonfloit  du  tems 
de  Néron,  &  qu'il  vécut  fous  le 

lequel  on  lit  cette  infeription  : 
©.  K, -ATPHaIO  EHAitPO» 
ÛÉ1TO 


AUX  DIEUX  MÂNES. 
A  NT  0  NI  A  VALER1A  A  AU* 
RELÎUS  EPAPHRODITUS 
SON  MARI. 
Car  ,  les  deux  lettres  initiale* 
0.  K,  font  l'abrégé  de  ©etfs 
KaTa^Ur;  ,  8c  répondent  à 
celles-ci  des  Latins  ,  D.  M. 
Diis  Mjnibui. 

tion  regarde  iurélius  Epaphro* 
dite  de  Chéronée,  parce  qu'on 
ne  fçauroit ,  ce  femble ,  donner 
une  époque  moins  ancienne  à 
ce  monument.  La  Grèce  déjà 
fubjuguée  depuis  pris  de  deux 
fïècles,  perdoit  infenfiblement 
ces  hommes    fameux  en  tout 

fair  regarder  comme  le  féjour 
dos  arts  &  des  feiences. 

On  ne  fçauroit  auffi  lui  affi- 
jjner  une  époque  plus  reculée, 
il  on  fait  quelqu'attenrîon  à  la 
figure  &  au  contour  des  carac- 
tères qui  forment  l'épirapbe 
d'Aurétius  Epaphrodite.  Cet 
caractères  font  fort  ditKrens  de 
ce  qu'ils  croient  du  tems  d'Au- 
gufte  &■  de  Tibère  ;  car ,  juf* 


u  de  la  médiocre  ;  il 
fe  fit  une  bibliothèque  de  qua- 
rante mille  volumes ,  &  il  com- 
pofa  quelques  ouvrages  qui  ne 
font  pas  venus  jufqu'à,  nous. 


W  Sgid.  T.  I,  sSS.  Mém,  de  VifA,  de*  Infcript.  fc  Bell.  Leiu  T.  IV,  W 
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qu'au  ri'gne  de  cet  Empereur, 
On  ne  trouve  aucune  inferiptinn, 
ni  fur  les  marbres  ,  ni  fur  le! 
médailles,  dont  les  E ,  les  a 
&  les  Cï  foïent  figurés  comme 
ils  le  font  dans  celle-ci. .Ce  n'elt 
que  fous  Caligula  que  l'on  com- 
mence à  trouver  de  ces  figma 
faits  en  C,an  lieu  de  l'M  cou- 
chée ,  îi"  laquelle  ils  reflcm- 
bloient  auparavant;  les  chan- 
gemen*  de  l'E  &  de  YSi  font 
«flCore  bien  poftérienrsii  ce  M 
du  ftgms  dont. nous  venons  d  ex- 
pliquer la  différence. 

EPAPHllODITUS.  Ep.tphto- 
d'uut,  nom  d'un  des  Agitateur! 
ouiîes  Auriges  du  cirque- .  l'ry:^ 
Auriges  du  cirque. 

EPAPHUS,  Eeephiu,  (à* 
-FV-îc,  nan.rit  de;  àm-urs  Je 
■Juçncer  &  dI*:,&  C'e*"'Wnr 

de  l'a  mère.  Ep;iphus  vivoit  du 

tenu  de  Phàëion,  qui  étoir  fils 
du  Soleil,  &  'ils  ùoient  tous 
deux  compagnons  ,  égaux  en 
âgetoen courage.  Mais, voyant 
que  Phàèton  ne  lui  vouloir 
point  céder,  &  qu'il  fe  glori- 
itoir  hautement  d'avoir  le  So- 
leil pour  pere ,  Epaphus  ne  pue 
Jbufr'rir  plus  long- rems  fa  pré- 
emption &  fou  orgueil  ;  fle 
après-  beaucoup  de  difeours  : 
«  Enfin ,  luidir-il ,  je  vous  trou- 
ai ve  bien  crédule  de  vouj  en 
n  rapporter  en  toutes  thofes 
j>  à  la  foi  de  votre  mère,  Se 
*  vous  êtes  un-  peu  trop  or- 
fa)  Oi(d.  Mciam.  L-  !.  c.  1B  V 
(..  Il  c-ii).  !..  III.  e.  ,  m*.i 
|-Jt  Mi  l'AW,,  Bjii.  lo.n.  U.  pjg- 
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>?  gueillcux  par  l'opinion  d'a- 
il voir  un  pere  qui  ce  l'a  jamaii 
»  regardée  que  comme  il  re- 
»  garde-tout  it  monde.»  Phaii- 
ton  rougit  à.  ce  difeours,  Sî 
la  honte  retint  fa  colère;  car, 
comme  H  n'avoir  point  de  preu- 
ves qui  pnfleat  perfuader  aux 
autres  l'opinion  qu'il  avoït  de 
foi,  il  nota  faire  éclater  fet 
reflentimeoi. 

Comme lo  efl;  la  même  qu'I- 
fi;,  Epaphus  ell  pris  pour  un 
des  Rois  d'Égypte;  &  on  dit 
que  ce  fur  lui  qui  bâtit  la  ville 
de  Memphis,  qu'il  appelladu 
nom  de  fon  epoufe,  dont  il  eut 
Libye.  Quelques  Auteurs  ie 
prennent  pour  Apîs  ,  6t  Héro- 
■dnte  remarque  que  le  nom 
rTEpaphus  elt  en  Grec  le  même 
«ne  celui  de  cet  Apis. 

EPARCHUS i  Eyarthtu,® 
l'un  .de  ceux  qui 
conlp,.erent  contre  lEmpe- 
reur  CaUgpla 

-  EPA  RÎTES,  £jmnu,  (e) 
ÏBafi'm  ,  peuple  d'Arcadie  , 
-dont  parle  Xénaphon.  Cet  Au- 
teur nous  apprend  que  les  Epa- 
ïites,  attaqués  par  des  iroupes 
du  Roi  Archidame,  non  feule- 
rais' fi r^rbonne51  contenance! 
Bien. plus,  de  nouvelles  trou- 
pes sciant  jointes  aux  premiè-. 
tes, pour  les  repoulTer  plus,fa- 
cilemenc  ,  ils  fondirent  alors 
eux-mêmes  fur  leurs  ennemis 
en  poulTanr  de  grands  cris. 
■Etienne  de  Byzance  juge  que 

)OD  T.  IV.  p.  I4V.  èr  f*i<l. 
,i>  L)i..,(;j(T  f.  6ùi. 

Ce)  xenoph.  r-  «j?- 
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leur  ville  devoir  s'appeller 
Eparis,  quoique  ce  nom  ae  fe 

EPAS&ACTUS,  EptfmF.us, 
(j)G.tnloii  dupais  dcsArvernes, 
&  qui  était  trcw.ffcéîiounc  au 
peuple  Romain.  Lutérius  étant 
tombé  entre  fes  mains, .il  le 
livra  à  C.far. 

EPaULIES;  c'eft  ainil  q-e 
les  Grecs  appelloient  le  len- 

lei  parens  &  les  conviés  Îm- 

marics.  On  l'appelloit  Epautiei, 
de  ce  que  î'cpo'ife  n'Iubituit 
la  maifon  de  l'un  rpoux  que  de 

.ce  joor.  On  donnait  le  même 
nom  aux  préfens  ,  fur-iout  aux 
meuble?  que  le  mari  recevoit 
de  l'un  beau-pere.  i."cs  préfets 
le  tranfporroie.-ir  y.i'jiioucme^t 
&  en  cérémonie  ;  un  jeune 
homme,  VÈjo  de  blarrc  &  por- 
tant à  la  main  un  flambeau  al- 
lumé, précédoït  la  marche. 

ÊHEt,jEpt*,  Anr(-«".  nom 
que  porta  d'abord  la  vilie  de 
Soli.  l'uyt{  Soli. 

ÊPÉE,  JEpu,  AW«,  (b  ) 
ville  du  Péloponnéfe  ,  félon 
Homère.  Ellc-éioit  limée,  au 

.  rapport  de  ce  Poète ,  dans  !e 
voilinaçe  de  la  mer,  fur  les 
confins  dû  "territoire  de  Pyloï. 
Les  habitans  étoient  riches  en 

;"UÉ^,'<3/*ffw,  EnfU.  0 

L'origine  des  Épées  eft  a'.iifi 
obfcuie  que  celle  de  la  plûpart 

r*;  Gif.  ic  Bell.  Gill.  L.  viîl.  pag. 

1*1  Huoitr.  THad.  L.  IX.  v.  151. 

(il  Vite.  AnciJ.  L.  Vill.   n.  439. 


EP 

des  autres  cbnfcs.  Quelques- 

aux  Curetés.  Il  y  a  apparence 
qu'elle  cil  prefque  aufii  ancien- 
ne que  le  monde;  îjc  que  dès 
qu'on  eut  commencé  il  mettre 
le  fer  en  ecuvre ,  on  fit  bien- 
tôt des  couteaux, des  poignards 
&  des  Épées,  inftr'umens  nf- 
t.-fhirsj  à  tant  de  chofes. 


La  n 


;  dont 


portait: 

-uniLrmc.  On  la  po'rtoir,  dit 
-Homère  ,  aux  épaules .  c'eft-à- 

dire .  que  la  poignée  &  le  pom- 
.meau  allaient  juiqu'à  l'épsulf, 
_&  que  l'Épie  defrendoïc  cn- 
.fiiite  fur  les  côtés;  Se  c'ell  ce 

que  dit  atiiE  Virgile  : 

■  Tarn  laltri  atqm  humtris  Tegczum 

fubliga:  tnfim. 
Il  parle-Iâ  des  tems  héroïques; 
car,  de  fon  tems,  011  rie  por- 
toit  guère  l'Epée  de  c;tte  ma- 
nière. Les  Romains  portoienr. 
ordinairement  l'Épa'e  fur  la 
cûille  droite  ;  cela  n'étoii  pal 

mens,  on  voir  des  fijldars  qui 
la  portent  fur  la  gauche,  Lei 
folûats  de  Trajan,  tant  fur  la 
çolorcme  que  fur  l'arc  de  Conf- 
xatitin,  portent  l'Épée  fur  la 

,  cuilfe  droite;  en  forte  que  la 
poignée  &  le  pommeau  mnn- 

_  ;cnt  fur,  le  devant  prefque  iuf- 
quÀ  l'épaule..  Dans  une  allo- 
cution, ce  Prince  a  pourtant 
l'Épée  du  cûté  gauche;  ce  qui 

'.flntîii.  crplKj.  fit  V,  "E?rn,  de  NtuniF. 
ttàm.  IV.  p»(JiB.  Roll.  H1I1.. 

Ane.  Tom.  V.  p.  75'i  CJTW  ' 
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élevées  &  foibles  ;  en  forte  que 
leurs  Éperons  élevés  au-deiTus 
de  l'eau  ne  frappoient  que  les 
parties  les  plus  élevées,  &  fai- 
foient  peu  de  dommage  aux 

ceux  des  Syracufains  ,  qui 
avoient  des  proues  fortes  & 
balTes  ,  coulaient  (ouvert  à 
fond,  d'un  feul  coup,  les  tri- 
remes  des  ennemis.  On  a  vu 
des  vaiffeituc  qui  «voient  juf- 
qn'â  fept  Éperons. 

EPERVIER,  AeeipUtr.  (  a) 
On  voit  fouvent  Olîris  repré- 
fenté  fur  les  monumens  avec 

dit  Plutarque  ,  cet  oifeau  \  il 
vue  perçante  &  le  vol  rapide  , 

eftV  même  qû'Ofirtfc  Saint 
Clément  d'Alexandrie  dit  que 
l'Épervier  eft  le  fymbole  du 
Soleil,  5;  l'Ibis  celui  de  la  Lune. 
Les  prèires  d'Égypte,  dit  Élien, 
nourrirtuienr  plulieurs  Éper- 
viers  comme  des  oifeaux  con- 
facrés  à  Apollon;  c'eft  pour 
cela  qu'on  appelloit  ces  prê- 
tres Hitvcobojcoj  ,  nourriciers 
d'Éperviers.  Apollon  étoit  > 
pîiyliquemcnt  parlant ,  le  même 
que  le  Soleil,  qui  étoit  Ofiris 
chez  les  Égyptiens.  On  le  voie 
avec  la  tête  d'Épervier  dans 
la  table  Iliaque, où  il  eft  alfa, 
Se  tient  de  fa  main  un  grand 
bâton  recourbé  par  le  haut  , 
comme  un  bâton  augurai  ;  &  il 
a  fut  la  tète,  un  grand  vaifleau, 
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dans  lequel  eft  un  autre  yaif- 
feau  rond;  on  ne  fçait  par  quel 
myftère,  ou  plutôt  par  quelle 
fuperftition. 

Le  culte  de  l'Épervier  étoit 
reçu  dans  toute  PÉgypte  ; 
&  cet  animal  &  tous  ceux  qui 
vivent  de  chair  crue,  étoienc 
nourris  des  oifeaux  que  les  oi- 
feteurs  prenoient;  ils  faifoient 
la  dépenfe  de  les  baigner  à  l'eau 
chaude  ,  Se  de  leur  fournir  dei 
parfums.Leur  retraite  éroitbiert 
garnie  ,  &  proprement  meublée 
de  ce  qui  leur  étoit  néceflaire. 
Ils  avoient  grand  foin  de  leur 
fournir  les  moyens  de  perpë- 


s  plus 


nlei 
11  regretterc 


.  Si  quelque 
■egreitoir. 
t  l'enfant 


le  plus  chéri ,  8c  on  l'enterroii 
avec  une  pompe  qui  étoit  fou- 
vent  au-delfus  des  facultés. 

EPÉUM,  Epcum  ,  H***fw, 
(i)  ville  du  Péioponnèfe,  (ituée , 
félon  Xénopho»  ,  entre  Macifte 
ScHérée,  Les  Éléens,  dit  cet 
Auteur,  demandoientqu'onleur 
abandonnât  Epéum  ,  alléguant 
pour  raifon, qu'ils  avoient  ache- 
té tout  ce  canton,  pour  lafom- 

poîTédoientauparavanr  la  ville, 
&  qu'ils  avoient  payé  cette 
fomme.  Mais  ,  les  Lacédémo- 
niens,  qui  jugeuient  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  injufte  que  d'a- 
cheter fle  d'enlever  de  force  , 

Tnlttîpt.  &  Bell.  Lr.t.Tom.HI.p.SB, 

:    '(i)  Xen"h.  n.        Htrad.  L,  17.  t. 
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comme  les  Éiéens  avoîenr  fait  efieval  de  lois  fit  autre  thofe 

la  ville  d'Epéum,  les  oblige-  qu'une  machine  de  guerre  ,  il  faut 

rem  de  la  laitier  en  liberté,  croire  que    les    Troytns  avcicr.e 

Cette  ville  ,  au  rapport  d'Hé-  perdu  l'tfprit.  Ain  11, quand  on  veut 

rodote,  dut  fa  fondation  aux  trouver  la  vérité  dans  les  Poe- 

Minyens.  Elle  croit  dans  l'Ar-  tes  ,  il  ne  faut  que  dépouiller 

cadie,  s'il  en  fauteroire  Pline,  leurs  idées  du  merveilleux  , 

Son  nom   s'écrit  diverfement  dont  ils  ont  accoutume  de  les 

dans    les  Auteurs.  Xénophon  revêtir. 

dit  Epcum  ;  Pline,  auflî  bien  Epéus nes'eft pas rendumoïns 
qu'Hérodote, Epium  ;  Cellarius  fameux  par  fon  habileté  dans 
<crit  ,£pium  ,  &  la  met  avec  lesexerciccs  athlétiques. Achil- 
d'autres  villes,  dont  lalituation  le  dans  l'Iliade,  ayant  promis 
eft  inconnue.  C'eft  auffi  l'ortho-  une  belle  mule  pour  le  vain- 
graphe  que  fuit  Polybe.  D'A-  queur  au  combat  du  cefte  ,  8t 
blancourt  dans  fa  traduction  une  double  coupe  pour  la  con- 
de  l'hiftoire  Grecque  de  Xéno-  folation  du  vaincu,  Epéus  fe 
phon ,  écrit  Épée.  levé  auffitôt.  Il  étoit ,  félon  Ho- 
EPÉUS  ,  Epeut  ,  EV»»s  .  (a)  mère  ,  d'une  taille  avantageufe  , 
rundesfilsd'Endymion.fuccé-  d'une  force  éprouvée  ,  &  três- 
da  à  fun  pere  au  royaume  d'E-  exercé  dans  le  combat. D'abord, 
Ude.  JWElide.  il  met  la  main  fur  la  mule  ,  St 
EPÉUS  ,  Epeus  ,  BW( .  (*)  haulTant  la  voix ,  il  dit  :  n  Preni 
fiisde  Panopée,  fut  un  fameux  »  ne  le  cefte  contre  moi  qui- 
ïngénieur.  Au  lîege  de  Troye,  n  conque  veut  remporter  la 
il  inventa  une  machine  propre  >i  coupe  ;  car ,  pour  cette  mule, 
à  battre  les  murs  &  les  remparts  »  il  n'y  a  pas  ici  un  Grec  qui 
des  Troyens  ;  &  ce  cheval  de  »  ofe  fe  flatter  de  me  la  ravir  ; 
bois  dont  les  Poètes  ont  fait  »  tout  me  cède  dans  les  com- 
lanr  de  bruit,  n'étoit  autre  »  bats  du  cefte.  N'eft-ce  pas 
chofe  que  cette  machine,  Se  n  aflezqueje  renonce  à  la  gloi-  1 
peut-être  ce!la-là  même  qui  de-  »  re  des  autres  combats  ?  Un  ; 
puis  fut  appellée  le  bélier;  du  »  même  homme  ne  peut  pas  . 
moins  c'elt  le  fentiment  de  Pli-  »  réuffir  également  en  tout  ;  je  ■ 
ne.  Equum  qui  imns  uries  appel/a-  »  n'ai  qu'une  ptomefle  à  faire  ,  . 
Jur ,  in  muralibus  machinis  Epeum  »  &  je  la  tiendrai ,  c'eft  que  je 
ad  Trojam  dicunt  inveniffe.  Pau-  n  difloquerai  tous  les  membres 
fanias  s'en  explique  encore  plus  >,  de  mon  adverfaire  ,  &  lui' 
nettement  dans  fesAttiques.  „  briferai.rous  les  os.  Qu'il  na- 
Pour  s'imag,intr  ,  dit-il ,  que  le     u„roifle  donc  à  ce  prix  ,  &  lut-  . 

t*1  Paut  p.  *88.  |  fù.  Mem.  de  FA  ai.  An  Inftript.  S 
(*]  Juft.  L.  XX.  c.  1.  Piuf.  paR.  41  ,  Bell.  Lett.  Tom.  III,  p.  »SV-  10m.  VI, 
119  ,  i}S,        ViTK.  inc.*.  L.  II.  ».  hug,  4î4. 
ffomer.  Illid.  L.  XXlll.  v.  66.  *  | 
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»  routque  fes  bons  amis  ne  s'é- 
»  loignent  pas  du  champ  de 
»  bataille,  afin  qu'ils  le  rem- 
ît portent  dans  l'état  où  je 
»  l'aurai  mis.  « 

Il  dit  ,  &  la  peur  fit  régner 
dans  tous  les  rangs  un  morne 
(ilence  ;  il  n'y  eut  qu'un  feul 
homme  qui  eut  le  coût  âge  de  fe 
lever.  Ce  fut  Euryale,  lîls  de 
Méciftce,  fils  du  roi  Tàlaûs. 
Euryale,  digne  fils  d'un  pere , 

2ui  avoir  eu  tant  de  réputation, 
ms  s'étonner  des  bravades  du 
fier  Epéus  ,  Fe  leva.  Diomede  , 
qui  faîfoir  des  vœux  pour  lui  , 
prenoitfoindel'armer  lui-même, 

exhortations.  D'abord  ,  pour 
couvrir  fa  nudité,  il  lui  met  un 
voile  au  tourdesreins  ,  Si  arme 
Tes  bras  d'un  cuir  de  bœuf  fau- 
vage  plus  dur  que  le  fer. 

Quand  les  deux  Athlètes 
font  en  état  ,  ils  fe  prdfentent 
au  milieu  du  champ  debaraille, 
les  bras  levés,  tic  fe  chargent 

voit  leurs  certes  entremêlés  ; 
l'air  retentit  du  bruit  horrible 
des  coups  qu'ils  fe  portent ,  & 
la  fueur  coule  de  tout  leur 
corps.  Apres  un  nombre  infini 
de  coups  portes  avec  furie  ,  tic 
éludés  avec  adrefle  ,  Epéus 
faifant  un  nouvel  erîbrt.  urend 
fun  tems  &  décharge  un  terri- 
ble coup  fur  lajoue-a'Euryale. 
Euryale  frappé  tombe  fur  le  fa- 
ble ,  car  Tes  genoux  chancelans 
fe  dérobent  fous  lui.  Comme 
on  voit  quelquefois  un  gros 
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poiflon  jetté  fur  le  rivage  psi1 
la  violence  du  Bot  qu'excite  le 
violent  Borée  ,  &  relevé  en 
même  tems  pat  le  même  flot  ; 
on  voit  de  même  Euryale  jette 
fur  le  fable,  &  relevé  par 
Epéus  qui  le  prend  entre  fes 
bras.  En  même  tems  ,  fes  com- 
pagnons s'approchent  8t  l'em- 

fes  pieds  traînent  à  terré;  il 
vomit  des  torrens  de  fang  ;  fa 
tête  eit_penchée,  &  il  na  ni 

qui  l'emmènent ,  emportent  airfïï 
la  double  coupe  qu'il  avoir 
payée  bien  cher. 

Les  Métapontains  faifjient 
honneurde  lafondation  deleur 
ville  à  Epéus,  tic  prétendoient 
montrer  dans  leur  temple  de 
Minerve  ,  les  outils  de  fer 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  fabri- 
quer le  cheval  de  Troye.  Pla- 
ton lui  attribue  l'ét abliitement 
du  pugilat;  mais',  félon  ce  Phi- 
lofophe ,  il    pattageoit  avec 

blificment?  Sl°lrC  dC  C" 

EPH  A  ,  Epha  ,  T:<m,  (") 
contrée  d'Arabie.  Çuelqiit* 
Auteurs  difent  que  c'étoit  feu- 
lement une  ville  ;  mais  ,  il  y  fane 

ville  &  fon  territoire  croient 
de  la  terre  de  Madian  ,  &  fi- 
nies furie  bord  o-iemal  de  il 
mer  morte  ,  ou  du  lac  Afphaltï- 
te.  Il  y  avoir  beaucoup  de 
chameaux  tic  de  dromadaires 
dans  l'Epha,  Se  dans  tout  le 
pais  des  Madianiies,  comme  il 


(■)  ifïï.  c.  fio.  ».  a. 


E  P 

paroît  par  le  livre  des  Juges  Se 
par  Ifaie:  fous  Jerc^  inor.JJe par 
une  joule  de  chameaux  ,  par  tes 
dromadaires  .le  Mafia  f>  d'Epha. 
J-es  Arabes  appellent  encore 
ceite  ville  Gai^ha  ,   d'eu  les 

le  trouve  dans  les  Septante  , 
&par  corruption,  U,-;/,.  Bo- 
ch.irr  croit  que  parce  que  i'E- 
pha  ,  ou  Hïph»  ,  étoit  pleine 
de  chameaux  ,  c'elt  de  ce  mot 
que  lesGrecsavoient  fait  fan; , 

Us  clieval/saiT  JérOmV'ï^t 
cette  ville  ou  ce  pais  d'Epha 
dans  l'Arabie  heureufe  ,  appa- 

cpLCi  f'phj,  il'  eft  parlé"  de 
Saba;  mais.au  même  endroit, 
Epha  ert  joint  à  Madian.  De 
plus,  Epha  elt  fils-aîné  de  Ma- 
dian. Enfin,  Ptolcmcc  place  un 
bourg  nommé  K'W  t,  fur  1;  bord 
orientai  du  lac  Afphaltite  ,  un 
peu  au-delTousde  Modian,  c'ett- 
K-dire ,  Madian. 

EPHA  ,  EPhat  {a)  fils  aîné 
de  Madian.  Il  eut  fa  demeure 
dans  l'Arabie  pc'trce.  11  donna 
fon  nom  à  la  ville  d'Epha  , 
nommée  par  les  Septante  G~i- 
pha  ,  on  Gaiphar ,  parce  qu'ils 
prononcent  allez  fouvent  .lia 
haïn  comme  un  G  ;  ainli  ,  ils 
lifent  G.j/,i  ,  au  lieu  de  Hafa; 
Gomonhe,  au  lieu  de  Homor- 
rht.  La  ville  d'Epha  tk  le  pe- 
tit p.iïs  d'alentour  fa  i  fuient  par- 
tie dupais  de  Madian,  comme 


on  peut  le;  Voir  dans  l'article 
précédent. 

EPHA  ,  Epha,  (h)  r«tf« 
Fut  le  cinquième  des    (ils  de 
Jahaddaï.  Le  nom  que  les  Sep- 
tante donnent  à  cet  Epha.  fera- 
bleroit  plutôt  déligner  une  fem- 

E^HA  ,  Epha,  rai*-)  .  (e) 
iroilit-me  femme  de  Galet),  fut 
mère  de  Haran,  de  Mofa ,  ik  de 
Gezez. 

EPHA  ,  Epha  ,  autrement 
Ephi,  mefure  des  Hébreux.  On 
s'en  fervoit  pour  mefurtr  les 
chofes  feches  ;  celt  pour  cela 
que  l'Écriture  parle  li  fouvent 
d'un  Epha  de  farine.  Cette  me- 
fure étoit  lapins  commune  ches 
les  anciens  juifs  ,  &  fervoit  de 
règle  pour  connoitre  les  autres; 
C'eÛ  pourquoi  ,  lorfque  Dieu 
ordonne  aux  marchands  d'avoir 
des  mefures  julles  ,  iic  de  ne 
point  frauder  dans  le  commer- 
ce ,  il  fe  contente  de  comman- 
der qu'on  ait  un  Epha  entier  8c 
juile.  On  croit  ordinairement 
que  cette  mefure,  réduite  à  cel- 
le desRomains ,  contenoir  qua- 
tre boifleaux  &  demi.  Chaque 
boilléau  des  Romains  pefoit 
vingt  livres;  aiofi  ,  l'Epha  pu- 
foit  quatre-vingt-di.*  livres  de 
bled  ou  de  farine.  L'hofpitaliti 
de  Gcdcon  eft  louée  ,  parce 
qu'il  lit  cuire  un  Epha  de  Farine 
pour  un  ange  feul.  Cela  auroit 
pu  fuflire  à  la  nourriture  de 
quarante-cinq  hommes  pendant 
l'efpace  d'un  jour  entier;  car, 


(*îQct!ïT.  c.         4.  I    Ce)  Paul.  L.  I,  e.  i.  », .((. 
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la  portion  de  chaque  ouvrier 
n'étoit  que  de  deux  livres  de 
pain  par  jour. 

EPHÉBUS,  Epheiiu,  (a) 
forte  de  coupe  des  Anciens. 
C'elt  un  des  monumens  dont  on 
ne  nous    a  confervé  que  le 

n°£P  HEDRE,  Ephtdms, 

E'çtJfH  ,  nom  que  l'on  donnoic 
à  un  aihlete  impair.  On  trouve- 
ra uns  lungueexplication  de  ce 
mot  Tous  l'article  d'Athlète, au 
chiffre  XXV. 

EPHEPHI  ,  Epktphi  ,  (  4  ) 
nom  d'un  des  mois  de  l'innée 
Égyptienne.  11  répondoit  au 
mois  Tamuz  des  Juifs  ,  &  au 
mois  Panémus  des  Macédoniens. 

EPHER,  Epktr,  (c) 
nom  d'un  p'aîs  de  Judée  ,  qui  fit 
partie  du  gouvernement  de  Ben- 
héied. 

EPHER  ,  Epfitr  ,  ,  (rf) 
le  fécond  des  enfans  de  Ma- 


,  Epktr,  A*»f»,  (e) 
un  des  enfans  d'Ezza.IIeftnom- 
méletroificme. 

EPHER  ,  Epktr  ,  fa)  ,  (/) 
chef  de  la  famille  dans  la  demi- 
tribu  de  Manaûe. 
EPHESE,  Ep&efus,  E'pwk,  (g) 

(O  Anitq.  cxpl.  pat   D.  Bern,  de 
Momf.  Tom.  HT.  p.  14B. 
1»  Mem.  de  l'Acad.  dts  Infcripi.  & 
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ville  célèbre  de  l'Alie  mïr.eure, 
dans  l'Ionie,  étoitfituée  fuivant 
les  cartes  de  M.  d'Aaville ,  fur 
les  bords  du  Cayftre  a  quelque 
diftance  de  la  mer.  Elle  a  porté 
plufieurs  autres  noms  ;  car ,  el- 
le fe  nomma  fucceiltvemcnt 
Alope,  Ortygie,  Morges,  Smjr- 
ne  ,  Trachée  ,  Samornion  & 
Ptélée. 

Paufanias  en  fait  remonter 
la  fondation  avant  la  tranfmi- 
gratioii  des  Ioniens.  La  Diane 
d'Éphefe  ,  dit-il ,  elt  beaucoup 
plus  ant  ienne  que  cette  époque; 
&  Pindare  femble  n'avoir  pas 
connu  l'antiquité  du  temple  de 
cette  déelle ,  lorfqu'il  a  dit  que 
les  Amazones  l'avoient  bâti  en 
allant  faire  1a  guerre  aux  Athé- 
niens 6c  à  Théfée.  Car  ,  ces 
Amazones  vinrent  des  rives  du 
Thermudon  pour  faerifier  à 
Diane  d'Ephel'c  dans  fon  tem- 
ple ,  dont  elles  avoient  cou- 
noiûancc,  parce  que  quelque 
tems  auparavant,  défaîtes  par 
Hercule  ,&.  précédemment  en- 
core par  Bacchus  ,    elles  :" 


giées  < 


;  dam 


afyle.  Ce  temple  n 
nt  été  bâti  par  les  Amazo- 
,  mais  parCréfus&Ephéfus. 


Apoft. 


„  Apoeal... 
Hilf.  Ane.  Tom.  tl 

A-  fiàv.  Hrft.  Rom.  Tom.  VIII,  [>.  199, 
joo.  M<m.  de  l'Aud.  dct  Inlcripi.  (£ 
Bell.  Leit.  Tom.  11.  P,  joS.  &  f*i*.  I, 
XXX.  p.  4i8.  if  f*iv. 

Créfuï 


>«4i4*B'  A(i'u 
ï.  1.**  fa.  Roll! 


ttt  Sitab.  p.  «ii,  tffg.eVJkf.  I 
Mtl.  p-ig.  ?S  ,7<i.  Solin.pig.  .67 
«in,  r.  I.  p.  178.  P»«f-  1 

!»■  *  l'V  Tiolem,  L.  V,  c.  s.  Hctod. 
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Créfus  étoit  originaire  du  psïs; 
Ephéfus  paflbit  pour  Cire  filsdu 
Cayftre;  de  cet  Ephéfus  donna 
fou  nom  à  la  ville.  Le  païs  d'E- 
phefe  étoit  pour  lors  occupe 
par  des  Léleges ,  peuples  de 
Carie  ,  &  encore  plus  par  des 
Lydiens.  Des  fugitifs  de  tout 
pais,  Se  fur-tout  ces  femmes  que 


s  du  temple. 
Tel  toit  l'état  d'Ephefe  lorf- 
qu'Androcle ,  fils  de  Codrus ,  y 
fit  une  defeente  avec  les  Ioniens 
-qui  fui  voient  Tes  enfeignes.  Il 
chafla  d'abord  les  Léleges  oc 
les  Lydiens  qui  tenoient  la  ville 

autour  du  temple,  lui  ayant 
prêté  ferment  de  fidélité  ,  ne 
furent  troublés  en  aucune  façon. 
Androcle  ayant  été  tue  dans  un 
combat  contre  les  Cariens,on 
rapporta  fon  corps  à  Ephefe  , 

Strabon  ne  fait  point  men- 
tion des  antiquités  fabuleufes 
d'Ephefe ,  il  convient  en  quel- 
que chofe  avec  Paufanias,ence 
qu'il  nous  donne  les  Cariens  Se 
les  Léleges  pour  les  premiers 
habitans  de  cette  ville.  Il  ajoû- 
tequ'Androcle  ayant  chalTé  une 
parriedeces  peuples,  s'établit 
avec  la  colonie  qu'il  avoit  ame- 
née avec  lui,  au  tour  del'Athé- 
néeccdel'Hypélée.s'étantmc- 
me  emparé  des  hauteurs  qui 
éroîent  aux  environs  du  Corré- 
fus.  Leurs  habitations  n'éprou- 
vèrent aucun  changement  jus- 
qu'au tems  de  Créfus.  Depuis, 
ayant  quitté  les  montagnes,  ils 
vinrent  demeurer    autour  du 

Tm.  xr. 
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mple  ;  ce  qui  dura  jufqu'i 
lexandre.  Lyfimaque  lit  en- 
lurer  la  ville  de  murs,  &  voyant 
Je    les    habitans  n'abandon- 

■sleurspre 


i  habit: 


il  a 


endic 


alors  boucher  tous  les  conduits 

s'écouler.  La  ville  fe  trouvant 
inondée,  les  Ephciiens  partirent  ' 
fans  difficulté  ,  où  Lynm.que 
jugea  à  propos.  Il  donna  à  la 
ville  le  nom  de  fa  femme  Arfi- 

lut.  Il  y  avoit' un  Séna/établi 
pour  gouverner  la  ville.  Ce 
corps  de  magiltrature  ,  s'alïo- 

Adfciticïi ,  difpofoit  de  toutes 
chofes.  Paufanias  dir  que  Lyfi- 
maque transféra  a  Ephefe  les 
habitans  de  Lébédos  Se  de  Co- 
iophon,  deux  villes  qu'il  avoit 
détruites.  Du  tems  de  Strabon  , 
cette  ville  augmentoit  tous  les 
jours  à  caufe  de  fa  fituatiun 
avantageufe  ,  &  elle  étoit  alors 


II.  Ephefe  fut  autrefois  une 
ville  très-illuilre  ,  puifqu'É- 
tienne  de  Byzance  l'appelle 
Epiphaneftate  ;  éc  Pline  ,  une 
des  lumières  de  l'Afîe.  Mais  , 
rien  n'a  plus  contribué  à  fon 
Lliiftraticm  oc  à  fa  célébrité  , 
que  fon  temple  de  Diane.  Nous 

cle  de  DiafôPd'fc:j>hefe.  Nous 
ajouterons  encore  ici  quelques 
réflexions  fur  cet  objet,  ai  fur 
quelques  autres  non  moins  in- 
'  'erfàns. 


tér, 


Ll 
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Ce  grand  édifice  qui  a  palTe 
pour  une  des  fcpt  merveilles  du 
monde,  ci  oit  fitué  nu  pied  d'une 
montagne  ,  &  à  la  tête  d'un  ma- 
rais. Pline  croit  qu'on  choiGtce 

expofê  aux  rremblemcns  de 
terre  ;  mai*  suffi  i  on  s'engagea 
à  une  depenfe  effroyable  ;  car, 
il  fallut  Taire  des  caves  pour 
vuider  les  eauxquis  écouloier.t 
de  la  colline  ,  les  jetter  dans  le 
marais ,  «  de-là  dans  le  Cayf- 

prend  mal  à  propos  pour  un 
labyrinthe  ;  cette  opinion  eft 
appuyée  fur  celle  de  Pliilon  de 
Byz^nce.  Ce  merveilleux  tem- 
ple  ,  conihuit  aux  dépens  des 
plus  puiflàntes  villes  d'Afie  , 
deux  cens  ans  avant  que  l'line 
en  parlât,  avoir  41$  pieds  de 
long,  fur  120  de  large.  On  y 
voyait  117  colomnes,  dont  les 
lois  d'Afie  avoient  fait  la  de- 
penfe ,  tic  ci's  colomnes  avoient 
60  pieds  de  haut.  Il  y  en  avoir 
trenie-fix  couverres  de  bas-re- 
liefs, parmi  lefquelles  il  s'en 
irouvcil  une  de  la  main  de  Sco- 
pas  ,  ft  ulpteur  fameux.  Cherll- 
phrorl  fut  l'architecle  de  cet 
édifice.  H  n'en  relie  aujourd  hui 
que  quelques  gros  quartiers  qui 

leur  épaifTeur  ;  la  plupart  font 
<le  brique  ,  revêtus  de  marbre, 
&  il  paroit  qu'il:,  eroient  ornes 
de  pl  ques  de  bronze.  On  ne 
Voit  plus  parmi  cm  débris  ,  que 
quatre  ou  cinq  colomnes  caf- 
fées. 

Ce  n'etoit  pas  le  premier 
lempleque  lesEphéfiens  euffent 
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bâti  à  l'honneur  de  Diane.  II 
n'en  faut  point  d'autre  preuve 
que  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deflus  d'après  Paufanias.  On 
JVair  I'hilloire  d'Eroltrate.  Cet 
infenfé  brûla  le  temple  d'Ephe- 
fe  ,  la  mime  nuit  que  naquit 
Alexandre  le  Grand,  lelïxième 
jour  du  mois  que  les  Grec* 
iiommoicnt  Hécatombéon  ,  la 
première  année  de  la  I06.' 
Olympiade,  tk  l'an  350  avant 
J.  C.  Cei  exrravagant  vouloit 
immortalifcr  fon  nom  par  cette 
aclion  ,  quoique  Xerxès  ,  roi 
des  Perfes  ,  ruinant  dans  l'Afie 
les  temples  des  dieux ,  eût  épar- 
gné celii-ci.  Sur  quoi  Timiie 
l'hiitorien  dit  froidement ,  com- 
me l'a  remarqué  Longin  ,  au'tt 
nefalloi,  pas  s'en  étonner  ,puif- 
que  Diane  êioit  tlfente ,  6-  qu'elle 

Gauchement  d'OlympiL ,  mere  du 
grand  Alexandre.  Les  devins  pu- 
blièrent alors  ,  qu'un  flambent 
qui  s'allumait  celte  nuit  ,  devait 
un  jour  ertbrafer  toute  l'Afie. 

On  rétablit  depuis  ce  tem- 
ple ;  &  Alexandre  qui  prit  cette 
ville  la  troifième  année  de  la 
m.*  Olympiade,  &  l'an  334 
avant  J.  C.  ,  offrit  au»  Ephé- 
lîcns  de  leur  fournir  toutes  les 
fommes  neceflaires,  pour  le 
rendre  aulTî  magnifique  qu'il 
étoit,  s'ils  vouloient  mettre  fon 
nom  dans  l'infcription  ;  mais  , 
ils  iui  répondirent  avec  beau- 
coup de  poMtefle  ,  qu'il  ne  cot- 
venoit  pas  à  un  dits  de  drejjer  det 

Strabon  ,quî  rapporte  ce  Fait, 
aiïûre  que  Cherfiphron  fut  bien 
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ïe  premier  architecte  du  tem- 
ple de  Diane  ,  mais  qu'un  aviire 
architecte  l'eugmenta.  Après 
l'incendie  d'Ercftratc,  lesEphé- 
iiensvenritrentlescolomnesqui 
a  voient  fervi  an  premier  ,  & 
tous  les  bijoux  des  dames  de 
la  ville  furent  convertis  en  ar- 
gent, pour  faire  un  édifice  beau- 
coup plus  beau  que  celui  qu'on 
•voit  brûle.  Cheiromocraie  en 
fut  l'architecte  ;  c'eft  lui  i)ui  fit 
bâtir  la  ville  d  Alexandrie  ,  ck 
qui  du  mont  Athos  voulut  faire 
la  Itatued' Alexandre. On  voyoit 
danj  ie  temple  des  ouvrages 
des  plus  f.*riieux  fculpteurs  de 
Grèce.  L'autel  étoit  prefque 
tout  de  la  main  de  Praxitè- 
le. Strabon  en  parle  pour  l'a- 
Vuir  vu  du  tems  d'Augulte  ;  * 
le  droit  d'afyie  ,  dit  cet  Au- 
teur ,  s'étendoit  jufqu'à  cent 
vingt-cinq  pieds  aux  environs. 
Miihridace  avoit  réglé  cet  afyle 
à  un  irait  de  flèche.  Marc-An- 
toine doubla  cet  efpace,  fit  y 
aiuûta  une  partie  de  la  ville1; 
nuis,  Tibère,  pour  éviter  les 
abus  qui  fe  comme ttoient  à  l'oc- 
calion  de  ces  fortes  de  droits , 
abolit  celui  d'Ephcfe.  On  ne 
marqua  l'afyle  fur  les  médailles 
de  cetie  ville  ,  qu'aprei  que 
l'empereur  Philippe  le  vieux  y 
eut  pafle  ,  e>  cote  ce  ne  fat  que 
fur  celles  d  Otacilla;  le  revers 
repréfentoit  la  dîane  d'Ephefe 
avec  ces  attributs  ,  le  foloil 
d'un  côté  &  la  lune  de  l'antre. 
Nous  avons  une  médaille  de 
Philippe  le  jeune  au  même  ty- 
pe, mais  la  légende  y  cil  diffé- 
rente. Celle  qui  eft  frappée  à 


la  tête  d'EtrufdlIa  ,  repréfente 
Diane  avec  fé«  attributs  S:  des 
cerfs  ;  la  légende  cil  la  même4 
que  celle  de  la  médaille d'O ta. 
cilla.  Pour  ce  qui  ell  de  l'arri- 
vée de  Philippe  à  Ephefe  ,  elle 
eft  marquée  fur  une  médaille  de 
cet  Empereur  ,  dont  le  revers 
ell  chargé  d'un  vaiileau  qui  va 

Du  tems  d'Hérodote,  la  ville 
d'Ephefe  étoit  éloignée  du  tem- 
ple de  Diane;  mais,  cet  Auteur 
ne  parle  pas  de  la  ftatue  d'or 
que  l'on  y  avoit  placée  ,  félon 
Aénophon.  Strabon  allure  que 
les  Ephéfiens ,  par  reconnoif- 
fanec,  avoientdrelTé  dans  leur 
temple  une  ftatue  dorâ  Artémi- 
dore.  Syncelle,  qui  aifure  que 
ce  tertiple  fut  brûlé ,  parle  appa- 
remment d'un  incendie  particu- 
lier ,  dont  on  répara  le  domma- 
ge, fans  en  changer  le  delTein  ; 
ainlî  le  temple  que  Pline  a  dé- 
crit, étoit  le  même  que  celui 
qucSrrabonavoitvu.  Ce  même 
temple  fut  dépouillé  &  brûlé 
par  les  Scythes  .  l'an  de  J.  C. 
203.  LesGothslepillerentfouî 
l'empereur  Galiien.  Nous  avons 
plusieurs  médailles,  fur  le  re- 
vers defquelles  ce  temple  eft 
repréfente  avec  un  fcontt(pîce , 
tantôt  à  deux  colomnes,  à  qua- 
tre, a  lîx  ,  &  même  jufquej  à 

Domitien  ,  Adrien  ,  T^ronï™ 
Pie  ,  Aurele  ,  Lucius  Vérus  , 
Septime  Sévère  ,  Caracalb  , 
Macrin,  Héliogabaîe,  Alexan- 
dre Sévère ,  Maximiri. 

Outre  les  bas-reliefs  &  les 
ftorues,  ce  temple  devait  être 

Lli, 
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orné  de  tableaux  merveilleux; 
car,  Apelle  &  Parrhafius  ,  les 
deux  plus  fameux  peintres  de 
l'antiquité  ,  Étuient  d'Ephefe. 
Autour  des  ruines  de  ce  temple 
fe  voient  les  débris  de  pluiîeurs 
maifons  bâties  de  briques,  dans 
lefquelles  logeoient  peut-être 
les  prêtres  de  Diane  ,  qui  ve- 
noietit  fouvent  de  bien  loin 
pour  èrre  honorés  de  cette  di- 
gnité. On  leur  confioit  le  foia 
des  Vierges  prê  trèfles ,  mais  ce 
n'c'toit  qu'après  les  avoir  fait 
niques.  Nous  avons  peu  de 


de  Diane.  Les  autres  qu'elle  fut 
bâtie  h  l'occalion  d'un  fanglier. 
On  prouve  par  quelques-unes 
que  fes  citoyens  fe  qualifiaient 
du  titre  de  premiers  peuples 
d'Alie.La  plupart  de  ces  pièces 
repréfeiitent  Diane,  en  challe- 
rclTe ,  ou  à  pluficurs  mammel- 
les  .  ou  parce  de  fes  attributs. 
En  fonant  des  ruines  du  tem- 

pli  de  joncs  8c  de  rofeaux  ,  le- 
quel fe  dégorge  dans  leCayftre. 
Au-delà  de  cette  rivière  eft  un 
lac  aiiei  bourbeux.  Il  faut  que 
ce  foit  le  lac  de  Sel  mafia  de 
Strabon.  En  allant  au  porr  ,  on 
voit  fur  le  bord  de  la  rivière, 
beaucoup  d'anciennes  mines  & 
de  y'icux  marbres.  C'étoir-là, 
proprement    le  quartier  d'E- 

fhefe  >  que  Lyfiniaque  avoit 
tic  bâtir,  où  fe  trouvoiem  1ns 
arfenaux  dont  parle  Strabon. 
Pc  pafle  le  Cayllre  à  quelques 
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pas  de-1»,  dans  un  bac  a  corde; 
.pour  aller  de  Sealanova  à  Smyr- 
ne ,  fans  venir  paOer  fur  le 
pont.C'eii  encore  l'ancien  che- 
min d'Ephefe  à  Smyrne  ;  car , 
c'eft  le  plus  court ,  Su  Strabon 
allure  qu'il  alloit  en  droiture 
d'une  de  ces  villes  à  l'autre  ; 
c'eft  aujourd'hui  le  chemin  le 
plus  dangereux. 

Quoique  la  plaine  d'Ephefe 
foit  belle  ,  néanmoins  la  iïiua- 
tion  de  Smyrne  a  quelque  cho- 
fe  de  plus  grand,  Se  la  colline 
qui  en  termine  le  golfe  ,  elt 
comme  un  théâtre  delliné  pour 
repréfenter  une  belle  ville  ;  au 
lieu  qu'Ephefe  ell  dans  un  baf- 
fin.  D'ailleurs  ,  quoique  cette 
ville  ait  été  le  iîege  du  procon- 
ful  Romain,  &  le  rendez-vous 
des  Étrangers  qui  alloient  en 
Alîe  ,  fon  port  n'a  jamais  été 
comp.irable  à  celui  de  Smyrne. 
Celui  d'Ephefe ,  à.  l'occalion 
duquel  on  a  frappé  tant  de  mé- 
dailles, n'eft  qu'une  rade  dé- 
couverte &  expofée  ;  il  n'eil 
plus  fréquenté  à  préfenr.  Au- 
trefois les  bâtimens  enrroient 
dans  la  rivière  ,  mais  la  barre 
a  été  depuis  comblée  de  fable. 

On  doit  fe  rappeller  que  pen- 
dant les  guerres  des  Athéniens 
&  des  Lacédémoniens ,  Ephete 
avoit  la  politique  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  le  parti 
le  plus  forr  ;  que  le  jour  de  1» 
naiifimec  d'Alexandre  ,  les  de- 
vins, de  cette  ville  fe  prirent 
tous  rt  crier ,  que  le  deftruifleur 
de  l'Alîe  étoit  venu  au  monde  : 
qu'Alexandre  le  Grwd  ,  fur  le- 
quel la  prophétie  étoit  tombée. 
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vînt  à  Ephefe  après  la  bataille 
du  Granique  ,  &  qu'il  y  rétablit 
h  Démocratie;  que  la  place  fia 
prife  par  Lyfîmaque  ,  l'un  de 
Tes  fuscelfeurs  ;  qu'enfin  Anti- 
gonus  l'occupa  à  Ton  tour,  8c 
y  faifitles  tréfors  dcPolyfper- 
chon. 

Ce  fut  a  Ephefe  qu'Annibal 
s'aboucha  avec  Antiochus, pour 
prendre  Je  concert  des  mefu- 
res  contre  les  Romr.îns  ;  le  Pro- 
conful  Manlius  y  paifa  l'hiver, 
après  la  défaite  des  Galares. 
Rien  n'eft  plus  effroyable  que 
le  maflàcre  des  Romains  en  cet- 
te ville,  par  les  ordres  de  Mi- 
thrîdate.  Lucullusfit  de  grandes 
fêtes  à  Ephefe. Auguile,  Pompée 
&  Cicéron  ont  voulu  voir  cette 
ville  célèbre.  On  y  drefla  des 
temples  a  Jules  Céfar  âc  à  la 
ville  de  Rome.  Scipion  ,  beau- 
pere  de  Pompée  ,  eut  moins  de 
reTped  pour  Ephefe  ,  car  il  fe 
faïlit  des  rréfors  du  temple. 
Ephefe  fut  rebâtie  par  les  foins 
de  Tibère.  D'un  autre  côté  ,  les 
Perfes  la  pillèrent  dans  le  troi- 
fitme  fiecle,  &  les  Scythes  ne 
l'épargnèrent  pas  quelque  tems 
après,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  le  fameux  temple  de 
Diane  fur  détruit  fous  Constan- 
tin ,  enfuire  de  i'édir  par  lequel 
cet  Empereur  ordonna  de  ren- 
verfer  tous    iea  temples  des 

*ïll!*fcpliefe-  avoir  donné  le 
jour  à  plulieurs  fameux  per- 
fonnages.  Le  premier  eft  He- 
raclite connu  par  fon  chagrin 
mifanthrope  ,  Se  les  larmes  con- 
tinuelles qull  verfoit,  dit-on, 


en  confidéranr  les  miferes  de 
la  vie  humaine.  Le  fécond  eft 
Hermodore  ,  qui  donna  lieu  de 
dire  que  les  Fphcfiens  méri- 
toient  tous  d'être  étranglas, 
jufqu'aux  enfans,  pour  avoir 
chaÛe  Hermodore,  lefsulhom- 
me  de  bien  qu'il  y  eût  parmi 
eux,  en  ajourant  :  Qu'aucun 
d'entre  nous  ne  fait  homme  de 
bien ,  ou  que  celaj'oit  ailleurs  &• 
pjrmi  d'aui/es.  Cet  Hermodo- 
re paroit  avoir  fait  quelques 
loix  pour  les  Romains. 

Hipponax,  Poète,  étoir  auQt 
né  à  Ephefe,  aulli-bien  que  les 
peintres  Aoelle  &  Parrhalius. 
Les  ouvrages  de  ce  dernier  , 
vantés  par  l'antiquité,  lui  ac- 
quirent une  réputation  qui  fut 
un  peu  ternie  par  une  vanité 
qui  le  rendit  infupportable. 

L'orateur  Alexandre  ,  fur- 
nommé  Lychnus  ,  eft  encore 
compté  parmi  les  grands  hom- 
mes natifs  d'Ephefe.  Il  gou- 
verna la  République  ,  com- 
pofa  une  hiftoire  ,  &  laifta 
des  poèmes,  où  il  faifoir  une 
defcripiion  des  chofes  céleltes 
&  de  chaque  partie  de  la 
terre. 

Saint  Paul  vint  à  Ephéfepour 
la  première  fois,  l'an  de  Je- 
fus-Chrirt  54;  il  n'y  fijourna 
que  peu  de  jours,  parce  qu'il 
alloit  à  lérufaiem.  Il  promît 
aux  Juifs  d'Ephefe,  qui  l'invi- 
toient  à.  y  demeurer  quelque 
tems,  qu'il  y  reviendront  quel- 
que jour.  En  effet,  il  y  revint 
quelques  mois  après ,  iSc  y  de- 
meura pendant  trois  ans,  jus- 
qu'à l'an  57,  qu'il  fut  obligé 
L  1  ïij 
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d'm  fortir  pour  une  fednion 
caufée  par  l'orfèvre  Démétri'j  s, 
dont  le  principal  commercecon- 
llll..itàfaire  des  niches,  oudes 
figures  d'argent  de  la  Diane  d'E- 

fhefe.  C'eft  de -là  que  Saint 
au]  écrivit  fa  première  Epître 


fort 


J'ailrofogie  judiciaire.  Les  1er. 
irei  ou  les  caractères  d'Ephe- 
fe, Ephtfia  pimmata,  croient 
padès  en  proverbe,  pour  mar- 
quer des  caractères  magiques. 
Un  jour,  quelques  Juifs  qui  fe 
mêlaient  d'exorcilrr  des  pcfl":- 
d?s  pour  de  larcent,  avant 
exorcifé  un  Ene.eu.nene  au 
i.omde.Jefus-Chrirf,  que  Saint 
Paul  p.êchoit,  le  polïèdc  fe 
jeita  fur  eux,  les  maîiraiia  ,  les 
chaifa  ,  &  les  lailià  ion*  nus, 
en  leur  difact  ;  A'  connais  Jc- 
/u,,6>  jefiaisqaieflfjat;. 


Cet  a 


de  . 


s  d'Ephefe,  Juifs, & 

curieux,  brûlèrent  publique- 

dont  le  prix  mor.t  lit  à  une  fum- 
nip  très-conlïdcrable. 

L'Apôtre  paflj  encore  à  F.phe- 
fe  en  allant  îl  Rome  ,  t'an  de 
Jefus-Chrirt  6;.  Étant  à  Rome 


Eptuli.i 


letti 


■  fort 


fort  fublirte.  il  mou-ut  Tannée 
fuivante,  de  Jeùis-Chrilt  66, 
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Aqu'.la  &PrifcilIe,h6resde 
Saint  Paul ,  vinrent  de  Corhthe 
il  Ephefe  avec  lui,  &  y  firent 
quelque  féjour.  Aoo:lon,  Juif 
d'Alexandrie  y  vint  auffi  ,  &  y, 
prêcha.  On  fçait  que  l'Apotre 
Saint  Jean  y  patfa  une  grande 
partie  de  fa  vie  ,  Se  qu'il  f 
mourut.  La  Sainte  Vicige  y 
mourut  au'.ïi ,  Ôc  y  fut  enterrée, 
félon  les  pères  du  Concile  d'E- 
phefe, qui  marquent  qu'on  y 
voyoit  for.  tombeau,  Se  que  la 
cathédrale  de  la  même  ville 
croit  dédire  fous  for.  nom.  En- 
fin, on  allure  que  Marie  Map 
deleide  étant  venue  dans  li 
même  ville  ,  y  mourut  en  paix. 

Saint  Timoihéc,  difriplc  tic 
Sain:  Paul  ,  fut  établi  preraiet 
évêque  d'Ephefe  par  cet  Apô- 
tre, qui  lui  impolies  mains; 
f-:  i]  .:i  r/cnipëclioii  pas  que  Saint 
Jean  l'Évanirélille   ne  réfidiir 


.  S/il  elt  » 


q  -t  qu'ç. 


•t  Ti- 


"7,  fous  l'empire  de  Nerva, 
fie  fous  le  proconfal  Pcrcgrin, 
Saint  Jean  étant  encore  dans 
l'ifle  de  Paihmos  ,  on  ne  peut 
guère  s'empêcher  de  dire  que 
l'Ange    d'Ephefe  à.  5ui^alr,t 

ihée.  11  lui  donne  de  grandes 
louanges,  mais  il  lui  fait  un 
reproche,  qui  eft  qu'il  s'étoit 
relàvhé  de  fa  première  charité. 
Il  aioûre  :  Souvenez-vous  don: 
de  fct.ii  d'eù  vous  êtes  déchu  ; 
filles-  en  pénitence  ,  6-  rentra 
djtis  U  praiiqtu  de  vos  prêtait- 
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tes  etuvres  ;  finon ,  je  viendrai  à 
■vous,  &•  j'clerji  voire  chandelier 
de  fa  place,  fi  vous  ne  fines  pi- 
nilenee.  Ce  Saint  fouffrit  le  mar- 
tyre à  Ephefe,  it  fut  enterré 
fur  une  montagne  pris  de  la 
ville.  Il  eut  pour  fuccefleur 
faint  Onéfime. 

V.  Cette  ville  eft  prélève- 
ment nommée  Efefo  par  les 
Italiens,  &  Aiafaloue  par  les 
Turcs  à  qui  elle  appartient.  Ce 
n'elt  plus  aujourd'hui  qu'un 
reifjrable  village,  habité  par 
un  petit  nombre  de  familles 
Grecques.  La  citadelle  ,  ou  les 
Turcs  fe  font  retires,  eft  far 
un  tertre,  qui  r.  étend  du  r.ord 
au  Tud,  &  domine  toute  ia 
plaine;  c'eil  peut-être  le  mont 
Pion  de  Pline.  L'enceinte  de 
cette  citadelle  ,  fortifiée  p3f 
pluiieurs  tours  ,  n'a  rien  de 
magnifique;  mais,  à  quelques 
pas,  du  côté  du  midi,  on  voit 
les  relies  d'une  autre  citadelle 
plus  ancienne ,  beaucoup  plus 
belle,  &  dont  les  ouvrages 
etoieut  revêtus  des  plus  beaux 
marbres  de  i'ancïenne  Ephefe. 

de  fort  bon  goût.  Nous  igno- 
rons pour  quelle  raifon  on  l'ap- 
pelle la  porte  àz  la  perfccution. 
Elle  eft  remarquable  par  trois 
bas-reliefs  encaftrés  fur  fon 
ceintre.  Celui  qui  eft  à  la  gau- 
che, a  été  le  plus  beau,  mais 
il  eft  le  plus  maltraité.  Il  re- 
préfente  une  bacchanale  d'en- 
fans  ,  qui  fe  roulenr  fur  des 
pampres  de  vigne.  La  porte  de 
la  perfécuiion  décline  du  fud 

au  fud-cll;  elle  étoit  défendue 


par  des  ouvrages  afte;  irrégu- 
îiers;  que  l'on  avoit  agrandis 
luivantle  befoin 


nefurc 


r  les 


■boulent,  ils 
laiiTent  voir  d'autres  ouvrages 


,  eit 

lituée  l'églife  deûlntJean, con- 
vertie en  mofquée.  On  ne  fçaic 
fi  c'eft  celle  que  Jullinien  y  fit 
bâtir;  mais,  ïi  eiî  certain  que 
c'ell  de  ce  grand  Evangcblie 
que  vient  le  nom  d'Aiafaloue, 
innuc 

Grecs  appellent  faint  Jean  Aios 
fiologos,  au  lieu  d'Agios  thcolo- 
gos,  le  faint  Théologien,  parce 

Ir,  £;Pd'AiDi  fcolo-os  ils  ont 
fait  Aiaf.Uoué.    Le'dehors  de 

dinaire.  On  dit  qu'il  y  a  de 
belles  cnlomnci  en  dedans  ; 
mais ,  les  plus  belles  pièces  des 
ruines  d'Ephefe  ont  été  empor- 
tées à  Conltantinoplepour  les 
mofquces  royales. 

L'aqueduc  ,  aujourd'hui  à 
moitié  ruiné,  eft  à  l'eft:  c'é- 

delle  ruinée.    Les%iliers  qui 

bâtis  de  très-belles  pièces  de 
marbre  .  entremêlés  de  mor- 
ceaux d'archiredure ,  &  Ton  y 
lit  des  inferiptions  q  :i  pa  ient 
des  preAie^s  Cefars.  Cet  aqui- 
duc  corSluifoit  à  la  citadelle  de 
à  la  ville,  les  eaux  de  la  foo- 

Ll  iv 
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•laine  Halitée,  dont  a  parlé 
Faufaniss.  Cette  ville  s  éten- 
doit  principalement  du  côte  du 
midi.  St  tout  ce  quartier  n'elt 
rempli  que  de  ruines;  mais, 
Ephefe  ii  éré  renverfée  tant 
de  fois  ,  qu'on  n'y  reconnoît 
plus  rien. 

ÉPHÊSIENS,  EphJS , 
BV'™,  hahilans  de  la  ville 
d'Ephefe.  P'oye^  Ephefe. 

EPHEST1ES ,  Ephefiia,  (tf) 
étoïent  des  fêtes  de  Vulcain, 
où  trois  jeunes  garçons  portant 
des  torches  allumées ,  courolent 
de  toute  leur  force  ;  &  celui 
qui  atteignait  ie  but  le  premier, 
fans  avoir  éteint  fa  torche  , 
gagnoit  le  prix  deftiné  à  cette 

"ePHE  S TI O  N ,  EpUBha , 
H'«»«7lw,(É>)  favori  d'Alexan- 
dre le  çrand.  Comme  ils  avoient 
■été  éfevês  enfemble,  le  Roi 
lui  faifoir  part  de  tous  fës  fe- 
crets,  &  perfonne  n'ofoit  lui 
parler  II  librement  que  lui  ; 
mais,  il  ufoit  de  cette  liberté 
avec  tant  de  difcrétion  8c  de 
re'ferve ,  qu'il  paroilToit  le  faire 
moins  par  inclination  &  par 
i  Roi 


qui  1 


mil.  ! 


ET 

PrincelTes  le  prî- 
Roi,  &  lui  ren- 
fpefls.  Quelques 
ïnrre  les  captifs 
qui  éroit  Alexan- 
dre ,  Syfigambis  fe  jetta  à  fcs 
pieds  ci  lui  demanda 


Mifan 


l  jai 


;  qu'elles  ne 
vu.  Le  Roi  la 


anus,  donna  Ta  fœur  a  Eplief- 
>n.  Un  jour  que  le  Roi  lifoit 
ie  lettre  d'Olympïas  fa  mère, 


la  lut  suffi  de  deiTus  l'épaule 
d'Alexandre.  Ce  Prince  ne  s'y 
oppofa  point;  mais,  tirant  en 
même  tems  de  fon  doigt  l'an- 
neau qui  lui  fervoit  de  cacher, 
il  le  lui  mit  fur  la  bouche, 
comme  pour  lui  dire  qu'il  fal- 


ï  Epheftion 
avnit  fur  lui  l'avantage  de  la 
taille.  C'ell  pour  quoi,  lors- 
qu'il fe  prêtent*  avec  le  Roi 
devant  la  mere  ,  la  femme  fie 
les  deux  filles  de  Darius,  pri- 

C j)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I 
1.  p.  w 

(*)  rjiod.  Sicul.  pag.  ïRi  ,  SS7.  rfjo. 
tV  fr„.  i'iur.  T.  ].  p  HSS  .  rtoi  .  , 
704,705.  Q.  Cuit.  L,  III.  c.  11.  L.'IV. 


Epheftion  éi 
Roi.  Cratc 
pouvoir  le  1 
me  Epheftio 


c.  ï  ,  iS.  L.  VI.  c.  8.  L.  VIII  CI,), 
10.  1».  L.  IX.  c.  !  ,  10.  L.  X.  £.4. 
Jntt.  L.  XII.  c.  !..  Uoll.  «Ht.  Ane.  T. 
01.  pag.  60].  &friy. 
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fa  pairie,  le  Roi  prlr  le  parti 

Barbares  par  la  bouche  d'E- 
pheftion,  &  aux  Grecs  &  aux 
Macédoniens  parla  bouche  de 
Cratérus.  En  général ,  il  aimoit 
beaucoup  plus  le  premier ,  mais 
il  eltïmoit  davantage  l'autre. 
Car  ,  il  étoit  perfuade,  &  il  le 
difoit  toujours  ,  qu'Epheftion 
aimoit  Alexandre,  &  que  Cra- 
térus aimoit  le  Roi.  De-lànaif- 

des  haines  fecretes  ,  nui  les 

jour,  dans  les  Indes,  ils  en  vin- 
rer.t  aux  mains  &  tirèrent  l*é- 
pée.  Leurs  amis  des  deux  cô- 

prenrfre  parti;  mais  Alexandre, 

l'appellant  étourdi  &  éccrveld, 
de  ne  pas  comprendre  que,  fi 
on  lui  ô:oit  Alexandre  ,  il  ne 
feroit  plus  rien  dars  le  monde  , 
&  rerombetoit  dans  fon  néant. 
Il  fit  aufli  de  vives  répriman- 
des a  Cratérus;  St  après  les 
avoir  remis  bien  enfemblc,  Se 
les  avoir  fait  emliratfer ,  il  leur 
jura  par  Jupiter  A  m  mon,  &  par 
tous  les  autres  dieux  ,  qu'ils 
étoient  les  deux  hommes  du 
inonde  qu'il  aimoit  le  plus  , 
mais  que  s'il  apprenoit  encore 
qu'ils  fe  fuflent  querelles,  il 
les  tueroit  tous  deux,  ou  du 

cé  -,  &  l'on  écrit  que  depuis 
ce  moment-là  ils  ne  firent  ni 
ne  dirent  rien  l'un  contre  t'ai*- 
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tre  ,  non  pas  même  par  jeu. 

Quoiqu'Epheftionfùt  li  avant 
dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi,  il  n'en  étoit  pas  moins 
brave  capitaine.  Alexandre  lui 
confia  les  emplois  les  plus  im- 
porrans  de  l'armée  Se  du  gou- 
vernement. Il  fut  charge  de 
quelques  expéditions  de  la  der- 
nière conféquence ,  8t  il  eut  la 
gloire  de  conquéiir  une  partie 
des  Indes.  Mais,  il  périt  mal- 
heureufement  a  la  Heur  Je  l'.'içe 
à  Ecbatane  en  Médic.  Au  mi- 
lieu des  jeux  Se  des  fêtes  qu'A- 
lexandre y  donnoit,  l'.pheflion 
fut  furpris  d'une  grofle  fièvre. 
Comme  il  étoit  jeune  ïi  hom- 
me de  guerre  ,  il  ne  pouvoit 
ftipporter  la  diète  exacte  que 
fa  fièvre  demandnit,  &  prenant 
le  tems  que  fon  médecin  Glau- 
cus  étoit  allé  au  théâtre,  il  Ce 
mit  à  dîner,  mangea  un  cha- 
pon rôti,  &  but  une  bouteille 
de  vin,  qu'il  avoit  fait  rafraî- 
chir. _  11  fe  trouva  fort  mal  de 

peu  de  jours  après,  l'an  324 
avant  Jefus-Chrift. 

Ephefiion  n'étoit  pas  moins 
aimé  de  tous  lés  autres  que  du 
Roi  même.  Modefte  ,  égal  , 
bienfaifam,  fans  orgueil.  Vans 
avidité,  fans  jaloufie,  il  ne  fsa- 
voit  ce  que  c'étoit  que  d'abu- 
ft.-r  de  ion  crédit,  ou  de  fe 
préférer  aux  olliciers  que Jeur 

maître.  Il  fut  regretté  de  tout 
le  monde  ;  mais  ,  fa  perte  caufa 
h  Alexandre  une  douleur  eï- 
ceflîve  ,  à  laquelle  il  fe  livra 
d'une  manière  peu  convenable 
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à  un  Prince  comme  lui.  On  dit 
qu'il  ordonna  d'abord  que  I  on 
coupât  tous  les  crins  à  tous  les 
chevai;n  &  à  tous  les  mulets, 
pour  marque  de  deuil ,  que  l'on 
abattît  les  créneaux  de  toutes 
les  villes  des  environs,  &  que 
l'on  mît  en  croix  le  m'decin, 
comme  fi  Epheftion  ne  fù-  mort 
que  par  fa  faute.  Il  défendit 
anfïï  les  (lûtes  8f  touie  fone  de 
rauiîqtie  dans  fon  camp  pendant 
long-rems.  Cela  dura  jufqu'à 
ce  qui!  eût  reçu  un  oracle  de 
Jupiter  Ammon  ,  qui  lui  ordon- 
roit  de  révérer  Ephctlion  ,  &  de 
lui  facrifîer  comme  à  un  demi- 
dieu.  Après  quoi  ,  cherchant 
dans  la  guerre  la  confolation 
à  fa  douleur,  il  partit  comme 
pour  la  chafle  des  hommes;  & 
ayant  fubjugué  la  nation  des 
Cutféens,  il  les  paffa  tous  au 
fil  de  l'épée.jufqu'aux  femmes 
&  aux  enfans  ,  &  il  appella 
cette-  boucherie  le  fszrîjîce  de  la 

Après  cela.il  prit  la  route  de 
Babylone.  Ce  fut-là  qu'il  célé- 
bra les  funérailles  de  fon  favori' 
avec  une  fomptuolïté  qui  parte 
tout  cequ'oT  a  jamais  vu  dans 
ce  genre.  Occupé  du  foin  de 
cette  pompe  funèbre, il  ordan- 
r.a  à  routes  les  villes  voifines 
de  contribuer  de  tout  leur  pou- 
voirs ce  qui  pouvuitenrelever 
la  magnificence.  Il  commanda 
auflîàtoui  les  peuples  de  l'A- 
lïe  d'éteindre  le  feu  que  les 
Perfes  appelaient  U  feu  facri, 
jufqu'à  ce  que  la  cérémonie 
d=>  funérailles  fut  achevée,  ce 
qui  fut  pris  à  mauvais  augure  t 
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parce  tjue  cela  ne  fe  pratique!* 

en  Perle  qu'à  la  mort  des  liois. 
Tous  les  oiiî;  iers  fie  tous  les 
courtifans  ,  dans  la  vue  de  plai- 
re au  Prince,  firent  drelfcr  dej 
reprefen  talions  de  ce  favori, 
d  or.  d  ivoire  ,  &  d'autres  ma- 
tières de  grand  prix. 

Pendant  ce  temi-là ,  le  Roi 
ayant  affemblé  un  grand  nombre 
d'architectes  &  d  habiles  ou- 
vriers, fit  d'abord  abattre  en- 
viron dix  ftaries  du  mur  de  Ba- 
bylone ;  ayant  fait  amaifer  de  la 
brique,  &.  applanir  le  terrein 
qui  devoit  contenir  le  bûcher, 
il  y  fit  élever  un  catafalque  fu- 

Cette  plr.c;  fut  diitribuce  en 
trente  pa-ties,dans  chacune  des- 
quelles fut  conllruit  un  bâtiment 
uniforme,  dont  il  fit  couvrir  le 
toit  de  grottes  pièces  debois  de 
palmier.  Le  tout  enfemble  for- 
moit  un  quarré  parfait,  décoré 
dans  fon  pourtour  avec  une 
magnificence  extraordinaire. 
Chaque  côté  était  d'un  ftade  , 
c'eil-à-dire  de  cent  toifes.  Au 
bas  Si  au  premier  rang  furent 
employées  deux  cens  quarante- 
quatre  proues  de  vaiflêaux  do- 
rées ,  portant  fur  leurs  oreilles  , 
ou  areboutans,  deux  archers  t 
un  genou  en  terre  ,  figures  hau- 
tes de  quatre  coudées;  deux  au. 
très  lïatues  en  pied ,  armées  de 
toutes  pièces  ,  figures  plus 
grandosque  de  narure.ÈC  haute* 
de  cinq  coudées.  Les  vuidei 
d'enrre  les  prtiues  étoient  ten- 
dus £c  garnis  de  draps  de  cou- 
leur pourpre.  Au-deiîus  de  ces 
proues.règnoit  une  colomnade 
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de  grandes  torches  ,  donr  les 
fi'ia  eioienr  de  quinze  coudées 
de  hauteur  ,  garnies  de  couron- 
nes d'or  à  la  poignée  ,  c'eft-à- 
dïre  ,  à  l'endroit  par  où  les 
prend.  La  flamme  de  ces  tor- 
ches abouriflant en  haut, Te  ter- 
minoir  vers  des  aigles ,  qui ,  tè- 
te baiffée  ,  &  ailes  déployées, 
fer  voient  de  chapiteau.  Des 
dragons ,  pôles  près  de  la  bafe, 
ou  fur  la  bafe  même ,  levoienr 
la  tête  vers  les  aigles.  Cette  co- 
lomnade  émit  funnontte  d'une 
troifième,  dans  la  bafe  de  la- 
quelle on  voyoir  en  relief  une 
chaire  d'animauxdeiouieefpé 
ce.  A  l'ordre  fupèrieur  ,  c'eil- 
à-dire  ,  au  quatrième,  oo  avoit 
rcpicfenté  en  or  les  combats 
(les  Centaures.  Enfin,  le  cin- 
quième etoit  charge  de  figutes 
d'or  ;  repréfenram  des  lion*  & 
des  taureaux  alternativement 
places.  Ton  l'édifice  fe  termi- 

à  la  manière  des  Macédoniens 
&  des  Barbares  ,  fymboles  de 
la  victoire  des  premiers.  Se  de 
)a  défaite  des  autres.  Les  enta- 
blemens  6c  le  faîtage  croient 
chargés  de  lîrenes  ,  dont  les 
corps  vuides  &  creux  ren- 
fcrmoicni  ,  fans  qu'on  s'en  ap- 
percùt,  les  mufteiens  qui  chan- 
taient des  airs  lugubres  Se  des 
lamentations  en  l'honneur  du 
mort.  Tout  cet  édifice  avoit  de 
liauteurplusde  cent  trente  cou- 
dées ,  c'eft-à-dire  ,  plus  de  cent 
quatre-vingt-quinze  pieds. 

La  beauté  du  deflein  de  ce 
catafalque,  la  fiugularité  6c  la 
magniiieence  des  décorations 
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&  de  tous  les  ornemens,  pal* 
foient  tout  ccquon  peut  s'ima- 
giner de  plus  accompli  ,  Se 
éroienrd'un  goût  exquis.  Il  avoir 
choili  pour  entrepieneur  Sra(i- 
crate  ,  grand  architecte  &  grand 
raachimfte  ,  qui ,  dans  toutes  fes 
inventions  5t  dans  tous  fes  def- 
feins ,  faifoit  paroitre  ,  non  feu- 
lement beaucoup  de  m:i£r.iîHen- 
ce,mais  une  hardielïè  furpre- 
nante,oc  unegrandeurdontrien 
n'approeboit. 

La  dcpcnlcdu  fuperbe  tom- 
beau que  ce  Prince  fit  bâtir  à 
l'honneur  d'Ephellion ,  jointei 
celle  de  toute  la  pompe  funèbre, 
monta  à  plus  de  douze  mil  e  la- 
lens  ,  c'eft-à-dire,  à  plus  de 
trente-ilx  millions.  Y  eut-il  ja- 
mais une  profulion  plus  folle  Se 
plus  outréeî  Tout  cet  or,  tout 
cet  argent ,  c'c'toien:  le  fangdes 
peuples  ,  &  la  fubilance  des 
provinces,  dont  on  facrifioît  la 
ruine  &  l'épuifemeni  à  une  vai- 
ne orientation. 

Pour  fatisfaire  pleinement  le 
zele  d'Alexandre  à  l'égard  de 
fon  ami ,  il  ma n quoi t  aux  hon-  1 
neurs  qu'il  lui  faifoit  rendre 
quelque  chofe  qui  les  élevât  au- 
deflusde  1  humain;  3c  c'eit  ce 
qu'il  fe  propofoit.  Il  avoit  en- 
voyé dans  cette  vue  au  temple 
d'Aminon  un  homme  affidé  ,  qui 
s'appelloit  Philippe  ,  pour  fça- 
voir  la  volonté  du  Dieu.  Ella, 
fe  régla  fans  doute  fur  celle 
d'Aloiantire,  &  la  réponfe  fur 
qu'on  pouvoit  offrir  des  facri- 
fices  à  t'phertion,  comme  à  un 
demi-dieu.  Ils  ne  furent  point 
épargnés.  Alexandre  le  premier 
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en  donna  l'exemple,  Se  fit  un 
magnifique  repas  où  il  Te  trouva 
plus  de  dix  mille;  perfonnes.  11 
écrivit  en  même  teins  à  Clco- 
mène  ,  gouverneur  de  l'Égypte, 
de  bâtir  un  temple  à  Epheltion 
dans  Alexandrie  ,  &  uo  autre 
dans  l'ifle  de  Pharos.  Ce  ne  fu- 
rent de  tous  côtés  que  nouveaux 

vclles  fètes.  On  ne  prêta  pref- 
que  plus  ferment  qu'au  nom  du 
nouveau  dieu.  Dourer  de  fa 
divinité ,  étoit  un  crime  capital, 
ïl  penfa  en  coûter  la  vie  à  un 
ancienofficier,  amïd'Ephcftion, 
qui,  en  palfant  devant  fon  tom- 
beau l'avoit  pleuré  comme 
r.:orr;&  il  n'obtint  fa  grâce, 
que  parce  qu'on  fit  entendre  à 
Alexandre  ,  que  G  cet  officier 
avoir  pleuré,  ce  n'étoit  point 
qu'il  doutât  delà  divinité  d'E- 

relte  de  tendrefll.  Je  ne  fçais  fi 
Alexandre  vint  à  bout  de  faire 
croire  à  qui  que  ce  fût  la  divi- 
Tiitéd'Eplieftion  ,mais  il  paroif- 
fnit  lui-même,  ou  du  moins 
vouloit  paroître  en  être  réelle- 
ment perfiiadé  ;  &  il  fe  glori- 
fiait ,  non  feulemeut  d'avoir  un 
'dieu  pour  pere  ,  mais  de  faire 
'lui-même  des  dieux. 

EPHESTRIDE  ,  Epheftris , 
étoit  ,  félon  Artémidorc,la  mê- 
me que  la  Chlainyde.  Voyt\ 
'Ctilamvde- 

EPHESTRIES,  EphcflrU,  {S) 
'  feies  établies  à  Thebes,  avoient 
quelquecbofede  bien iingulier; 
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car  ,  durant  la  folemnîté'  ,  o« 
habilloit  en  femme  la  ftatue  du 
devin  Tiréiïas ,  &  an  la  prome- 
noit  ainfi  par  la  ville.  Auretour 
de  la  promenade  ,  on  la  désha- 
billoit  ,  pour  lui  remettre  un 
habit  d'homme.  On  prétendoit 
défigner  par-là  le  changement 
de  fexe  qiie  la  fable  lui  attri- 
bue. Le  mot  EphejlriJc  lignifie 
une  forte  d'habit,  un  futtout. 
On  voit  par  -  là  pourquoi  la. 
féte  prit  le  nom  d'Epheitries. 

EPHETES  ,  Ephcta  ,  (  *  ) 
Efrrw,  Juges  d'Athènes ,  dont 
le  nombre  varia  de  même  que  le 
diftriâ- 

Le  roi  Démophon  créa  le» 
Ephe.es,  po. 
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enfuit. 
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tribunal  fiiprème,  tant  criminel 
que  civil.  Il  le  compofa  de  cin- 
quante-un Juges  ,  tirés  de  ce 
que  la  république  d'Athènes 
avoir  de  meilleur  dans  fon  fein. 
Il  falloir  pour  y  être  admis  , 
avoir',  outre  l'âçe  de  cinquante 
ans,  de  la  nailfance ,  une  for- 
tune au-defl"us  de  1a  médiocre  , 
&fur  toutes  chofes  une  vertu 
épurée,  trois  qualités  fi  rare- 
ment réunies.  On  appelloit  1 
cer  augulîe  tribunal  des  déci- 
dons de  tous  les  autres  ,  &.  il 
jugeoit  de  toutes  les  affaires  en 
dernier  refforr.  Mais,  il  arriva 


ra».  e™.  t.  r.  p.  $>j. 


toute  fafplendeur,  &  anéantit 

i  (i)  Plut.  Tom.  T.  pa£.  SB,  Htm,  ic 
.  AcaJ.  ilci  Infcrim.  &  Bell.  Lctr.  T. 
I  VII.  P,  i£o. 
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•elle  desEphetcs;  cependant,  neurs  de  leur  tems,  Cim.in 
ce  célèbre  Aréopage  lui-même,  excepté,  qui  ne  s'enrichirent 
après  s'êire  attiré  pendant  quel-  point  par  des  coneuffions  3c  par 
que  tems  le  refpecl  des  peu-  des  voleries. 
pies,  vit  à  fon  tour  fes  beaux  Un  jour  les  Lacédémoniens, 
jours  s'évanouir,  Se  tout  fon  réduits  à  une  gnnde  extrêmï- 
lultre  fe  ternir  par  les  vices  Se  té  ,  envoyèrent  a  Athènes  de- 
la  corruption.  mander  du  fecours.  Ephialte 
EPH1 ,  Ephi.  Voye^  Epha.  s'y  oppofoic,Sc  proteilo  .  qu'un 
EPHIALTE,  EphUUtt  r  ne  devoit  point  les  fec  rir, 
E'jibaiiiç,  fameux  géant,  (ils  de  ni  relever  une  ville  rivaled'A- 
Neptune  fie  d  lphimédie.  Voyt\  ihènes  ,  mais  qu'il  falloir  la 
Aloides.  lailfer  enfeveiïr  dans  fes  abî- 
EI'HIALTE,  EpkLltes,  (a)  mes,  &  tenir  ainli  l'orgueil  do 
EVii'.tr!  i  natif  de  Trachine,  Sparte  humilié.  Une  telle  po- 
montra  à  Xerxès  aux  Thermo-  litique  fît  horreur  à  Cimon.  U 
pyles ,  un  chemin  par  lequel  il  n'hérita  pas  un  moment  à  préfé- 
ià c  palTer  vinçt  mille  hommes.  rer  l'utilité  des  Lacédémoniens 
EPHIALTE,  Ephialies,  (i)  a  l'a  grandiiTe  ment  de  fa  patrie; 
EWsTHf  ,  orateur  Athénien  ,  Se.  représentant  avec  vivaciré 
itoit  fils  de  Simonide,  Scgrand  qu'il  ne  convenoic  pas  de  laif- 
partifan  du  peuple.  Auflî  ruina-  1er  la  Grèce  boiteufe ,  ni  Athe- 
r-il  la  puiflance  de  l'Aréopage,  nés  fans  contrepoids  ,  il  en- 
en  verfant  à  pleine  coupe,  pour  traîna  le  peuple  dans  fon  fer.- 
fe  fervir  des  termes  de  Platon,  timent  ,  &  fit  ordonner  du  fc- 
&  fans  aucun  ménagement ,  la  cours. 

liberté  à  fes  citoyens  ;  ce  qui  Plurarque    trouve  Tiauvais 

rendit,  comme  difent  les  Poe-  qu'Idomenée    aceufe  Périclés 

tes  comiques ,  le  peuple  (i  fier  d'avoir  lue  en  trahifon  l'ora- 

&fi  effréné  , que  comme  un  jeu-  leur  Ephialte,  qui  éioicfon  ami 

ne  cheval  qui  n'a  plus  de  bride,  particulier,  qu'il  avoittoujoun 

il  ne  voulut  plus  obéir,  fit  com-  honoré  de  fa  confiance  ,  fie  qui 

mença  à  mordre  J'Eubèe  ,  fit  à  avoit  eu  laprincipale  part  à  tour 

fauter  8c  bondir  fur  toutes  les  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  goti- 

iiles.  Tel  eft  le  récit  de  Plutar-  vernement  de  la  république,  fit 

que.  Cet  Auteur  rend  cepen-  de  l'avoir  tué  par  l'envie  fie  pnr 

dant  témoignage  au  délintéref-  la  jaloufie  qu'il  avoit  contre  fa 

fementd'Ephialte.  Il  ne  balance  réputation.  La  vérité  eft,  ajoû- 

point  à  le  mettre  à  cet  égard  te-t-il ,  comme  Ariftote  mêin? 

au  niveau  d'Arillide  ,  Se  allure  l'écrit  ,  qu'Ephiate  s'érant  ren- 

«ju'ils  furent  les  feuls  gouver-  du  redoutable  à  la  noblefle ,  et 
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pourfuivMit  fil»  mifér 

fait  la  moindre  irijultici 
pie,  fes  ennemis  lui  dreifercnt 
des  embûches ,  ûc  !e  firent  aflaf- 
Jïner  par  un  certain  Ariltodic 
de  Tanagre  ,  l'an  460  avant 
Jefus-Chrilt.  Selon  Diodore  de 
Sicile     il  tut  tué  pendant  la 
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■vient  de  Aphatl ,  qui  (tonifie 
habiller.  LesCoro 


:  put  I 


t  de- 


r  de  fa  1 
même  Diodore  deSicite  lui  im- 
pute d'avoir  détruit  les  loix  les 
plus  anciennes  5c  les  plus  ref- 
pectables  de  la  république. 

EPHIALTES,0U  Epialtes  , 
ou  Hyphiàltes,  Ephiahn,  (j) 
Epiait»  ,  Hyphidtiz  ,  certains 
dieux,  qui  etoient  comptes  au 
nombre  des  dieux  rultiques. 
Les  Latins  les  appelloientlncu- 
bes  &  Sucubes.  C'étoient  des 
efpèces  de  Congés  ,  que  l'on  a 
métamorphofés  en  dieux. 

EPHIPPUS,  Ephippus  ,  (t) 
poeic  Grec,  qui  avoit  fait  un 
poème  tf  Bufiris. 

EPHOI\£>W,  (0 
de  la  tribu  de  Manalii,  futpere 
de  Hanniel. 

EPHOD ,  Ephod ,  (  d)  orne- 
ment facerdotal  en  ufage  chez 
les  Juifs.  C'etoit  une  cfpfce  de 
tunique  fort  riche ,  à  l'ufage  du 
grand-Prêtre; mais, il  y  enavoit, 
comme  on  le  dira  ci-apres,  de 
plus  fimples  pour  les  miniitres 
inférieurs. 

Ce  mot  eft  Hébreu  ,  &  il 


le,  lui 


i  font 


tic. 


gés  fur 

voici  ce  que  dit  Jofcphe  ce 
celui  du  grand-Prêtre:  »  L  E» 
»  phod  Étoîr  une  elpèce  de  tu* 


iiqu< 


il  a 


Ou, 


■  les  d 


iches  ;  i 
t  de  diverfe: 
angé  dor  ,  &  laitroit  fur 
omac  une  ouverture  de 
tre  doigis  en  quarré,  qui 
t  couverte  du  tational. 
ix  fardoines  enchaHres 
de  l'or,  &  attachées  fur 
eux  épaules  ,  l'en 


dagra 


rfern 


n  l'Ephod.  Les  noms  des  douze 
u  fils  de  Jacob  ctoient  gravés 
»  fur  ces  fardoines  en  lettres 
»  Hébraïques  ;    feavuir  ,  fur 

»  celle  de  l'épaule  droie,  les 
»  noms  des  dix  plus  âges.;* 
a  ceux  des  lix  puî.-fs  fut  cel'e 
»  de  1  épaule  gauche,  u  Phildn 
le  comp  re  à  une  cuirafle  ,  IX. 
Saint  Jérôme  ditque  c'éioit  une 
efp.'ce  de  tunique  fembiaUe 
nvx  habits  npppellés  Caracalles; 
d'autres  prétendent  qu'il  n'avoir, 
point  de  manches,  &  que  par 
derrière  il  defeendoit  jufqu'am 
talons. 

Il  y  avoir  deux  fortes  d'E- 
phod  ,  l'un  de  lïmple  lin  pour 
les  Prêtres,  &  l'autre  de  bro- 
derie pour  le  grand  -  Prêtre. 
Comme  celui  des  iïmples  Prô- 
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tresn'avoît  rien  de  particulier, 
Moïfe  ne  s'eft  point  arrÈt*  à  le 
décrite  ;  mais  ,  il  nous  décrit 
au  long  celui  du  grand-Prê.re. 
Voici  ce  qui  le  diltinguoir.  II 
étoir  compofe  d'or,  d'hyacin- 
ihe ,  de  pourpre  ,  de  cramoifi , 
de  coton  retors,  ccit-à-dire , 
que  c'étoit  un  tiiïu  de  différen- 
tes couleurs  très-riches.  Il  y 
avoit  fur  les  épaulesde  l'Ephod, 
ou  plurôtâ  l'endroit  de  l't.phod 

grand-Prêtre .  deux  groiles  pier- 
res  précieufes  ,  qui  êroient 
chargées  du  nom  des  douze 
tribus  d'Ifrael,  fix  noms  fur 
chaque  plene.  A  l'endroit  où 
l'Ephod  fe  croifoit  fur  la  poi- 
trine du  grand-Pii  tre.il  y  avoir 

raîional  ,  en'ifebreu  chajchtn  , 
dans  lequel  étoient  enchaifees 
douze  pierres  précieufes  ,  où 
l'on  avoit  gravé  Jes  noms  des 
douze  tribus  d'Ifrael  ,  un  fur 
chacune  des  pierres.  Enfin,  l'E- 
phod retournoit  par  derrière  , 
ceigne»  U  tunique,  Se  venoit  fe 
nouer  par  devint ,  à  la  maniire 
de  ces  grandes  ceintutes  des 
Orirnraux  ,  dont  les  extrémi- 
tés defeendent  prefque  jufqu'à 
•erre. 

L'Ephod  des  fimples  Prêtres , 
qui  n'éloit  que  de  lin,  avoit 
la  même  étendue  &  le  même 
tlfage  ;  mais  ,  il  litoit  moins  pté- 
cieux  &  moins  orne.  Cet  orne- 
ment étoit  propre  aux  Prêtres  , 
&  Saint  Jérôme  dit  qu'on  ne  le 
trouve  dans  l'Écriture  que 
quand  il  s'agit  de  Prêtres.  On 
ne  crovoit  pas  que  le  culte  vrai 
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ou  faux  pût  fubfirter  fans  facer- 
doce  &  fans  Ephod.  Michas» 
ayant  fuit  faire  une  idole  fit 
l'ayant  mife  dans  fa  mai  l'on,  ne 

Ephod.  iJieu  prédit  aux  Ifrae- 
lites  dans  Ofee,  qu'ils  feront 
long- teins  ,  fans  autel  ,  fan* 
Ephod  ,  fans  théraphim. 

On  trouve  dans  le  livre  des 
Juges,  que  Gédéori,  des  dépouil- 
les des  Madianites  ,  fit  faire  un 
Ephod  magnifique  qu'il  dépof» 
àtphra.  Heu  de  fa  rc'fidence  ; 
que  les  enfans  d  lfraéï  en  abu- 
sèrent jufqu'à  le  faire  fervhf 
d'ornemeni  aux  Prêtres  de*  ido- 
les ,  fi£  que  ce  fût  la  caufe  de 
la  ruine  de  Gcdéon  (Se  de  toute 
fa  maifon.  Les  fentimiins  font 
partagés  fur  cet  Ephod  ;  les  uns 
veulent  que  Gédéon  ne  l'ail  fait 
faire  que  pour  être  toujours  en 
e'tat  de  recevoir  ,  même  chez; 
lui  ,  les  ordres  de  Dieu  par 
l'organe  du  grand-Prêtre  ,  ce 
qui  n'êtoit  pas  défendu  par  la 
loi  ;  d'autres  pt  étendent  que  cet 
Ephod  n'aveit  rien  de  faire  , 
mais  qtie  c'êteit  un  vêtement  de 
dillm(lion  dont  G-'dcon  ,  et» 

Îualiié  de  Juge  &  de  premier 
lagiDrat  de  la  nation,  avoit 
drlfcin  de  fe  fetvir  dans  les  af- 
frmblfrs  (SI  les  c  rremonios  pu- 
bliques* Ses  drlcendans  n'eu- 
rent pas  les  mêmes  idées  ;  ils 
eu  abuferem  par  des  pratiques 
idolâtres  ;  car  ,  l'Ephod  n'étoit 
pas  inronnu  parmi  les  Payens. 
II  paioit  par  Ifaïe  ,  qu'on  revê- 
toit  les  faux  dieux  d'Ephods, 
peui-ètre  lorfqu'on  vouloit  con- 
iulier  leurs  oracles. 
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Quoique  l'Ephod 


quelquefois  à  des  laï 


il  ,  portait  l'Ephod  dans  le 


unit  à  l'Ephod  ,  3c  -ne  faifoit 
qu'un  avec  lui.  D'où  vient 
que  David  voulant  conlulter  le 
Seigneur  pat  l'oracle  de  l'u- 
lim  &  thummim,  dit  au  grand- 
Prêtre:  ApplU*  Epkod ,  revê- 
tez-vous de  l'Ephod.  Dans  ces 
rencontres.  Dieu  rendait  des 
oracles,  &  découvroit  l'avenir 
pat  la  bouche  des  grands-PrO- 
tres  ,  auxquels  feuls  apparte- 
rtoit  le  droit  de  porter  l'Ephod 
avec  le  raiional,  Se  de  consulter 
le  Seigneur  fur  les  évtiiemens 
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contes  du  tems  fabuleux ,  com- 
mença fon  ouvrage  au  retour 
des  Héraclides  dans  le  Pélo- 
ponnèfe;  &  il  le  conduilit  de- 
puis cette fameufe époque,  juf- 

?u*à  la  20. c  année  du  règne  de 
hilippe  de  Macédoine,  pere 
d'Alexandre  le  Grand.  G'étoit 
un  intervalle  d'environ  750 
ans.  11  divifa  cette  Hiltoire  en 
30  livres  ,  à  chacun  defquels  il 
ajouta  ;une  préface.  Les  juge- 
--— 1  beaucoup  fur  '" 


bien  public  de  fa  nation.  Voyt^ 
Abiathar. 

EPHORE ,  Ephorus ,  E'imw, 
(a)  orateur  Se  hiftorien,  na- 
quit à  Cutnes  dans  l'Eolide.  11 
vivoit  fous  la  107/ Olympiade, 
vers  l'anjcaavant  Jefus-Chriii. 
Ifocrarc,  dont  il  éteit  difci;i!e, 
lui  confcilla  d'écrire  une  hilbi- 
rc.  Ephorene  voulant  point  en- 
trer dans  les  obfcurités  &  les 

(j}  Suîd.  T.  I.  p.  nti.  Sitafc.  p. 

«,  M- *■/«*•,  r»î-  l0l  ■  1 

ifii.  Èr  in-  Wnt.  T. I.  |»g.tfl'  s 


is ,  bor 


:  de 


let 


lifleurs  ,  comme 
de  Sicile  ,  Strabon  , 
Polybe&  Denysd'Halicarnaire, 
le  louent  comme  un  trèl  -  bon 
hïllorien;  les  autres,  au  con- 
traire, le  blâment,  comme  Duris 
de  Samos,  Dion  Cbxyibfloae 
&  Suidas  ;  non  feulement  ceux- 
ci  lui  reprochent  de  n'Être  pas 
exacidans  bien  des  faits  ,  mais 
trouvent  encore  à  redire  à  fon 
ltyle. 

VolTius  rapporte  quelques 
menfonges  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire.quelqucs  bévues  d'Ephore. 

Quoi  qu'il  en  foit,  tous  ceux 
qui  aiment  l'hilloire  ,  regret- 
tent la  perte  des  écrits  de  cet 
Auteur.  Il  compofa  encore 
d'autres  livres  en  Grec;  un 
Traite  des  Chofes  inventées;  un 
des  Biens  &  des  Maux,  en 
vingt  -  quatre  livres;  un  des 
Chofes  merveilleufes  qui  fe 
trouvent  en  dilferens  endroits 
du  inonde;  un  où  il  traitoitde 
fa  patrie.  11  ne  tint  qu'à  lui  de 
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iuivre  la  Cour  d'Alexandre  ;  on 

l'y  fouhaiioit,  St  i!  refufa  cet 
honneur.  U  lai  (l'a  un  fils  nommé 
Démophîle. 

Plutarque  noos  trace  en  peu 
cîe  mots  le  caractère  d'Ephore. 
Quoi  qu'il  foît,  dit  il,  le  plus 
cdroit  des  Ecrivains  pourdon- 
rier  dus  prétextes  honnêtes  Bc 
de  bons  motifs  aux  adions  les 
plus  jnjuiies,  Si  des  explica- 
lions  favorables  aux  mœurs  les 
plus  dépravées  ,  &  pour  trou- 
ver des  diftours  ornes  de  beaux 
fen  tintent  OC  de  figures  très- 
pathétiques  ,  cepenjant ,  quel- 
ques étions  qu'il  fafle  ,  il  ne 
pourra  jamais  effacer  de  fes 
écrits  l'idée  qu'il  donne  lui-mê- 
me ,  qu'il  a  toujours  été  le  plus 
grand  partifan  de  la  tyrannie,  de 
l'homme  du  monde  qui  a  le  plus 
admiré  Sl  rechercha  la  pompe, 
le  luxe,  ia  puillance,  les  richef- 
fe;  &  l'alliance  des  tyrans. 

EPHORE,  Ephorus,  Vf*pt. 

(j)  ai^tre  hiitorien  ,  naquit  auffi 
;i  ('unies  ;  mais,  il  vécut  plulieurs 
ficelés  après  le  précédent  i  car, 
î!  compol'a  l'hiftoire  de  l'empe- 
reur Gallicn  en  27  livres ,  avec 
des  Corinthiaques  ,  (k  quelques 
autres  pièces,  dont  parle  Sui- 
das. Il  doit  avoir  vécu  après 
Ga!lien,depuisl'andeJ.  C.161. 

EPHORE,  Ephtrut,  R'wi 
(t)  msgillrar  de  La  cédé  mon  e. 
Ce  mot  vient  de  ■>•■  ,~ ,  veiller, 
formé  de  la  prépolîtion  ("ni .  in, 
fur  ,  Se  du  verbe  -.t  -  vidtrt , 
voir;  tfifli  fignilïe  donc  pro- 

MSuM.T.I.p.  mi. 
(6)  Mtm.  Je  l'AcaJ.  iIm  Infcrîri.  &  1 
Bell,  Lett.  Tom.  Vil.  yig.  ijl,  17»,  J 

Tom.  XV. 


E  P  ï4î 

prement  un  furveillant,  un  inf- 
pefteur  ;  auffi  les  Ephorei 
ét  oient  les  inl'pecleurs  de  toute 
la  Rtpublique  ;  ils  parvenoient 
à  cette  dignité  par  la  nomina- 
tion du  peuple  ;  mais,  leur  char- 


it  qu  ni 


llsétoient  au  nombre  de  cinq, 
&  quelques-uns  on:  écrit  que  . 
les  Romains  réglèrent  fur  les 
Ephores  de  Sparte  ,  l'autorité 
des  tribuns  du  peuple.  Xéno-, 
plion  repre fente  leur  pouvoir 
en  peu  de  mots;  ils  abo  ;i:t".,i  t  i-t 
la  puiffance  des  autres  Magïf- 
trats  ;  ils  pouvoient  appeller 
chacun  d'eux  en  juftice  ,  les 
mettre  en  prifon,  fi  bon  leur 
fembloit,  &  leur  faire  rendre 
compte  de  leurs  mœurs  &  de 
leurs  actions. 

Ils  curent  l'adminiflrationdes 
deniers  de  l'État,  lorfque  pour 
le  malheur  de  la  République, 
Lyfandre  y  apporta  les  trélors 
qu'il  a  voit  tirés  de  les  conquê- 
tes. Ou  avoit  bâti  près  de  la  fa!. 
le  où  ils  rendoient  leurs  juge- 
ment, une  chapelle  dédiée  à  la 
Peur,  pour  montrer  qu'il  fal- 
loir les  craindre  de  les  refpec- 
ter  comme  les  Rois.  En  effet  , 
leur  pouvoir  s'etendoit ,  d'un 
côté  ,  à  tout  ce  qui  concernoit 
la  religion  ;  de  l'autre  ,  ils 
pré'i-ioienr  aux  jeux  publics, 
avoient  ïnfpeftion  fur  tous  les 
mï-gii'cati ,  Ci  prou  ondoient  fur 
des  tribunaux  qu'Eli en  nomme 
des  trônes;  Cnlïn  ,  ils  étoient 
(i  abfolus,qu'Ariilote  compare 
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leur  gouvernement  à  la  tyran- 
nie ,  c'efl-à-dire  ,  à  la  royauté. 
Ils  ne  contrcbalançoknr  pas 
feulement  l'autorité  du  Sénat; 
mais  ,  ils  faifoient  à  Sparte  ce 
que  les  Rois  pouvoient  faire 
ailleurs  ;  ils  régloient  l.es  déli- 
bérations du  peuple ,  les  décla- 
rations de  guerre,  les  traités 
de  paix,  l'emploi  des  troupes , 
Jes  alliances  ctrangùres ,  fle  les 
récompenfes  auili-bicn  que  les 
riiâtimens. 

Les  armées  des  Lacédémo- 
niens  prenoient  leur  nom  du 
principal  des  cinq  Ephores  , 
cumme  celles  des  Athéniens  le 
prenoient  de  leur  premier  Ar- 
chonte. L'cleclion  des  Ephores 
fe  faifoit  vers  le  foillice  d'hi- 
ver ,  &  c'étoit  alors  que  corn- 
Hérodote  &  Xénophon  attri- 
buent leur  institution  à  Lycur- 
gue,  qui  imagina  ce  moyen  pour 
maintenir  la  julle  balance  d'au- 
loriié  dans  le  gouvernement. 
Suivant  Plutarque,  la  création 
de  cette  fuprême  magiftrature 
ell  due  à  Théopompe  ,  roi  de 
Sparte.  Ce  Prince  ,  dit  cet  His- 
torien ,  trouvant  lui-même  la 
puiiîànce  des  Rois  &  du  Sénat 
trop  considérable  ,  y  oppofa 
pour  frein  l'autorité  des  Epho- 
res ,  environ  130  ans  après  Ly- 
curgue.  Il  ajoute  que  la  femme 
de  Théopompe  lui  reprochant 
que  par  cet  établissement  il  laif- 
feroit  à  fes  enfans  la  royauté 
beaucoup  moindre  qu'iî  ne  l'a- 
voir reçue.  Théopompe  lui  ré- 
pondit admirablement  :  n  Au 
■  contraire,  je  la  leur  bifferai 
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»  plus  grande,  d'autant  qu'elfe 
n  fera  plus  durable.  «  Ce  qui  eit 
certain  ,  c'ert  que  cet  étsblif- 
feroent  contribua  long-tems  à 
maintenir  la  royauté &le  Sénat 
dans  les  julles  bornes  de  la  dou- 
ceur Se  de  la  modération. 

Ces  bornes  font  néceflaires 
au  maintien  de  toute  ariltocra- 
tie  ;  mais  ,  fur-tout  dans  l'arif- 
tocratie  de  Lacédémone  ,  à  la 
tête  de  laquelle  fe  trouvoient 
deux  Rois  qui  étoient  comme 
les  chefs  du  Sénat ,  on  avoit  be- 
foin  de  moyens  efficaces,  pour 
que  les  Sénateurs  rendilfent.juf- 
tice  au  peuple.  Il  falloit  donc 
qu'il  y  eût  des  Tribuns ,  des  Ma- 
giftrats,  qui  parlaient  pour  ce 
peuple  ,  Si  qui^oulfent  dans  cer- 

l'orgueil  de  la  domination  ;  il 
falloit  fapper  les  ioix  qui  favo- 
rifent  les  diftinclions  que  la 
vanité  met  entre  les  familles, 
fous  prétexte  qu'elles  fonr  plus 
nobles  ou  plus  anciennes  ;  dif- 
tinftion  qu'on  doit  mettre  au 
rang  des  petitelTes  des  particu- 
liers. Maie,  d'un  autre  côté, 
comme  la  nature  du  peuple  ell 
d'agir  par  palîion  ,  il  falloit  des 
gens  qui  pulfent  le  modérer  ik 
le  réprimer;  il  falloit  par  con- 
féquent  la  fubordination  extrê- 
me des  citoyens  aux  magif- 

nommés.  Voilà  ce  qu'opéra  l'inf- 
titution  des  Ephores,  propre  à 
conferver  une  heureufe  harmo- 
nie dans  tous  les  ordres  de  l'É- 
tat. On  voir  dans  i'hiftoire  de 
Lacédémone,  comment,  pour  le 
bien  de  la  République ,  ils  ffUi 


Vint,  dans 


plusieurs  conjoniflu- 
fier  lesToiMe/fesdes 


,  quelque 
n  pur 


rois,  celles  des  grands, &cel- 
les  du  peuple. 

Elien  nous  raconte  aufli  des 
traits  de  leur  fagefle.  Dans  la 
chalei 
Claeo 

pandu  de  l'ordure  fur  les  fieges 
des  Ephores,  ces  Magiftrats  fe 
contentèrent,  pour  les  punir.de 
faire  publier  par  toute  la  ville 
de  Sparte ,  que  de  telles  fottifes 
feroient  permifes  aux  Clazo- 

L'unique  remède  qu'on  trou- 
va pour  détruire  leur  pouvoir  , 
fut  de  tâcher  de  les  brouiller 
les  uns  avec  les  autres,  fie  cela 
réullit  quelquefois.  Paufanias, 
par  exemple,  pratiqua  adroite- 
ment  ce  ftratagème  ,  lorfque 
jaloux  des  victoires  de  Lyfan- 
dre,  il  gagna  trois  des  Ephores 
pour  fe  faire  donner  la  commif- 
lion  de  continuer  à  faire  la 
guerre  aux  Athéniens.  Mais  , 
Je  roi  CUomone  III.  du  nom 
prit  un  parti  plus  étrange  ;  il 
excita  des  troubles  dans  fa  pa- 
trie ,  fit  égorger  les  Ephores, 
partagea  les  terres ,  accorda  l'a- 
bolition des  dettes,  &  le  droit 
de  bourgeoilîe  aux  étrangers , 
comme  Agis  l'avoir  propofé. 
Cependant  ,  il  paroit  par  des 
partages  de  Polybe  ,  de  Jofe- 
phe  3c  de  Philollr.ne,  que  ies 
Ephores  furent  rétablis  après  la 
mort  de  Cléomène  ;  les  Spar- 

.  4  I 

(h)  «cnef.  c.41.  v.  si.  c.  49.  y.  10.  t. 
48.  ï,  1.  &  fa.  ioSu,  c.  16,  v.  x.  &  fa  1 
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liâtes  ne  connoiltant  aucun  in- 
convénient comparable  aux 
avantages  d'une  magiftraturc 
faite  pour  empêcher  que  ,  ni 
l'autorité  royale  de  ariftocraii- 
que  ne  penchaflent  vers  la  ty- 
rannie ,  ni  la  liberté  populaire 
vers  la  licence  fit  la  révolte. 

EPHRA,  Ephra,  (a)  ville 
de  Paleltine  dans  la  demi-tribu 
de  Manallc  ,  en  deçà  du  Jour- 
dain, fur  les  frontières  de  la 
rribu  d'Ephraïm.  C'eft  de-là 
qu'étoit  Gédéon  ,  juge  Se  libé- 
rateur du  peuple  d'lfraél,iSc 
la  ville  appartenoit  prefque 
toute  entière  à  la  famille  de 
fon  pere  Joas.  Il  y  fut  enter- 
ré après  fa  mort  dans  le  tom- 
beau de  fon  pere. 

D.  Calmet  dit  que  c'eft  une 
ville,  mais  qu'on  n'en  feait  pas 
la  véritable  fituation.  Ce  lieu 
eft  nommé  Hophra  ,  à  l'occa- 
lion  d'un  chêne  fur  lequel  l'An- 
ge du  Seigneur  s'aifit ,  l'orfqu'il 
fut  envoyé  à  Gédéon  ;  &  il  n« 
paroît  point  par  ce  palîage  que 
ce  fût  plutôt  une  ville  qu'une 

ville  de  la  porterité  de  Ben- 
jamin, au  livre  de  Jofué. 

EPHRAIM,  Ephrùm,  (i) 
E'^fifr  ■  fécond  fils  du  patriar- 
che Jofeph  ce  d'Afeneth,  fille 
de  Putiphar,  naquit  en  Egypte, 
vers  l'an  du  monde  1193  ,  ou 
1194.  Ephraïm  fut  mené  par 
fon  pere  Jofeph  ,  avec  Manalfé, 
fon  frère,  à  Jacob  au  lit  de  la 
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mort.  Jacob  ayant  fait  appro-  il  mît  Ephraïra  devant  Ha- 
cher les  deux  frères,  Ephraim  natte. 

&  Manafle,  mit  fa  main  droite  D'Ephraïm  font  forris  Su- 

fur  Ephraim,  qui  émit  le  cadet,  rhala,  Bared  fon  fill,  Thahatb. 

&  fa  gauche  lur  Manaflif,  qui  ha  fils  ,  Elada  fon  fils  ,  Tha- 

écoit  l'aîné.  Puis,  il  les  bénir  hath  fon  RU,  Zabad  fon  fils, 

en  difant  :  «  Que  le  Dieu  en  Suthala,  fils  de  Zabad,  Ezer 

•>  îa  préfence  de  qui  ont  mar-  Si  £!ad,  fils  de  Suthala;  mais, 

d  chJ  mes  pères  Abraham  &  les  habiiansdeGcrh  .qui  etoient 

»  Ifaae,  le  Dièu  qui  eil  mon  n;s  dans  ce  pats,  les  ruèrent, 

»  pafteur  depuis  que  j'ai  reçu  parce  qu'ils  ctoient  venus  pour 

»  l'être  ;  que  l'Ange  qui  m  a  enlever  leur  troupeaux.  C'eft 

»  délivre  de  tout  mal  bénite  pourquoi ,  Ephraim  ,  leur  pere  , 


»  au  milieu  de  la  terre,  »  Mai»,  çut,  &  eut  un  fils  qu'il  nom- 
Jofeph  voyant  que  fon  petc  ma  fléria  ,  parce  qu'il  rftbii 
avoit  mis  fa  main  droite  fur  né  dam  l'afflîétion  de  fa&mille. 
Ja  tète  d'Eohraïm  ,  en  eut  de  C'eft  d'Ephraïm  que  defeen- 
la  peine  ;  &  prenant  la  main  doit  cette  Sara,  qui  bâtit  lie- 
ds fon  pere  ,  il  tâcha  de  la  llioron  la  baffe  &  Bérhoron  la 
porter  de  deffus  la  tête  d  E-  haut  " 


Jofeph  di't' 


fiIsR3pha,Rtffepli, 
ael  eft  venu  Thaan, 
:  de  Laadan,  donc 


foire,  &  lui  dit  :  «  Je  le  fçais  l'Égvpte.     Ils  s'étoîent  telle- 

p  bien,  mon  fils,  je  le  fçais  ment  multiplié,  qu'il,  ctoient 

„  bien;  celui-ci  fera  auffi  pere  alors  au  nombre  de  quarante 

D  d'un  peuple,  &  il  fera  grand;  mille   cinq   ce  s  hommes  au- 

0  mais,  fon  frère  qui  eif  plus  defflis  de  vingt  ans  ,6c  capables 

*  jeune,  fera  plus  grand  que  de  porter  tel  armes. 

„  lui  ,  &  fa  poftérité  fera  la  Apres   qu'ils   furent  entres 

•  plénitude  des  nations.»  Ja-  dans  la  terre  promife  ,  Jofué  , 
tob  les  bénit  donc  alors,  &  qui  dtoit  de  cette  tribu,  leur 
ait  :  «  Ifraèl  fera  béni  en  vous ,  donna  leur  partage  entre  la  Me- 
.  ô  Jofepb,  &  on  dira  :  Que  diterranee  au  couchant,  &  [e 

1  Dieu  vous  bcnilTe  connue  Jourdain  à  l'orient.  La  demi- 
.  Ephraim  Se  Manallb.  »  Aïnli  tribu  de  Manafle  fut  placée  au 
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nord,  &  celle»  de  Dan  Se  de 
Benjamin  au  midi-  Voici  quelle 
éroit  la  frontière  des  enfant 
d'Ephraïm  divifes  par  leurs 
familles,  La  terre  qu'ils  pofle- 
doient  étoit  vers  loiienr,  de- 
puis Ataroth-addar  jufqu  à  Bé- 
thoron  la  haute.  Elle  fe  ter- 
minolt  à  la  mer  &  alloit  jurqu'i 
Machme:hath  vers  le  lepten- 
rrion,  &  tournoii  à  l'orient 
vers  Thanarftfelo  ;  pafToir  de 
l'orient  jufqu'àjancé;  de  Jan- 
c?  deftendoit  jufqu'à  Atarath  & 
à  Naaratha,  venoit  jafqifà.  Jé- 
richo 6i  fe  terminait  au  Jour- 
dain. De  Taphua  elle  paffbh 
vers  la  mer  jufqu'à  la  vallée 
des  rofeaux,  &  fe  rerminoit 
àlamerSal^e.  Ce  Fur-là  'l'hé- 
ritage de  la  tribu  des  enfans 
d'Ephraim  divifés  par  leurs  fa- 
milles. Uyeut  déplus  des  villes 
avec  les  villages  de  leur  dé- 
pendance, que  l'on  fépara  du 
milieu  de  l'héritage  des  enfans 
de  ManalR,  pour  les  donner 
aux  enfans  d'Ephraïm,  Les  en- 
fans d'Ephraïm  n'exterminèrent 
point  les  Chananéens  qui  ba- 
biioient  en  Gaicr  ;  mais  les 
■Chananéens  ont  habité  long- 
tems  au  milieu  d  Ephraïm, ayant 
été  rendus  tributaires. 

L'Arche  d'alliance  &  !e  Ta- 
bernacle demeurèrent  allez 
long-rems  dans"  cette  tribu,  à 
Silo  ;  &  depuis  la  féparation 
des  dix  tribus,  le  liège  dtt 
royaume  d  Ifraël  fur  toujours 
dans  la  tribu  d'Ephraïm.  E- 
phrjïm  même  eit  fouvent  mis 

Ul  Joana.  c,  II,  »,  54. 


pour  tout  le  royaume  des  dix 
tribus.  On  dit  auffi  Ephrm, 
au  lieu  A'Ephrjim.  Fitii  Ephrem 
ÏMtnismes ,  &■  mitientes  arcum. 
Er  le  canton  de  celte  tribu  eft 
nommé  Ephr.uj  dans  un  autre 
endroit  ;  Ecct  .iitdivimus  cjm  in 
EphratA  ;  C.'eft  -  a  -  dire  ,  nous 
avons  appris  que  l'Arche  a  été 
à  Silo  dans  le  partage  d'E- 
phraïm.Enfin, qur.-tqiieMiiiT/'i'-.J- 
taM  lignifie  un  homme  d'E- 
phraïm ;  num.jui.i  Ephraieus  ci? 
Elcana,  p;re  de  Samuel,  eit 
fumommé  Epkmiœus.  Il  faut 
remarquer  ici  que  ce  mot  ne 
fon  fie  pas  toujours  un  homme 
d'Ephraïm;  car,  Bethléem  a  éré 
aufl!  nommée  Ephrara.&fpAr.i- 
tsus  fe  prend  quelquefois  pour 
un  Berhléemite. 

La  tribu  d'Ephraïm  fur  me- 
née en  captivité  au-de-la.  de 
l'Euphrate.  avec  les  autres  tri- 
bus d'Ifraél,  par  Salmanaiar. 
roi  d'Aflyrie.  Quelques-uns 
prétendent  qu'elles  fubliftcnr. 
encore  très  nombreufes  dans 
la  Tarrarie,  dans  la  Chine  & 
dans  les  Indes  ;  mais ,  D.  Cal- 
mer dans  une  diflertation  faite 
exprès  fur  cette  queftion  ,  a 
eUiyé  de  montrer  que  les  dix; 
tribus  revinrent  dans  la  Palcf- 
tine,  vers  le  règne  d'Alexan- 
dre le  Grand. 

EPHRA1M  ,  Ephraîm,  (.1) 
f'ifX.  ou  Ephrem,  ville  de 
la  Pal^ftine  dans  la  tribu  de 
-même  nom,  vers  le  Jourdain. 
C'eft  peur-être  celle  où  Jefus- 
Chrijt  fe  retira  peu  de  tems 
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avant  fa  Psliion.  Ce  Heu  efl 
nomme  Ephraïm  dans  le  texte 
Grec ,  &  Ephrem  dans  la  Vul- 
gute. 

EPHliAIM,  Ephrelm  , 
£V*Î«,  autre  ville  de  Paleiti- 
ne  dans  la  ttibu  de  Benjamin, 
&  huit  milles  de  ïénifalem,  fé- 
lon Eufebe.  Elle  étoit  aux  en- 
virons de'Bethel,  dit  D-  Cal- 
met  .quj  craint  qu'on  n'ait  con- 
fondu ces  deux  villes;  car  St. 
Jérôme  mti  vingt  milles  au  lieu 
d=  huit  milles  qu'on  lit  dans 
Eufebe.  Les  deux  Pères ,  que 
D-  Calmet  cite ,  [bavoir  Eufebe 
&  Saint  Jérôme,  parlent  d'E- 
phion. 

EPHRAIM.  Ephraïm,  (a) 
EVfo'/i1»  montagne  de  Palelli- 
ne  ,  qui  étoir  pour  la  plus  gran- 
de partie  dans  les  tribus  d'E- 
phi'jïm  &  de  Benjamin  ,  & 
dont  le  pii  d  s'etendoit  en  di- 
verits  parties  de  ces  deux  tri- 
but, d'oïl  vient  que  Sichem  eft 
cenf:c  cire  dans  la  montagne 
d'Ephraïm.  D'un  autre  côté, 
on  lit  que  Jofue  fut  enterre  au 
bout  de  fes  terres  à  Thamnat- 
fate,  qui  était  dans  la  montagne 
d'Ephrjïm,  Ôc  au  côté  fepten- 
trional  du  mont  Gaas.  Eléazar, 
BU  d'Aaroo',  fut  enfeveli  à 
Gabaath  ,  qui  appartenoit  à 
Phïnée  fon  fïls,  &  qui  lui  avoit 
été  donnée  dans  la  montagne 
d'Epliraïm.  Au  livre  des  Ju- 
ges, on  lit  que  Bétbel  étoir 
dani  la  montagne  d'Ephraim  ; 
félon  le  mâme  livre,  Samir  y 
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e*toîc  auflî.  Ramathaïm-Sophin» 
y  eil  placé  au  premier  livre 
des  Rois.  On  fçait  d'ailleurs 
que  Gabaath,  où  Eléazar  fut 
enterré,  &  Béthel  croient  alTez 
loin  l'une  de  l'autre,  dans  la 
tribu  de  Benjamin  ;  que  les 
montagnes  de  Sophim  &  de 
Gaas,  3c  la  ville  de  Ramatha. 
étoient  fur  les  frontières  d'E- 
phraim&de  Benjamin  ;&  qu'en- 
fin les  villes  de  Sichem  & 
Thamnat-Sare ,  &L  le  mont  Sa- 
mir étoient  à  une  aflez  grande 
diftance  l'une  de  l'autre,  dans 
la  tribu  d'Ephraim.  D'où  San- 
fon  conclut  que  le  nom  de  mon- 
tagne d'Ephraim  étoit  commun 
à  toutes  les  montagnes  des 
deux  tribus.  Mais, pourfuit-il, 
la  plus  confidérable  partie  de 
cette  montagne  étoit  cette  chaî- 
ne qui  féparoit  les  deux  tri- 
bus ,  6c  qui  fervit  même  de 
borne  entre  le  royaume  de  Ju- 
da  6c  d'ifraël.  C'eilàquoife 
rapporte  le  paflâge  des  Para- 
lipomenes.  Jofaphat  rélïda  à 
Jerufalem,  &  alla  enfuite  trou- 
ver le  peuple  depuis  Berfabée 
jufqu'à  la  montagne  d'Ephraim, 
fle  le  remena  au  Seigneur  ; 
c'efl-â-dire,  tout  le  Toyaumo 
de  Juda  ,  borné  par  Berfabée 
au  midi,  &  par  la  montagne 
d'Ephraim  au  feptentrion, 

EPHRAIM  ,  Ephraïm,  (4) 
E'tfuiM  ,  nom  d'une  forêt  de 
Paleiline,  fituce  au-delà  du 
Jourdain ,  près  de  laquelle  Ab- 
falon  livra  bataille  aux  troupes 


(,)  Mu.  c.  m.  v.  7.  c.  u.r.ii.  t.  IL.  II.  c.  i,.».  4. 
»4-  v.  10  ,  jj.  Judic.  c.  1.  ».  >,.  c.  4.  v.      (h)  Rcj.  L.  1J,  t.  18.  ï.  6.  &  fij. 
l.c.  10.  r.  i.Rtfr  L.  l,e.  ii  ».  i.Pwl.  I 


de  fon  pere.  C'eft  dans  cette 
forêt  qu'il  fut  pris  à  une  bran- 
che. 11  y  périt ,  &  y  fut  en- 
terré. Elle  ne  devoir  pas  être 
bien  éloignée  de  Mahanaïm  , 
où  étoit  David. 

ÉPHRATA,  Ephrata,  (a) 
E'waSa  ,  ville  de  Paleftine,  li- 
mée dans  la  tribu  de  Jnda ,  vers 
les  limites  de  celle  de  Benja- 
min, dans  le  territoire  de  la- 
quelle Rachel,  femme  du  Pa- 
triarche Jacob,  mourut  en  tra- 
vail de  Benjamin.  Elle  fut  en- 
terrée fut  le  chemin  qui  con- 
duisit à  cette  ville ,  Se  le  mo- 
nument de  fon  tombeau  y  fub- 
iîfta  plulieurs  lïecles.  Ephrata 
fut  appellée  Bethléem  dans  la 
fuite  des  tems.&il  paroit  qu'el- 
le en  avoit  le  nom  dès  le  cems 
de  Moïfe.  On  ne  lailToit  pas  de 
l'appelle!  encore  Ephrata  du 
tems  des  Juges  8c  des  Rois  de 
Juda.  Au  moins,  le  nom  d'E- 
phratéen  étoit  commun  auxha- 
bitans  de  Bethléem,  dans  la 
terre  de  Juda,  &  à  tous  ceux 
de  la  tribu  d'Ephraïm.  Puyr{ 
Ephraïm. 

EPHRATA ,  Ephrata,  (i) 
E'«j>a6,' féconde  femme  de  Ca- 
leb,  qui  l'époufa  après  la  mort 
d'Azuba.  Elle  fut  mère  de  Hut. 

EPHRATÉEN,  Ephrateui  , 
un  homme  de  la  tribu  d'E- 
phraim,  ou  de  la  ville  d'Ephra- 
ra,  qui  eft  la  même  que  Beth- 
léem. 

EPHRÉE,  Ephru,  O'wtaiî, 

'    (-)  Gcnef.  t.  îs.v.  >S  ,  ig.  c.  48,  T. 

'7' 

fi)  P»nl.  L.I.  c».  ».  i9. 
Ct)  Jerem.  c.  44.  ».  jo, 
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(c)  roi  d'Egypte,  efl  ainlî  ap- 
pelle dans  l'Ecriture.  Les  Au- 
teurs prophanes  le  nomment 
Apriès  SeOphra.  fuy^Ophra. 

EPHREM,  Ephrim,  terme 
qui  lignifie  la  même  chofe  qu'É- 
phraïm.  Voyt\  Ephraïm. 

EPHRON  ,  [  la  Montagne 
d' ]  ,  Mons  Ephron.  (  d  )  Cette 
montagne  étoit  fitnée  aux  con- 
fins des  tribus  de  Juda  Se  de 
Benjamin.  Il  en  eil  parlé  au 
livre  de  Jofué  ,  &  c'eftle  feu! 
endroit  où  U  en  foit.fak  meti- 

""ÊPHRON  ,  Ephron  ,  EVir, 
(t)  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  d'Ephraïm  ,  félon  les  uns, 
&  dans  la  tribu  de  Benjamin  , 
félon  d'autres. 

EPHRON  ,  Ephron  ,  E'^àr, 
(f)  autre  ville  de  Paleftine,  lï- 
tuée  au-delà  du  Jourdain  ,  vis- 
à-vis  de  Scythopolïs. 

On  lit  dans  le  premier  livre 
des  Maccabées.queJudasMac- 
cabée  ayant  aflemblé  tous  les 
Ifraè'lkes  qui  étoient  en  Ga- 
laad  ,  depuis  le  plus  grand  juf- 
quau  plus  petit ,  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfans  Se  leur 
bagage,  en  compofa  une  fort 
grande  armée, pour  les  emmener 
dans  le  païs  de  Juda.  Étant  ar- 
rivés à  Ephron,  ils  trouvèrent 
que  cette  ville  ,  qui  étoit  lïtuée 
à  l'entrée  dupais,  étoitgrande 
Se  extrêmement  forte  ,  &  qu'on 
ne  pouvoir  fe  détourner  ni  ;i 
droite  ni  à  gauche;  mais  qu'il 


Digitized  by  Google 


5Sï         E  P 

falloir  néceflairementpafTerpar 
le  milieu.  Ceux  qui  étoient 
dans  la  ville  s'y  renfermèrent, 
&  en  bouchèrent  les  portes 
arvec  des  pierres.  Judas  leur 
envoya  porter  d'abord  des  pa- 
roles de  paix  ,  &;  leur  fit  dire  : 
yi  Trouvez  bon  que  nous  paf- 
j>  lions  par  votre  païs  pour  ai- 
ne voulurent  point  lui  ouvrir. 
.Alors  ,  Judas  fit  publier  dans  le 
camp  que  chacun  attaquât  la 
ville  par  l'endroit  où  il  étoît. 
Les  plus  vaillans  hommes  s'atta- 
chèrent" donc  aux  murailles.il 
donna  l'afiaur  à  la  ville  pendant 
tout  le  jour  Si  toute  la  nuit  ;  & 
elle  fut  livrée  entre  fes  mains, 
l!  fit  palier  tous  les  mâles  au  iil 
de  i'épée  ,  il  détruifit  la  ville 
jufqu'aux  fondement ,  Scempor- 

&  pana  tout  au^t rave rs  fur  les 

j/pHRON,  Ephron,  FV.r, 
(i)  Hethéen ,  fils  de  Séor.  Abra- 
ham ,  après  la  mort  de  Sara  fa 
femme,  parla  ainfi  aux  enfans 
de  Heth  :  »  Si  vous  avez  pour 
»  agréable  que  je  tranfporte  de 
»  chez  moi,  Se  que  j  enterre 
»  la  perfonnequi  m  eft  morte, 
w  écoutez  moi  Se  intercédez 
n  pour  moi  auprès  d'Ephron  , 
»  fils  de  Séor  ,  afin  qu'il  me 
n  donne  fa  caverne  double, 
n  qi'  il  a  à  l'extrémité  de  for. 
n  champ  f  qu'il  me  la  donne, 
n  dis-je  ,  devant  vous ,  pour  le 

C«)  Gsncf.  c.  i).  y.  S.  A-  fa 


*  prix  qu'elle  vaut,  &  qu'aînS 
n  elle  foit  à  moi ,  afin  que  j'y 
»  aie  un  fépulcte.  «  Ephron 
etoit  aflïs  au  milieu  des  enfans 
de  Heth,  étant  Hcthécn  lui- 
même  ;  &  il  répondit  ît  Abra- 
ham devant  les  Héthéen,  de- 
vant tous  ceux  qui  s'affembïe- 
rent  à  la  porte  de  la  ville,  âc 
lui  dit  :  ii  Non  ,  mon  Seigneur, 

n  donne  !e  champ  ,  Se  la  caver- 
»  ne  qui  y  ert  ;  je  vous  la  don- 
n  ne  en  préfence  des  enf.  ns  de 
»  mon  peuple:  enterrez-y  celle 
ii  qui  vous  eft  morte,  «  Abra- 
ham s'inclina  profondément 
devant  le  peuple  du  pais ,  &  il 
dit  à  Éphron  en  préfence  de 

»  tes  favorable  ,  écoutez-moi, 
n  je  vous  prie  ,  je  vous  donne- 
n  rai  l'argenrque  vaut  le  champ, 

n  celle  qui  m'eft  mo  rte.  "Ephron 
répondît  à  Abraham  en  ces  ter- 
mes r  »  Mon  Seigneur ,  écoutez-» 
»  moi.  La  terre  que  vous  rle- 
»  mandez  vaut  quatre  cens  li- 
»  des  d'argent,  c'eft  fon  prix, 

a  qu'efl-ce  que  cela*  Enierrez 
>i  donc  celle  qui  vous  eft  mor- 
»  te.  «  Abraham  ayant  entendu 
Ephron,  fît  pofer  en  préfence 
des  enfans  de  Heih  ,  l'argent 
qu'il  lui  avoit  demandé  ,  c'elt- 
à-dire.  quatre  cens  ficles  d'ar- 
gent de  bonne  monnoie  ,  Se 
ayant  cours  entre  les  mar- 
chands. Ainfi  ,  le  champ  qui 
avoit  été  auparavant  à  Ephron, 
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«pi  étoit  a  Machpela  ,  &  qui 
regardait  M  ambre  ,  ce  champ 
■vecl»  caverne  qmyétoi.,* 
avec  tous  les  arbres  qui  y 
croient  dans  toute  l'én  ' 


c<keth,&de  toi 
roirntdansl-alTeii 


EPHYDRIADES ,  Ephydrie- 
iphcs  qu'on  appelle 


EPHYRE,  Ephyra,  tW. 
<<i)  nom  que  porta  d'abord  1» 


»  nom  que 
trille  de  Cor 

EPHYRE,  Eph-, 
(t)  viile  d'Epire/ 


;.Paufanias  prétend  qu, 
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rmère  année  du  fejour  de  ce 
héros  à  la  cour  de  Theflklie. 
EPHYRE,  Ephyra,  i>M  . 

(c)  ville  du  l'éloponnèfe,  qui 


la  n''*1 


e  (Eno; 


lans  PÊtide.  Si 


pis 


fi  elle  étoit  feulement  voifine, 
dit  qu'elle  étoit  à  cent  vingt  fta- 
des  d'Elis.  Il  veut  qu'on  enten- 
de de  cette  Ephyre  ce  vert 
d'Hi.mire  ,  où  en  parlait  de 
1  lepoleme  ,  fils  d'Aftyochie  ,  il 
dit  qu'Hercule  l'avoit  enlevée 
d'Ephyre  ,  d'auprès  le  fleuve 
Selltis  ;  car,  dit  Strabon  ,  il 
n'y  a  que  cette  ville  entre  tou- 


nn  fle, 


tC  aiuTi 


pelle  ainiï.  Ce  lieu 
fameux  par  lei  poifons 
qu'il  produifoit.  Homère  dil 
qu'Ulyilc  y  en  alla  chercher  , 
&  les  amans  de  Pénélope  dou- 
tent fi  Tclemaque  n'elt  poî^r 
liomme  à  aller  dans  le  gre*; 
territoire  d'Ephyre  ,  pour  en 
rapporter  des  poilons,  afin  de 
leur  donner  la  mort. 


mer  ;  &  Thucydide  écrit  qu 
le  même  marais  le,  vi:ide  dar. 
la  mer,  près  dîEphvrc.  Cet! 
ville  fut  prife  par  Hercule  fu 
le  roi  des  Thefprotes,  la  pre 


l'Add.  des  Inlciipt.  k  Ecll,  i 


vilTagede'ce 


((j  Str.i!>.  ji.  ;i6.  Ilorn".  I 
v  u,.;,  a-vfr.  L>  I.  V.  1» 
)>S.  l'Jin.  1.1.  p.  îjio. 
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dérive  ce  mot  de  <pipu  ,  rîgo. 

EPHYRÉ.E  ,  Ephyraa  ,  (J) 
1£<tiifma  .  nom  que  l'on  donna 
d'abord  au  pais  des  Corinthiens, 
au  rapport  de  Paufanias.  Les 
habitans  en  étoient  appelles 
Ephyréens. 

_  EPHYRÉENS  ,  Epiyrai  , 
E  ;i/o/(i,  nom  d'un  peuple.  Foftr 
Ephyrée. 

EPHYRiENS  ,  E,<hyri  ,  (i) 
Ptvfu,  peuple  ,  dont  parleHo- 
roère  en  ces  termes  :  »  Tel  que 
»  l'homicide  dieu  de  la  guer- 
»  re,  lorfque  fuivi  du  dieu  de 
»  la  terreur  &  de  la  fuite, donc 
n  il  eft  le  père,  ...  il  quitte 
»  lesmontagnesdeThracepour 
»  Ce  trouver  à  une  bataille  que 
»  doivent  donner  les  Ephy- 
"  riens  contre  les  Magnanimes 
■s  Phlégyens.  a  Paufanias  croit 
que  par  ces  Ephyriens  Homère 
a  voulu  entendre  ces  peuples 
qui  habitoient  la  Thefprotie 
d'Epire.  Madame  Dacier  ,  au 
contraire  ,  explique  ces  Ephy- 
riens de  ceux  de  ThelïaHc,qui 
habitoient,  dit-elle,  la  ville  de 
Crannon.près  dufieuveEnipee. 

EPIALTES ,  EphtU*.  Voyt\ 
Ephialtes. 
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EPIBATE ,  Epibarn ,  F.'»iti- 
t«,  nom  que  Ici  Grecs  don- 
noient  non  feulement  aux  paf- 
fagers  &  aux  rameurs  ,  mais  en- 
core à  ceux  qui  combatt oient 
fur  les  vaille  aux. 

EPICADUS,  Epkadus,  (c) 
était  un  hommme  brave  fie  en- 
treprenant, &  fort  attaché  à 
Plator,  frère  de  Gentius  ,  roi 
d'illyrie.  Ces  qualités  caufe- 
rentfa  perte;  car,  Gentius  le 
fit  mourir  avec  Plator  ,  dont  il 
fe  défioit. 
EPICADUS ,  EpicjJus,{  d) 


corps  de  deux  mille  hommes  de 
pied,  qu'on  avoit  levé  parmi 
les  jeunes  Parthiniens ,  &  qu'on 
envoya  au  fecours  du  préteur 
Anicïus. 

EPICASTE,  Epiajlt,  (r) 
E'xixtjrrM,  la  même  que  d'autres 
appellent  Jocafte.mere  d'CEJi- 
pe.  Vvytz  Jocaile. 

EPICASTE  ,  Epiejjk  ,  (  f) 
E'rmiwTY,  fille  d'Egée  ,  eut 
d'Hercule  ,  une  fille  nommée 
Theffala. 

La  mere  de  Trophonius  fe 
nommoit  aulfi  Epie  al  te  ,  félon 


(<)  P.uf.  p.  91,  I    (Jj  Tit.  Liv.  L.  XL1V.  c.  %o. 

(H  Borner.  Ili.rl.  L.  XIII.  v.  i«8.  (r  I    (»>  Homcr.  Odyn".  L.  XI.  ï.  17a. 
f';.  Piuf.  p,  (97.  I    (/;  Myih.  par  M.  l'Abb.  Ban,  Tons- 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  e.  }o.  !  VII.  p.  64. 

Fin  du  qu'iniiime  Volume, 


A  (HAAL  OA'S ,  chea  SENEUZE,  rmprimeur  du  Roi. 


Approbation  du  Censeur  Rotai. 

J'Ai  lu,  par  l'ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier, 
le  Tome  XV.  d'un  Manul'crit  intitulé  :  Dictionnaire 
fm  l'Intelligence  des  Auteurs  Cla  faites ,  Grecs  &  Latins ,  tant 
Sacrés  que  Profanes  ,  où  je  n'ai  trouvé  tien  qui  puifle  en 
empêcher  l'unprcflîon.  Donné  à  Paris,  le  23  Février 
V73- 

PHILIPPE  DE  PRÊTOT, 
Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  ,  Belles  Lettres  &  Arts , 
d'Angers  &  de  Rouen.  . 


